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PRÉFACE 


[Le  (lévoloppemcut  des  étiiclcsgcograplûqiirs  no  s'est 

un  instant  ralenti  en  France  depuis  quinze  ans.  En 
it-il  d'autres  preuves  que  l'intérêt  croissant  provoqué 

les  ({uestions  coloniales  et  les  voyages  de  décou- 
les; le  zèle  patriotique  de  nos  explorateurs  que  rien 

décourage  ;  la  réunion  de  congrès  où  la  France  sou- 
rit honorablement  les  épreuves  d'une  concurrence 

;uère  écrasante  ;  la  création  de  nombreuses  sociétés 
I géographie  dans  toutes  les  régions  du  territoire,  et 
lut  tout  l'éclatant  essor  de  la  grande  société  de  Paris 
1,  dans  les  jours  d'indifférence,  gardait  fidèlement 

uiltc  d'une  science  sans  crédit,  et  aujourd'hui,  par 
explorations  qu'elle  suscite,  les   travaux  qu'elle 

)lie  et  les  récompenses  qu'elle  décerne,  jouit  auprès 

savants  de  tous  les  pays  d'une  autorité  qui  la  met 
Ip  •tmier  rang*. 


[On  compte  aclucllement  en  Francc(1888)cinqaante80ciétés  de  ^'ôof^ra^ihie  ; 

ont  leur  siège  à  Paris,  la  Société  de  géograpiiie  de  France,  la  Sociélé  de 
^rnpliic  commerciale,  la  Société  de   topographie.  Les  autres  sont  celles  de 

îillo,  Bordeaux,  Uochefort,  Lyon,  Nancy,  Kouen,  Alger,  Oran,  Mont- 
Br,  Douai,  Lille,  Toulouse,  Dijon,  Lorient,  Nantes.  Celle  de  Douai,  fondée 
ll'iMier^rique  impulsion  de  M.  Foncin,  alors  recteur  de  l'aiiadémio,  est  une 

•issociation  qui  étend  son  réseau  sur  toutes  les  grandes  villes  du  nord,  et 
Ipe  plus  de  trois  mille  adhérents.  La  plus  ancienne  de  ces  sociétés,  lu 
Inné  de  toutes  celles  qui  existent  dans  les  deux  mondes,  est  la  grande 
|té  de  Paris,  qui  date  de  1821  ;  elle  a  aujourd'hui  ii3UU  meml)res.  Tontes  le» 

tés  de  géographie  françaises,  citées   plus  haut,  publient  un  Bnllctin  pé- 

[ue  de  leurs  travaux. 


ly  PRÉFACR. 

Ce  progrès  si  fécond  a  été  particulièrement  rcma 
quablc  en  matière  d'enseignement.  On  a  compris  eiiti 
sous  le  coup  de  cruels  revers,  qu'il  était  temps  i 
rendre  à  la  géographie  dans  les  écoles  françaises 
place  légitime,  a  La  supériorité  de  leurs  cartes  suri 
»  nAlros,  écrivait  M.  l'inspecteur  général  Uapet,  > 
»  1802,  dans  un  rapport  sur  l'Exposition  de  Londn 
»  démontre  qu'il  s'agit  chez  les  nations  étran^rr 
»  d'un  enseignement  très  populaire,  tandis  que  (la 
»  nos  écoles,  il  semble  jouer  le  rôle  d'un  parvenu 
»  n'est  que  toléré.  »  Toléré  était  un  euphémisme; 
général,  il  eût  fallu  dire  proscrit.  A  quoi  bon,  pens; 
on,  fatiguer  sa  mémoire  à  retenir  des  noms  bizarn 
ou  d'insipides  statistiques  ?  Et  la  géographie,  ainsi  di 
finie,  était  traitée  avec  le  mépris  qu'assurément  t 
méritait. 

Les  temps  et  les  programmes  sont  changés: 
géographie,  autrement  comprise,  a  tout  d'un  co 
reconquis  la  faveur  publique.  Les  belles  cartes  qui 
déroulent  sur  les  murs  de  nos  écoles  sont  là  pour 
struire  et  non  plus  pour  orner.  Les  atlas,  les  maniid 
les  livres  de  géographie  à  l'usage  des  classes  ne 
comptent  plus.  Presque  tous,  des  plus  élémentaires  ai 
plus  érudits,  témoignent  la  préoccupation  qu'iiispl 
aux  auteurs  la  nécessité  d'enseigner  avec  méthode 
clarté  une  science  désormais  obligatoire. 

On  ne  saurait  demander  à  ces  ouvrages  tous  les  di  I 
loppements  nécessaires.  La  plupart  sont  des  ménicnj 
et  des  abrégés  :  ils  courent  au  plus  pressé,  founiis-J 
des  indications  sommaires,  résument  les  fait?! 
tombent  parfois  dans  la  sécheresse  à  force  de  con(i?ij 
Quant  aux  aspects  divers  du  sol,  à  la  beauté  des  si!| 
aux  mœurs  des  individus,  aux  institutions  et  coutd 
des  peuples,  au  commerce  et  à  l'industrie  des  Ktl 
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X  farauds  travaux  publies,  en  un  mot  h  tout  ce  qui 

t  ràiiK!  et  la  vie  des  sociétés,  ils  sont  à  peu  près  muets, 

s'en  tiennent  h  de  vagues  aperçus.  C'est  la  part 

'ils  réservent  à  la  leçon  du  maître,  dont  la  parole  com- 

ente  et  anime  les  données  premières,  et  au  travail 

rsonuel  de  l'élève,  à  ses  méditations,  à  ses  recherches. 

ais  les  heui'es  des  classes  sont  courtes,  le  temps  des 

(tures  restreint  et  leur  choix  délicat,  les  meilleures 

lontés  sujettes  aux  défaillances,  et  les  bibliothèques, 

où  elles  existent,  fort  incomplètes. 

Avant  nous,  31.  IlalFy,  dans  ses  Lectures  (jéoijra- 

iqucs,  et  M.  Richard  Cortambert,  dans  deux  beaux 

vrages  (Voyar/c  pittoi^csque  à  travers  le  monde; 

Xo'ui'set  caractères  des  peuples)^  avjiieiit  essayé  déjà, 

ec  talent  et  succès,  de  combler  cette  lacune  *.  A  leur 

emple,  mais  en  agrandissant  le  cadre  et  en  rajeu- 

sant  les  textes,  nous  avons  pris  pour  collaborateurs 

voyageurs  et  les  savants  eux-mêmes  ;  nous  avons 

prunté   au?v   uns    et    aux   autres   quelques   pages 

;'éal)les  et  instructives  de  leurs  écrits,   et  composé, 

'aide  de  ces  fragments  signés  de  leurs  noms,  une 

lologie    géographique,    dont    les    éléments    sont 

ses  aux  bonnes  sources.  Les  Ihdletins  des  diverses. 

lé  tés  de  r/éo(jraphie^  le  Tour  du  Monde ,  la  Revue 

Géographie,  la  Revue  des  Deux-Mondes^  la  Revue 

nti/upie^  la  Revue  politique  et  littéraire^  la  Revue 

ritime  et  colonialey  la  Revue  f/e'of/rap/ii(/ue  inter- 

ionale,  la  Revue  Rritannique,  le  Joitnud  des  Eco- 

îistes,   l'Economiste  français^    VExpluratvur^    le 


\ Lectures  géographiques,  imv  M.  RafTy  (Paris,  5  vol.  in-i8,  I8"0,  Thnrin  et 
Ind).  —  Viiycige  pittoresque  à  tracers  le  monde,  par  M.  Hicliard  Cortarn- 
|(Paris,  in-S",  i»  éd.  1878,  illustré,  H«clieUc).  —  Muui s  et  varucléri:s  des 
'es,  pur   lo  même  (Paris,  2   in-o»,  1879,  illustré,  Ha>betle).  —  Voir  ausai 

<res  sur    la  Géographie    industrielle  et   cotnmerciulo,   par   M.    Hippoiyte 

I  (Paris,  iii-18,  Palmé). 
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PRÉFACIi. 


Cor?'esponflant,  vingt  autres  recueils  cités  en  leur  lien, 
outre  l(;s  ouvrag(»s  originaux  de  librairie,  nous  (»iit 
fourni  une  auiple  matière,  d'une  abondance  et  diim 
variété  infinies.  Dans  le  choix  de  ces  lectures  destinét  « 
à  être  pour  l'esprit  une  récréation  et  un  enseignenicn; 
tout  ensemble,  nous  nous  sommes  i  llorcé  de  bannir 
l'ennui,  h;  mauvais  goût,  le  mauvais  style,  les  descrip- 
tions imaginaires,  les  tableaux  fantasti(jucs  et  inexact, 
qui  cachent  sous  un  certain  éclat  de  la  forme  la  pau- 
vreté ou  les  mensonges  du  fond.  Nous  offrons  ici  no»! 
remerciements  et  nos  hommages  aux  auteurs  doiilj 
nous  îivoiis  pris  la  liberté  de  recueillir  les  récits;  à  emj 
revient  1(!  principal  mérite  de  ce  livre,  et  nous  croirioih| 
avoir  acquitté  une  partie  de  notre  dette,  si  par  iin( 
citîition  heureusement  extraite  de  leur  œuvre,  noiij 
avions  réussi  à  exciter,  chez  le  lecteur,  le  désir  d{ 
connaître  Tauivre  tout  entière. 

Cette  publication  comprendra  six  volumes,  saiij 
liens  uécessaires  entre  eux,  et  formant  isolément  \\i 
ensemble  complet  ;  en  voici  les  titres  :  Géoç/raphi^ 
géïiéralc  et  nUjions  j^olaircs  ;  —  Fraiicc  ;  —  EiirojÀ 
—  Anicrique;  —  Afrique;  —  Asie  et  Occanie.  Aii^| 
textes  tirés  des  relations  les  plus  récentes  et  1» 
plus  autorisées,  nous  avons  ajouté  des  notes  expl 
catives,  les  rapprochements  qui  nous  ont  par  | 
curieux,  et  des  analyses  propres  à  lier  les  lectiirr 
et  à  en  compléter  le  sens,  de  manière  à  ne  pij 
dépasser  les  limites  de  justes  citations.  Nous 
avons  fait  précéder  d'un  résumé  contenant  des  notioi^ 
sommaires  sur  la  géographie  physique,  politique  - 
économique  des  divers  États,  leurs  constitutions,  '■ 
population ,  les  races ,  rhiimigration ,  les  religion; 
l'instruction  publique,  la  justice,  les  productions,  1: 
poids,  mesures  et  monnaies,  les  chemins  de  fer 
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tél»',urapl»t'S,  la  balance  du  commerce,  la  dette  publique 
ft  les  budgets,  etc.  11  est  à  peine  besoin  de  faire  observer 
éut>  ces  détails  de  toute  espèce  émanent  d«'  documents 
tliciiticpies  et  de  fraîcbe  date.  Cette  brève  nomenchi- 
rc  sera  pour  le  lecteur  un  répertoire  connno(b%  mais 
\  le  (iispciiiserapas  toujours  de  consulter  les  traités  de 
P(»^ra[>iiie  tecbniques,  notre  dessein  ayant  été  moins 
les  remplacer  que  de  les  compléter'.  Des  i-ravures 
oisies  avec  soin,  des  plans  et  des  cartes  partielles 
cssées  sur  une  écbelle  plus  grande  que  celle  des 
las  usuels,  ont  été  insérés  dans  le  texte  et  contribue- 
nt à  l'éclairer. 

Nous  avons  placé,  à  la  fin  de  cbaque  cbai»itre,  un(.' 
/»//V;y/v//y///V' par  ordre  alpbabétique  :  T'des  ouvrages 
|s  plus  recommandables  ;  2"   des  meilleurs  articles 
riodiques,  soit  écrits,  soit  traduits  en  français,  qui 
t  paru  dans  les  trente  dernières  années.  V.w  |)r(''param 
éléments  de  ce  travail  de  compilation,  qui  nous  a 
lùté  bien  des  heures,  et  dont  nous  ne  nous  dissimu- 
is  pourtant  ni  les  imperfections,  ni  les  lacunes,  nous 
ons  pensé  moins  à  nos  élèves  qu'à  nos  collègues  ; 
lis  voudrions  espérer  qu'il  leur  évitera  des  nH-herches 
tidicuses  et  trop  souvent  stériles,  et  (pTil  sera  de 
hpie  utilité  à  quiconque  prendra  la  peine  de  le  con- 
ter. Si  l'on  demande  pourquoi  les  ouvrages  étran- 
|rs  n'y  sont  y  as  mentionnés,  nous  répondrons  que 
lUs  n'avons  pas  prétendu  faire  une  œuvre  d'érudition 
ire,  et  que  d'ailleurs  il  fallait  se  borner. 


Nous  siimmcs  lieureux  à  celte  occasion  de  si^rnaler  Icsoxcpllitits  Cours  de 
rdjiliie  (le  M.  Pi}^conneau,  professeur  d'histoire  à  la  Fai'ulti-  ili.'s  Irttres  de 
lis,  iim  ont  obtenu  vin  siicc«;s  si  prompt  et  si  mérité.  M.  l'ij^euiuicau  a  bien 
llu  nous  aider  de  ses  conseils  pour  lu  rédaction  du  plan  de  cet  ouvrage,  et 
lire  il  notre  service;,  avec  une  ûi)li;j;eance  parfaite,  sa  âcience  de  géojfrapbe 
Ton  expérience  de  professeur.  Qu'il  nous  permette  de  lui  adresser  ici  i'ex- 
■sion  de  notre  gratitude. 


Vlir  PRÉFACE. 

Un  dernier  mot.  Nous  avons  dû,  non  sans  regret. 
écarter  le  plus  souvent  les  détails  historiques;  cette 
exclusion,  du  moins,  n'a  pas  été  absolue.  Toutes  les 
fois,  par  exemple,  que  nous  avons  rencontré  sur  notre 
route  le  nom,  Faction,  le  souvenir  de  la  France,  nou? 
nous  sommes  fait  un  devoir  de  nous  y  arrêter  un  in- 
stant ;  ces  traces  toujours  visibles  de  notre  influence  su 
retrouvent  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pay;J 
Il  faut  se  garder,  plus  que  jamais  à  l'heure  présente,| 
de  sacrifier  aucune  parcelle  de  nos  gloires  nationale? 
et  de  laisser  s'effacer  la  saine  et  forte  notion  del 
patriotisme  qui  nous  a  faits  ce  que  nous  sommes,! 
Sans  imiter  la  ridicule  forfanterie  de  certains  livrejl 
classiques  étrangers,  il  est  bon  de  rappeler  à  la  jeuJ 
nesse  de  nos  écoles  que  le  rôle  de  la  France  dans  lel 
monde  a  été  maintes  fois  héroïque,  et  encore  plus  soiil 
vent  généreux  :  elle  puisera  dans  ces  souvenirs  iionl 
une  matière  à  de  vaines  déclamations,  mais  de  soli(le;[ 
leçons  contre  le  découragement  et  rindilîérence,  et  dt 
grands  exemples  à  suivre.  C'est  le  propre  de  la  géiJ 
graphie  de  distinguer  les  races,  les  frontières  et  ki 
drapeaux  :  par  là,  elle  donne  à  qui  l'enseigne  ej 
l'étudié  de  bonne  foi  un  moyen  de  servir  la  vérité  eJ 
d'honorer  la  patrie. 

L.  Lamiek. 


LECTURES  ET  ANALYSES  DE  GEOGRAPDIE 


f 


AMÉRIQUE  (GÉOGiiiFinE  générale) 


!«  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 
I.   GEOGRAPDIE  PHYSIQUE. 


[L'Amérique,  Nouveau-Continent  ou  Nouveau-Monde,  est  une  dos  cinq 

ji'ties  du  monde.  Elle  forme  une  ile,  envelùppée  à  l'uucst  |)ar  le  Grand- 

léan,  qui  la  sépare  de  l'Asie;  —  à  l'est  par  l'Atlantique,  ([ui  la  3é|»are  de 

turope  et  de  lAfricpie;  —  au  nord  par  la  mer  Glaciale  arctique.  KUe 

ciqiê  une  partie  de  l'hémisphère  qui  fait  face  à  celui  que  remplit  l'an- 

tii  contim.'ut.  Knrope,  Asie,  Afri(iue.  Sa  plus  iirande  lon;,Mienr,  du  cap 

l'rince-de-Galles  au  cap  Horn,  est  de  18.000  kilom.  Lo  nouvcai!  conti- 

U  se  coiiqiose  de  deux  presqu'iles,  rattachées  par  un  isthme  long  de 

ÎOO  kihun.,  et  large,  dans  la  pai'tie  la  plus  resserrée,  de  45  kilom.  De 

la  distincliun  géographique  des  trois  Améi'Kiues  :  da  Xonl,  Centrale,  du 

,  I.a  situation  astronomique  est  la  puiv;nito  :  5ao;is'40''  do  lat.  S.,  et 

'3;;';50'    de  lat.  N.;  «U»3()'24"  et  170°  lu' âo"  de  long.  (».  de   Paris. 

^a  forme  de  l'Amérique  du   Nord  est  très  irrégulièro  :  à   l'est,  l'océan 

|unti(iuc  forme  trois  vastes  golfes  :  baie  deliajjin,  qolfe  du  Mexique,  mer 

.\?i/  //es;   le    littoral    est   très  découpé,  les  iles  nomhrouses  {Terre- 

arc,  les  Ijtciiyeif,  les  Antilles,  etc.  A  l'ouest  le  l'acilupic  creuse  la  mer 

rmeiUe;   les  iles  sont  Vancouver,  Varchiiiel  de  la   Reine-Cliarlotte,    les 

hntesi,  etc.   Au   nord,   l'Océan   polaire  est  couvert  d'une    multitude 

les.  ïureh'pel  arctique. 

Xuieriquo  du  Sud  a  des  contours  moins  brisés,  et  peu  d'iles  impor- 
ter à  l'oxception  de  la  Terre  de  Feu,  des  iles  Falkland  et  de  Varck. 
Chiluê,  dans  l'extrême  sud. 

e  conlineut  américain  est  bordé  à  l'ouest  plutôt  que  traversé  par  un 
eiisn  système  de  montagnes  qui  s'y  développe  dans  toute  sa  longueur, 
uis  lo  cercle  polaire  jusqu'au  détroit  de  .Magellan;  tantôt  se  rcilress.int 
ives  iirètes,  tantôt  s'élargissant   en  plateaux  llantpiés  de   terrasses 
'allèli's  et  de  chaiuons  escarpés;  on  le  nomme  IlocAj/  monntains  (mou- 
es Uiicheuses)  aux  Etats-Unis;  S/erm  iM^t/re  au  Mexique;  Corddlera 
i'S  Andes  (Curdillèrc  des  Andes)  dans  la  péninsule  méridionale, 
'autres  chaînes  ou  plateaux  existent  à  l'est  en  dehors  de  la  grande  Cordil- 
.  Ou  ;i  réduit  à  sept  les  groupes  distincts  qui  forn)ent  l'ossature  du 
|tineut  tuiit  entier  :  l®  système  des  montmjnes  Rocheuses;  2*>  système 
•icain-y  :\o  système   central;  4»  système  des  AUeijhanys,  dans  l'Amé- 
e  du  Nord;—  5<»  système  des  Andes;  G»  système  de  Varima,  entre 
énoqiie  etl'Amizone;  7osi/sféme  brésilien,  entre  l'Amazone,  le  Parana 
'Atlantique.  Les  montagnes  sont  volcaniques;  quelques  cratères  sont 
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loujours  actifs.  Les  plus  liai.ls  sommets  sont  VAconcagna  (Chili,  605'» m, 
et  le  Chimborazo  (Equateur,  6530).  Quinze  pics  environ  dépassent  oan 
mètres.  Montnense  à  l'ouest,  l'Amérupicest,  dans  In  paitie  orientale,  occi;. 
pcc  par  d'imnionscs  plaines  inclinées  vers  l'Atlantique;  telles  sont  1- 
terres  froides  et  hiiniides  de  la  Nouvelle-Angleterre,  les  saraiie.s  ou  ]in:- 
ries  du  Mississipi,  les  llanos  de  rOrénoque,  les  se/ras  de  lAinazone,  It 
pampa.s  du  Farana  et  de  la  Palaironie. 

Les  cours  d'eau  qui  ont  une  is&ue  vers  la  mer  se  distribuent  en  frr 
versants  :  !<>  Mer  polaire  et  baie  d'Hudsoa  :  bassins    du   Mnckoh 
(4000   kilom.)  et  dos  Sa^katchaonan  (3o00  kilom.); —  2o  Grand-Qcei: 
Faciflque  :  bassins  du  Youkon  (3300  kilom.);  du  Fraser  (1-250  kilora, 
de  VOrigon   (2500  kilom.);  du  Colorado  de  l'ouest    (2500  kilom.). -^ 
30  Atlantique  :  bassins  du  Saint-Laurent  (8  500  kilom.);  du  Missim 
(5500  kilom.);  du   rio   Itrnro  del  Norte  (3500  kilom.);  du   rio  3/'/;/! 
îena  (1000  kilom.);  de  l'Ornioque  (2400  kilom.);  de  VAwazone  (oaii 
kilom.);  du   rio  San  Franckco  brésilien    (2900  kilom.);  du  Rio  de 
Viala  (5  000  kilom.). 

La   division  générale    de   l'Amérique   en  plateaux    montac[neux  trJ 
élevés  et  en  plainos  très  basses,  explique,  suivant  Malte-ilrun,    le  co:j 
traste  entre  deux  climats  très  diiïérents  et  pourtant  très  rapprochés, 
l'érou,   Quito,    Mexico  jouissent  d'une  température  printanière,  taiil 
qu'à  peu  de  lieues   la   clialeur   malsaine  étontre  l'habitant  des  ports 
Vera-Cruz   ou   de   Guaya(piil.   Ilninbold  attribue  la  douceur   relative? 
climat  des  plaines  basses  aux  courants  d'eau  froids  de  la  mer,   à   l'ii!" 
dance  des  sources  et  des  llenves,  à  la  présence  des  forêts  iinpénélraL 
remplies  de  rivières,  à  la  proximité  des  régions  polaires. 


II.   GÉOGRAPUII-:  POLITIQUE. 


L'Amérique,    peuplée  au  moment  de  sa  découverte    par  Christoii 
Colomb  (1492),  d'Indiens    peu  nombreux,  disséminés,   incultes  puuij 
3lnitart,  est  devenue  par  l'inmiigralion  et  la  colonisation  une   terre  ci; 
)éenne.  Espagnols,  Portugais,  Français,  Hollandais,  Anglais,  Alleiii;irJ 
talions,  Scandinaves,  Chinois  même  y  ont  successivement  ou  ensoiii 
'onde  des  établissements  à  l'image  de   leurs  métropoles.  Aujounli, 
organisés  et  émancipés,  les  Etats  américains  vivent   de  leur  vie  proi 
politiquement  indépendants,  sauf  quelques  rares  colonies   que    l'An: 
terre,  l'Espagne,  la  France,  la  Hollande  et  le    Danemark  y  coiisen: 
encore. 


AMÉRIQUE. 
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Le  nombre  des  Indiens  autochthoncs  qui  subsistent  encore  en  Ar; 
rique  est  très  incertain.  D'après  la  statistique  de  Belim,  on  peut  i  é\ 


hier  ainsi: 

1"  Dans  VAmérviue  du  Nord  : 

Dominion  du  Canada    153  000 
Eliits-Uiiis  306000 

Mexique  6  000  000 

Amérique  centrale  6  000 


Total 


G  467 000 


2»  Dans  l'Aménque  du  Sud , 


Total  général 


Colombie 

Venezuela 

Equateur 

Pérou 

Bolivie 

Chili 

Argentine 

Paraguny 

Pa  ta  go  nie 

Brésil 

Guyancs 

8106000 


126000 

52o00 

200  000 

400  000 

24o0()0 

10300 

40  000 

23  000 

30000 

500  000 

10  000 

Total      1639  000 
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Origine  du  nom  «  Amérique.  »  —  M.  Jules  Marcou,  dans  une  savaj 
disscrtiiliou  (Bîji/t'tm  (/';  la  société  de  gcogra})hie  de  Varis,  juin  ISTsl 
rcclierclio  l'origine  du  nom  d'Amérique.  11  constate  d'abord  que  le  i: 
Amérique  e>luii  terme  indigène  qui  désigne  au  Nicaragua  les  haute>  to: 
entre  juigalpa  et  Libertad  (province  de  Cliontales),  c'est-ii-dire  le  do; 
sépariition  entre  les  eaux  qui  s'écoulent  dans  l'Atlantique,  et  colles- 
vonldaiis  le  lue  de  Nicaragua.  Colomb,  dans  sou  quatrième  voyage  (l'J"- 
aborda  à  la  cnle  de  Cosla-Rica.  dans  la  grande  Itaie  de  Chirifiui,  où  viv- 
encoro  aujom'd'liui  les  Indiens  Carcas  et  Ramas,  les  plus  sauvages  et 
moins  liûspilaliers  des  Indiens  de   l'Amérique  centrale.  C'est  dans  ;■ 
pays  que  s'élève  la  chaîne  de  montagnes  appelée  Amérique.  Ces  nu 
tagnos  renferment  de  l'or,  et  M.  Marcou  suppose  que  les  premiers  iij 
gateurs  espagnols  ayant  demandé  aux  Indiens  d'où  provenait  l'or  (|!i| 
portaient  comme  ornement,  ceux-ci  durent  répondre  de  «  l'Anieii.j 
cest-à-dire  dos  hautes  terres  de  l'intérieur.  Ce  nom  resta  donc  pour 
Es|)agnols  comme  celui  d'un  El  Dorado,  et  ils  le  répétèrent  à  tout  |uvi: 
On  ne  le  rencontre  pourtant  pas  dans  le  rapport  [leltera  rarissina)  ni\w: 
par  Colomb  à  Ferdinand  d'Aragon  sur  son  dernier  voyage.  —  En  Km 
tout  le  monde  parla  bientôt  des  découvertes  des  Espagnols.  Un  protesM.i^ 
libraire  de  Saint-Dié,  Hylacomylus,  ne  connaissant  d'autres  relation^; 
primées  sur  ces  expéditions  que  celles  û'Albericus  Vespuccius,  puliliee!^ 
latin  (1503)  et  en  allemand  (1506),  crut  voir  dans  ce  prénom  iVAUmi-i: 
l'origine  du  nom  corrompu  et  altéré  ^'Amérique  ou  Americ,  et  dilll^i 
opuscule  (Strasbourg,  1309),  confondant  le  prénom  de  l'aventurier  ita< 
(Alberico)  et  le  nom  géographique   (Améric),  il  propagea  son  erreur 
Allemagne.   La   première  carte  parue  à  Bàle  en  1521  porte  ces  iiio:: 
America  proumcia.  Quand  elle  parvint  en  Espagne,  Colomb  était  ni'  | 
ses  compagnons  avaient  pour  la  plupart  disparu,  les  uns  morts,  les  aii!| 
retournes  dans  les  Indes,  et  personne  ne  rectifia  l'erreur,  le  nom  restai 
nouveau-monde;  mais  Hylacomylus,  en  rapportant  à  Vespucci  rhoniieiir| 
nommer  le  continent  découvert  par  Colomb,  avait  commis  une  injuîi* 
involontaire,  dont  la  mémoire  de  Colomb  a  soulTert,  et  qui  n'est  pas: 
putable  à  Vespucci.  En  réalité  le  nono  Amérique  est  américain.  (V.  siir^ 
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le  snjol  :  de  IJnmboldt,  Examen  critique  de  l'histoire  géographique  du 
iveau  continent;  —  et  de  Varnhaqev,  Vespuce  et  son  premier  voyage, 
>7-1498,  (J;ins  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  1858, 
je  I).  M.  Kiloiiard  Charton  {Voyageurs  anciens  et  modernes,  t.  III, 
|19:i-19fi),  (iécliire  immérité  l'honnenr  fait  à  Ves|mco,  mais  le  défend 
Itre  le  reproche  de  mensonge  et  «'  ^.  faux,  et  démontre  (|n'il  n'est  pas 

lonsable  de  l'injustice  qu'a  propagée  Ilylaconiyliis  (Waldsecmiiller). 
!(:iiiirlon  admet  le  prénom  Amerigo,  inconnu  en  Italie,  mais  fiéiiuent 
[Allema;,Mie  [Amalrich.  Amelrich).  C'est  l'ancien  nom  français  Amaury 

est  devenu  quelquefois  Maury. 


2»  EXTRAITS   ET   ANALYSES 


Antiquités  américaines* 
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)n  a  beaucoup  discuté  dans  notre  siècle  sur  la  pluralité  ou 
lité  (les  races  américaines.  De  cet  amas  «  de  systèmes  con- 
lictoires,    d'hypothèses   aventureuses    et  de    divagations 
lies  »,  accumulé  par  les  deux  écoles  j)oIygénistes  et  mono- 
^istcs,  c'est  à  peine  si  la  critique  a  pu  faire  sortir  quelques 
niées  proLahles.  Le  cadre  et  la  nature  de  cet  ouvrage  ne 
is  permettent  pas  de  passer  en  revue  les  opinions  des  .savants 
ont  discuté  ces  mystérieux  problèmes  sans  les  résoudre, 
(le    llumboldt,    de    Quatrefagos,  l'abbé    Brasseur    de 
U'hourg,    César  Daly,    Angrand,    Waldeck  ;  les    savants 
mgors    Nott,    Gliddon,    Haven,    Bancroft,    John    Short, 
lier,    Davis    ne     s'accordent    pas     dans     leurs     conclu- 
ïs;   les  uns  admettent  et   les    autres  rejettent  l'antiiiuité 
la  race  américaine;  ceux-ci  affirment  que  les  tribus  asiati- 
|s  sont  veimes  peupler  l'Amérique,  et  découvrent  des  rap- 
ts certains  entre  la  civilisation  mexicaine  et  les  civilisations 
[la  Haute-Asie  :  M.  de  Quatrefages,  par  exemple,  soutient 
les  Chinois  connaissaient  l'Amérique  bien  avant  que  les 
[opéens  eussent  à  ce  sujet  d'autres  indications  que  les  don- 
plus  ou  moins  légendaires.  Ceux-lfi,  et  ce  sont  surtout  les 
léricains,    nient    les    migrations    volontaires   des   peuples 
js  le  nouveau  continent,  et  le  représentent  comme  ayant 
absolimient   isolé  depuis  les  premières  périodes  géologi- 
[s  où  l'homme  a  fait  son  apparition  sur  la  terre.  Ces  diver- 
théories    fourniront    longtemps    encore    une   abondante 
tière  aux  discussions  des  congrès  des  Américanistes.  Gequi 
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est  certain,    c"(.'st  (iiio   l'Amérique  renferme   un    ti-ùs  ^muii, 
nombre  d'im[»os{ints  débris  de  monuments  laiiidaiies  ([ni  y 
moignont    do  l'éclat  de  civilisations   disparnos.    Un   l(3s  r(.':ij 
contre  surtout  an  Mexiiiue,  au  Pérou,  dans  l'isthme  central 
aux  Etats-Unis,  sous  la  l'drmo  de  bas-reliofs  rcpréscMitant  i 
oiseaux,  des  reptiles,  (\o<>  mammifères,  d(!s  hommes  menu; 
taille   gii;antesqn(!  ;  et  aussi  de  tem[)les,  de  pyramides,  d'eBJ 
ceiides  et  de  monticules  tortillés.  M.  John  Short  a  comiioséiil 
grand  ouvrage  sur  les  Américains  du   Nord,   leurs  origiiioj] 
leurs  migrations,  leurs  civilisations.  «  Les  restes  de  ce  peiu 
))  mystérieux  coimu  sous  le  nom   de  Moumh  lhdl'l''i's^,  di 
»  il,  sont   répandus   sur  des  centaines  de  milles   aux  Etats* 
»  Unis,  et  c'est  une  ([ueslion  de  savoir  si  rantiifnaire  s'étunnj 
»  j)lus  du  mnnhre  de  ces  restes  que  de  leur  grandeur  et 
»  leur  immensité.  » 

Nous  em[)runtons  à  une  remar([uablo  étude,  publiée  siin 
sujet  dans  la  licvue  de  néoijraplùc  (avi'il  1881)  par  M.  i 
Fontpertuis,  les  détails  suivants  sur  les  Mounds  litiildcrs'^  : 


liCs  lloundi»  Builflcrs  (Kl<'>ts-Unis). 

«  Les  vesti,L,'cs  qu'a  laissés  ce  peuple  sont  épars  d.iii 
toute  l'immense  région  qu'arrose  le  Mississipi,  ainsi  que] 
Missouri  et  l'Ohio,  ses  grands  tributaii'es  ;  mais  il  i| 
semble  pas  avoir  atteint  à  l'ouest  les  rivages  de  l'Allai 
tique,  à  moins  qu'on  ne  veuille  lui  attribuer  ces  immeii-^f 
amas  de  coquilles  qui  se  voient  sur  le  littoral  de  l'Allai 
tique  depuis  la  Nouvelle-Ecosse  jusqu'tà  la  Floride,  sur 
bords  du  golfe  du  Mexique  et  les  cours  d'eau  qui  s'y  jellenj 
Cependant  il  existe  quelques  vestiges  de  la  présence 


1.  MoiiuiJs  Ùuildcrs,  constructeurs  de  monts. 

2.  Les  travaux  sur  les  origines  améiicaines  abondent  depuis  Hunnljolcit, : 
est  le  vérit!il)lc  et  puissant  initiateur  de  ces  études  toutes  modernes,  et  dj 
on  a  pu  dire  spiritueilemi;nt  qu'il  avait  découvert  l'Amérique  une  seconde  iJ 
Outre  les  ouvrages  spéciaux,  que  nous  indiquons  dans  la  liili'iovrraijjiii'.l 
peut  consulter  les  nombreux  mémoires  insérés  dans  la  Bévue  d'aitthraiifil'A 
et  les  excellents  résumés  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin  dans  les  clillircM 
livraisons  do  l'Année  géographique  (Paris,  Hachette,  186i-78).  M.  E.  1)0314 
a  constaté,  dans  ses  travaux  sur  les  Colonies  européenneu  d'Amérique  «tl 
Colomb,  l'existcnco  de  quatre  colonies  distinctes  :1a  Grande  Islande^ 
dixième  au  quatorzième  siècle  (Nouveau-Brunswick  et  Nouvclle-Ecos?e  .| 
C>'oe/i/nHrf  (dixième  sièiîle)  ;  le  Vinland  (nord-est  des  Etats-Unis  actuels^; 
liorambègue  (baie  de  Fundy). 
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Mounds  Builders  sur  les  bords  de  V;  rivière  Wateree,  p: 
de  Camdon,  et  dans  la  région  nriontag'ouse  de  la  Caroli 
du  Nord...  On  trouve  des  mounds  sur  les  bords  du  lacli 
ron,  près  des  sources  de  la  rivière  Saint-Clair;  h  Oll;i\; 
dans  leMicliii,'an,  à  Mackinaw,  h  Beaver-Harbor,  sur  le  lac 
môme  nom,  et  l'un  des  mounds  les  plus  riches  en  di-L 
humains  ou  autres  est  celui  de  la  Ilivière-Rouge,  situé  sur 
cours  d'eau  qui  porte  ce  nom,  à  environ  deux  lieues 
la  ville  de  Détroit.   Jl  mesure  actuellement  20  pieds 
hauteur  et  doit  avoir  eu  originairement  200  pieds  de  la 
sur  300  de  long.  Il  est  entouré  de  plusieurs  mounds  d  i: 
moindre  dimension,  et  dont  l'exploration  a  été  remarqua!^ 
par  la  découverte  de  tibias  humains  extrêmement  aplat 

«  Plusieurs  des  mounds  que  l'on  rencontre  à 

l'Etat  de  Wisconsin  ont  donné  lieu,  parla  forme  parti 
lière  et  fantastique  qu'ils  affectent,  de  croire  qu'ils  n'app 
tenaient  pas  au  môme  peuple  que  celui  qui  occupait  les  v 
lées  plus  méridionales.  Au  lieu  de  la  pyramide  ou  du  ccrt 
qui  est  le  type  ordinaire  de  ces  constructions,  celles  du  AV 
cousin  reproduisent,  pour  la  plupart,  la  figure  d'un  aiiiiii 
d'un  oiseau  ou  môme  d'un  homme...  Dans  l'Ohio,  les  moiicl 
le  Grand  serpent  et  V Alligator  prouvent  que  les  formes  a: 
maies  n'étaient  pas  inconnues  aux  habitants  de  cette  doriiii 
région.  Son  nom  môme  indique  très  bien  ce  qu'est  la  for 
du  premier  de  ces  mounds;  la  tête  du  serpent  y  est  figurôo  ] 
la  crête  d'une  colline,  et  son  corps  par  des  ondulations  f:i| 
cieuses  qui  se  déploient  sur  une  longueur  de  700  pieds,  en 
terminant  à  la  queue  par  un  triple  repli .  VA  lligator  n'e 
moins  remarquable  par  l'habile  et  scrupuleuse  reproducl; 
des  formes  du  hideux  saurien  dont  il  porte  le  nom.  Quolqiij 
fois  les  mounds  empruntent  la  forme  d'animaux  dispii 
ou  inconnus,  tel,  par  exemple,  celui  qui  figure  un  aiii 
fantastique  ayant  une  tôte  ressemblant  à  celle  d'un  sin 
un  corps  long  de  160  pieds  et  une  queue  de  323  pieds,  \ 
décrit  un  demi-cercle.  Mais  le  plus  remarquable  exeiii 
de  celte  sorte  de  mounds  est  assurément  le  gros  élépti 
qui  se  dresse  à  quelques  milles  au-dessus  de  l'emboiicl; 
du  Wisconsin  ;  c'est  une  représentation  si  fidèle  des  for 
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fpt  animal  que  ses  constructeurs  devaient  être  nécessai- 
Ipiit  très  familiers  avec  sa  vue  et  ses  traits,  de  m^me 
jîe  choix  qu'ils  ont  fait  d'un  éléphant  sugfjère  l'idée  qu'ils 
(eut  d'origine  .isiatique  ou  bien  contemporains  du  mas- 
)nte  américain. 

,...((  Le  site  sur  lequel  s'élève  aujourd'hui  une  des  lleincs 
'0/(e.ç^,  la  grande  ville  de  Saint-Louis,  était  jadis  recou- 

de  mounds,  dont  un  avait  33  pieds  de  haut,  et  c'est  dans 
groupe  qui  en  embrasse  environ  une  soixantaine  que  se 
5SC,  dans  le  voisinage  de  Saint-Louis  ^'œuvre  la  plus  ma- 
iqiie  des  Mounds  Builders,  la  grande  pyramide  tronquée 
îakokia,  qui  déploie  son  énorme  masse  (juadranguluire 
descùLés  longs  respectivement  de  500  et  700  pi(Mls.  Elle 
)ur()iiiie,  au  sommet,  d'une  terrasse  de  200  pieds  de  large 
1450  de  long,  que  surmonte  elle-même  un  petit  mound 
iqiie  liant  d'environ  10  pieds.  Le  docteur  Forster  ne  doute 
Iqiie  cette  terrasse  ne  supportât  un  vaste  t(Tiii)le. 

Les  travaux  militaires  que  les  Mounds  lUiildcrs  ont 
[es  sur  divers  points  du  vaste  territoire  qu'ils  occupaient 
lient  un  état  de  civilisation  assez  avancé...  Ces  travaux 
.dedeux  sortes  :  lesenceintes  fortifiées  proprement  dites 
îs  mounds  fortifiés,  qui  servaient  d'observatoires  ou 
[ant-posles  :  ceux-ci  sont  répandus  tout  le  long  des 
d'eau;  on  en  rencontre  non  seulement  sur  l'Ohio  et 
[ississipi,  mais  encore  sur  leurs  affluents*...  » 

Ad.-F.  Dlî  FONTPICRTUIS, 

Le  peuple  des  Mounds  et  ses  manuments. 

{Revue  de  géographie,  avril-aoùl  ISSl.) 

peuple  des  Mounds  n'a  laissé  aucun  témoignaf^e  précis  de  son  anli- 
I:  <<  leur  histoire,  dit  M.  Short,  est  un  livre  scellé,  et  la  dak'  même 
broximative  de  leur  anparilion  dans  le  bassin  du  Mississipi  est  aussi 
ertnine  que  celle  de  la  première  origine  de  Ihomme.  »  Des  louilles 
j)i  isus  dans  l'iovva  ont  livré  des  échantillons  curieux  de  leur  industrie  ; 
plies  de  cuivre  enveloppées  dans  un  tissu,  des  pipes  en  pierre 
hesde  sculptures  représentant  divers  animaux,  des  cuipiillos  marines, 
lébris  humains,  des  tablettes  d'ardoise  carbonil'ère  rt'cmiverttjs  d'une 


luivant  MM.  Squier  et  Davis,  les  mounds  du  bassin  de  l'Ohio  dateraient 
lllt;  ans  environ.  On  ne  rencontre  pas  moins  de  dix  mille  de  ces  monli- 
urliQciels  dans  le  bassin  du  Mississipi. 
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qiiaulil(;  de  li;,Mirfts  et  do  dossins  liiôroL'Iyidiiiiiios.  Diiiis  le  Tcnnossr- 
nioiit  riinoniirc  ou  tuiiiiiliis  do   lliriilvudd  ri-iiitTiiiiiit   une  ceiitaiik 
S(iucd('U(;s,  t'iis(;Vtdis  puiirla  pliipiirt  dans  dcsccrciicils  do  piorro.  Ii,i 
tertres   funéraires  rachaieiil   des  sareu|diaij:es,   des   poteries  en  .\<. 
jieiiites  en  ocre  roniîe,  des  Jarres,  cl   l)(,;ineoiip  de   vases  aux  |. 
suiiveni  étraiii^'es.  mais  artislii|iies.  Les  Munnds  lîiiiMers  étaient  nii|i 
airriecde;  ils  rnllivaienl  les  terres  voisines  du   Wiscunsin  et  du  Mi- 
ils  e\(d()ilaienl  les  mines,  ainsi  (pie  Tallestent  les  anciens  travaux 
terrains  de  la  réiriou  du  lae  Supérieur. 

Un  est  moins  hien  rensei<.Mié  sur  la  relii-'ioii,  les  nireurs,  les  roiili,; 
les  lois  des  Mounds  lliiildersi;  et  c'est  en  c{'^   matières  surtout  iji,. 
conjectures  et  les  at'lirnialiuns  des  savants  doivent  être  accueillir- 
quehpK!  déliancc. 


lIlM 


l'ii  Américain,  M.  Lucien  Karr,  aide-curateur  au  musée  Pe, 
Camliridtîe  (Massachusets),  va  jusqu'à  nier  l'existence  de  ces  pni 
fondateurs  (l'une  antique  civilisation  dans  le  Nouveau-Monde.  Il  ni 
aux  moiinds  une  origine  imtderne.  ("eux  qui  les  ont  élevés.  > 
lui,  sont  les  ancêtres  des  Indiens  actuels,  (pii  étaient  ciuniih 
des  pécheurs,  des  chasseurs,  et  aussi  <\o.r,  atrricultcurs.   C'est  à 


t'ii\i 


1(,'S  premiers  colons  de  race  blanche  eurent  recours  pour  avoir  ihi 
sans  leipiel  ils  seraient  morts  de  faim.  Les  mounds,  élevés  en  ci 


l 


ir  une  multitude   réunie,  étaient   des  sépultures,  ou  le  pied 
equel  étaient  hàlis   les  villa'pTs,  entoun's  de  jialissades.  Les  rii| 
des  anciens  voya;.,Turs  (|ui  ont  pu  assister  à  la  construcliiin  des  iii' 
les  trailitions  do.^  tribus  et  les  objets  trouvés  dans  les  Touilles  ail' 
que  les  mounds  sont  l'reuvre  des  indiens.  [Tlic  Mvnnds  of  llm  Mut 
rulU'ii  liisloro.'ullij  cousidcred.) 


Aniiciiiitcs  de  Tula  et  de  Comalcalco  (Mcxid 

«  Tulti  n'est  aujourd'hui  qu'un  petit  villag'e  de  (\\ï\ 
cents  ànies  ;  îuiti'etbls  c'était  la  capitale  tollèque,  et  d'à; 
les  liistoi'ieus,ce  l'ut  la  ville  la  plus  ancienne  de  l'Analiij 
J'en  veux  raconter  l'histoire  en  quelques  lii^nes. 

«  Les  Tultèques  sont  de  race  nafuia,  et  l'on  désigne  ^j 
ce  nom  toutes  les  tribus  d'une  même  race  et  d'une  iiil 


1.   M  Les  tribus  vaincues  par  les   Espagnols   (Kachiquels,   Ouicliè:!,  L:j 

•  dons,  Tciiè(]H('3,   ZuUi^'iles,  Mosquitos,  etc.,  etc.),  séiuirées  par  vin'.'t  i: 

■  et  p;u'  (les   dirsonsions  si;culaires,   n'étaient  pas  les  pussesseurs  piinil. 
I  sol.  Elles  avaient  (Jlù  prècédties,  à  une   époque    inconnue,   par  des  ]■ 

■  tions  supérieures  dont  nous  no  savons  rien,  si  ce  n'est  qu'elles  av.nr' 
>  arcliite('tur(î  j:randiose,  des  temples  et  des  palais  superbes,  des  (ilulri 
»  des  statues,  des  objets  d'art,  et  une  éeriluro  hiéroglyphique  aiii!'-'! 
a  celle  de  l'Egypte,  mais  indécliilTrable.  La  critique  moderne  s'est  biq 
»  occupée  do  ces  monuments,  sans  parvenir  à  percer  le  mystère  de  Icai 
»   gine.    Nous  connaissons   dans  tous   leurs  détails,  grâce    à  la  gravure! 

■  la  photographie,  les  ruines  do  Copan,  d'Uxmal,  de  Quiche,  de  MittJ 
»  Palenqué  surtout,  dans  le  Yucatan,  que  le  savant  M.  Jomard  afijioj 
»  Thébes  américaine  ;  mais  leur  secret  historique  est  resté  enseveli  %<■' 
w  forêts  impénétrables,  avec   les    générations  successives  dont  elles  ati 

•  la  grandeur.  •  (Féli.x  Belly,  A  travers  l'Amérique  centra'.\ 
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ipnequi,  venues  du  nord,  envahirent  snrressiveinent,  du 

)lit'ni('  au  qnalorzièinfi  sit'de,  les  |)lalean\  du  Me.\i(|ue  et 

[e  p.'M'lie  de  l'AniériciUf!   C((ntrale.    Les  hisloi'icus  nous 

)niL  ([lie  W  Tolte(jU(;  était  lliéiste,  (ju'il  adin'ail  le  soleil, 

lune  et  Tl.'iloc;  rjufîst^s  niOMU's  riaient  douées  cl  (ju'il  n'oi- 

[it  à  ses  dieux  (jue  des  sacrillees  iiuioeenls.  Veytia  repré- 

ite' l'iiidivène  lolt(>que  comme  un  liommcî  d«^  haute  sla- 

\e,  an  nez  aiinilin,  hlanc  etharhu.  La,  eivilisalion  loilèqno 

ivrit  en  moins  de  (piatre  siècles  h  ^Ie.\i([ue  enlier  do 

|es  et  (le  nKJiunnents;  puis  elh;  s'éteitrnit  commis  par  un 

ip  de  londi'e.  Vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  plusieurs 

KM'S  d'inondations,  de  sécheresses  cl  de  .uclt-cs  intenses 

[enèieiil  d'cpouvantahles  ramin(îs  suivies  d(!  peste.  Les 

leniis  du  dehors  et  Ic^s  grands  vassauv    i)rolitèrent  de 

l'atiiles  circonslances    i)our    renverser   rcmpii'c;   une 

ftrre  d'exlermination  s'ensuivit,  dura  trois  îms,  et  acheva 

|[lcciiner  ce  malheurcuN  pcu|»le. 

Nous   sommes  donc   à   Tula',   sur  l'emplacement  de 
K  iciiiH!  ville  tollèipic.  Les  anti(piit('s  ({u'on  rencoiilr(;  à 
[que  [>as  dans  le  village  nous  ollVentassez  de  lémoiguages 
|C('ll(!  ciii'ieuse  civilisation.  La  plus   \n'[\[r.  et  la  plus 
pressante  de  ces  anrninités  est  une  large  co(pùlle  perlièro 
Iptéc,  ([ui  représente  un  chef  l(dlè(pi(!  avec  tous  ses  attri- 
et  ressemble  aux  sculptures  ih  la   |tierre  de  Tizocà 
Lico,  mais  plus  encore  à  certains  bas-reliid's  de  Pah'uqué 
Il (l'osi  111,^0    dans  l'Llat  de  Chiapas.    Va\  pleiin;    rue, 
Lit'  une  muraille,  je  trouve  un  gi'and  amieau  de  pierre 
|pl(',  il  a  l'",95  de  diamètre;  le   trou  central  a  ()"',37. 
[ail,  à  n'en  pas  douter,  l'un  des  anneaux  enclavés  dans 
ijuiii'iiilles  du  premier  Jeu  de  paume,  tlac/itl?\  ci'éé  sur 
|ahu;i(',  jeu  transmis  par  les  Tollè(iues,  non  S'  ulementaux 
îcs,  car  il  existait  à  Mexico,  mais  transporté  pareux  dans 
hîiscoà  Uxmal,  où  l'on  en  relrouve  IV'dilice,  et  à  Chi- 
lilza,  où  un  antre  anneau  semblable,  (pioiipiedesculptures 
[renles,esteucore  en  place.  Les  historiens  nous  parlent  do 

J'ula  est  située   à   20  lieues  au   nord  de   Mexico.  Le  clicmla  do  fer  qui 
[de  l.i   n.ipitale  s'arrête   actuellement  à  Huclmetoca,  d'où   uae   diligence 
il  à  Tula,  dans  la  province  d'Uidalgo. 
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c<;  jdiinfilional  d.ins  tous  ses  détails  et  nous  niroiitcnl  ç 
h;  joueur  assez  lieureux  pour  fnire  passer  ses  pauiiics 
travers  (le  l'aniKiau  central  avait  le  droit  de  dépoiiillcp 
assistants  de  leurs  vêtements  et  de  leurs  l)ijoiix;  de  si- 
qu'an  inonw^nt  où  la  l)all(i  passait,  c'était  une  déhandi 
^'énérale,  suivie  d'une  poursuite  ardente  do  la  pai't  du  ml 
queur,  aux  rinjs  et  aux  applaudissements  de  la  foule. 

»  Sur  la  place  nous  remarquons  un  immense  lut  de;  ('(ilm 
coucIm'';  il  est  en  deux  morceaux  de  hasalte  fort  dui', 
verts  de  li',Mïes  courbes,  de  palmes  et  de  sculptures  biz.irr 
Un  autre  fût  avec  son  chapiteau,  de  mémo  matière, 
semble  teileuKMit  à  un  chapiteau  dorique  que  l'on  n'ose 
atti'ibuer  uncîorifiine  indienne....  Nous  voyons  sur  la  iiij 
pbuîe  trois  parties  de  cariatides,  deux  debout  et  l'auln 
chée.  L'une;  d'(;lles  a  une  hauteur  de  2", 18,  le  diniii' 
des  jand)es  est  de  ()'",H(),  la  lonj^ueur  des  pieds  d(!  \'\\ 

)) ...  Ces  grandes  pièces  faisaient,  dit-on,  partie  du  Icr 
de  la  /fniin^  le  temple  de  la  Grenouille,  dont  pari»;  llii-l 
rien  Veytia.  Il  aurait  été  construit  sous  le  rèiiiic 
Mitl,  empereur  tollèque,  qui,  jaloux  de  la  prospi  rilt' 
Teotihuacan,  une  de  ses  villes  de  province,  avait  iv- 
d'attirer  à  Tula  les  nombreux  pèlerins  qui  se  rendaient 
foule  à  la  ville  sainte  de  l'Analiuac.  Ce  temple,  constniiii 
pierres  maf^Miiliiiuement  taillées,  tivait  la  forme  d'un  c? 
lonj^  ;  à  rintéri(!ur,  le  toit  était  fait  de  pierres  \h 
et  bien  ajustées,  qui,  se  rapprocbant  les  unes  des  autiv^ 
réunissaient  dans  le  haut,  et  formaient  comme  une  f's[ 
de  voûte.  Au  dedans  se  trouvait  un  piédestal  scuipt»'  ;i 
le  plus  grand  soin  et  sur  lequel  on  plaçait  la  statue  dJ 
déesse;  elle  était  en  or  massif,  couverte  d'émeraii(li;| 
artistement  trav.iillée 

))  A  noire  arrivée  dans  l'état  de  Tabasco,  nous  somi 
accueillis  par  des  récits  merveilleux  au  sujet  des  ruiiie>;l 
restes  en  sont  immenses,  et  les  pyramides  sur  IcstpH 
s'élevaient  les  palais  sont  si  nombreuses  qu'on  a  (l''4 
sous  le  nom  de  CordiUero  (les  Cordillères)  l'empliiceiu 
qu'elles  occupent.  On  en  compte  un  millier,  me  dil-onl 
toutes  liauteurs,  et  elles  s'étendent  dans  une  diieii 


<l-«'st  h  |t;irlir  <!)'  Cornalc.'ilco,  Inivcrsonlla  h<;\\m  vers  le 
jtlc,  «'i  .iirivciil  jiis(|irà  la  mut  sur  un(î  li^nii^  ih  viiiLrt 
)iiii'li'<'s.  r.«'s  l'iiiiH's  so  li'OiiV(Mit  h 'A  kiloiiiMi'Jîs  ù  l'est 

j.i  rive  (Iroilc  de  Ifi   riviÎM'c Nous  -^nivissons  uvoc 

le  les  llaïu's  ^'lissants  (1(î  Ijî  pyrain'ulc  piuii*  allriiidi'c  le 

k' Itlalcaii  qui  la  surmonte.  Lh^  ia  no  saurais  (ir-crii''' 

biiiH'iucnl,  IVulliousiasme,  h   saisissrnw'iit  qui  s'nii- 

Mil  (le  moi.  Tout  est  si  en  dehors  des  ciioscs  (luej'allen- 

:  loul  est  si  neuf!  si  éti'an','e!  Je  me  trouve  eiiellet  en 
Beiice  de  ruines  i,''iiranles(jues,  du  nu'^me  slyl((   (|ue  celles 

aleii(|ué,  mais  plus  ,L;randes.(]elte  pyramide  à  ^JH:;  mètres 
Base  sMi- .'{()  à  .'{.')  de  hauteur;  elle  est  obloiiLrue,  sui'mon- 
Id'iiu  \asle  plaleau  où  s'éhïvaient  les  palais  indiens  ;  elle 
|l)àlie  en  i)i'i<|ues  cuites  et  en  terre.  Pensez  àdes  milliers 
pyramides  composées  des  inèiiKiS  inatéi'iaux  et  vous 
îivz  du  travail  incroyal)l(Mpio  nécessita  leur  cor.slruc- 

1  Kn  dehors  de  ces  niasses  écroulées,  ruines  infoi-nies 
liu'  disent  rien,  le  premier  édifice  qui  fixe  mes  re•,^■n•ds 

uie  tour  cai'i'ée  couronnée  d'jirlires  connue  la  lourde 
feii([né ',   avec  des  intérieurs  semblables.  Tout  auprès 

)uiaiit  ro   rnt"'nn!  v(iynj:o,  M.  Cliarnny  n  visité  «le  nouveau  les  ruines  de 
Iqiii'.  >itiir:i'S  ilauri  la   provinoo  du  Cliin|ins  :   n  Plus   jeuni-,  rcril-il,  j'avais 
•ilirKîo  tuddesti!  ;  j'y  retourne   pres(iuo  vieux,  et   je    le    Iniuve  ^,'rnn- 

I'n(.'  ciiurte  promenade  aux  environs,  au  milieu  <lo  ee  qui  resle  encore 
|iii  s  (Icliout,  me  |iciii''tro  d'admiration.  Ce  palais  massif,  ces  ti^mples.  (!es 
jiilrs  (le  toutes  hauteurs  sont  plus  (pie  majcstui'ux,  ils  smulilent 
laiiU...  »  Ces  ruines  ont  été  souvent  déerites,  notamment  par  l'alibé 
Ml'  de  HouiliourLr;  un  <les  premiers  voyageurs  qui  les  ont  découvertes 
liili  es  fui  \\  dldfi'k  dont  riiistoir(.'  tient  du  roman. 

\'<li,   après  avou'  publié  la  relation    d'Antonio    del  Uio  sur  Paleiiqné, 

Udiiiuii'e  la  'l'lii'd)es  américaine,  Waldeck   voulut   Cf)nnaitre  par  lui-même 

riniirs  du  Mexifpie  et  s'installa  bravement  avec  une  famille  indiijéue  au 

leu  ilis  décombres  de  la  vieille  Palcnqué.  Ses  rcclicrelies  furent  patientes 

pcrn[)iili'uses.    U  ri'vinl  cn    Fraïu'O.   chargé  do    dessins,    de    cartons,  de 

aux,  de  iiott's,  son;.'i'ant  à  l'honneur  que  ses  découvertes  allaient  lui 
lir  ;  mais  bientôt  arrivèrent  les  désillusions.  Les  libraires  m;  voyaient 
lu!i  tiliiu  d'acheteurs  jiossiblc  pour  une  publication  d'un  pareil  ordre; 
kliéiildL'ie  améiicuiue  n'était  pas  classée;  l'Académie  elle-mèuie  ni;  pos- 
|lil  pas   un  seul    savant  capable  de  patronner  1  œuvre  ;  bref,   l'immenso 

iil  deuieurail  en  manuscrit.  Waldeck  ne  parvint  à  triompher  de  l'in- 
lreiii(;  des  libraires  et  de  l'administration  qu'à  l'àf^e  de  (|uatre-vinf,'t- 
J;e  ans!  lleui'tusenuMil  la  nature  lui  permit  d'être  centenaiit;  et  de  jouir 
Iqiie  peu  de  ses  succès  tardifs.  U  mourut  à  cent  neuf  ans,  n'ayatit  ^;uére 
lue  intiiniité  :  la  surdité.  A  cent  trois  ans,  il  envoyait  encore  d'-s  t.ibleaux 
|ulou!  Ou  se  rappellera  longtemps  ce  robuste  vieillard  à  la  barbe  blanche, 

eint  coloié,  aux  yeux  vifs,  jiresque  passionnés,  alors  qu'il  était  presque 

Suaire!  11  se  tenait  droit,  bien  ferme  dans  sa  haute  taille  en  face  des 
p  du  siècle   dont  il  était  vainqueur.  U  chargeait   sa   palette  de  toas 
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sont  d'autres  décombres,  et  plus  au  sud  une  partie  du  gn 
palais  qui  occupait  l'esplanade.  Il  n'en  reste  que  peu 
chose,  un  fragment  de  15  mètres  environ,  composé 
deux  grandes   salles  parallèles,  qui   nous  fait  connai 
l'architecture  et  la  disposition  de  rédificc.  Nous  rclri 
vons  de  plus  toute  la  base  des  murailles  de  la  façade  cri.  »;i 
taie  et  nous  pouvons  rétablir  le  plan  de  l'édifice  dans 
entier.   Le  mur  de  l'extrémité  sud  est  complet,  et  Itj 
voit  encore  aussi  vive  que  jadis  la  peinture  rouge  jaun;i:*| 
dont  il  était  couvert.  Ce  palais,  composé  comme  le  pailî 
du  gouverneur  à  Uxn  '  al,  d'une  double  travée  d'appartenioLJ 

avait    une  longueur  de  71 '",55 Il  est   construit 

briques  cuites,  rouges  et  minces,  et  d'un  épais  morlier] 
chaux  tirée  des  coquilles  des  lagunes.  Le  bas  de  la  mura 
était  nu,  couvert  de  stuc  poli,  et,  autant  qu'on  en  peut  jid 
sans  ornement,  mais  la  frise  qui  constituait  le  toit  éJ 
d'une  richesse  extraordinaire,  si   l'on  s'en  rapporte  ;| 

fragments  disséminés  çà   et  là Des  espèces  dl 

rogiyphes  énormes,  modelés  dans  le  ciment,  fjiisaij 
si  bien  corps  avec  la  muraille,  que  des  fragmonlsf 
toutes  grandeurs  s'en  écroulèrent  sans  se  rompre.  CJ 
à  cette  solidité  que  nous  devons  la  conservation  fil 
bas-relief  provenant  de  la  'onr   occidentale  et  donlj 

ne    peut    qu'admirer    le    modelé    magnifique Ti 

près  de  celte  pyramide,  nous  en  visitâmes  d'autres  mi 
importantes  qui  font  partie  de  la  même  cordillère;  surina 
comme  sur  la  première,  nous  trouvâmes  des  ruines  ;ii 
celées,  restes  de  murailles  intérieures  écroulées,  frnirii: 
d'ornementation,  briques    énormes,    palais,    temples 
demeures  des  grands.  » 


Désiré  Cuarnay  ' ,  Mes  découvertes  au  Mex'À 

Tour  du  Monde  (1"  semestre,  188i),  Paris,  IlaeJ 


tl 


jeunes  ef  frais,  car  il  était  resté  je-ine  de  goût  et  d'esprit.  Un  soir,  dansj 
réunion  d'aniéricanistes,  il  nous  offrit  an  dessert  une  chanson,  qu'il 
avec  l'accent  d'un  vieillard  qui  n'a  pas  perdu  la  mémoire  des  riants  v\ 
nirs  d'un  autre  âge.  Je  voulus  le  reconduire  chez  lui;  il  s'y  (l(l|)^|^!^ 
pour  me  prouver  qu'tm  homme  de  sa  trempe  n'avait  pas  besoin  de  | 
il  flt  signe  à  un  omnibus  et  monta  sur  l'impériale.  Il  avait  .liorsl 
un  ans!»  Richard  Cu\yT\>,\a\i:m  [Heoue  de  géograiihie,  novembre! 
1.  M.  Désiré  Charnay  se  trouvait  il  y  a  une  vingtaine  d'années  à  la  il 
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8   lieues  nonl-est  de    Mexico   so  trouve  le  village  de 
Juan,  bùti  sur  l'emplacement  de  Téolihuacan,  la  Cité  des 
X.  Au  centre  de  la  plaine  où  elle  s'élevait  se  voient  encore 
pyramides  immenses,  jadis  dédiées  au  soleil  et  à  la  lune, 
r  le  plan  supérieur  de  ces  deux  pyramides  s'élevaient  deux 
mples  superbes  où  les  prêtres  des  temps  antiques  sacrifiaient 
X  astres  du  jour  et  de  la  nuit.  On  voit  encore  des  débris  de 
lui  de  la  lune;  de  celui  du  soleil  il  ne  reste  plus  qu'une  sur- 
ice  nue  et  solitaire.  Mais,  sur  cette  arène  déserte,  le  voyageur 
i  s'est  senti  le  courage  de  la  gravir  contemple  avec  ddmi- 
tlon  le  magnifique  panorama  qui  s'offre  à  ses  regards  ; 
delà  d'Otompan,  la  chaîne  majestueuse  de  la  Matlal- 
éyé  déroule  du  nord  au  sud  ses    belles  vallées  et  ses  ce- 
ux couverts  d'une  éternelle  verdure;  au  midi,  les  riches 
pagnes  de  Chalco  terminées  par  les  monts  de  porphyre 
i  servent  de  gradins  au  Popocatepetl,  puis  en  tournant  au 
d  et  à  l'ouest,  la  vallée  d'Anahuac  avec  ses  grands  lacs, 
5  cités  assises  sur  les  eaux,  effacées  dans  leur  splendeur 
ti(iue  par  leur  fîère  rivale,  Mexico-Tenochtitlan,  qui  rap- 
lUe,  dans  les  siècles  modernes,  les  derniers  efforts  de  la 
issance  des  Nahoas.   Au  pied   des  deux   pyramides  du 
eil  et  de  la  lune  s'étend  tout  un  système  de  pyramides 
s  petites  {tumuli),  semblables  à  ceux  qu'on  voit  partout 
,ns  l'Amérique  septentrionale,  de  9  à  10  mètres  d'éléva- 
1.  Ces  monuments,   au  nombre  de  plusieurs  centaines, 
t  disposés  exactement,  suivant  la  direction  des  parallèles 


de  la    Nonveiie-Orléans  ;  il   y   demanda   communication  do   quelques 

^es  de   littérature  et  d'histoire.  On  lui  apporta  le  livre  de  Ste|iheiis  et  do 

vciod  sur  les  ruines  du  Yucatan,  11  n'avait  jamais  entendu  parler  de  ces 

édilices  enfmiis  dans  les  profondeurs  des  forets  du  Nouveau-Monde,  et 

Ht  |iiL'S(iue  aussi  vastes  que  les  palais   de  l'Assyrio  et  de  l'Inde.  «  Je  fus 

Isifisuié,  dit  M.  Cliarnay  lui-même,  je  relus  di\  fois,  vinfjt  fois  l'ouvrage, 

k'écnai  avec  la  conviction  d'une  grande  œuvre  à  accomplir  :  J'irai  là!  «  Le 

royajreur  tint  parole,  et  le  plus  souvent,  s'ouvrant  un  passage  à  travers  les 

I,  photOfna[ihia  la  plupart  des  vieux  éditiccs du  Yucatan.  Son  succès  auprès 

Inde  savant   fut  considérable.    Les  troubles  du  Mexique   rfmf)èchèrent 

ircnsonient  d'organiser  tout  de  suite  une  expédition   pour  continuer  ses 

k.    Eiilin,   -m   ans    plus    tard,   en    1880,    l'ordre   régnant   au    Mexique, 

Irnay  fut  chargé  d'une  mission  oflicielle;  une  subvention  lui  fut  aci;ordéo, 

>t<onmie  fut  biontùt  triplée  parla  générosité  d'un  citoyen  des  Etats-Uni», 

lUard.  L'explorateur  poursuit  ses  recherches  avec  persévérance  et  succès. 

couvert  plusieurs   cimetières  indiens  dans  les  environs  de  Mexico,   et 

\  des  vases,   des  urnes,  des  crânes,  au  péril  de  sa  vi'*,  en  butte  aux 

B  OR  des  Indiens  et  aux  rigueurs   du  froid  dans  des  régions  situées  à 

1 4,000  mètres  d'altitude.  Les  collections  réunies  par  notre  vaillant  com- 

inrichiront  la  scienc;,  et  aideront  puissamment  à  reconstituer  l'histoire 

llèques  et  des  Aztèques. 
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))  ot  (les  mt'ridiens,  en    avenues  d'une  grande  lai',!:;:eiir,  al, y 

»  tissant  aux  ([nati'e  faces  des  pyramides  pi'inrijta'es.  Tn 

»  cette  plaine  jtoi'tait  chez  les  Mexicains  le  nom  de  .'icmtli] 

n  Chemin  des  Mdi'ts.  Ces  monuments   imjn.sants,  coiisji! 

V  comme  les  jdns  anciens  du  Mexiipie,  avaient  (''té  érim'-s  [ 

»  servii'  de  tombeaux.  »  Bi!Asski:u  im:  15nriU5oi;nG', 

Histoire  des  nations  civilisées  du  Mc.iiiiw;  niant  Cok\ 

(Paris,  1Sj7-o9,  i  V(il.  in-S".  Bertrand, 


Ii*ancicnne  forteresse  de  iiacsahuanian, 
à  Cuzeo  (Pérou). 

«  Je  ne  saurais  terminer  ces  oLsorva lions   sans  i 
quelque  chose  de  la  grande  forteresse  de  Sacsalniaman 
commandait  la  ville  de  Cuzco*.  C'était  là  la  citadelle 
maîtres,  le  travail  de  tixds  ri'gnes,  et  les  chroniqueurs  cl 
parlaient  que  comme  de  la  huitième  merveille  du  \\m\ 
Celle  forteresse  s'élève  sur  le  promontoire  hardi  qui  s";iv;i 
dans  la  valK'e  de  Cuzco,  entre  les  deux  cours  d'eau  d'Hl 
tenay  et  du  llodadero.  Les  Ibrtiilcations  consistent  en 
lignes  de  murailles  massives,  portant  chacune  une  temJ 
et  un  parapet.  Ces  nuu'ailles  sont  presque  parallèles  et( 
des  angles  extérieurs  et  rentrants  presque  réguliers  su 
longueur  conservée  de  1,800  pieds.  La  première,  ou  lai| 
raille  extérieure,  a  actuellement  une  hauteur  moyenne 
25  pieds;  la  seconde,  située  à  30  pieds  environ  en  ariiùrtl 
la  première,  a  une  hauteur  de  18  pieds;  la  troisième 
raille  se  trouve  à  18  pieds  environ  delà  seconde,  et  la  v^ 


\.  M.    Tabbé   Ch.   Etienne   Brasseur  de  Bourbon rjï,  voyageur   et   lii;' 
français,  né  à  Bouibouru' (Nord),  en   lSi4,  moit  à  Nu'e  en  tsT-i,  ain'i'n  i 
nier   de    la   lé^ralion   do  Finance   au   Mexique,   et  aduiinistiateur  ec('.f>3-'l 
des  Indiens  de   Uainnal   (Gualémala),    prit    une  part  aeiive    aux    tiav.iiul 
coniniission  seienliliijno  française  du  Mexique.  On  lui  dnit  surtout  de^n.^ 
considérables  sur   l'histoire   et   les   antiquités  américaines.   —  (V.    la  B| 
gra[)hie.) 

'1.  [.'ancienne  capitale  des  Incas,  Cuzco,  était  située,  comme  la  ville  a'j 
de  ce  nom,  au  nord  du  bassin  du  Titieaca  (Pérou),  dans  un  df  s  fc| 
(ravins  ou  vallons^  les  plus  encaissés  des  Andes.  M.  Sipiier  a  r(!li'vé  iti 
des  iinpnsantes  ruines  de  la  grande  cité  des  Incas  ;  il  a  retrouvé  hs  vi 
du  teni|)lo  du  soleil,  du  couvent  des  Vestales,  des  palais  d'Yopaiiq 
Tinca  llcjcea,  et  du  palais  de  Manco-Capac  lui-ménie.  Les  Incas  .ivaieJ 
gneiisement  fortilié  les  cols  qui  conduisaient  à  la  capitale;  nous  ci*.| 
description  de  la  plus  formidable  de  ces  citadelles. 
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la  plus  élfivée  a  14  pieds.  L'élévation  totale  des  murail- 
est  donc  d'environ  57  pieds 

»  Les  pierres  qui  les  composent  sont  des  blocs  ma??; 
d'un  calcaire  bleu,  inégaux  comme  forme  et  comme  gra . 
deur,  mais  parfaitement  joints,  le   tout   formant,  sa: 
aucun  doute,  le  spécimen  le  plus  grandiose  de  toute  l'An 
rique,  sinon  du  monde,  de  ce  qu'on  nppelle  le  style  cijt] 
pécn.  La  muraille  extérieure  est  très  massive.    Chaç 
saillant  se  termine  par  un  immense  bloc  de  pierre  i^ai: 
de  la  hauteur  de  la  terrasse  qu'il  supporte,  mais  en  lV 
rnl  servant  de  base  à  un  ou  plusieurs  autres  blocs  niMJ| 
grands  que  lui.  L'une  de  ces  pierres  a  27  pieds  de  long; 
14  de  large  et  12  d'épaisseur.   Toutes  sont  légèreni'l 
bombées  au  milieu  de  la  face  extérieure,  mais  taillées  I 
droit  vers  les  joints,  comme  on  le  voit  dans  quolquns- 
des  pal.'iis  florentins.  Elles  s'unissent  les  unes  aux  auij 
avec  une  exactitude  remarquable.  Les  murailles  intérieiii 
sont  en  pierres  moins  grandes  et  plus  régulières. 

»  Chaque  muraille  porte  une  terrasse  ou  plate-fn 
dont  le  sommet  était  autrefois  couronné  d'un  parapet, 
chroniqueurs  ne  parlent  que  de  trois  poiles,  mais  il  y 
avait  cinq  en  tout.  L'entrée  principale  occupait  à  peu  | 
le  milieu  de  la  ligne  de  murailles  où  un  saillant  avait 
omis.  Au  milieu,  du  côté  gauche  de  cet  espace  se  treir 
et  se  trouve  encore,  entre  deux  énormes  blocs  de  i)it: 
une  ouverture  large  de  4  pieds  qui  conduisait  par 
marches  sur  la  première  terrasse.  L'entrée  à  traveri 
seconde  muraille  est  plus  compliquée,  elle  s'ouvre  contivj 
mur  transversal  que  les  marches  tournent  à  angles  ilij 
pour  atteindre  la  seconde  terrasse.  La  troisième  nnirsj 
offre  une  double  entrée,  dont  l'une  est  simple  comme  i'| 
de  la  première  muraille,  l'autre  semblable  à  celle  qui  '< 
verse  la  seconde.  Les  entrées  secondaires,  à  droite  tj 
gauche,  sont  de  simples  ouvertures  qui  ne  se  trouvent j 
placées  symétriquement.   D'après    les    chroniqueurs, 
différentes  portes  ou  entrées  étaient  closes  par  des  Û 
ou  tables  de  pierre  fermant  hermétiquement,  et,  eu  f| 
nous  trouvons  encore  des  dalles  de  cette  espèce.  » 
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Les  pierres  avec  lesquelles  cette  forteresse  a  été  con- 
fie sont  (lu  cnlcaire,  et  il  s'en  trouve  encore  des  masses 
mt  tant  dans  l'enceinte  môme  de  ces  murailles  que  sur 
laleau,  au  delà  de  la  forteresse.  Il  est  plus  que  probable 
ine  partie  des  pierres  qui  entrent  dans  la  construction 
forteresse  ont  été  prises  dans  leur  position  naturelle 
de  l'endroit  où  elles  se  trouvent  maintenant;  mais  ce 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  plupart  ont  été  apportées 
[carrières  de  roche  calcaire,  sur  le  bord  du  plateau  snpé- 
[r.  Il  existe  encore  deux  routes  distinctes,  bien  tracées, 
nt'iientà  ces  carrières.  Des  blocs  tout  taillés  se  trouvent 
Idcux  côtés  de  ces  routes,  et  d'autres  encombrent  les 
[ières  mêmes.  La  grande  picdra  cansada  ou  sayacusca 
suivant  Garcilasso  et  d'autres,  ne  put  être  déplacée  que 
les  elfoils  de  vingt  mille  bommes  et,  qui,  en  s'écliap- 
t,  tua  trois  cents  ouvriers,  est  une  masse  énorme  d'un 
|s  de  1,000  tonnes  au  moins,  et  n'a  assurément  Jamais 
reinnée  par  des  mains  bumaines.  La  surface  supérieure 
bloc  a  été  taillée,  comme  celle  de  la  plupjirt  des  roches 
îonvrent  le  plateau,  en  sortes  de  sièges  et  de  récipients 
)ns  genres.  Les  côtés  sont  creusés  en  niclies  et  en  esca- 
|.  Le  tout  forme  un  labyrintbe  de    scul[)tures  incom- 
iensibles,  d'un  travail  achevé,  quoique  inutile. 
jLa  forteresse  de  Guzco  est  commandée  presque  entiè- 
;nt  par  les  hauteurs  du  Rodadero,  et  entièrement  parla 
le  adjacente  de  Contuta.  Il  n'y  a  cependant  point  de 
qu'elle  ne  fût  imprenable  par  l'art  militaire  eu  usage 
)n  temps.  »  E.  G.  Souiini*, 

Quelques  remarques  sur  la  géoij.  et  les  mon.  du  Pérou. 

[IJulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  jnnvii  r  ISfiS.) 


.i    1  1 
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I.  Sqiiior  (Ephraïm-Georf^es),   voyageur  et  antiquaire  américain,  ost  né 

kléom  (Etat  de  New-York),  en    182».   Dès  184i,   il   explora  les  iuiti.|iiité9 

lues  (le  la  vallée  du  Mississipi,  prit  part  à  l'jxpédilmn  .•irclir<il(i^'i(]iii;  de 

^étudia  les  monuments   anciens  du  Nicaragua,  etc.  U  a  publié  dans  do 

^ux  mémoires  les  résultats  do  ses  découvertes. 
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1.  1^*1118111(11  Smitlisonlcn.  —    Les  roclionrhes  sur  les   i>: 
nméricfiincs  ont  leur  principal  foyer  dans  VInslitiit  Smilhsonien  de\\■;^^h  ; 
Un  riiîlio  et  savant  anglais,  James  Smitlison,  qui  n'avait  jamais  mis  le  | 
Amci'iciue,  Icirua  on  mourant  (iS29i  t-on  immense  fortune  à  son  neveu.  ;i  ' 
lion  que  si  ci/liii-i'i  mour.iit  sans  enfants,  oette  foi  tune  reviendrait  au  ■.'■ 
nt'ment  dos  lUals-Unis  pour  la  fondation  d'un  établissement  destiné  à  lar 
sèment  et  à  la  pr(ipa<,'ation  du  savoir  parmi  les  hommes.  Le  neveu  nio;r. 
Pise,  le  5  juin  1835,  sans  laisser  de  postérité.  Un  procès  s'enfjagea  ;i  !i , 
de  la  Chancellerie,  à  Londres;   le   gouvernement  des  Etats-Unis,  en  \>'i 
rois  en  possession  du  legs  qui   s'élevait  à  i. 833. 429  fr.,  CO  c.;  quand  le  12 
grès  se  décida  enlin  à  l'accepter  en  1846,  les  intérêts  ace,  ;nulés  avaient  '.j 
le  capital  primitif  de  1.331.709  fr.    70  c.  Après  de   longues    délihéralu 
conseil  d'administration   composé  de   membres  du  congrès,  notables  >■ 
fonctionnaires,  décida  d'employer  ce  ca|tital  à  la  création  d'une  biblmi 
d'un  musée  des  siiiences,  et  à  l'encouragement  de  recherelies  scientiliii.  ■ 
ginales;  un  édilicc  grandiose  fut  élevé  à  Washington  dans  ce  but,  et  ;\ 
nom  d'institut  Smithsonien  (the  Smithsonian  institnle).  Ou  pense  biiii  •,■ 
science  américaine  y  tient  la  plus  grande  place.  On  y  trouve,  entre  aiitr  ^ 
exposition  de  la  flore  et  de  la  faune  du  Nouveau-Monde  anciennes  et  moi 
«  La  portion  vraiment  curieuse  de  cet  institut,  c'est  la  collection  de  tnii; 
t  a  trait  à  l'iiistoire  de  l'Amérique  dans  les  temps  reculés     Gé(jlogues,  ; 

■  logues,  antiquaires  ont  l'esprit  fort  en  travail  sur  cette  question  :  Om . 

■  l'origine  des  Américains  et  auellc  était  leur  civilisation?  Les  broclmri! 
I  cèdent  au.\  brochures,  les  livres  aux  livres,  mais   la  question  ne  s'éi:  ^ 
»  guère.  Le  savant  directeur  du  musée  que  j'interroge  à  ce  sujet,  m'avont; 
>  tristesse  que  plus  on  cherche,  moins  on  trouve,  et  que  plus  les  étiulcj 

»  a|iprofondies,  moins  les  résultats  sont  certains.  Je  comprends  que  ccif,] 
»  passionnent  les  savants  américains,  car  moi,  étranger  et  profane,  je  ne- 
»  rien  qui  mette  davantage  l'imagination  en  éveil  que  cette  histoire  pri;: 
*  et  divinatoire  du  vieux  monde.  »  (Othenin  d'HAUSSONViLLE,  Revue  des  It* 
Mondes,  15  mars  1882.) 


AMÉRIOUR. 


2i 
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(h'.'.  Antiquités  du  Mexique.  —  Jtevue  dea  lieux-Mondes,  IS3I. 
Cii:nTHAL  (Ciiist.).  —  Ifcs  origines  asiatico-ljtiudd/iique>   de  lu  Ctoilisation 
Cdiiie.  —  Itev'ie  arc/iéoloi/ique  (sept,  et  nov.  1801,  janv.  ISillii. 

la  ciilloclion  do    la  Reçue  américaine,  et   lea   travaux  dus   Conjurés  des 
icaiiislos.) 
fFAutL.  L''5  Grecs  et  les  Romains  ont-ils  connu  l'Amérique.  —  Revue  de 

apliie  oct.  et  ûéc,  I8s|). 

jFAuti,  (Paul).  Le  Coni/rès  des  Américanistes  à  Madriil.  —  liuUvtin  de  la 

ié  de  f'iéof/riip/iie  (nov.  I8SI). 

|iC(ii;  (Jules).  Sur  t'in'iginedu  nom  d'Amérique.  —  Rulletin  île  la  Société 

n(p;i/i/iie  (juin   1S7S,. 

3ai;ssi:ue.  Découverte  des  ruines  d'une  ancienne  ville  tnexiraine  suricpla- 
l'Auultiiav.  —  Rulletin  de  la  Société  de  Géoqraphie  (ISiiS,  t.  1). 

1ER.  Antiquités  de  l'Amérique  centrale.  —  liécouvrtes  d'anciens  monu- 
Isur  les  iles  de  Nicaraqua.  —  Des  restes  encore  sulisistants  de  iancimn  ? 

flion  mexicaine.  — Bulletin  de  la  Société  de  Géograjiliie  (18:i()  ri  IS^Ii^ 

|en  de  Saint-Martin.  Diclionnairc  de  géographie  universelle  (Art.  Amé- 
—  Paria,  in-l",  ca  4  vol.  Hachetto. 
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PREMIÈRE  PARTIE   :   TERRE-xNEUVE. 

l»  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 

I.   GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

Cette  ile  est  la  pins  vieille  des  colonies  anglaises;  elle  fut  décoiiveri| 
juin  i^^^  par  Jean  Cabot  qui  reçut  en  récompense  d'Henri  VII  le  lii 
10  livres  sterling  (250  fr.).  Le  détroit  de  Belle-Isle  la  sépare  du  Lab; 
au  nord-est;  les  caps  Bauld,Raye  et  Race  en  marquent  les  extréniili'î: 
sud-ouest  et  sud-est.  —  Sit.  astronomique  :  46»  15'  et  SI»  46'  de  lai. 
54051' et  62»  de  long.  0.  —  Climat  :  brumeux,   hiver  rigourei», 
chaud  et  sec.  —  Littoral  :  coupé  de  baies  étroites  d'un  accès  favn 
et  sûr;  les  7  îles  de  la  Madeleine,  peuplées  de  1200  pêcheurs  ne;)'; 
l'ile  d'Ann'cosf/  (640  000  hectares  et  5  000  hab.)  et  le  Labrador  wn 
dépendent  de  Terre-Neuve.  —  Relief  du  sol  :  l'intérieur  de  l'ile  e^i 
vert  de  collines,  bois,  buissons  et  prairies:  il  y  a  beaucoup  de  lad 
marais  et  de  rivières. 

II.  GÉOGRAPHIE  POLITIQUE. 

Constitution.  Dès  1869,  la  Chambre  des  Communes  et  le  Sens;] 
Dominion  avaient  voté  l'admission  de  l'ile  de  Terre-Neuve  au  sein 
confédération  canadienne,  sur  la  demande  même  de  la  législature  de 
En  réalité,  Terre-Neuve  forme  jusqu'à  ce  jour  un  district  p;uli:; 
administré  par  un  gouverneur  que  nomme  la  reine  {responsible  gom 
et  un  parlement  local,  composé  d'une  Chambre  et  d'un  Sénat  élu  p] 
habitants.  Capitale  de  l'ile  :  $am^Mn«33000  habit.  Les  Français  uii:f 
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léièTiTre-Neuve  jnsqu'on  1715.  En  la  cédant  à  rAnglcterre,  ils  ontcon- 
"lerfél»'  nionop.tlo  île  la  pêclie  sur  toutes  les  côtes,  sauf  celles  du  sud,  et 
larbs  lianes  du  large  ^V.  plus  bas,  page  25). 

III,   G1':0GRAPI1IE  ÉCONOMIQUE. 

Idactions:  sol  peu  susceptible  de  culture  :  «  Un  acre  de  mer,  dirent 
laliitants,  vaut  mille  acres  de  terre.  »  Les  animaux  à  fourrures 
lent;  la  race  des  beaux  chiens  jadis  si  estimés  flt'irénère.  On  a 
Ivcrt'de  la  houille,  du  fer,  du  cuivre;  déjà  une  socit-to   de  capita- 

dcs  Klals-l'nis  exploite  une  riche  mine  de  cuivre;  mais  la  popula- 
/occupe  surtout  de  pèfhe  (liarcn|îs.  homards,  phoques,  morues).  — 
(erce  :  Import.,  37S25  000  fr.;    exporl.,    :iOS-25  00a  fr.  —  Marine 

lande  :  1050  navires  de  71000  tonnes.  —  Chemins  de  fer  :  Le  Par- 
ït  a  voté  le  projet  d'un  réseau  de  OhO  kilom.  devant  cdùler  30  ou 
lllion?.  pour  relier  Saint-John  à  Sproad  Kagle-Sparks,  sur  la  côte  orien- 
[avec.  embranchements  à  liarbour-Grace,  Bri^rus  et  (.larke's  Ucach; 
lutre  litriic  doit  unir  Saint-Jean  à  la  région  minière  de  la  baie  Nolrc- 


IV.    NOTIONS    STATISTIQUES. 
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jerflcie.  110070  kilom.  car.  —  PopalaUon.   lOf.OOO  hab.  (1,7  par 
cm:  —  Recettes.  GoiiOOOOfr.  —  Dépenses.  ooJiOOOO  fr.  —Dette. 
)()0  fr. 
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2»  EXTUAiTS  ET  ANALYSES 
Aspect  physique  de  Tcrre-IVeuire* 

^'île  (le  Terre-Neuve  est  située  devant  l'emljouchure  du 

Siiiiit-Liiurent,  dont  elle  fait  un  lac  immense  avec 

lissues  vers  l'Océan  ;  elle  a  la  forme  d'un  triangle  et  ne 

(te  pas  moins  de  400  lieues  de  côtes,  profondes,  décou- 

siH'lout  dans  l'est  et  dans  le  sud,  olfrant  un  nombre 

lérable  de  havres  ou  de  baies  accessibles  à  tous  les 

îs.  L'aspect  de  ces  côtes  est  triste  et  grand  dans 

àlt'sse  ;  les  terres  sont  hautes,  grisâtres,  sans  verdure, 

nor  brise  avec  fureur  sur  ces  falaises  désolées.  A  l'in- 

^r  la  nature  est  belle  et  sauvage  ;  on  trouve  de  beau.x 

['innombrables  torrents  qui  roulent  vers  la  mer,  des 

de  sapins  et  de  bouleaux  souvent  impénétrables,  un 

luvementé,  une  végétation  puissante,  et  qui  semble 


I 
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pr(!ss(''<'  (le  vivi'i'  pciidfmt  les  ni(»is  si  courts  (jik;  lui  ir.'ii.: 
Ici»'';  (1rs  (\\\r.  l'on  sT'Cîirlf;  des  ('«Mes,  on  mardio  en  pltii 
solitude;  partout  un  silciico  profond  ;  |)jis  uno  maison,  \d 
uno  Anic.  Le  cliniîit  est  de;  ïvv.  Les  beaux  joiu's  sont  i'inv| 
même  aux  mois  de  juillet  et  d'aoùl,  et  le  hroiiillard  les  ni. 
curcit  souvent.  Le  caractère  du  pays  s'Iiarmoniso  d'aillci 
avoc  le  ciel  (pii  l'éclaii'f^;  les  horizons  sont  |)Ales  et  sévèn 
1(3  soleil  n'esl  [)as  lait  |)()ui'  eux.  D'octobn^  en  avril,  la  le 
se  couM'(!  de  neiy'e,  ot  ha  baii^s  sont  pris(;s  par  hîs  ^'l.ici 
Kn  levi'iei',  la  banipiiso  de  la  mer  d<;  IJaJ{in  descend,  eiilnj 
n«3e  dans  le  sud  par  le  courant  polaire  ;  elle  rencontre 
côtes  ih  Tei'i'e-Neuvo,  s'y  brise  et  forme  autour  dVllc  ;| 
dau^^erenv  (Vueil  qui  subsiste  enror(3  dans  les  preiiiiif 
jours  de  Juillet;  d'j'iiormes  blocs  de  «ilac»;,  conuus  soiisf 
nom  d'/ci'-/ji'i'gs,  vieiment  adiover  rn'uvi'(!  d(!  la  ban(iii'h 
les  uns  s'(''cliouenl  à  lentrtje  des  liavres  et  pai'fois  les  rein 
impraticables;  les  autres  restent  en  vue  des  c(jtes  coiiiii 
pour  en  di'd'endi'e  l'approche,  ou  sont  poussés  vers  le  l;ii| 
par  le  courant  et  [)ar  le  vent.  »  X., 

Les  pêcheries  de  Terre- NeuDC  et  les  trnil\ 

{Hc vue  dos  Deux-Mundos,  !•' nov.  1871.) 

Productions. 


«  La  chasse  et  la  puche  font  seules  diversion  à 

monotonie  de  l'existence.  Cerfs  caribous,  liîivres,  out.irij 
cjinards,  perdrix,  courlicus,  poil  et  plume,  le  chasseur  |'| 
tout  voir  au  bout  de  son  fusil,  s'il  se  sent  assez  de  feus; 
pour  l'aire  sa  trouée  dans  les  halliers  qui  servent  de  rclra:! 
nu  gibier.  Le  pi'cheur  n'est  pas  moins  favorisé  ;  pour  il 
Terre-Neuve  est  bien  véritablement  la  terre  de  proniissij 
En  quel  autre  i)oint  du  globe  jouira-t-il  du  beau  spcd 
d'un  seul  coup  de  seine  ramenant  jusqu'cà  dix  mille harcn 
Où  verra-t-il  ailleurs  les  homards  grouiller  sur  le  fond 
telle  surabondance  qu'un  équipage  dt;  canot  en  vMi 
ai'jément  de  quatre  à  cinq  cents  en  une  heure  à  marée  M 
et  cela  tout  simplement  à  la  main?  S'il  dédaigne  coiij 
trop  faciles  ces  poches  miraculeuses,  il  trouvera  le  loni 
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RliiKfiH'  riiisscîiii  l«'s  savantes  émotions  do  la  pcVIio  h  la  lij,'no 

il  d'aliondaiilcs  ivcoltcs  do  Imites  ou  mémo  d(i  sainnons. 

^iiliii  Tcrro-Ncuv»;  est  l'un  dos  dcrniors  points  oii  l'on  pout 

liicoi'«;  avoir  la  iioimo  lortuno  do  riMiconiror  ot  d'olndior  lo 

islor,  ct't  intéressant  animal  dont  lo  sort  lamentable, 

isiiil  sciUenciensement  l'abbé  Itaynal,  est  l'ait  pour  arra- 

icr  (les  lai'Mies  d'admiration  et  dattondrissemcnt  au  plii- 

^S(>i)lie  sensible.  » 

En.  nu  IIau-lv. 

(Ilevue  des  Deux-Mundrs,  ij  août  ItiGS.) 


i 


YàCm  pêclieric». 


Dans  rîli'do  Terre-Neuve,  une  seule  industrie  Jusqu'à  ce  jour 

irait  ii(i>>il»le  it,  fait  vivre  les  babitaiils,  c'est  lu  [lédie.  Chose 

Iziu'ie  !   Le  [x-upli',  «pii  est  iM'0[»i'iéluii'e  du  S(j1  ut  souverain 

lus  nie,  n'a  pus  Ir  droit  d'exiîrcer  la  péclie  ;  et  le  peuplo  (jui 

hicnlu  t(!tte  souveraineté  conserve  lu  monopole  de  la  iièche  : 

Liiulais  Kv'^wa  et    gouverne  à  Terre-Neuve  et  la  Frunce  y 

Itlii' ;  telle  est   la  clause  furnielle  do   l'article  \'i  du  traité 

tiN-'lit  siïfi).'  en  1713,  et  conliruié  par  ceux  de  Paris  (1703), 

(VriNiiilUî.s  (1783),  d'Amiens  (1802),  de  Paris  (1814 et  iStii). 

iiiniioiMile  (le  lu  [lèclie  i'rau(;!iise  s'exerce  sur  tout  le  littoral 

l'iiiu'ftt,   du   nord,  et  de   l'est,  du  ca[)  Bonavista  jus([u'à 

lininlo    UicJK?.   L(5  littoral  du  sud  nous  est  interdit  et  reste 

iisivenient  aux  Anglais.  Mais,  en  l'ait,  la  population  anglaise 

h'it  (les  traités,  et  ses  empiétements  sur  nos  côtes,   encou- 

fj'<  par  le  [larlenient  de  Terre-Neuve,  ont  i)rovO(pié  maintes 

[s  les  réclaïuations  de  la  France  ;  des  enquêtes  ont  été  faites, 

ciMcs  inspectées,  mais  les  négociations  restent  sans  ellet,  et 

pèiheurs  anglais  pèchent  et  s'installent  sans  vergogne  dans 

|uuMg(,'s  l'ran(;ais,  sous  les  canons  des  croiseurs  de  notre  tl(.»tt(;. 

ICest  un  envahissement  en  règle.  Le  jour  n'est  pas  loin  où 

jcliangcront  les  rôles,  et  l'on  peut  prévoir  que  bientôt,  sur  la 

Ici'ile  hancaise,  les  Français  seront  des  intrus  '.   » 


F-ii  veut-on  une  preuve  éloquente?  Une  correspondanc*!  adrosit;,)  on  mus 
il'ï  S.iinl  Je.iu  (l'erro  Neuve}  au  jourual  anglais  le   \V>r/i,  roai'ciin;    lo 
^•lu'i!  siKvaiit  : 

iL'uiis  son  discours  d'ouverture  de  la  session  législative  le  ^ouvorneur 
J'tT  a  niiniincé  que  le  gouvernement  britanniiue  a  autorisé  les  nutonlés 
■taises  du  Tenu-Ncu%'e  à  nommer  des  magistrata  daua  la  portion  de  la  coie 


AMLniQUE. 
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Î6  LECTURES    ET  ANALYSES   DE  GÉOGRAPHIE. 

L'amorce.  —  Au  mois  de  janvier  commencent  les  arment  ni«: 
pour  la  pèche  de  la  morue  :  les  navires  des  bancs  portant  Imirl 
personnel  de  pùclnjurs,  les  hancquiers^  parti-nt  pi'iMci|ialcment  | 
des  ports  de  Saint-lirieuc,  Saint-Malo,  Saiiit-Servan,  Graiivill-.^ 
Dieppe  et  Fécam[»,  dans  les  premiers  jours  de  mars.  Cliani 
Jauge  de  100  à  200  tonnes  et  embarque  de  vingt  à  trente  ma-  -Â 
telots,    sans  compter  les  hommes  de  peine  qui   s'engairoii:^ 
pour  la  saison  de  la  pèche.   Le  gouvernement  encourage  I 
armateurs  par  des  primes.  Les  bamqmers  sont  réunis  sur 
rade  de  Saint-Pierre,   vers  le  20  avril,  et   c'est  alors  que 
Anglais  de  la  côte  méridionale  de  Terre-Neuve  viennent  leL'|| 
vendre  rappàl  de  la  première  pèche.  La  morue  se  prend  ù  hï 
ligne;  on  amorce,  suivant  la  saison,  avec  du  hareng.,  du  co//'7'i| 
ou  de  Vcncornd.  Le  hareng  est  |ièché  à  la  seine  au  printemps 
le  capelan,  petit  poisson  sans  vigueur,  moins  gros  que  la  sar| 
dine,  vient  échouer  sur  les  grèves,  oîion  h;  ramasse  en  juii 
l'encornet,  semblable  à  la  seiche  de  nos  pays,  se  prend  au  m  ■;•! 
d'août  avec  une  ligne  armée  de  plusieurs  hamerons  réunis 
faisceaux  et  peints  en  rouge;  on  la  nomme  turluttc.  Toutes 
amorces  pour  la  pèche  de  la  morue  prennent  le  nom  de  hnitt<^ 
or,  comme  la  boitte  estfournie  par  les  Anglais  doTerre-Neii,  j| 
le  succès  de  la  cam[iagne  est  entre  leurs  mains.  m 


i>  t.. 

..'S  IV 


np;)olô(»  lo  rivapo  franoais.  Cctlo,  imporliintn  concession  aiiia  sans  (loiiic  |i 
résulliit  lo  rt"'jrli!inoii'i.  (les  (Iroils  (lo  jk'mîIic  français.  Jas(|ii'à  pré  ent,  le  f.''ii.' 
nenient  Iti'itaiiiiiipie  n'avait  pas  osé  iiuiis  pei'nieUre  do  noiunier  des  ni.i;.'i-i 
dans  l'clle  sertion  de  l'ili',  de  peur  dune  opposition  des  Fruneais.  M.iis  1': 
ineidaUiiii  de  la  population  anglaise  dans  ei'lle  sei'lioti  a  ou  raison  (1rs  i 
tilions  dr  noire  ^'onvrrnenient  tpii  no  pouvait  laisser  tl)0;)0  do  ses  sujiIh- 
protci'lion  ](oiir  leurs  l)i(Mis  et  leurs  [X'fsotini.'s,  sans  roul(;s  et  sans  éeoli'-. 

»  Des  douaniers  anj-dais  senuit  ])roeli,iinenient  inslallr's  sur  ee  même  !■ 
toire,  et  li-s  iinpùls  cpi'ds  itereevronl  sercuil  appliipios  ii  la  colonisation,  nu 
aussi  des  eom-essions  de  terres  aux  Arifrlais,  et  l'on  ntullipliera  les  id'i; 
postales.  On  jieut  dire  que  nous  avons  pris  virluellijnieul  possession  o 
moitié  de  l'ilo  dont  les  Français  persistaient  à  revendii(uer  la  jjropriété.  it  i 
justement,  la  meilleure  moitié  ;  elle  ahonde  en  evceileules  terres  ai;ililr-, 
belles  l'orèts  et  on  richesses  minières.  Ses  pèidu-rics  de  liareu,'.r  ol  dr  in 
S(Mit  sans  rivales.  Ce  sera  par  la  suite  la  poi'tion  la  plus  peuplée  el  li 
prospère  de  l'ile,  et  on  a  ]ieinc  à  concevoir  cpie  nous  aynis  ])erdu  un  '> 
sièide  en  néjïO:'iations  iliploinatiques  inutiles  pour  nous  eiioicijr  de  fléni"' 
aux  !''rani;ais  (pie  nous  eli(uis  les  légitimes  propriétainis  dis  Iimu-  territuin. 

('es  menaces  n'ont  pas  été  pure  forfanterie.   Le  parliunent  de  Teric-N' 
fait  depuis  quelques  années  une  campigni!  acharnée  cuiilre  les  pèchen: 
rais  des   haiu;s.  et    demandt^    rabrogation   des   Irailé-i.    Kn    ISS7  el     I'''"'! 
conflit  est  liasse  à  l'état  aij:u.   Les  Terrc-Ntniviens  rerus(;nt  à  nos  ])è 'hiii-l 
"■ente  de  ramon'e,  pè(;hent  impunément  dans  nos  eaux,  et  foid  mainlii^-' 
toute  barque  franijaise  qui  s'appriche  trop  près  des  C(jtes  où  la  pèidie  noi. 
interdite.  De  là  des  actes  de  vandalisme,  (h;s  procès  sans  lin,  et  un  état  ''''i 
tilité  qui  s'ajrjjrave.  De  là  aussi  de  grosses  perles  puur  aolro  pèche  nian. 
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Ifs  Ihuics.  —  La  flottille  s'étant  approvisionnée  do  boitte  va 

mettiH!  en  pôclie  sur  les  bancs.  Les  bancs  sont  un  nlateau 

^us-marin  long  de  900  kilom.,  large  de  300  à  400,  couvert  de 

à  100  mètres  d'eau  :  surces  hauts  fonds,  ta[>issL'S  d'herbes 

lai'iiios,  la  morne  s'est  donné  rendez-vous.  Au  nord  se  grou- 

}nt  le  Grand-ljunc,  le  Banc  à- Vert  et  le  Banc  de  Saint-Pierre; 

l'ouest,  ceux  de  Misaine,  d'Artimon,  de  l'Ile-de-Sable,  du 

Inseau,  le  Banquereau  et  leMiddle-Ground.  M.  le  vice-amiral 

)né  expli(iue  ainsi  l'origine  de  ces  plateaux  océaniques  : 

j«  C'est  en  grande  partie  au  Gulf-stnam  qu'il  faut  attriliuer 

lia  formation  de  ces  bancs.  On  sait  que  ce  tleuve  d'eau  chaude, 

jqiii  remonte  l'Atlantique  septentrional  en  suivant  à  ]>eu  pr'"'S 

|iiii  arc  de  grand  cercle,  tourne  à  l'est  en  arrivant  aux  bancs 

le  Turre-Neuve  ;  c'est  là  (ju'il  rencontre  le  courant  froid  (|ui 

lesceii'i  (lu  la  mer  de  Baflin,  le  long  des  côtes  du  Labrador 

;t  de  Terre-Neuve.  Le  changement  de  direction  du  Gulf- 

itrcani  n'est  pas  la  seule  conséquence  du  choc  de  ces  deux 

nasses  d  eau  :  le  courant  qui  arrive  du  nord  entraîne,  pen- 

aiit  une  bonne  partie  de  l'année,  un  très  grand  nombre  de 

kes  immenses  montagnes  de  glace  [iccbertjs]  arraché.'s  à  la 

koiie  arctiiine;  au  contact  des  eaux  chaudes  du  Gnlf-strcam, 

[esmoiifairnesdeglacesefondentet opèrent  ainsi,  depuis  plus 

le  cinq  mille  ans,  le  dépôt  des  pierres  et  de  toutes  les  ma- 

]ières  solides  qu'elles  renferment  et  charrient  depuis  qu'elles 

|nti[uitté  les  continents  polaires.  En  même  temps,  le  Giilf- 

trcam  apporte  aux  eaux  tropicales  son  tribut  d'iiinombrablcs 

liniaux  marins  que    la  mort   saisit  au  contact  des  eaux 

•i'ies,  dont  les  coquilles  et  les  débris  s'amoncellent  s;uis 

îsse  et  Ihiissent,  avec  l'aide  des  siècles,   par  conildor  les 

Hiues  de  la  mer.   » 

Vice-amiral  Ci.oui!:, 
Le  Pilote  de  Terre-Neuve. 

\>à:hc.  —  La  morue  arrêtée  dans  ses  migrations  par  les 
bs,  s  y  multiplie  et  s'y  nourrit  de  ces  mvriadi's  d'animal- 

(•u  uifusoires  que  les  eaux  tièdcs  du  Gulf-stn'am  ont 
îiirs  à  la  vie.  Quand  les  bateaux  ont  choisi  leur  place,  ils 

Ht  tumber  l'ancre  et  débarquent  leurs  chaloui)es. 

Dès  lors  commence  pour  les  équipages  une  vie  de 

labeurs  et  de  dangers  presque  incessants.  Tous  les 

vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  les  lignes  de 


!f' 
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fonds  OU  palangres  sont  amorcées  et  disposées  diins  les  cIi 
lonpes.  Ajoutées  les  unes  aux  autres,  elles  mesurent  jusipi 
G  kilomètres  d'étendue,  et  ne  portent  pas  moins  de  cii 
cents  hameçons.  On  les  tend  sur  le  fond  au  moyen  d'aïuii 
ou  de  pierres  en  marquant  la  place  par  des  bouées.  L 
chaloupes  sont  montées  par  sept  ou  huit  hommes.  Ce  hc, 
de  lourdes  embarcations,  ayant    environ    7    mètres  i 
quille,  creuses  et  larges,  solides  à  la  mer,  mais  difficileiiu: 
maniables  en  raison  de  leur  poids.  Par  un  gros  temps. 
devient  souvent  impossible  de  les  embarquer  ;  dans  ce  ci: 
il  faut  se  résigner  à  les  perdre....  Les  grands  ùancçuiex 
ont  jusqu'à  quatre  pour  parer  aux  avaries.  Un  bàtimcnl 
300    tonneaux    arme    généralement   deux    chaloupes 
met  dehors  dix  mille  hameçons  ;  les  palangres  sont  tciidi: 
à  sa  voile,  formant  un  cercle  autour  de  lui.  Ce  liii\ 
est  long  et  parfois  difficile,  et  fréquemment  les  pècheuis 
sont  de  retour  à  leur  bord  que  bien  avant  dans  la  iniit... 
jour  se  fait  le  travail  inverse,  et  les  lignes  sont  relevt'i'> 
conmiençant  par  le  bout  du  large.  Cette  double  opérai; 
s'ap[)elle  une  ((  marée,  » 

»  Des  coups  de  vent  fréquents,  la  brume  épnisse  r 
couvre  les  bancs  pendant  des  semaines  entières,  des  c 
rants  violents,  les  abordages,   si  redoutables  dans 
parages  sillonnés  par  les  paquebots  d'Amérique  et  dli 
rope,  tels  sont  les  risques  à  courir  cliaque  jour  et  prose  | 
chaque  instant. 

»  ....  Chose  triste  ;\dire  !  il  faut  attribuer  la  perte  de] 
d'une  embarcation  à  l'état  d'ivresse  de  ceux  qui  la  dlii-'t 
Vivant  dans  une  humidité  constante,  dormant  peu,  l| 
vaillant  presque  sans  relâche,  forcés  de  conserver  poiiiij 
des  journées  entières  de  lourds  vêtements  trompés  de  pld 
ayant  à  lutter  contre  un  danger  souvent  terrible,  capali! 
paralyser  le  courage  de  l'homme  le  plus  brave,  s'ilj 
de  sang-froid,   nos  pécheurs  demandent  à  la  maiiv;. 
eau-de-vie  qu'on  leur  délivre  ou  f[u'ils  se  procurent  l'iiijj 
sibilité  physique  dont  ils  ont  besoin  pour  ne  pas  faiblin 
l'accomplissement  de  leur  rude  besogne....  L'autorilel 
capitaine  est  nulle  en  pareille  matière  ;  il  sait  par  expéritj 
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l^^pr^s  avoir  bu,  l'homme  oublie  le  danger  et  supporte 
m'iix  la  fati.iruc  ;  aussi  bien  le  laisse-t-il  boire.  L'armateur 
lit  les  frais  du  liquide,  et  les  fait  largement,  car  il  n'y 
îi'dra  rien'.  »  X., 

Les  pêcheries  de  Terre-?^euve  et  les  traités. 

{Revue  des  Deux-Mondes,  1"  nov.  1874.) 

La  préparation.  —  «  La  première  préparation  de  la 

|orue  se  fait  dans  le  chau/faud^,  vaste  liangar  élevé  sur 

lotis  et  recouvert  d'une  toile  à  voile,  toujours  construit  au 

^rd  de  la  mer  où  il  s'avance  assez  au  large  pour  permettre 

IX  canots  chargés  d'accoster  librement.  A  quelque  distance 

arrière  du  c/iau/faiid  sont  les  huttes  qui  serviront  de 

Renient  à  la  petite  colonie  pendant  toute  la  durée  de  la 

npairne,  le  toit  en  planches  recouvertes  d'une  toile  gou- 

)niit''(',  les  parois  en  sapins  tronçonnés,  enfoncés  en  terre 

toups  do  niash   et  calfatés  dans  les  interstices  avec  de  la 

)usse  ;  à  l'intérieur,   un  corridor,   toujours  en  troncs 

;sa[)ins  ;  à  droite  et  à  gauche,  superposées  comme  à  bord, 

cuuclioltes  des  liommes,  presque  toujours  sordides  et 

poussantes.  D'autres  cabanes  non  moins  primitives  sont 

H'vécs  à  l'état-major,  à  la  cambuse  ou  d<''pôt  des  vivres 

lu  four  du  boulanger;  car  il  serait  injuste  de  passer 

\'s  silence  cette  unique  douceur  du  régime  des  matelots  à 

re-Neuve,  le  pain  frais  à  discrétion. 

Le  chiiuf/aiid  est  à  certaines  heures  le  théâtre  d'une 

ivité  presque  fiévreuse.  A  peine  les  embarcations  sont- 

aniarrées  à  la  galerie  extérieure  que  les   matelots 

iroclicnt  le  poisson  de  leurs  ptquois  et  le   jettent  aux 


Vil   navire  do  200   à  300  fonncaux,   dont  la  pôcho  est  fiivriiisro,  prend  do 

il  l.iiiiiJ  lUiii'iu.'A  [liir  jour,  ki  part  de  réqnipu^'C  diiiis  les  hiTiéiiccs  est 
CMKiniriiK!.   Li'S  pt'xlieiu's  sont  responsables  des  avaries  failes  aux  a},'rès. 

ie.-i  iMiiincâ  années,  un  baneqnier  gai:no  environ  1,UU0  ;r.u)C9  dans  sa 
^,'■1111   nii'diocre,   si    on   le  compare  aux   fatigues  cl  au\    périls  qu'il   a 

!  On  c:-tinie  à  34-2  millions  lo  nombre  des  u.  irnes  prises  cha(|iio  année 
li's  p.u'.iu'cs  de  Terre-Neuve,  valant  CO  à  70  mili'ons;  10  spuionn-nt  for- 
li  piirl  de  la  France,  le  reste  celle  de  l'Angleterre  et  des  Kt;its-Unis.  La 
I'  .envoie  environ  8,000  marins  montés  sur  180  bâtiments   à  la    péilie    à 

Ni.'iivc. 

'Iiiinirnwl,  pour  échafaud;  comme  grave  et  graviers  pour  grève  et  gré- 
|[i:'.iiinitiun  normande]. 
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mousses,  lesquels  le  rangent  surTélal  du  dêcoUeur.  Coliiii 
égoi'f^e  la  victime,  l'ouvre  d'un  coup  de  couteau,  lui  ar 
raciie  la  tète  et  les  entrailles,  et  la  pousse  au  tranc/n'in. 
qui,  d'un  seul  coup,  doit  enlever  la  raquette  ou  coloiii 
vei'tt''l)rale.    La  monie  est  alors  remise  au  saleiir  qui  '. 
couche  h  plat,  la  chair  en  haut,  entre  deux  lits  de  sel*.  V: 
l'ois  le  poisson  déco)!»'',  tranché  et  salé,  il  reste  à  le  lavci 
à  le  sécher.  La  première  opération  se  fait  au  moyen  d'ii 
ca^^c  mohile  à  claire-voie  que  l'on  hisse  et  amène  dans  IV, 
de  mer.  La  seconde,  plus  délicate,  exipce  chez  le  pécheur  ii; 
connaissance  appi'ol'ondie   de  la  méléorolo;:,ne  de   Tcrr , 
Neuve  ;  car  il  sulTit  souvent  de  quel([ues  heures  d'un  su!. 
trop  ardent  pour  hrùler  la  morue  et  la  réduire  à  l'étal  d'cl 
grais  sans  valeur.  Cette  sécherie  se  lait  sur  les  gravr| 
c'est-à-dire   sur    des  portions   do   rivaf,TS   recouvertes . 
cailloux  en  manière  de  plates-lbrmes,   et  c'est  là   nii> 
qu'après  avoir  reçu  le  nondjre  de  soleils  voulu  (cVst 
terme  employé),  le  poisson  est  ramassé  d'ahord  enjart'llt 
puis  en  piles  pyramidales,  jusipi'au  soleil  d'embaninciiii^^ 
donné  dans  les  derniers  jours  du  beau  temps  qui  précèdi 
le  départ  définitif,  en  septembre.  » 

En.  DU  Hailly-, 
Six  mois  à  Terre-NeuvQ. 

[Revue  des  lieux-Mondes,  15  juillet  Iv 

lia  pêclie  aux  plioques. 

((  Nous  ne  faisons  aux  Anglais  dîuis  ces  parages  niirii| 
conçu rn'uce  pour  une  autre  pèche  à  laquelle  sont  occii, 
tous  les  ans  leurs  meilleurs  matelots,  et  qui,  bien  qu'cllt 
dure  [las  plus  de  cinq  semaines,  n'en  chiffre  pas  moiib- 
bénéfices  par  millions.  Je  veux  parlerdela  pèche  dcsplini]; 
ou  veaux  marins  aux  mois  de  mars  et  d'avril.  Cependa 


1.  Les  foies  ef,  la  ro^'iie  (œufs)  sont  mis   à    part.  I.a  rof^uo  si;rt  (i'.iiiiu;! 
snit  (1111!  riiiiilo  do  luio  de  morue  est  nn  remède  dans  les  mîil.idies  dt?  ii";!: 
la  blaiiclie  i-st  éi'urée  cl  faLiriquéo  avec  les  t'oies    Irais,  la  brune  avuc  .es 
en  iiutrcfaotion. 

2.  L'auteur  qui  90  cachait  sous  le  pseudonyme  de  du  Uailly,  était  M.  c 
nociiout,  liculcnant  de  vaisseau,  né  en  18.ii,  mort  on  ISTl.  Il  a  ci'iit  :• 
titre  du  Cdniinioiies  et  stations  .sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Nord  uu  o.; 
charmant  auquel  nous  ferons  d'autres  emprunts. 
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lîirs  los  liavrcs  de  la  cùlc  sont  encore  pris  dans  les  .places, 

les  |trcli(Mirs  ne  peuvent  gagner  la  pleine  iner  sur  leurs 

ivircs  (jne  par  des  canaux  péniblement  ouverts  h  la  scie  et 

1,1  li.'U'iie.  11  importe  en  effet  de  se  hàler;   c'est  en 

lier  que  les  immenses  champs  de  glace  qui  descendent 

îs  nici's  du  nord,  entre  le  Labrador  et  le  Groenland,  se 

■iircnt  vers  les  côtes  nord-est  de  Terre-Neuve,  et  c'est  h  la 

(le  ce  même  mois  que  les  femelles  mellent  bas  sur  ces 

iiu's.  11  faut  donc  entrer  en  chasse  avant  que  les  petits  ne 

lient  assez   grands   pour  échapper  aux    poursuites.   La 

lasse  au  milieu  des  banquises  est  barbare  et  cruelle. 

Isairit  de  trouver  les  phoques  réunis  en  troupeaux.  Chaque 

Lune  est  aruK'  d'une   sorte  de  massue  ferrée  de  deux 


•une  avec  icj: 


Le  phoque. 

ivs  do  long  et  d'un  couteau.  Quand  les  mères  le  voient 
l)roclii'r,  elles  plongent  d'abord  dans  quclcjue  i'ent(^  du 
Mcr;  p^i^,  comme  éperdues  aux  cris  de  douleur  de  leurs 
Jirissons,  elles  remontent  sur  la  glace  pour  les  dé'fendre, 
neniieut  le  plus  souvent  s'offrir  d'elles-mêmes  au  inas- 
'.  Un  seul  coup  sur  le  nez  sul'llt  à  tuer  le  pauvre 
que  ou  du  moins  à  l'étourdir,  et  il  est  aloi's  écorché 
i(''l)ecé  sur  place,  presque  toujours  encore  palpitant,  idin 


!   V 
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de  ne  rapporter  à  bord  que  la  peau  et  la  crraisse  qui  y  re? 
adhérente.  Ce  retour  est  la  partie  la  plus  laborieuse  et  aii^l 
la  plus  dangereuse  de  l'opération.  Parfois  la  glace  c?'(lo, 
l'homme  chargé  de  dépouilles  disparaît;  parfois  une  lipur 
épaisse  ou  une  tcmpôte  de  neige  l'enveloppent,  et  l'IiomL 
s'égare  et  succombe  à  la  peine  sous  la  triple  étreinte  du 
faim,  du  froid  et  de  la  fatigue  • .  »  Id.,  ibid. 


DEUXlf:ME  PARTIE  :  SAINT-PIERRE  ET  MIQUELO! 

NOTICE  GÉOGRAPHIQUE. 

Le  traité  d'L'trcclit  (1713)  qui  nous  enleva  l'Acadie  et  Tcrre-Neiiv. 
traité  de  Paris  (17G3),  qui  nous  dépouilla  du  Canada  et  de  ses  &: 
dances,  nous  laissèrent,  avec  le  droit  de  pèche  sur  les  hancs  de  'IV 

Neuve,  les  deux  petits  ilôts  de  .^'i 
Vwre  et  de  Minudon.  —  Saint-l'i>r 
7KH1.500  dans  sa  plus  grande  I;i!lv 
et  une  superlicie  de  2  600  hectare?, 
sol  est  nu,  inculte,  stérile,  graiiiiii 
(lueUpies    ruisseaux,    pas   une  riv 


=-—=4   £-^t*^ài*^.  l-  l{{lamrtrf.t 
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ILEi» 

STPIERRE  er  MIQUELON 


Ues  Sîlinl-Pierre  et  Miquelon. 


L'intérieur    est    hérissé    de    moiitii 
abruptes;  les   eûtes   bordées  de  li: 
fiilaisos   presque    partout   in;ibnr(i;il)| 
De  Saint-Pierre  dépomlent  les  ilui; 
Grand-Colombier,  de  \'ile  Verte,  de 
mix  Chiens,  de  Vile  aux  V((/ h 7 10; ///,<, 
Vile  aux  Pigeons.  —  Miquelon  est  mi:\ 
sée  de  deux  presqu'îles,  autrefois  ii 
sées  par  un  canal  (jui  s'est  envaso  li  ; 
1783.  Cette   île   est   plus   élcinliie 
Saint-Pierre;  elle  a  184i3  hcctaié!, 
sol  est  le  même  qu'à  Saint-Pierre; 
rochers,  des  broussailles  ou  dos  Li. 
stériles;  un  cliinal  âpre  et  huiiiiiit'. 
brouillards  épais  et  des  vents  p 
Saint- Pierre    et    Miquelon,    situai 
30  kilom.  environ  de  la  côte  (k 
Neuve,  et  peu[ilées  de  13  ou  \\wfi\ 
bitai)ts2,  seraient    des   rochers   lio^ 
sans  la  pèche  sur  les  bancs,  où  d 


la  morue  pendant  toute  la  durée  de  l'été.  —  Ci  si  à  Saint-Pierre  qii 
le  câble  sous-marin  qui  part  de  Brest  (6760  kilom.). 

1.  M.  (In  HdiUy  njoiite  que  la  flotte  anglaise  occupée  a  la  piV-lic  «In 
compte  ]iln9  de  ti^O  navires  et  lO.OUO  matelots.  Tel  navire  a  |iii  tuer  ihi;)> , 
seule  journée  3,0UO  phoques  et  réalisé  un  bénéfice  de  4.').(iO()  irancs. 

2.  La  po^iulatioa  de  ces  ilea  descend  des  Basques,  Bretons  et  Norniaïui-j 
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Satnt-Plcrrc. 

«  On.'ind  nous  fûmes  mouilb's  dans  la  rade,  en  dedans 
cap  à  l'Ai.irlo  et  vis-à-vis  de  l'île  aux  Chiens,  le  pano- 
iiiia  d(î  Saint-Pierre  se  découvrit  à  nous.  —  Dans  le  fond, 
l'ace  de  nous,  un  groupe  de  maisons  en  bois  à  un  éta^'e, 
^qiie  toutes  noircies  par  l'âge  et  surtout  les  pluies  ;  une 
iltilalion  un  peu  plus  haute,  ressemblant  assez  bien  à  la 
îineure  d'un  bon  bourgeois  dans  les  environs  de  Paris, 
loiiis  les  sculptures  que  le  goût  moderne  y  ajoute,  mais 
[en  et  dûment  garnie  des  inévitables  persiennes  vertes  : 
îst  la  demeure  du  commandant  de  l'île  ;  plus  loin,  le  clo- 
uer d'une  église  assez  jolie,  en  bois  comme  tout  le  reste; 
face  du  gouvernement,  un  petit  port  intérieur  qui  porte 
nom  très  usité  dans  ces  contrées  de  haraclioix^  où  se 
[ftigicnt  les  goélettes  quand  la  rade  n'est  pas  lenable,  ce 
arrive  assez  souvent  et  surtout  l'hiver  ;  puis  une  ma- 
ire de  fortin  dont  l'usage  réel  ne  paraît  être  autre  que 
lui  de  doimer  des  canons  à  prendre  à  un  ennemi  quel- 
Inque  ;  enlln,  à  droite  et  à  gauche,  des  cases  éparses  et 
|s  (jravcs  ou  plages  artificielles,  construites  en  cailloux,  où 
îluila  morue.  En  revanche,  pas  un  arbre,  l'herbe  même 
scmlile  pousser  qu'à  regret.  Les  iiauteurs  qui  montrent 
is  souci  et  sans  prétention  la  nudité  de  la  roche  native 
[t  leurs  replis  couverts  d'une  sorte  de  végétation  rous- 
tre,  sèche  à  la  vue,  de  l'aspect  le  plus  repoussant. 
1»  Quand  on  a  traversé  la  rade  et  mis  le  pied  sur  cette 
[re  si  peu  engageante,  les  premières  impressions  vont  se 
rtifiant  de  plus  en  plus.  On  ne  voit  que  pierres,  terre 
)UYante,  tourbes  et  marécages.  Dans  quelques  lieux,  on 
prend  les  jambes  dans  ce  qu'on  appelle  la  forêt.  C'est 


ienl  jadis  établis  clans  l'Acadie.  Pendant  la  guerre  de  Sf  ■  t  ans,  abandonnés 
Louis  XV,  les  colons  aoadions  furent  brutalement  di'-pouiilés  cie  leurs  biens 
Ifliorlés  sur  la  terre  étranf^cre  par  les  Anplais  victorieux  (1755).  En  1764, 
'r.iiui  nombre  se  ré  ugièrent  à  Saint-Pierre  et  à  Miquelon.  Le  poète  améri- 
I.on>:t'e!low  a  fait  de  la  catastrophe  aoadienne  le  sujet  d'un  récit  simple 
>u 'liant,  dans  le  poème  d' Evnntjeline.  (V.  une  analyse  d'/i'uançe/iHe,  par 


ton 


i-uo  Oiiesnel,  dans  la  lievue  politique  et  littéraire  du  1"  avril  1882.) 

3. 


m  LECTURES   ET  ANALYSES   DE  GÉOGRAPHIE, 

un  fouillis  de  petits  sapins  do  l'espèce  la  plus  liuml)le,  ])n\<. 
qu'ils  ne  dépassent  guère  deux  pieds  à  deux  pieds  et  de;; 
de  haut. 


»  Nous  étions  en  été  ;  l'hiver  est  plus  déplorahle  enror] 
Le  hrouillard  de  plus  en  plus  épais  et  constant  ne  se  dissi[ 
pour  amsi  dire  plus.  Des  hanquises  se  forment  qui  iiilt 
ceptent  Fentrée  et  la  sortie  de  l'île  en  accumulant  de  [m\\ 
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|);ii(s  (les  ,i,'1ji('('s  ciiormcs.  La  nei^^  couvre  la  terre  à  une 
tiaiidc  r|»;iiss('ur,  et  comme  l'iunnidil»'  domine  encore  la 
i-i^riiciir  (in  IVoid,  on  est  toujours  au  milieu  des  horreure 
rii:i  (lt'';;('l  qui  s'arrèle  à  cliaque  instant,  pour  recommencer 
)ic<(lii('  aussilùt.  Puis  Saint-Pierre  jouit  d'un  llt'au  parlicu- 
|i(i'  à  CCS  |i;ii';iLrrs,  et  qui  mérite  une  mention  '  >norahle  : 
^Vst  le  pdudrin.  Le  pondrin consiste  en  une  sorte  d'e.sence 
if  ii('ii:f'  qui  londic^  par  tourl)illons,  fine  et  drue  comme 
|ii  s;il)l('.  Le  pondrin  s'introduit  par  les  moindres  ouver- 
iiics.  Il  snl'lit  d'une  fente  à  une  porte,  d'un  carreau  nnd 
)iiil  à  une  fciirtre,  pour  que  le  pondrin  se  fasse  un  passage 
pruMn'  dans  une  maison.  Aussitôt  qu'U  tondte,  l'air  est 
[l.iciiil.  On  ne  voit  plus  devant  soi.  En  (|uel(|nes  instants, 
;s  clicniins  sont  couverts  d'une  nappe  blanche  et  dispa- 
lisscnl.  Le  voya^Tur  aveuf^lé  risque  di^  perdre  la  l(He.  S'il 
ivncdiili'e  pas  promplement  un  refu.ye,  il  est  en  danger 
h'icux.  11  y  a  peu  d'aimées,  un  enfant  de  Sjiint-Picrre  se 
[ouva  dcliors  au  moment  où  le  pondrin  commençait,  la 
jinillc  siiiiinla   aussitôt    son   absence  ;   les  marins  d'un 
ivirc  de  IKlat  mouillé  en  rade  se  mirent  à  sa  recherche  au 
ril  de  Icr.i'  vie.  Toute  la  nuit,  ils  coururent  sans  rien 
[oii\('r,  et   le  lendemain  matin,  on  rjq)er(;ut  contre  un 
Vlicr,  la  ItHe  appuyée  sur  sa  main,  enseveli  jusqu'au  cou 
ms  la  neige,  pîiraissant  endormi  ;  il  était  mort. 
)'  pour  huiles  ces  raisons,  et  surtout  jiarce  que  la  pèche 
pt'iit  se  l'aire  en  hiver,  Saint-Pierre  n'a  (pi'une  très  faible 
piilation  permanente,  composée  des  fonctionnaires  publics 
If  (iael(jiies  centaines  de  marins  nés  dans  l'île,  avec  leurs 
lilles.  Ces  honnnes  sont  presque  tous   Normands  ou 
ts([iies  d'origine,  lïiais  comme  les  familles  se  sont  alliées 
jliv  elles,  leur  sang  est  mêlé  et  un  type  mixte  en  est 
sullé.  C(!  sont  des  pécheurs,  pour  la  plupart  très  pauvres 
qui  se  bornent  à  exploiter  les   côtes   de  l'île,  où  ils 
ïnneut  des  morues  et  des  harengs. 
[))  L'île  ne  produisant  rien  que  quelques  légumes  dans  de 
îérahles  jardins  créés  avec  beaucoup  de  peine,  toutes  les 
|s(jiirces  alimentaires  sont  apportées  par  les  navires.  La 
ine  vient  généralement  des  États  Unis,  le  bétail  de  la 
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Nonvollo-Kcosso,  los  moulons  do  Tcrro-Xpiivf,  (pii  foiiinit! 
aussi  les  bois  do  construction  pour  les  maisons  et  les  niaj.M-J 
sins. 

»  Saint-Pierre  n'aurnif,  aucune  imporl.'ince  s'il  ne  \)r)<<v. 
dnit  jnnuiis   que  sa  population  en  queUpie  sorte  indip-nc 
Y      Heureusement  vers  la  fin  de  l'hiver,  l'as|)ect  de  la  rade  cl  dtj 
^     Larachoix  clian^^e  tout  à  coup,  le  poudrin  cesse  de  toinlMi 
les  maisons  où  l'on  se  tenait  barricadé  s'ouvrent  de  toiili- 
parls;  les  auberfj^es,  qui  sont  en  prand  nombre,  depuis' 
/JoH  d'Or  jusqu'au  moindre  cabaret,    arborent  à  Icii 
fenêtres  les  appâts   séduisants  de  bouteilles  de  tous  ! 
formais,  et  une  multitude  de  navires,   venant  du  Liil' 
débarquent  sur  le  quai  une  population  nouvelle  qui  arriva 
de  tous  les  ports  de  France,  depuis  R;iyr>nne  jusqu'à  iMin-j 
kerque,  et  qui  fait  mont(T  parfois  le  cbillVe  des  liabiîiiiil 
de  l'île  à  dix,  douze  et  même  quinze  mille  âmes.  (Vest  là,; 
sa  façon,  à  un  certain  point  de  vue,  une  prypulalion  lii- 
distin,c:uée,  tr('!S  fii^re  d'elle-même,  qui  se  considère  coiiii: 
une  espèce  d'élite  dans  la  création,  et  qui,  en  vérité,  n'.i  \m 
tout  à  l'ait  tort.  En  un  mot,  ce  sont  les  pêcheurs  des  liaiir 
qui   font  là  leur  provision   do  vivres  pour  eux-mêiiit- 
d'appât  pour  le  poisson  qu'ils  veulent  prendre,  ou  bien  qiij 
dans  le  cours  de  la  campagne,  viennent  emmagasiner  oj 
vendre  celui  qu'ils  ont  conquis.  Ces  gens-là  sont  au  polil 
pêcheur  indigène  ce  qu'un  zouave  peut  être  à  un  giiKl 
national. 

»  Le  costume  de  ces  matelots  paracbevés  atteint  les  derj 
nières  limites  possibles  du  désordre  pittoresque.  Des  bollH 
montant  jusqu'à  mi-cuisse,  des  chausses  de  toile  ou  c 
laine,  amples  comme  celles  de  Jean-Bart  sur  renseigne  dt 
marchands  de  tabac,  des  camisoles  bleues  et  blanches  ij 
rouges,  ou  rouges  et  blancbes,  des  vestes  ou  des  vaicii>'j 
de  tricot  qui  n'ont  plus  de  couleur  si  jamais  elles  en  ont  te 
des  cravates  immenses,  ou  plutôt  des  pièces  d'étoffe  îrtJ 
mutées,  tournées,  nouées  autour  du  cou,  des  cliapeni: 
énormes  pendants  sur  le  dos,  ou  bien  des  bonnets  de  lai[| 
bleue,  enfoncés  sur  les  oreilles,  et,  sortant  de  toutes  (<-■ 
guenilles,  des  mains  comme  des  battoirs,  des  visapj 
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Lliilùl  l>;is,'HU'S  qiio  do  couloiir  liuniniiio,  plnlot  noirs  quo 
Lisiiiirs,  couvci'lsdcl.'i  vr'-;»'' ta  lion  dt''Sor(l(>niH'(»  d'une  lini'lin 
iui  (l('[>nis  qiiinzo  jours  nu  pns  vu  le  rasoir,  voilà  ras|M'('t 
[oniirt',  rcspcclt'',  admiré  du  pôcliour  des  lianes.  Il  reste 
iii'ore  un  point  important  pour  quo  la  deseriplion  soit  eoin- 
|l(te.  Pienez  l'iiommo  ainsi  l'ait,  et  roulez-l((  pendant  deux 
[(tunes  heures,  avec  son  éipiipement,  dans  la  ^-•raisstî  do 
lis  les  poissons  [Hjssililes,  alors  il  ne  maïKpiera  plus  rien  à 
irssemhlanco.  Car  il  faut  le  concevoir  huilciux  au  premier 
\]v\\  sans  quoi  ce  n'est  plus  le  vrai  pécheur. 

»  Ainsi  lait,  il  descend  de  sa  ^••oëlelle,  aussitôt  qu'elle 
|ni(tnilli',et  vient  s'oll'i'ir  avec  l)onlK)mie,mais  avec  le  juste 
îiiliMieiit  de  ce  qu'il  vaut,  à  l'accueil  chaleureux  et  admi- 
ilif  de  riiahilant.  Il  inarclie  dans  le  sentiment  de  sa  ,i:loirc 
ir  ce  sol  qui  l'appelle  depuis  tant  de  mois.  Les  mains  dans 
(s  poches,  la  pipe  à  la  bouche,  il  rappelle  Adam  dans  le 
U'adis  lerreslre.  Il  en  a  l'imiocence  et  la  satisfaction  d'être 
monde,  dont  il  se  considère  aussi  en  toute  liumilité, 
)iiiiii»!  la  merveille,  et  encore  une  fois,  il  a  raison,  car  il 
[est  pas  un  homme  de  mer  depuis  l'amiral  jusqu'au  der- 
Icr  mousse  qui  ne  pense  cela  de  lui.  » 


C'°  A.  DK  GoBiNi;.\u  ', 
Souvenirs  de  voyage^  Terre-Neuve, 

(Paris,  187-2,  in-18.  Pion.) 
(V.  aussi  Tour  du  Monde,  1"  scni.  1SG3.^ 


I.  M.  de  Gobinonu,  diplomafe  et  liltiTatour  frfiiiP.ais,  né  à  Burdeanx  en  18  IG, 
renipli  des  fonctions  diplomaliqiips  à  IJeriio,  Tfditran,  Athènes,  Uio-Janeiro, 
kckliolm.  n  a  publié  de  nombreux  ot  roinarqnablei^  travaux  d'Iiii^toirc,  cri- 
Iii'',  iiliilosophie,  ppi^rrapliie,  géographie,  concernant  les  pays  où  il  a  séjourné, 
is  sijjnalerons  Trois  ans  en  Asie  (IS.jI»,  in-8»);  Souvenin  de  voyage  (1878, 
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TllOI^IKME  PARTIE  :  ALASKA 

I.  Gi'iocnAPiiif:  niYsiQUf:. 

I.'Alii>k.i  II  |tniir  liiiiitos  nu  nord  rocéiin  filiici.'il,  à  roiiosi  roci'ian  I',,. 
fn\\u\  un  sud  t'I  à  l'est  l:i  (-dlonihie  biit;iiiiii(|U('('t  lo  torritoiro  di;  riiiicicir 
(■,(iui|i;ij:iiu!  df  l;i  liiiio  d'Iludson.  I.es  îles  Alcdutioiiuos  tout  partie  de  crti: 
uii'Use  tciiitoiic  d'iiue  supciiieie  de  150'JOUO  kilou).  car.,  trois  fois;;iM 
coiiinie  la  Kraiiro. 

I,a  (Ole   e>t  inil  docoufiéc,  bordée  do   rorlioii?  et   d'Iles  dans  IouIp  s^ 
t'ieuiliic,  iiiai(|ii(;c  par  dos   golfes   prolonds  {lUinlvl,   yurtvu,  Ko/;-/,,, 
(|ue  sépariMit  dos  presijM'ilos,  dont  la   luiiiripalc,  Alaska,   a   douno 
nom  au  pays.  (',•>  (pii  fait  la  sécuiito  du  liltoial  et  ncut-ètie  sou  avoir 
c'est  (pi'il    est   coruino    liordé    par    une    cliaiiic  d'ilrs  qui  forment  o 
liavros  l'xci'llfiits  et  sûrs.  V.w  l'aco  de  la  pr(,'S(|u'ile  (i'Ala>ka,  et  lui  scia. 
en  (pii'l(|ni'  sort#  de  pioloiiiremeut,  s'élèvent  les  oti  Aléontirnnes.  (pi: 
divisent  en  ■'»  Rioupes,  /»  AlroiiteK,   .3  ilcs  dot  Hnh,  14   ilen  d'Amlini' 
;jj  //es  <//'s  h'iiin\b.  N'oublions  pas  le   petit  archipel,  réceminent  vi- 
en  iSTti  par  im  de  nos  compatriotes,  M.   I*iuard,  ipii  lui  a  donné  le  ik 
d'ai'i'lii|it'|  Thiers. 

(tu  (iisliiiLMK!  deux  cliaincs  de  montapnes  : 

l"  les  Mi'iit  l'jhcA  Ih'i'lieusf.it,  (pii  ne  s'étendent  pas  jusiprà  la  inn  !' 
lairc,  aiti.i  :,ue  l'indiipient  les  atlas,  mais  au  ()4"  |)aiallèle,  touriiLMil 
l'ouest  et  se  coiîl'ondent  avec  les  cliainons  côtiiis  (pii  liiiis>riit  ii  la  p !■ 
qn'ile  d'Ala-ka.  Le  pie  le  jtlus  remarfpialde  est  le  Saiit!-KUti!^  ('tajln. 
M.  l'inaid  a  vi-ité  et  dccrit  dans  la  presipi  île  d'Alaska  tonte  une  ti.iiii' 
de  V(dc.Mis  en  activité. 


Une  seconde  cliaiiie,  sur  la   côte  de   l'océan  dlacial,   étend  sa  m 


loiii'tirj 


II' 


abrupte  et   ses   puissants   contreforts  sons  le  nom  de  monis  / 
Les  piis  de  cette  chaîne,  couverts  de  iiei'jos  étemelles,  sim vent  de  | 
de  ^econnals^a^ce  aux  baleiniers  qui  «loublcnt  la  pointe  Harrow. 

F. 05    p.riiii'ipaux   lleuves   sont    le    Kn.<hokoïii,   le   K'ilkoap,  le   Cob 
Winuilnk    et    surtout     le    Youkon^.    (le    dernier,   reconnu     en    unMri 
partie  par  \Vlnimper  et  Dul,  chargés  par  le   gouverneur   américain  li' 
mission  oniiiciie,  est  formé    de    deux   branches  supérieures   issues 
deux  lacs  voi-ins  l'un  de  l'autre;  il  se  jette  dans  la  mer  de  lîelnintr  |i;ii  .1 
dolla  (le  cimi  bniicbcs,  large  de  20  lieues;  il  est  long  de  3ti()0  kiloni.,]'! 
grand  que  le  Danube,  deux  fois  comme  leUliin;  il  a  des  ilos  de  -20  LI 
lom.  (le   long;  il  est  laigc   de  IGOO  à  2  400  kilom.,  navigable  pcinijl 
8  00U  kilom,  au  milieu  des  buis.  Il  est  pris  sept  à  huit  mois  par  les  2.\Mà 


I.  Plusieurs  aflliiciits  du  Yuukoii,  comme  la  Porcupinc,  égalent  en  grandeur.^ 
p!ii!<  l)t'au.\  Ucuvosd'Kurnpe.  A  Ncjulato,  à  iOO  lieues  de  sou  embouchure,  le  Ymù 
il  près  d'une  doiui-lieuc  d'une  rive  à  l'aulie;  son  lit  est  souvent  parsemé  d'ili?;!. 
eaux  giîlée»  luiit  mois  par  an,  sous  une  tcmi)éiMturc  qui  s'alj.iisse  ()aifois  a  41 
et  la  violence  des  déhùides  rendent  la  navigation  tantôt  impossilile  et  t.ifJ 
]iérilleu90.  I/imposante  immensité  du  fleuve  de  l'Alaska  a  excité  l'admit  ii^ 
de  tous  les  explorateurs  qui  l'ont  vu;  cl  M.  Whymper.  dans  ses  intén?^-/ 
récits,  juslilie  l'oigueil  na'if  qu'il  inspire  aux  indigènes  de  ses  bords  :  «  N'J 
ne  sommes  pas  dos  sauvages,  disaient-ils  fièrement  à  un  interprète  mi 
nous  sommes  les  Indiens  de  l'Youkon.  ■ 
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[on  coiirniit  est  npiilc.  Wliympcr  (|ui  l'a  remonté  pendant  9D5  kilom.  le 
)iii[i,T  l' au  .M!s>issipi. 

I    (limât  (le  l'Alaska  est  terrible.  La  tempét.itnro  s'ahaisse  parfois  h 

.  ili".  1,'elt'  ne  ilnie  qne  trois  à  quatre  mois.  (Voir  plus  loin,  pa^-e  40). 

I  Le  [liiys  est  loin  d'ùtre  improductif  et  les  Aim^ricaiiis  le  connaissiienl 

keii  avant  de  l'aelieter.  On  y  pèclie  au  larpe  des  (M'ites  les  veaux  ol  rhe- 

jiM'  (/!'/( ''/S,  les  loutres,  et  même  les   halrinen.   Kii  1870,   on   r(''r(dlait 

iiiiMi  |ii,iiix   de  veaux  marins,    1000  de  loiitr(>s,  :20()0()  dents  de  i  Ik;- 

jii\  malins,  riv(di'C  fossile  y  abonde.  Les  rivières  funrnissenl  des   sau- 

!,s.  de-i  poissons  blancs  et  noii's  excellents.  On  clias-c  des  rciinnh 

L'.'i  s,  noirs  et  arL:('nt(''S,  des  /oi<//s,  des  oiu's  blancs,  des /(rc/iiùics,  viurtrcA 

\liliiii'.<,  cm^tori^,  lonlrc»  de  terre,   des   rennea  et  des  èlnuii,  des  lièvro'. 

|.\l.i»ka   parait  nk'nio   riclie  en    minerais.  On    a  tronvtj  {\\\   rhmlion  en 

jiniit  endroit,  mais  d'une  qualité  médiocre;  de   Vor  ii  remloiiichiire  du 

[»uk  n,  tn  p'tite  (|uantité,  du  Kuivn'vA  du  /'crdans  les  monts  llomanzow, 

/i,/.is  a  lile  Saint-lieorges,  de    \'au\brt  sur  les  ciMes;  l'intérieur  est 

Inire  iiu:<innu. 

II.  NOTIONS  IIISTORIOUKS. 

ILi^'i^iIuo,  vers  1(1:50,  les  Moscovites  parvinrent  sur  les  bords  de  l'océan 

ciliiino.  on  iLMioiait  encore  si  l'Asie  et  l'Aniéricine  étaient  on  lum  réunies 

|l^  le  nord-ouest.  Deux  (losaques.  Djeiief  et  Ankiidnodl',    ciiassaut  sur 
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ives  de  la  Kidynia.  |)énétrért;nt  les  premiois  Uns  b.'  (Iraiid-Océan  après 

)ir  (■oiitnuiiio  les  côtes  de  la  mer  Glaciale;   m, ils  leur  découverte  passa 

l|iiicue.  et  eu.\-iiièincs  n'en  soupçonnèrent  pas  l'importance.  L'atten- 

in  de  l'ierre  le  (Irand   fui  attirée  sur  ces  lointaines  contrées;  parmi 

l'tranircis  (pii  l'iirenl  pour   lui  de  si   précieux  collaborateurs  dans  son 

^vre  de  réparation  et  de  création,   se  trouvait   le  marin  danois  Viliis 

iiiiii:.  Pierre  venait  de  mourininand  l'impératrice  ('.nllierine  lui  contia 

a>M('n  u'exploier  les  reliions  du  Pacilique.lîeliriiiiî  accompafîiié  de  son 

JiiL'iiaiit  Tscliiiikof  explora  la  pres(|u'ilc  de  Kamtcbatka  et  donna  son 

]i  aux  lies,  au  détroit  et  ii  la  mer  qui  l'avoisinent. 

",iiis   un  second  voyajîe  (1739-1742),  Hebrinp:,  assisté   d'un  nombi'cu.x 

-iii.ijor  de  marins   et  de  savants,  visita    l'intérieur    du   Kamtcbatka, 

|nl.i  a  la  cûte  américaine,  reconnut  le  mont  Saint-Klias,   et  prit  pos- 

simi  de  la  contieo  au  nom  de  la  Hussie.  Il  y  mourut  des  atteintes  du 

[il  et  du  scorluil.  et  son  équipage  fut  décimé,  lîebrini,'  lut  enterre  dans 

•les  lies  qui  portent  son  nom.  Deux  de   ses  compaLinons,  le  méile- 

iiHoiiiaiid   Slcjler,  le  naturaliste  français   Delisle  de  la  Croyèrc  ont 

se  1111  récit  de  cette  expédition.  En   1779,  le  capitaine  an^hiis  (look 

iiiicto  dans  le  détroit  par  les  glaces.  Kn  180:5,  le  russe   Krusenstern 

|lieivli,i  sans  succès  une  voie  commerciale  de  navigation  pour  l'ecliange 

ln'lleteric?.  La  Compagnie  russe  formée    en   1799  jiour  le  tralic  des 

rnui'S.  et  dirigée  an  début  par  l'intrépide  négociant  sibérien  HaranolV, 

[gi;iiid'|icine  ii  (iefendre  ses  comptoirs  contre  les  atta(|ucs  des  Indiens. 

ieiiiùi  nt'iiiiinoius,  en    étendant  leurs  opérations  ii  l'est,  les  Hiisses 

Irciit  par  rencontrer  les  Anglais  delà  Compagnie  d'Iludson.  l'onrcou- 

jcoiiit  aux  contlits,  le  gouvernement  de  Saint-Péteisbourg  conclut  en 

et  lS2"i  deux  traités  de  limites  avec  le  cabinet  de  Saint-James   et 

CL'hii  do  Wasbington.  Par  le  premier  de  ces  traités,  il  s'engageait 

piis  s'avancer  ii  |ilus  de  10  lieues  dans  l'intérieur  des  terres;  par  le 

^nd  il  ne  pas  dépasser  au  sud  la  latitude  de  54°  40'.  —  Lorsque  éclata 
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la  piierre  de  Crimée  en  1854,  l'escadre  aiiglo-françiise  bombarda  Prir^ 
pavlosk  (Katnlcliatka),  en   rasa   les  foitifications,   m.iis    respecta  S  iL 
principal  com|)l(iir  russe  de  la  côte  américaine,  dont  le  port  était  viile- 
sans  défense.  Dix  ans  plus  tard,  une  compaprnie  aMiéricaine  se  foiiiiii^ 
capital  de   10  millions  de  dollars^  pour  établir  un  téléirraphe  traii^cfirt^ 
nental  par  le  détroit  de  Hehrine.  Le  colonel  Bulkley  fui  cliarf^é  d'oxplor. 
le  teiraiu  et  de  tracer  les  plans.  Le  parcours  étail"de   GCOO  kiloni(trt| 
les  (lillicultés  énormes.   La   commission  était  à  l'œuvre  de[)uis  deix  ; 
quand  on  a|iprit  la  pose  du  câble  transocéanique  entre  l'Irlande  et  Ter- 
Neuve;  l'union  des  deux  continents  était  un  fait    accompli.    La  coiii| 
c:nie  américaine   avait  dé|»eiisé  déjà  trois  millions  de  dolliirs  en  éUulcj 
acliats    préliminaires;  découragée,  elle  abandonna  ses  travaux.   L'Ai^f 
riqne  russe  dans    le  môme  temps  allait  chanfrer  de  maitie. 

I.e  28  mai  1858,  les  [lusses  avaient  arraché  à  la  Chine  le  cours  InM 
rieur  de  l'Amour  et  de  ses  afiliicnts  méridionaux,  pays  fortil?,  au  diirii 
tempéré,  dont  la  possession  était  d'un  lïrand  prix.  Dès  lorj  rAiiimii] 
russe,  contrée  glacée,  déserte  et  éloii-mée,  ne  leur  oilVit  plus  aucun  iivr 
tage,  et  [lar  une  convention  du  30  mars  1867,  moyennant  une  indemnitij: 
Sri  millions  de  francs,  ils  la  cédèrent  aux  Etats-Unis.  45.000  lieues  oi 
rées,  sous  le  nom  de  territoire  d'Alaska,  s'ajoutaient  au  vaste  tenitc:' 
de  la  Itépublique. 

«  Los  négociations  relatives  à  cette  affaire,  écrit  M.  \Vliymper_,  avai^jj 
»  vivement  prooccupé  l'opinion   publique  aux  Etats-Unis.  Les  Aiii 
»  cains  n'étaient  pas  préfiarés  à  cet  agrandissement  nouveau;   beaiin 
»  n'en  voyaient  [)as  l'avantage.  L'acquisition  souleva  des  critiques  aiiiii- 
»  une  opposition  acharnée    (^i:  accusait  M.  Seward,  le  promoteur  du  pi 
»  jet,  d'enlrainer  le    goi. -ornement  de  Washington  à  une  spéciiial;! 
»  désastreuse;  on  donnait,  par  moquerie,  le  noîn  de  W'//ri's-Sm  (teri 
»  loire  des  phoques)  à  la  possession  convoitée  par  l'infortuné   secret»: 
I)  d'Etat.  Des  annonces  railleuses  paraissaient  'haqne  matin  dans  les  joil 
»  naux    de  New- York,   offrant  d'immenses  avantages  aux   hommes  çj 
»  seraient  tentés  d'exploiter  une  colonie  déserte,  des  îles  inconnues,  J 
»  banquises,  des  volcans,  des  pays  enlin  exposés  à  toutes  les  riiiiietl 
»  do  la  nature  et  fréquemment  soulevés  par  des  tremblements  de  terj 
»  .Mais,  ajoutait-on,  ces  inconvénients  légers  ne  doivent  ell'rayer  pif 
»  sonne,   puisqu'ils  n'ébranlent  pas   la    sereine   confiance    du  min 
»  d'Etat.  Aujourd'hui  que  ces  préventions  sont  en  partie  détruites, 
»  prit    d'entreprise   développe  activement  les  ressourcis   du   noinî! 
»  pays.  Le  traité  conclu  entre  les  Etats-Unis  et   le  cabinet   de  Sa{ 
»  l'étersbourg  adopte,  à  l'est  et  au  sud,  les  frontières  qui  avaient 
»  lixoes  par  la  Grande-Bretagne  et  la  Hussie,  îors   de  la  convoniionj 
»  18:i5;  le  territoire  concédé  comprend,  à  l'ouest,  toutes  les  îles  Aiéo 
»  au  nord,  il  n'a  d'autres  limites  que  les  neiges  et  les  glaces.  » 


I^e  climat. 


«Pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  (I 
j'essayai  de  prendre  quelques  vues  du  fort  Noulato  eti 
environs,  mais  on  comprendra  que  par  une  tempéra liiiel 
34°  au-dessous  de  zéro  ce  n'était  pas  chose  facile.  Je  « 
quitter  bien  des  fois  mon  travail  avant  de  termiiieii 
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loindre  él)aucbo.  ;  je  n'avais  pas  donné  cinq  conps  de  pin- 

'.■m,  qu'il  nie  fallait  me  livrer  à  un  violent  exercice  pour 

ippL'iei'  la  chaleur,  ou  courir  me  cliîmirei-  au  poMe;  malgré 

^s  préc.uilions,  mes  pauvres  mîiins  se  dépouillèrent  pîu- 

liciirs  fois;  un  jour,  je  laissai  geler  mou  oreille  gauche,  qui 

jcviiit  aussi  grosse  que  ma  tèle;  j'étais  sans  ceisse  lour- 

K'iUl'  do  la  crainte  que  mon  appareil  olfactif  ne  fût  mordu 

|ar  le  froid.  On  comprend  que,  dans  une  telle  situation,  je 

le  pouvais  entreprendre  aucune  aquiu-ello  ;  j'en  fis  pourtant 

(ess.'ii  ;  j'emportai  avec  moi  un  pot  plein  d'eau  qui  chaulfait 


T'Triluiie   d'Alaska. 


11'  un  polit  réchaud,  mais  l'expérience  ne  réussit  pas  assez 
[on  pour  me  donner  le  désir  de  recommencer.  Mémo  dans 
ilt'i'iour  du  logis,  le  thermomètre  placé  au[)ros  de  la 
jnôlro  marquait  toujours  plusieurs  dogré's  au-dessous  de 
[ro.  Une  fois,  oubliant  le  lieu  où  j'étais,  je  délayai  des 
|iilt'in's  avec  de  l'eau  qui  se  trouvait  près  du  poojo,  et 
n'iill.int  une  petite  brosse,  je  vou'  commoncor  de 
t'inuiro   un    croquis  sur  mon  album.   Avant  que   mon 
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pinceau  eût  louché  le  papier,  il  s'était  recouvert  d'urj 
couche  (le  glrtce,  et  ne  fit  que  rayer  le  feuillet  sur  lequel  J 
le  passai..,. 

))  A  quelque  temps  de  là  un  des  hommes  étant  allé  sou 
un  hanjL^ar  pour  exécuter  un  petit  travail  vie  menuiserie,  ni] 
entre  ses  R'vres  un  grand  clou,  comme  font  d'habitude! 
ouvriers  ;  un  instant  aprbs,  le  froid  l'avLit  collé  tellenioiitl 
sa  Louche,  que  pour  retirer  le  morceau  de  fer  sans  arraclifj 
la  peau,  il  dut  aller  se  faire  dégeler  auprès  du  feu. 

»  Le  froid  produisait  aussi  sur  nos  provisions  des  offe!| 
curieux  ;  toutes  les  pommes  lapées  contenues  dans  un  >;i| 
fû^'mîiicnt  une  seule  masse  que  la  hache  seule  pouvait  enlJ 
mer  ;  il  en  était  de  même  de  la  mélasse  ;  quant  au  jambotl 
il  défiait  le  couteau  le  mieux  affilé;  pour  en  avoir  ur| 
Iranche,  il  fallait  l'approcher  du  feu.  Avec  une  pareille  ton 
puraiuro,  nos  conserves  de  viande  se  seraient  gardées  ii 
îiniment  ;  elles  auraient  même  pu,  en  cas  de  siège,  scrvil 
de  mitrnille.  Les  coqs  de  hruyére  ou  les  lièvres  que  noij 
achetions  aux  Indiens  seraient  restés  pendant  un  mois 
davantage  aussi  frais  que  le  premier  jour  ;  on  n'avait  ccrlij 
pas  à  craind"o  de  les  voir  se  faisand-'r. 

»  La  journée  la  plus  froide  de  toute  la  saison  eut  lieiui 
décembre.  Le  26  novembre,  le  thermomètre,  qui  les  joii 
précédents,    accusait  la  température  relativement   [\<>i 
douce  de  10"  contignidos  au-dessous  de  zéro,  descend 
tout  à  coup  à  27°,  puis  il  continua  de  s'abaisser  sans  inl'| 
ruption  jusqu'au  5  décembre,  où  il  descendit  à  49"  ;  ma 
le  temps  était  magnifique,  le  vent  ne  soufllràt  pus,  il  il 
tombait  pas  un  "^  fiocon  de  neige  ;  aussi  nous  soulhioci 
beaucoup  moins  qu'il  ne  nous  était  arrivé  par  une  teiiip^ 
rature  de  15  ou  20°  seulement.... 

....   »  Les  deux  semaines  de  notre  résidence  au  fii 
Youkon  nous  permirent  d'apprécier  combieii  doit  être  ru 
la  vie  que  mènent  pendant  des  années  les  colons  européen 
De  l'élan  bouilli  à  déjeuner,  de  l'élan  bouilli  à  dîner, 
l'élan  bouilli  à  souper,  voilà  le  fond  du  régime  alimcnlairf| 
le  poste  est  tellement  inaccessible  qu'on  y  apporte  lo 
peu  de  provisions.  Toutes  les  denrées  du  dehors  duiveo 


It'iiiL's,  recoi 
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aiit  d'arriver  ici,  passer   par  chacun  des  postes  qui 

^étagent  entre  l'Amérique  russe  et  la  factorerie  d'York, 

ms  la  b.'iio  d'Hudson.  Elles  sont  transportées  d'un  fort  à 

lutre  par  les  employés  de  la  Compagnie;  ceux  de  l'Youkon 

)nt  cliei'clior  leurs  ap^.ovisionnements  h  la  maison  La 

iciTo,  petit  établissement  situé  non  loin  des  sources  de  la 

lovciipinn,  h  une  distance  d'environ  200  lieues.  Il  faut  vingt 

\iirs  po'.ir  remonter  la  rivière,  et  six  pour  la  descendre.  La 

galion  la  plus  proche  est  le  fort  Mac-Pherson,  qui  s'élève 

10  liciics  au-dessus  du  confluent  de  la  rivière  Peel  et  du 

[ackonzie.  On  ne  trouve  plus  ensuite  de  poste  jusqu'au  fort 

jmpson  distant  de  300  lieues  du  fort  Youkon. 

))  Le  fort  Youkon  a  été  fondé  en  1847  ;  les  hàtiments 

ktuels  ne  datent  toutefois  que  de  18G4,  et  ils  n'ont  été 

^licvt'S  qu'en  18C7.  On  sait  que  ce  port  est  le  plus  éloigné 

5s  l'iahllssements  de  la  Compagnie  de  la  haie  d'Hudson;  il 

\i  si  lue  sur  le  GG"  degré  de  latitude  nord,  dans  un  territoire 

li  fait  partie  de  l'Alaska;  aussi  la  compagnie  russe-amé- 

wine  a-t-elle  longtemps  exigé  de  sa  rivale  une  forte 

Idcmnilé  pour  lui  permettre  d'étendre  son  trafic  jusqu'aux 

)r(ls  do  l'Youkon.  )>  Fr.  Wiiympkr, 

Voyage  et  aventures  dans  l'Alaska, 

(Trad.  par  M.  Emilo  Jonvcaux.  Paris,  1872,  in-S",  Hachelte.» 


On  distingue,  dans   l'Alaska,   deux  races  indigènes  :  les 
jqnirn'iux  et  les  Indiens.  Les  Esquimaux  vivent  sur  le  littoral 

dans  les  îles  ;  ce  sont  surtout  des  pêcheurs.  Ils  sont  grands, 
îii  iïiits,  très  forts.  M.  Whymper  en  a  vu  qui  fournissaient 

lonirnos  traites  avec  des  fardeaux  de  200  livres.  Ils  ne 
Bsembleiit  pas  à  leurs  congénères  du  Groenland  ou  des  terres 
[:ti([iics,  mais  ils  sentent  aussi  mauvais  et  sont  aussi  sahîs. 
kurs  huttes,  ingénieux  agencement  de  madriers  et  d'os  de 
jlL'iiios,  recouvertes  de  loques  disparates,  peaux  de  morses 

(le  rennes,  liaillons  déchiquetés,  sont  hideuses.  Elles  n'ont 
iutre  ouverture  ([u'un  large  trou  par  lequel  s'échappent  la 
huée  et  ks  puanteurs  de  cette  habitation  primitive. 
[Les  Esquimaux  sont  braves,  mais  avides  et  voleurs.  Les 

^sps  avaient  jiris  le  parti  de  tout  leur  fournir  :  nourriture, 
tement,  logement,   ils  leur  donnaient  même  une  solde  an- 
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niielle  de  soixante  dollars,  pour  les  divers  travaux  auxquels  il 
les  employaient  :  empaqueter  les  pelleteries,  couper  du  ljfii| 
charger  ou  dfkharger  les  navires.  Mais  les  Américains  si 
trop  partisans  du  travail  libre  pour  continuer  les  traditiol 
russes.  Aussi  les  Esquinnaux  sont-ils  fort  mécontents,  et  M 
nombre  d'entre  eux  émigrent  dans  la  Colombie  britanniqu( 

Coutumes  funèbres 
cbei;  les  Indiens  Co-lToukons. 


»  Les  morts  ne  sont  pas  oubliés  ici  aussi  vite  qu'il  arri;| 
souvent  parmi  les  sauvages  ;  le  deuil  dure  une  année  enliùa 
pendant  ce  temps,  les  femmes  se  réunissent  plusieurs  ïi\ 
pour  pleurer  sur  le  défunt  et  rappeler  ses  vertus,  réclles{ 
supposées. 

»  A  l'anniversaire  du  décès,  une  fête  termine  les  ritj 
funèbres.  Pendant  mon  séjour  à  Noulato  *,  je  fus  témoj 
d'une  de  ces  cérémonies  ;  elle  eut  lieu  dans  la  caserne  i 
fort  que  le  gouverneur,  sur  la  demande  des  indigènes,  avs 
mise  à  la  disposition  de  la  famille  affligée.  Un  enfant  tlj] 
mort  l'année  précédente  ;  le  deuil  finissait  ;  un  grand  rep 
devait  réunir  les  parents  et  les  amis.  D'abord  tous 
visages  furent  tristes,  des  larmes  mouillaient  les  yeux  i 
femmes  ;  peu  li  peu  la  gaieté  se  fit  jour  parmi  les  convive] 
je  ne  vis  jamais  plus  bizarre  mélange  de  lamentations  ctj 
réjouissances. 

»  La  mère,  entourée  de  quelques  matrones,  conliiniî| 
à  pleurer  amèrement,  pendant  que  les  invités  chantaiiMiti 
chœur  et  dansaient  avec  un  infatigable  entrain  autour  d^ 
mât  peint  de  couleurs  éclatantes,  décoré  de  guirlandes; 
perles,  de  magnifiques  peaux  de  loups,  de  fourrures 
martres.  Ils  demeurèrent  jusqu'au  matin,  n'interrompa! 
leurs  joyeux  ébats  que  pour  manger  et  boire.  Le  vacad 


1.  Le  poste  do  Noulato  est  le  plus  septentrional  et  le  pins  avancé  d'inslici 
rieur  des  terres.  Sa  latitude,  d'aijn-s  Za^rosUin,  est  640  42',  sa  longitude.  Iw'' 
Il  est  construit  sur   la  rive  nord  de  rYfjukon,  au  milieu  d'une  sorte  de.  pi 
que  borne  au  sud-ouest  la  rivière   Noulato,  un  des  alUueQls  du  grand  to 
(Note  tirée  du  texte.) 
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lit  impossible  à  décrire.  Les  objets  qui  garnissaient  le 

|ât  furent,  à  la  fin  de  la  cérémonie,  partagés  entre  les 

Inviés.  On  peut  juger  de  l'impétuosité  des  tlnnseurs,  du 

lo  qu'ils  mettaient  à  leurs  exercices  chorégraphiques,  par 

fait  que  le  poêle  massif  placé  au  milieu  de  la  chambre  fut 

Iranlé  sur  sa  base  et  en  partie  démoli. 

l»  Au  lieu  d'enterrer  les  morts,  les  indigènes  les  placent 

[ns  dos  boîtes  oblongues,  élevées  sur  des  pieux  qui  les 

lintieunent  «à  1    ou  2  mètres    du  sol  ;  quelquefois  on 

décore  de  fourrures,  qui  pendent  au-dessus  comme  des 

iniôros  ;  le  plus  souvent,  on  les  recouvre  de  tous  les 

jets  qui  ont  appartenu  au  défunt,  tels  que  son  canot,  ses 

[lies,  ses  raquettes.  L'usage  de  ces  cercueils  aériens  est 

ssi  répandu  parmi  les  tribus  de  la  côte. 

l)  La  dépouille  des  hommes  ne  jouit  pas  seule  du  privi- 

\(i  d'être  religieusement  conservée  ;  les  indigènes  ont  pour 

ossements  des  animaux  une  sorte  de  respect  supersli- 

lux  ;  ils  les  amassent  dans  leurb  maisons,  au  l'eu  de  les 

:;r  au  feu  ou  de  les  donner  aux  chiens.  C'était  [lour  eux 

|vérila])]e  scandale  lorsqu'ils  nous  voyaient  laisser  dévorer 

les  biHcs  de  notre  attelage  les  débris  d'un  gigot  de  renne. 

('ous  nous  portez  malheur,  s'écriaient-ils  ;  nos  chasses 

:ûnt  infructueuses  et  nos  pièges  laisseront  échapper  le 

)ier.  » 

&)  Une  superstition  semblable   les    empoche    aussi  de 
îr  les  rognures  de  leurs  ongles,  les  cheveux  tombés  de 
[r  tète  ou  les  poils  de  leur  barbe  ;  ils  en  font  des  paquets 
[ils  suspendent  aux  arbres.  » 

Fr.  WuYMi'iiR, 
Voyage  et  aventures  dans  l'Alaska, 
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10  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 


I.   GÉOGRAPHIE  PUYSIQUE. 


Limites.  —  On  comprend  actuellement  sous  le  nom  de  dominion  of 

iû'i'i   rensc'iiible   des    possessions   anglaises  de   l'Amérique  du  Nord 

Vplcs  dans  une  même  confédération.    Le    Dominion  est  borné    au 

liar  le  détroit  et  la  baie  d'Hndson,  le  golfe  Boolliia,    les  détroits 

Iti'iise,  Coronalioii,  Union,  Dolphin,  etc.,  qui  le  séparent  des  terres 

jiiL's;   —  au  nord-ouest  une  ligue  géométrique  tracée  par  une  con- 

llioii  (le  18'2o,   depuis  la  mer  Glaciale  jusiiu'au  mont  Saint-Élie,  et 

}aiit  le  141^  méridien  ouest  de  Greenwicli    (l/iS^ai»  ouest  de  Paris), 

le  de  la   péninsule  d'Alaska,  qui  appartient  aux   Etiils-L'nis  ;   — a 

lest,  il  s'étend  jusqu'au   Pacifique; —  au    sud,  la  frontière   part  du 

Voit  Juan  do  Fuca,  suit  le  49«  degré  de  lat.  N.  jusqu'au  lac  des  Dois, 

[eisc  plusieurs  lacs  et  cours   d'eau  jusqu'au  lac  Supérieur,  dont  le 

Vin  et  ceux  des  lacs  Huron,  Erié,   Ontario  séparent  les  Etats-Unis  du 

>inion;  elle  descend  le  Saint- Laurent  jusqu'à  Saint-Régis,  suit  à  peu 

lo  45"  parallèle  jusqu'au  lac  Cliamplain,  puis  la  ligne  de  laite  entre 

"luonts  du  Saint-Laurent  et  les  rivières  qui  t. imitent  dans  l'Atlantiipie, 

[le  les  aflluents  du   Saint-Jean,   descend  le  Saint-François,  le  lac 

ttodik,  et  la  rivière  Sainte-Croix  jusqu'à  l'Océan  ;  —  a  l'est,  la  limite 

formée  par  l'Océan  jusqu'au  cap  Cliidley. 

luation  astronomique,  —  42«»  -  77»  de  lat.  N.  ;  CO»  - 1 40o  de  long.  0. 
Ittoral;  lies. —  Au  nord,  en  face  des  îles  arctiques,  le  rivage  est 
Vipé  en  golfes  piofonds,  presque  constamment  gelés  ou  encombrés 
[les  glaces  lloltantes;  —  à  l'ouest,  heurté  par  le  grand  courant 
leiital,  il  est  dentelé  comme  la  côle.norwégieime,  semé  de  détroits, 
lios,  d'iles  (Quadra-et- Vancouver,  dé  la  Reine-Charlotte,  du  Prince- 
balles,  etc.);  —  à  l'est,  il  est  creusé  de  golfes  propies  ii  la  navi- 
)n,  et  llanqiié  de  grandes  lies  (Terre-Neuve,  Anticosti,  Prince- 
lai'ii,  Cap-Ditilon,  etc.). 

blief  du  sol.  —  Le  Dominion    ne   renferme  que  deux   systèmes  de 
IliiLTiie»  :  l'iiii  à  louest,  parallèle  à  l'océan  Pacilique.  large   de  5  ii 
Ikiloiii.,  dirigé  du  nord  au  sud,  formé  d'un  énorme  plateau  appuyé 
Jeux  cliiiiiies  principales,  celle  de  la  Cascade  que  dominent  les  monis 
ir  (;n90in.).  Hood  (;i(;37  m.);  celle  des  monts    liocltenx  qui  ren- 
ies pics    Diown   (4850  m.),  .Murchison  (4815  m.),  Fox,  etc.;  — 
^e  système  est  le   système  canadien,  prolongation   abaissée   de  h 
le  dîS  Alleirlianys,  sous  les    noms  de   monts  Orfonl    (1200  m.), 
is  de  la  Gaspcsie,  monts  Notre-Dame,  à   droite   du   lleuve    Saint- 
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I.aiironl  ;—  c\  i\o  iiioiils  l.dureutiih'f,  Chiùiic  (h'f  ('f//is,  cl  llnnteitr  dfn  tm 
sur  1,1  iivi'  LMinlit'. 

Cours  d'oau.     -Ils  snivoul  liois  iliitM'Iituis  (lilVciiMiIrs.  cl  se  liislnlnii 
on  lii<i<i  vns.itits:  à  l'oiiosl,  *l;iiis  l'ooran  Pnoillquo  iDiiilit'iit:  W.  V<mV 
(ilOOO  kilom.V  i|iii  :i  ses  soiircos  sur  li'  It-rriloin*  ,iii'jl;iis   «M    reçoit  dr 
S(Mi    cours  snpcri  Mir  le  /,i'ir(s   ot    le    W'/m/c  ;   le  S/c/iccii.  le  S/f;i/i>iii, 
F/(IS(T   }:r(tssi    des    e;iu\   ilu   liic   de  ('(i)//'i»ii   et  de    l.i  iivicre  7'/|(')/i|vh 
VOii'}ou  ou   Cvlnwhiii,  eneiMnbré  de   r;i|tide>.  el  (|ui  v;i  linir  sur  le  lui,. 
des  l',i,ils-l  iiis.     -    Au  uord,   diius  l'oooan  Olaoial  couler.!:  le  ,W'/,/, ': 
(illiOO  kiliiin  ).  l'orme  des  eaux  de  lu  rivière  cl  du  l.ie  Xtli'ilnn^iti  (;l-jiiiii 
loni.  cir.l  de  la  ri\iére  cl  du  lac  de  l'/vsc/ar»'  i;U)(»00  kiloui.  car.),  ^:iii- 
iriui  lie  de  1,1  Ih'  tff  et  du    Vci'l,  il  droite  des  eaux    du  lac    du  (innul  " 
^^0  JOi)  kiloiii.  car.);  I,i  (\>j>]>niniHf   (riviéri>  de    la  mine  de  ciiivic 
nviiMO   dt>    /f(i(7i  ;  le  ('//cs/ci/iV/i/;  le  ('hunlnll  (llioo  kiloin.)    ou  Mi 


tu 
W 


/'/11.  ISSU  du  l.ic   des  /)((l/('ii.<  ;  le  yrbou  (dîiOO  kiloiii.),  sorti   iliv 


iiii>rJ 


l'i  lieux  stMis 


le  n 


OUI  de     >iis 


h'itrh 


iiiriiii  >lu  !)oiil  < 


l  d 


Il     Sllll 


loriiie 


\\'iimii<''i.  qui   rei;oit  VA^iii.iboiuf.  la  llM'iric-llfHi/c,  le  U'//ui;/i((/  vi'iiii 
liic  ((('.s  Uiiif.  el  s'ecoiileeiii'ore  dans  1 1  baied'Iliidsoii  parla  Scro'/t  cl  i|iif| 
.|iiere;s  par  l'A /A'/»i|/ ^<>tM)  kiioni.),  tant   esl  iiiseiiMlile  h  liiiiile  di*  n- 
sias,  t.iitl    les  eommiiiiicalions  sont   naturelles  dans  ces   plaines  iii.i 

lomuMit. —  A  l'est,  l'oocan  Atlanlid 


yeuses 


en  ht 


,'  les  rivières  ipii  les  si 


reçoit  surUuil  le    Sinit-Liiurciit.  Il  esl  le  déversoir  dcf.  plus  iiraiiil>Li 
(".umitioie;    lacs    Sx/irr/cur  (  LtiiLTUcM'  (')7:i    kiloiii.,    lar^ieiir  i.*.'»(>   kil,'t| 
circoiireieiice  4  800  kil.,  su[n>rlirie  SI  000  kiloni.  car.,  profondeur  :>iui 
y\ii'liiijiii\ ,    apparlenaiil   aux    Ktats-Tnis    (lon;;neur    îiSO   kilom.,   Iw. 
170  kiloni..sii|  ciiicic  OiJ  000  kiloni.  car.,  prorondeur  ;uiO  ni.);  Iluniui 
L'ueiir  tOO  kiloiii..  lari-eur  1^0  kilom.,  superliei»>  ."i'.lOOO  kilom,  car..  | 
f(Uidenr  "JOO   m.).    I,e  Saint-Clair    (rivière    el    lac),    la    rivière  ']i,i 
{M  kilom.)  porieni  les  eaux  du  lac  lluron  au  lac  Fiir  silue  à  170  m.  pi 


[VM 


loii'^in 


ur  'tOO  kiloMi.,    laru'cur  70  kiloin.,    stinerlicie  'JO  000  kii 


car..  pi(itiiii(lciir  tîO  m.).  Il  s'econlo  jiar  la  double    chute  du   Nia^'; 
|)aré  en  deux  bras  (.'iilO  el.>:i5  m.)  par  l'ile  do  la  Chèvre,  ijui  loinlic 
hauteur  de  iS  m.  dans  le  lac  0^>!r,rio  (longueur  tiiM)  kilom.,  Iar};eur  lOlj 
loin.,  siipcilice    IlSOO  kilom.  car.,  proi'tuideur  180    m.).  Itii  lai- (iiilij 
sort  le  vS'(n)(f-/-(i;(;('(i/ (loniruour  ItiOOkiloin  ;  largeur  lii  kilom.  ii  Ou 
25  kil(>Mi.  au  conllnonl  du  Saijuenay,  150  kilom.  à  son  emboiichiuc^; 
cours  esl    une   succession  de  lacs  cl  de  rapides.  Il  reiiferme  les  ilo 
Moittroil.  de  .U'i^iin,  {VOrUhins,  de  liic;  il    reçoit   à    droite    le    Ilickdi 
émissaire  du  lac  Chamilaiu  ;  le  Saint-Frauçoix  ;  la  l'haudicru  ;  l\  ;;iii 
VOltivia  {MO  kilom.);  le  Saint-Maurit-e,  le  Slontmorency,  le  Sai)Hciiii<i, 
du  lac  Suiut-Jiun,  etc. 

II.  GKOGUArmii:  rouTinuic. 


Constitution.   —  I.a  confédération     du    Domiiiion,    prépnréij 
Onéhoc  ei»  18()4,  fut  présentée  en  18(57  par  lord  Carnarvoii  uu  \'\uM 
anglais  et  proclaïuée  la  même  année  par  ordonnance  de  la  reine  Vio'J 
Cet  acte  a  réuni  en  un  seul  Etat  toutes   les  parties  de  la  Nouyclle-AnJ 
'i^Jei're,  sauf  l'ile  de  Tene-Nenve,  dont  l'admission  n'est  pas  iéliiiitivi'ii 
réiilee.  La  reine  nomme  le  nouvemeur  (jcnêral,  assisté  d  un  cotit^ril  ;i 
il  Vxerce   le  pouvoir    executif  et   reçoit  du  Canaila   250  000   Iriiiic-I 
traitement  :  !e  pouvoir  Iciiditifxiih]^  lans  un  t^ênat  de  soixante-diij 
membres,  nommés  à  vie  par  le  ministère,  âgés  (Je  30  ans  au  moiii5,tj 
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i'.iii.i<lii'n>,  |Hii|ii  irliiiriM  •liiii'i  l<i  m'iiviiin>  iliiiir    rnrluiH'  «'•viiliift 
t'I  il.ins  iiMi'  ihaiiiliif  «/(.s    iliitiilii  il<'  tlnix  rciil  (|tiin/i 


liiii 

lliii".  iliMil  siiix.iiilr  ('Miii.iiliriis  lraii<;iiis  ,  rliis  |i;ii'  un  riii|i-;  rlt'i  tmal 
le  11,11'  ilr-;  tiniilili(in-i  (If  cens;  Iim  sr>>*iiiii>  smil  «if  lim-;  iiiiti-^  :  les 
lliir-.  lin  niii^rrs  rn;tiivt>iil  1(1  ilollars  par  .|oiir,  il  iiin'  iiiilt'iiiiiiti'  ihi 
1>|||N.  --Il  y  a  MM/.r  ininisli'it's  :  junliri',  iliiniini\<,  niln  niir,  fiiiiiiiri!<, 
lus  iM'd'KidS,  (/</»)i>''  iiiililnirc,  iiinniir  fl  iii'i-.lna,  jinslr,  niji  nulinir,  lin 
]i/i,/J»i's.  roK'-'^  Irmin  il  rniKin.r,       r,|iai|iii>  |ii'itviiitr  t'si  mtiivcriH'c  pat 


111/  1/(11(1  (•;/((  i(/',  ihiiiiiiif  par  If  niMivci'in'nr  ^'l'll^l•al.  ri  un  rininiil 


(1/1/  ri 


llr<i|i<>iiii  I  l)S  .'onli'iirs  sonl   trllr-i  ilr  l' Ani^'lrlrrii' 


II'  pii'niii'r  t'Ilt*  )|nalrii'in)>  ipiaiiifr  rniiiri',  If  ilfiivifiiif  pniiif,  !•; 

1)1(11  ;  II'  pavillini  nival  fliaii;»'  tifs  aimes  d'An'^'IcIfiif. 

UiNioiiM  iiiliniiiiNlrnf  ivoN.  —  l,f  lloiiiiniiiii  (  (iinpifinl  linil 

|ii('i'<  ;  QiKtlioonni  lias  iMiiiada,  (iiil',:iiiaila  lïaïK^ii^  .  .'Illil  1t'i<.)  kilniii.  rai.; 

ii;!l|i;il)il;nils  ;  iIh  1'  lien  (,Miflifr  tij  't'i(i  lialiilaiil->i  :  vtllfs  piiitcipaics, 


ri'iii 


is; 


ill  lialHlaiils;  Truis  Kivifits,  Sllllll  lialnlaiils  :  Tailitii-i->a(' 


Btnrio  (>in  llanl-i'.anada,  on  Canada  aii'^'lais  ,  J7*.M:I!I  kilinii.  lar 


Uilii  haliilanU,  l'Iifl'  lifn  Tni-oiilo  'Sd 41:)  lialiilanl' 


OttawnCtIllini) 


U  c^l  capitale  (If  la  coiirfdfraliini.  NouvtflIf-EcoHSd  (mii  Acadie. 
|l  ilc  (liM'.ip  llieldii  ,  ."iCiiiSO  kiloiii.  car.,  ■iSO.'is:;  jiahilanls;  tliel- 
Uilil.iv  itiillIMI  liahiliiiils);  Sydney,  rlifl' lien  de  l'île  dn  Cap-ltreidii. 
luv*MU-Brunswiok,  lOK'i:*  kiloiii.  rar.,  IIJI  112!)  Iialiilanis,   rliel'  lien 


II'  ivliiwii    i  ililil  lialiilaiils^  ;  Saiiit-.lidin,  itll  1)1)0  iMliilaiil: 


Il«)  du 


Edouard,  .■lii:2,S  kil ear.,  I()S'.)JS  halnlanls.  elieT  lien  C.liarl'dle- 

|(i;illiil  halnlanls).  —  Manltoba,  l'iliO'ill  kilmii.  )'ar.,ill<.)()IIO  lialiitanls, 
ln'ii  \\iiiiiipe.r  (ilOOOO  lialiilaiils^.  —  Torritolni  du  Nord-Ouost  (on 

iliiol  Ciin.iilien  ,  Il  iilDl.'iO  kiloiii.  ear.,  11)111X11)  lialnlaiils,  divise  en 
Biir  de  S.iskalcli;! waii,  clier  lien  Katllelurd,  el  leriiloire  de  Koowatin. 
^lombJe  britanniiiue  avec,  l'ile  de  Vaiiconver  el  larcliipel  de  la 
>i:ii,iilnlli'  .  iiiJMDI)  kihnn.  rar.,  (iODOO  lialiilanls,  iliej-lien  Virloria 

li.diiliinl.s);  villes  principales,  New-Wesliniiisler,  Caiiixni. 

m.  GKOiiiiAriiii:  KcoNOMiyui;. 

^odiirtioiiN.  —  Minéraux  :  fer,  sons  tontes  les  roriiics,  dans  le  n,is- 
|a,  il  iliill,  près  dOllawa;    ii    Trois-Miviéres,  et  sur  la  .Moisie,   an 

Jer;  iiclios  niims  de  cia't)/cdaiis  la  région  des  grands  l.ic.s,  el  <laiis 
^siii  (le  la  livii'ic  du  Cuivre  (Copper-iiiine-river)   an   nord;  or,  dans 

bIikIc  lalilianditire,  et  snrlont  dans  la  Coloniliie  (ie^M,,|,  ,|,|  Cinilion, 
Ile  Kraserel  la  Oiiesnclle,  12  millions  |iar  an)  ;  iirijiml.  an  nord  i\n 
lp(l'riour  et  (l.ins  les  inonl.s  Colombiens;  jUoiiiù,  dans  le  liant-Canada, 
jpsloii,  en  (iaspiisie  ;  nikel,  cobalt,  clain,  mfuiii<int':^e,  ckrôme,  <iianii, 
|C'(li'(/(>/'s,  wnrbreA,  orf/ile,  ardoiae,  pierre  mviUicre  <i  lillioijraiikiqne  ; 
1  u  (iasiitisie  ;  la  houille,  rare  au  Canada,  sera  [dus  tard  une  des 
isis  de   la   Coloniltic,  de  Vancouver  et  de    raicliipel  de  la   Keine- 

)tte;   la  /oi/r//e  est  abondante  dans  l'Ile   d'Aiiticosli,  le  lias-Canada 

pniviiice  d'Ontario.  —  Végétaux:  lilé,  or'je,  aei'jle,  riz,  ar,oine,  in<m, 
pi'/i,  yomme  de    terre,  etc.,  cultivés  presipic    partout    avec  siicc('is  ; 

duinrre  et  Un  ;  furets  immenses  de  pins  Dmi.nlas  (ils  ulleii,Mienl 
[a  Coloinliie  ;U)0    [lieds:  un  d'eux,  transportij  à  Londres,    mesurait 

^i'ties  de  liant,  :{5  de  circonférence);  de  aainns,  w'/t'zcs,  cliénex, 
C'}dres,  iiètrcs,    bouleaux,    érables    (lao  millions   de  revenus  an- 

■  —  Animaux:  Les  animaux  sauvages  {ours,  panllœres,  lynx,  loups^ 
S'TKi'd.'/t"-',  clans,   caribous),  les   animaux  à  lourrures    {blaireaux^ 
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lunrtref,  rvnnnh,  henniuea,  oi.s/dcs  ,  il«!vciiiis  liires  (I.ms  l'est  cl  It^ 
sont  iiointin'iix  «liins  l'iiiiiiitMisn  |ilaiiitMJii  nord.  I^os  ;itiiiii;iii\  iloiiif-i: 
soiitct'iix  (It!  \'\'Ami[)(i.cln;vnii:{\  S'»()0(JO;  nuniiaiix dd^j'icrljuriuv. '.\'.,Mi 
moHloiin,  ;{I)(IU  (1(10  ;  pon:^,  1  JOOOIIO).  l-t-s  iiècluîrics  ilcl;!  Coloiiil)!.',  m, 
peu  (•x|iloi!''f'r\  mmù  ius  plus  ricln-s  du  iiioiido;  lii  prcli»;  diiii-;  If. 
Saiiil-I. auront,  dans  los  rivières  el  les  lacs,  ociiipe  17(100  hiiliiii^ni. 
2(iOUO  matelots,  et  fournit  nn  revenu  annuel  de  US  millions  tmoni>f, 
ren'in,  vinqitfn'(iu:v,  .sind/z/cs.  /(i(//;f.s,  alwen,  homarih,  tmitmijn^.  elr. 

Industrie.  —  La  |»rin(i|»ale  est  la  ronpo,  l'tMpiarrissai,'!',  I(!  scii.vl 
préparali((n  d.n  bois  dans  les  scieries  mises  en  monvcmenl  |»ar  lis  r:, 
d'eau  ;  puis  viennent  les  consiruchons  navale-*,  les  moulins,  les  s,i!i. 
cl  |ire|iaralions  dn  poisson,  et  un  [lelit  nomliro  de  nianulaituriis  i|i\<-J 

Commerce:    -   Kii  IHSd,  Importations,  ll)4  4:>.'»00()  didlars;  Expoij 
lions,  S.i:i.'i|  001)  dollars  iparî  de  l'Anuleterre  dans  lo  total,  Si  milii< 
d(dlars;  —  de  la  France,  2S00  0(H)  dollars). 

Voies  de  communication.  —  La  pins  belle  est  celle  du  SainI  l.;ii 
navi^Mblc  sur  plus  de  2100  kiloni.  en  y  comprenant  lostrrands  l.io. 
»  nature  avait  rendu  U'.  Sainl-Laurenf  naviLtalde  Jusipra  (Jui'ber  pu 
»  vaisseaux  des  plus  ^'randos  dimensions,  et  ca|ial)l(!  d(!  purlcr  jii 
»  Montréal  des  navires  de  mer  de  .'jOO  ii  OOO  tfUineaiix  ;  mais  In.  nu  obvlij 
»  le  rapide  de  Saiilt  Saint-Louis,  en  interroiiipail  le  cours.  Au-ijo» 
»  cet  endroit  il  élail  ouvert  pour  de  j^ramls  liàliineiils  encure;  m;li^. 
»  Montréal   ol  Kini:ston,  (!(»  kiloin.  (le  rapides  lormaient  iino   liiin  , 
»  la  navigation.  Puis  venait  lu  lacOnlario:  dn  lac.  Ontario  au  iiuKrii^ 
>)  présenlaienl,  dans  un  espace  d'environ  'lU  kilom.,   une  a.Meiisi' 
»  iOl  m.  et  la  cliiilc  du  .Niairara  ;  île  là  an  lac  llll^^>n  el   au  Mdi 
»  les  jurandes  eaux  étaient  libres;  mais  l'entrée  du  lac  Siipériiiir 
»  encore  rerince  |)ar  le  Sault  Sainle-.Marie.  Tous  ces  obstacles,  lunij 
>>  empètliemenls    formidables    élevés   jtar  la  nature  ont  (lis|);ini.  \j 
»  pouvez  partir  d'un  port  do  l'Océan  avec  un  navire  do  200  InmiJ 
»  et  vous  r.'iidro  sans  obstacle  an   fomi   du  j,'rand  l;ic  sans  Iraibbii 
»  m^nt.  Le  Saiill  Saint-Louis,  près  de  .Montréal,  est   évité  par  1-' (ii 
»  Ladittie,  lont;  de  lu  à  16  kilon).  ;  les  rapides  des  Cèdres,  du  (i 
»  du  Loni,'-Saiilt,  des  Galops,  et  queliines  autre v   par  les  caïuinil 
»  lh'unliniiiiii>  (21  kilom.),  de  i'oriiwiill  (41  kilom. \  do  Wi'/"(w.<'L 
»  (22  kilom.);   la  chute  du  iSiairara  et  les  rapides  qui   raccoiii|i,iL'!iJ 
»  jtar  le  canal  Wellaml,  luiiir  do  43  kilom.;  le  Sault  Sainle-Marie.  pi;! 
»  autre  canal,   celui-ci  très  court,  construit  par  les  Américains.  LeJ 
»  nada  s'enor}?ueillit  avec  raisi  n  de    sa  (jrande  route  lliiviale.  ilni 
»  canalisation  lui  a  coûté  près  de  10  millions  de  fraïus.  »  (Taciik.  hri 
svr  le  (jniiidu.)  Il  convient  d'ajouter  aux  canaux  ciles  lo  canal  H'/crf 
réunit  Kinijfslon  à  Ottawa;  celui  de  Grenvilk  qui  tourne  les  riipile;! 
Carillon,  sur  le  bas  Ottawa;  et  ceux  de  Caufilottiirinjn,  à  droite  du  sj 
Laurent,  en  l'ae  ;  de  .Montréal,  (Vllumilton  au  lac  lluroii,  et  «n;  '/"'vi 
la  baie  Géorgienne  qui  sont  projetés.  —  ()n  compte  environ  1 0  Otl'*  kiL 
de  chemins  de  fer;  le  principal  est  le  Griivil-Tninr,  coiilinué  p;irH»j 
colonial;  \\  coiiunence  a  Détroit  et  liiiit  à  Halifax;  on  a  achevé  en  1' 
chemin  de  fer  Iranseontinenlal  qui  relie  Vancouver,  sur  le  l'aciliqn' 
Colombie  britannique  au  Saint-Laurent. —  Des  services  de  sl;^iiiii'r«s 
établis  entre  Liverpool  et  Halifax  3991  kilom.)  et  <Oiiébec  (4  0:2:1  kili 
Marine  marchande.  —  En  18S4:  12;i4  bùtimenis  et   12:i:{0(Mi  M] 
Lignes  télégraphiques.   —  20  300  kilom.  (aflranchissemont  des  lelj 
par0'^sr,020  :  de  l'rance  au  Canada,  0f'",45;  du  Canada  en  France.  0'', 


DOMINION   OU   PUISSANCK  DU   CANADA. 


81 


IV.     NOTIONS     STATISTIQUKS. 


kiiidlMi'  :  SUOI  'iOn  Kilimi.  car.  (dont  2."JSl)7l   nrriip«'S  pur  dos  lacs). 
Population,  '» ;{."ii2 0^0  habitants.  —  Races.  Franrnin  ol  métis  français 
]linr(|-(Mi(.'sl,  i:j()0(l()()  (:{2  i/2"/o)  :  dans  le  llas-lîanada,  nial);io  Ifiiii- 
liiii)  aiiiiiH'llo    vers  les   Klals-Tnis,  les  (Canadiens   liaiirais  Inrincnt 
L;iln'-viti!,'lscentièniesde  la  population  lotahï;  !):{()  00(1  suri  l'.»2  0()0  lia- 
iN:  îriuilnuf,  H.i(;414;  Au(ilain,l(Hi:\m:  Ecomiis^,  'WJ\)U\;  (inlhis, 
MlniKiiub,  2021)'.)!;  ymitnidaia,  2!H;(12;  .Sin's.scs,  2 UG'.I  ;  Italien», 
Hnn'.<    diverses,    -42  000;   Indiens,    102  400   l'iOOOO     AlKoncpiiiis; 
1)1)  Molli  ;i '/nais;  10  000  Inxjuois  et  Murons  ;   4000  Ksipiiinaux,  chas- 
;iL'iiriillciii's  ou  p(.'licurs).         Emigration.  Kn  ISSO,  S"iO(iO;oa 
l  jiKiliiMi;  en  ISS.'i,  10;.i);::;;  en  lSS(i.  122  000.  -  -  Climat.   Hude  en 
ir.il  tt  ln!>  varié  suivant  les  lieux;   il  est  surtout  rip-ouroux  dans  le 
l-iiinst  et  l.i  Colombie;  à  Québec  et  dans  le  lias-Canada,  la  tempéra- 
|c\trciiic  est  en  été  +  Il'J"  et  en  hiver  —  34".  —  Dialectes.  Los  deux 
tiiinaiilis  principales  du   Dominion,   la  fran(;aise  et    la  briliiinitpio, 
Bill  li'iir  laiiLnio  ;   mais  la  lan^Mie  française  est  la  lan-rue  oflicielle  du 
fiihiil  el  lies  tribunaux.  —  Instruction  publique.  Très  développée: 
îr>ilo  ri;mi;aise  de  Laval  à  Québec,  et   faculté  de  droit  fran(;aisc  à 
Ircil  :  iiiiiver>ilé  an^Micaiio  de  Mac  Gille  à  Montréal,  à  Lonnoxville; 
iitMiscs  iiiiiver^ilés,  collé^'-es.  écides  normales,   industrielles,   supé- 
tt  priiiiaiies  il4o00  établissenieiits,  1  iiOOOOO  écoliers)  ;  d'après 
lliiiivcaii  cl  M.  Levassciir.  la  moyenne  des  populations  frctiiiontant 
rnliN  esl  de  2;{  "/o  (aux  Ltals-riiis  elle  est  de  il,  en  Suisse  de!.'!, 
anie  de  i:!;.  Los  écoles  communales  sont  en  partie  a  la  cliarije  de 
I,  cil  [lartie  à  celle  des  villes;  dans  les  districts  do  laiiijiic  i'raii(;aise, 
lais  ne  fait  pas  jiartie  dos  matières  obliçratoires  de  renseiirnement; 
||iic.si|iu'  toiiles  les  écoles  élémentaires  do  ces  districts,  rensoii^MC- 
c-l  (iMiiné  evcliisivomenl  en  iraii(;ais.  —  Justice.  Le  système  judi- 
ii'>t  aiialii;:iie  a  celui  de  rAii!.'leteire:  les  ju^res  sont  nommés  parlft 
triii'iii'  u'eiieral,  en  son  conseil.  Tout(!fois,  dans  la  province  de  Québec, 
Vil,  raiH'iciiiie  loi   l'raii(;aise  a  toujours  cours.  -—  Cultes.  Ils  sont 
pas  de    rcliuion  d'Lt'at;   il  y   a  environ  IS  0000  callioliipies  ; 
)ii  aiiLdicaiis;   (17(1000  presbytériens   et  742000  mélliodisles  ;    les 
sniil  aiialiaptistos,    luthériens,     conirréiratioiialistes .     (piakors  ; 
[juifs;  1)  évèques  anglicans  ;   4  arcliovéqiies  et   1(1  évoques  catlio- 
.  —  Armée.  2000  hommes  de  troupes  anglaises;  44000  des  rési- 
de milice-!,  servant  trois  ans  dans  l'armée  active.  Le  Dominion  se 
cil  12  (lisiricts  militaires;   la  réserve  de  la  milice  s'élève  jusqu'à 
'  liiiiiiiiies.  —  Marine  militaire.  1  navires  ii  vai)eur.  —  Monnaies. 
le  uii  ddllar  =  of"",:}!  ;  le  centin  ou  cent  vài:!  un  peu  jdiis  de  ()fr,()"  ; 
'anadien  =  4  piastres  (le  franc  fran(;ais  vaut  donc  en  monnaie 
loiiiie  10  cfiilins  t/2.  et  la  pièce  de  cimj'  francs,  'J2  centins  1/;î  en- 
Ils  iimiinaies  anglaises  ont  cours  légal.  — -  Poids  et  Mesures.  La 
pi,:.'laise  divisée  en  12  onces  =:4j3b'r,4;  le  mille  anglais   pmir  les 
tt's  =  lOO!)»!^.',  j  la  verge  ou  yard  jiour  Tannage  =-  (M", 91  :  l'acre 
çs  sii|ierlicies  —  40^1, 47';  le  gallon,  pour  les  liquides  — -  4",:j4  ;   le 
Miir  les  matières  sèches  =  S  gallons  ou  :JG'.:{4.  —  Budget.  Itecetles  : 
i:t.  •'!ti:{.i;ii)()(i(|u||;i,-s;  iSSd,  llO  millions  de  dollars.  —  Dépenses  :  en 
en  ISSG,  90  millions  de  didlars.  —  Dette  publique. 
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LliCTUnES   ET  ANALYSES   DE  GÉOGRAPIIIIÎ. 


2»  EXTRAITS  ET  ANALYSES 
Résumé  liiwtoriQiiet  les  Français  au  Canad 


Lécouintcs  nu  seizième  siècle.  —  Le  prcniij'i  voyagi;  d. 
couvoi'U;  acoonipli    jtar  les  Français  dans  rAiiiériiiue  (lii.\| 
paraît  avoir  été  celui  d'un  marin  do  Iloiilleur,  Jean  h\ 
vers  lliOG,   d;uis  le  ti!i'.ii)S  nièuio  où  son  vaillant  coni|iati 
le  capitaintî  rnulmùr  de  Gonncvillr,  conduisait  au  littoral 
silieu  un  navire  armé  par  les  néj,'0('iants  do   Rouen.  h\ 
servi  par  un  pilote  ruurnnais,  nommé  C'i;j'/r<,  se  diri^oa 
Terre-Neuve,   et  ex[»Iora  rombouchurc    du    Saint-LiuireJ 
une  carte  juirMelle  tracée  par  ses  soins  guida  plus  tard  Ie>[ 
vi^'ateurs  dans  CCS  parages.  Thomas  Aubcjt,  de  Diepin'.fJ 
mandant  le  navire /a  Vcnscc,  armé  imv  Jidn  A lujo,  siiivii 
même  route,  en   1508,  remonta   le   Saint-Laurent  jiia 
(juatre-vinj^ts  lieues,  et  déposa  sur  ses  rives  un  premier  grJ 
de  colons  norm;inds.  L'élan  était  donné.   Dix  ans  plus  tari 
bayun  ilf  hn-tj^  à  la  tète  d'un  nomlireux  é(|uipage,  et  liioaf 
provisionné  de  bestiaux,  atteignit  l'ile  de  Sable,  en  f.uoJ 
Nouvtdie-Kcosse;  mais  la  longueur  et  les  fatigues  du  \ ni 
avaient  é[iuisé  ses  ressources,  il  ne  put  aller  plus  loiiieij 
al)andonner  sur  cette  terre  aride  les  animaux  qu'il  de 
l'agricidture.  Ils  s'y  multijjlièrent  en  toute  liberté,  et  fd 
dans  la  suite  une  ressource  inespérée  pour  d'autrt-s  Fid 
que  la  néc(!ssité  y  enferma.  A  la  môme  époque  lesmariiisf 
tons,  de  leur  côté,  découvrirent  et  nommèrent  l'île  du  i| 
lireton,  et  la  péclie  de  la  morue  fut  établie  sur  ces  cèlus. 

Alors  la  royauté  intervint  dans  ces  hardies  et  fécniidejj 
treprises  d'outremer.  François  P*",  jaloux  de  la  gloire 
time,  se  disposait  à  suivre  les  conseils  de  révè(iuedo  Mad 
Claude  de  Seyssel,  et  à  «  faire  tant  qu'il  pût  devenir  iiiaili 
la  mer.  »  Il  venait  de  fonder  le   Ilavre-de-Gràce ,  dansf 
mngnifi'ine  position  (1517).    Il  mit   aux  ordres  du  fl"i| 
Vcrazzano  quatre  navires  pour    aller  à  la    découverte 
passage   d'Europe   en   Cbine   par  le   nord-ouest.  La  tec 
détourna  Verazzano,  et  il  vint  débarquer  au  nord  de  la  Flj 
(1524),  reconnut  les  côtes  do  l'Amérique  orientale,  dii^l 
Laurent  et  de  Terre-Neuve,   prit  possession,  au  numiicl 
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Icptit'  iiiinu'iisn  rtondiio  do  pays,  et  lui  donna  le  nom  do 

Jiivcllt'-Franre'.  Il  périt  dans  im  troisième  voya>,'0. 

)ix  .iiis  apivs  (lî)3i),  François  I"  reprit  ses  projets  de  colo- 

itioii.  On  rapp(»rle  ([iio  lo  roi  disait  un  jour  en  plaisantant  : 

^h  (|ii(ii!   je  roi  d'IOspugMO  et  lo  roi  de  PortiiKal   iwirtagent 

iiiuii|uillt'nient  entre  enx  toute  l'Anjéricpu;,  sans8MullVin(ne 

l'v  |tieiiiie  jiart  comme  leur  frère.  Je  voudrais  biiiu  voir  l'ar- 

lit !(;  (In  tt'stament  d'Arlani  ([ui  leur  l»'j,'ue  ce  vaste  lu''rila;;e.  » 

Ijoiino  marin  de  Saint-Malo,  Jacques  Cartier,  sur  la  prupo- 

)n  <!i'  l'amiral  Chabot  d(!  Hrinn,  lut  cliar^é  d'une  nouvelle 

jfditinii.  Plus  hiihilc  ou  |ilus  heureux  que;  ses  devanciers,  il 

Liirii  (pit!  Terre-Neuve  était  une  île;  et,  dans  un  nouveau 

vj^i'  (!.■»:)(•),  remonta  lo  Saint-Laurent,  en  releva  les  bords, 

les,  les  récifs,  jusqu'au  village  de  IIochelaj,M,  emplacement 

^'('•It'\ Il  plus  tard  Montréal.  Dans  un  troisième  voya^^'O  ( I  iit  i ) 

liii'  ((inipléta  ses  découvertes,  et  revint  mourir  obscurément 

^luiii'.  L'histoire  bonoro  en  lui  le  découvreur  du  Canada 

[iMiiiotcur  de  la  colonisation  canadienne.  Sa  ville  natale 

la  pieusement  lo  souvenir  du  héros  ((ui,  au  prix  des  plus 

jllcs  éprouves,  ouvrit  à  sa  patrie  la  richesse  d'un  sol  fécond 

jcs   piouiesses  d'une  domination  sans  rivale.   Dès   lîi-iO, 

loijs  P'*",  convaincu  par  les  rapports  de  Cartier,  avait  décidé 

lilissciuent  d'une  colonie  dans  ces  lieux,  et  le  gouverneur 

si  fut  un  gentilhomme  picard,  François  de  la  Hoquc,  sieur 

\ùkn(d ,  avec  le  titre  do  vice-roi.  Colons  et  soldats  furent 

K's  d'abord  dans  le  poste  de  France-Roy,   puis  au  Cap- 

)ii  ;  mais  la  rigueur  du  climat,  l'insuffisance  des  ressources, 

'irligcucf!  du  gouvernement   firent  échouer,   au   bout  de 

kpies  ainiées,  ce  premier  essai  de  colonisation.  Toutefois,  les 


t<!tii"(ln  C)tiia<ln  déaignn  plus  parliciiliiTi-mont  les  rives  liu  Saiiil-[-nu- 
lîi  .\(jiivi  le- Friture,  toute»  les  tcrrea  eonquises  (ilea  et  coiilinenl).  On  a 
du  mot  Caimd.i  |)lusieiira  étyniiilo;;ies,  les  unes  ingénieuses  ou  biziiri'os, 
tus  sHViiiiti •^<.  l,e  V.  Hennepin  et  la  Pollieriu  racontent  que  des  Espajjncjl» 
|vi mi!»  au  Gaïuida  à  l'époque  où  il  fut  découvert  par  Cabot  (1 497),  n'y  trou- 
I  |ias  les  i)iiii(':4  d'or  qu'ils  chcrcliaient,  et  à  l'aspect  des  champs  incultes  et 
ûti  niiur»  glacée»,  s'écrièrent  :  Aca,  nada;  ici,  rien.  Ce  mol  répété  et  al- 
ir  les  indigènes  aurait  été  pris  plus  tard  pour  le  nom  de  la  contrée  clle- 
I.e  11.  P.  Albert   Lacombe,  dans  sod  Dicliounnire  et  grammaire  de    la 
'des  Cris,  dit  que  Canada  est  la  corruptior  de  Kanata,  mot  dml  les  Mon- 
fs  du  Laliraditr  et  tous  les  Cris  se  servent  dans  le  sens  de  :  smis  raison, 
l'jKi^,  sans  dessein,  gratis.  Les  Cris  se  servant  continuellenieiit  do  ce  mot, 
Binicrs  explorateurs  du  Canada  le  donnèrent  au   pays.  Voici  enlln    une 
ni''  etynHii')gie  qui  est  peut-être  la  meilleure  ;  elle  est    indiquée    par  le 
kr  Biirnieisler  (Descr.de  la  Hép.  argentine'^  :  le  Canada  est  un  fossé  natu- 
Hipli  (l'eau,   niédiocremen'.  profond,  et  qui  quelquefois  se  trouve   au  mi- 
terrains  inondés.  Par  extension,  on  donne  aussi  ce  nom  à  une  vallée  for* 
baHJn.  N'est-ce  pas  le  '..>•■  de  la  vallcedu  Saint- Laurent? 


^ 
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pêcheries  et  le  commerce  des  pelleteries 

donnés  :  on  comptait,  en  1578,  InO  navites  français  darii, 

eaux  de  Torre-Nenve  et  du  Saint-Laurent. 

ColonUathn  au  dix-soptiéme  siècle.  —  p]n  loi8,  Ilonri  IV 
nait  de  rendre  à  la  France  la  paix  religieuse  et  la  paix  fr- 
rioiiro.  Tl  rouvrit  aussi  les  mers  à  la  navigation.  Un  gentillKni 
breton,  Troïlus  du  McsQouez,  maranis  do  la  Roche,  mnnid 
concos>ion  ])rivilt''giée accordée     .  io78  i)ar  Henri  III  et  m. 
veléeparlli'nri  IV,  lit  voile  vers  la  Nouvelle-France;  son  nav 
fit  naîî*'r:-:^e,  et  ses  compagnons,  réfugiés  dans  l'île  de  Sali 
y  vécurent  cinq  ans  des  bestiaux  qu'y  avait  déposés  aiitiv:'| 
lo  baron  de  Léry.  Aj)rès  l'insuccès  de  la  lloche,  Henri  IV  f. 
lia  successivement  au  normand  Chauvin  (li>99),  au  vice-ami 
de  Chastes  (1G02),  et  au  sieur  deMonts  (1G03),  le  privili-ïe 
commerce  des   pelleteries.   De  Monts  emmenait  avec  lui 
braves  et  habiles  lieutenants,  Po}itgravc,Poutrinœurt,Lr'!^car\ 
et  le  plus  iihistrcdo  tous,  le  Saintongcois  Samuel  de  Chnmi>l 
Ils  fondèrent,  dans  la  })resqu'ile  d'Acadie,  Port-Royal  (an/ 
d'hni  Annapolis),  le  premier  établissement  français  durabié 
la  côte  d'Au]éri(pie,  et  le  pins  ancien  du  continent  tout  es; 
après  Saint-Augustin. 


Ii*<ieuvre  «le  Champlain. 

<(  Lo  Canada  doviont,  dès  le  règne  de  lleni'i  IV,  le  pij 
cip.'il  lh(''.Ui'e  de  la  coloiiisalion  française  et  de  la  gioirel 
Chainiilain.  Eu  1(]08,  lors  de  son  second  voyage,  il  m 
la  ville  de  (juel>'^'c%  l'une  des  plus  prospères  et  des 
célèlii'es  de  rAniéi'i(|ne,  et  qui  est  restée  la  capil;ilt| 
Canada  jusipi'à  ces  dernières  années,  où  elle  a  él(''  d 
sédée  }tar  Ullawa,  bàlie  sur  une  rivière  déconverte| 
Champlain.  Navigateur  intrépide,  Champlain  renion 
lleuve  Saint-Laurent  et  atteint  les  lacs  Ontario  el  llii^ 
explore  le  pays  dans  tous  les  sens,  en  dresse  la  caile, 


1.  L>'  /h'cti'iinioirc  de  la  liint/ue  des  Cris,  pai  le  F.  Liu-onibe,  diiiiinajl 
Quélu'c  l'étyiiiolfi^'ic  suivante:  en  langue  algonqninc,  Ki'iiàlc  ou  Ki'i^rk  sM 
lerni''.  Lo  s'iti;  île  culte  ('îiiiitale  a  été  ainsi  nommé  parce  qu'en  ellel  1.  raifl 
rail  Ijouclié  par  le  cap  Uiainaiit,  si  on  lo  remonte;  et  par  l'ile  d'Oriiaiis! 
le  di'ï'cenil.  —  [.a  PotiuM'io  ne  cliercliait  pas  si  loin  l'origine  du  nom  :  ii":| 
qu'ayant  dépassé  l'ile  d'Orléans,  les  matelots  de  Jacques  Cartier,  à  la  viiMij 
où  se  dresse  actuellement  la  citadelle,  s'écrièrent  dans  leur  pnlois  iiorra^ 
^ué  bec!  (quel  bec).  Le  uom  resta ù notre  aDcicnne  capitale caiiûdieiuic 
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sorvfi  les  produits,  en  étudie  les  ressources,  noue  avec 
simvîiiros  des  alliances  qu'il  maintient  fidMement   en 
bips  (le  paix  et  de  guerre*.  Au  milieu  de  ses  courses 
Vssimtcs,  il  se  montre  habile  administrateur.   Long- 
ii[is  investi    du  seul  titre  de  lieutenant  des  vîce-rois  et 
|uv(  !  iiciirs  (comte  de  Soissons,  prince  de  Condt's  duc  de 
^iiliiuirciicy,  duc  de  Ventadour),  il  donne  à  la  colonie  de 
rcs  ri'irlcments,  dirige  ses  employés  et  coopérateurs, 
ili'ùlc  leurs  actes,  apaise  leurs  conllils,  soutient  et  con- 
ciles jt'siiiLes- ;  vingt  fois  il  traverse  l'Océan   pour  re- 
itci'  (Il  France  et  ramener  en  Amérique  des   hommes, 
vivres,  des  plantes,  de  l'argent.  Par  ses  instances,  il 
isorvc  à  la  Nouvelle-France  la  faveur  du  roi,  lui  attire 
|v  (le  puissants  seii^neurs,   sans  perdre  le  concours  des 
lirlhiiids  et  des  ordres  religieux.  11  emmène  sji  femme 
ic  lui  et  son  exemple  entraîne  heaucoup    de  familles. 

|iie  (JiK-hec,  attaqué  par  les  Angljiis,  est  obligé  de 
)iliriei'  (l<):2n),  il  vient  plaider  auprès  du  roi  Louis  XIII 
il' Uii'helieu  la  cause  de  la  colonie,  qui  est  coll(3  du  de- 
jrct  (le  riionncur  de  la  France,  et  il  obtient  quela  resli- 
[ioii  (lu  Canada  soit  stipulée  dans  le  traité  de  Saint- 
pinaiii  (ll);{:2).  11  revient  enfin  mourir  ('(iliri)  dans  la 
irie  d  adoption  qu'il  a  aim(''C  et  servie  de  toutes  s»!S 
CCS  pendant  un  tiers  de  si(3cle,  léguant  à  la  postérité 
jeinple  d'une  vie  sans  tache  et  d'une  création  durable. 
[xp(''ri('iu'e  lui  a  donné   raison   contre    Sully   qui  avait 

•lum  la  valeur  du  Canada,  comme  fit  plus  tard  Voi- 
re, (i  Je  mets  au  nombre  des  choses   faites  contre  mon 
liion,  disait  Sully,   la  colonie  qui    fut  envoyée   cette 
t'e  an  (];uijula.  11  n'y  a  aucune  sorte   de  richesse   à 

Tiiiis  |)iMi|)li's  indiuiia  li;il)itait>iit  les  contrées  de  la  N'oiiv(;llel'"raiii:e:  A/'/nii- 
.'111  iinr  i  ilii  Saint-La  iront;  Jlnruiis  au  nord  dos  lacs  lùié  et  (Jnlario  ;  /ro- 

îau  •^iil.  I.L's  llurons  ot  les  irocjnois  se  faisaient  depuis  lonf^lemps  nno 
rn^  .lili  iiiu;o  ;  Cliani|)lain  s'allia  avec  les  Iliirons,  et  trouva  on  eux  des  allies 
li'fj.   V.  lo  rennrquable  ouvrai^e  de  M.  Dussieiix,  cité  dans  la  Hd)liogra[>liic.) 

l'iu^iiiirs  ciiliins  protestants,  encouratîés  par  Hi;nii  IV  et  Sully,  s'étaient 
|lis  .111  dnada;  Sully  avait  même  donné  à  un  calviniste  la  souvoraineté  do 

ili''.  Lps  CDiillils  furent  incessants  fuitre  les   luijjuonuts  et    los  calholi(iues; 

li'n;;L>is,  ne  [)uuvant  suffire  aux  missions,  appelèrent  le^  jésuites  on  lt>ia  ; 
klti!  ilevint  [iliiâ  ardente,  et,  pour  l'a()aiser,  ilicliolieu  crut  devoir  interdire 
|nn;iisaii\  protestants  l'entrée  de  lu  Nouvelle-Franco  :  les  missionnaires 
ril  (l''s  lors  une  besogne  plu*  facile. 
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espérer  de  tous  les  pays  du  Nouveau-Monde  qui  sont 
delcà  du  40°  degré  de  latitude.  »  Or,  au  deLà  du  40*=  do 
se  trouvent  la  Nouvelle-Angleterre,  le  Canada   et  to 
l'Amérique  britannique,  des  pays  peuplés  de  plusieurs 
lions  d'honunes,  faisant  des  travaux  et  des  échanges  annuti 
pour  des  centaines  de  millions...  Henri  IV,  dont  le  g» 
était  supérieur  à  celui  de  son  ministre,  apprécia  tt  souti 
toujours  l'entreprise  de  Chanipiain,  dans  la  pensée  diup 
les  ccloi.ios  devaient  former  de  jeunes  et  complètes  socié 
pouvant  se  nourrir  et  se  défendre  par  elles-mêmes,  h 
temps  ignoré,  le  tombeau  du  fondateur  de  la  nation 
canndionne  a  été  découvert,  il  y  a  deux  ans*  à  Québoc, 
cet  événement  a  réveillé,  à  travers  de  vives  polémi(îues. 
reconnaissance  publique,  toujours  fidèle  h  sa  mémoire, 
conseil  général  du  déparlement  de  la  Gharente-Inrérif 
décida  qu'une  inscription  serait  gravée  dans  le  port 
Brouage,  pour  rappeler  la  naissance  en  ce  lieu  de  l'illiui 
colonisateur.  Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  acquitter  l;i  del 
de  la  France.  Si  l'on  songe  que  sur  la  terre  où  il 
Québec,  où  il  établit  une  poignée  de  colons,  vivent  atijni 
d'hui  heureux  et  libres,  quoique  à  l'abri  d'un  aulic 
peau   que  celui    de  la  France,  plus  de    trois    niiiiitl 
d'hommes,  dont  la  moitié  conservent  le  pieux  souvenir. 
langue,  la  foi,  les  lois  même  de  lanière  patrie  dont  ils& 
issus,  on  proclamera  que  Samuel  de  Cliamplain  oui 
presque  inconnu  en  France,  brièvement  mentionné  à 
les  histoires,  est  un  de  ces  personnages  éminents  qui 
droit  à  une  statue,  comme  hommage  de  la  patrie  reci 
naissante  ^))  Jules  Duval% 

Le  preiiiicr  nge  des  colonies  fjwicm 

{lievue  drs  cours  littéraires,  30  mai  1868,  p.  ;16-417.) 


h  cultivé,  (le 


1.  (]C8  Ugncs  ont  été  écrites  e»;  1868. 

2.  LCii    noms     de    Chamiilr.m    et  de    Richelieu,  qui   s'étaient  unis 
conserver   le  Canada  à  la  Fr  ince,  se  retrouvent  associés  aussi  dans   la 
lonie,  où  le  lac  Chnmplaif,  «écouvert  par  l'illustre  nrvif^ateur,  verse  sesfij 
dans  la  rivière  Richelieu,  ^u;  les  apporte  au  fleuve  Saint-Laurent.  La  Ini'iiej 
la  péograpliie.  en  relie  circonstance,  comme  en  tant  d'autres,  a  heiutMiH'Œ 
fixé  les  souvenirs  de  l'histoire.  —  V.  la  hiocliure  de  M.  L.  Audial,  Z/rou 
et  C/tamjilmti,  in  8» —  [lîxtr.  des  arch,  hist-  de  Saint otujc.) 

3.  M.  Jules  Duvaluô  ù  Uodoz  en  1813,  tué  dans  ua  accident  de  clicniiDJ 
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iQiianil  Richelieu  mourut,  la  France  régnait  au  Sénégal,  h 
kvenno,  aux  Antilles,  à  Madagascar,  comme  dans  l'Amérique 

Nord  ;  la  devise  inscrite  sur  les  galères  royales  :  Florent 
liim  Win  ponto ,  n'était  plus  un  fastueux  mensonge.  Au 
inada,  la  période  du  ministère  de  Mazarin  est  remplie  par 

luttrs  atroces  des  Hurons  et  des  Iroquois,  et  le  martyre  de 
Js  missionnaires.  Enfin,  en  1604,  M.  de  Tracy,  nommé  vice- 
cliàtie  les  Iroquois;  en  1G07,  l'Angleterre  nous  restitue 
^cailio  (traité  de  Breda),  et  Colbeit  confie  au  gouverneur 

Cûuwllcs  et  à  Tiiitendant  Talon  le  soin  d'établir  dans  la 
)ûnie  le  système  administratif  de  la  mère- patrie  :  autorité 
soliie  et  centralisation  excessive,  police  tracassière  et  règle- 
6nls  draconiens,  qui  paralysèrent  les  progrès  et  préparèrent 
[ruine.  ^lais  les  découvertes  ne  sont  pas  interrompues.  Le 
luennais  Cavclicr  delà  Salle,  esprit  ardent,  aventureux  et 
is  cultivé,  descend  la  Behe-Rivièro  ou  Oliio  jusqu'au  Missis- 
\i  (KiTO  .  Trois  ans  après,  Joiict  et  le  P.  Marquette  s'em- 
rqut.'iit  sur  la  rivière  des  Renards,  atteignent  le  lac  Michigan 

la  rivière  Wisconsin ,  suivent  le  Mississipi,  découvrent  le 
iflueiit  du  Missouri,  et,  après  une  navigation  de  300  lieues, 

is  vivres,  sans  munitions,  au  milieu  de  contrées  incon- 
les,  s'arrêtent  au  confluent  de  l'Arkansas  et  reviennent  sur 
1rs  p;is'.  Dans  un  deuxième  voyage,  après  de  longs  pré- 
ralils  et  mille  difficultés  vaincues,  Cavelier  de  la  Salle,  pro- 
^1'  par  Talon ,  par  le  gouverneur  de  Frontenac  et  le  ministre 

ianiarinf^,  Seignelay,  marche  hardiment  vers  le  golfe  du 
fxi(iii(',  descend  le   Mississipi  jusqu'à  son  embouchure,  y 

ito  Trleiidard  des  lys  (9  avril    1682),  prend  possession  au 

11  de  Louis  XIV  de  l'immense  bassin  du  fleuve  (ju'il  vient 

iléiuuvrir,  et  lui  donne  le  nom  de  Louisiane-. 
[Les  Anglais  jaloux  excitèrent  les  Iroquois  contre  les  colons 


jlir.'s  (1  (irlt'i.ins  en  1870,  économiste  et  géograplio  distirif,'iit;,  a    laissé  entre 

Ins  (piivr;i;:os  une  Ili^ttoire  de  l'émif/ration  eiiropéeivif  nu  dix-nrnvii'inr  siècle: 

iri<,  'ï^O::),  Notr^pays  (1807);  Les  colonies  et  la  politique   coloniale  de   la 

ttiiri'.  etc. 

M.  (i.ilirio)  Gravier,  président  de  la  Société  normande  d»'  •réofrrapliie,  a  pn- 

(ft'viicr  IsSO)  dans  \vi  Jtcvne   de  géof/iuphi",  wna  savante    étiid»!   sur  uno 

ïoin.'in.nue,  la  pn-'iniére  dressée  par  Loiiid  Jolii;l  en  1074  aftiès  sou  explora- 

(liiMississJiii.   L'article  est  aeeompaf,'né  de    la  carte  inédile  de  Louis  Jo- 

exi'ciiiée  pour  la  Uevne.  Ce  travail  n'est  pas  un  des  mon. s  inléresï'ants  do 

iexo.jll.iit  recueil,  que  M.  Drapeyron  dirige  avec  une  compétence  qu'égale 

kl  srui  fif'Vduo/nt'nl  pour  la  science. 

I.  On  VMit  ([ne  la  Louisiane  française  du  dix-septième  et  du  dix-linitiéme  siècle 
fit  iDiiuiiiient  plus  vaste  quo  l'État  américain  qui  porte  aujourd'iii-i  ce  nom. 
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canadiens.  Pendant  quinze  ans,  ce  fut  une  suite  de  bii.-^ 
dages,  d'incendies  et  d'effroyables  massacres.  Le  comto  (k}'\ 
teuac,  aussi  brillant  capitaine  qu'administrateur  hahihi,  [ 
l'amiral  anglais  P/iiôs  sous  Québec,  après  trois  jours  :■ 
rieuses  rencontres  ;  et  "Pierre  Le  Moyne,  seigneur  d'Ibeiui 
dans  une  admirable  campagne,  chassa  l'ennemi  de  nor^l 
sessions  insulaires. 


lie  clieTalier  d*Ibervllle. 


r« 


I  l'i 


«  En  plein  hiver,  avec  cent  vingt-cinq  Canadiens,  dlj 
ville  marcha  contre  les  Anglais   de  Terre-Neuve  ;  ij 
troupes  furent  battues;  le  fort  Saint  Jjin  l'ut  enlevi'; 
saut;  puis  les  autres  forts  et  établissements  anglais  fc] 
détruits  dans  une  campagne  de  deux  mois,  faite  sur  la  n-j 
raquettes  aux  pieds,  à  travers  des  chemins  impraticall'^ 
par  cent  vingt-cinq  hommes  chargés  de  leurs  armes 
haclie,  une  carabine,  un  sabre),  de  leurs  munitions  J 
leurs  vivres.  D'Iberville  revint  au  Canada  avec  plus  M 
cents  prisonniers,  et  après  avoir  tué  plus  de  deux  coiiIh 
nemis...  En  1G97,  il   fut   envoyé  à   la   baie  dlIiKi 
Depuis  1686,  les  Français  et  les  Anglais  se  fnisaiei 
guerre  dans  ces  parages  et  s'y  disputaient  le  commorc^l 
fourrures.  D'Iberville  avait  fait  une  première  campa; 
la  baie  d'IIudson,  en  1686  ;  il  s'y  était  rendu  par  loi 
ses  Ganndiens,  en  voyageant  dans  des  canots  (Vvm\ 
eut  l'audace  d'attaquer  avec  deux  de  ces  canots  monli' 
onze  Canadiens,  un  vaisseau  de  douze  canons  et  de  t: 
hommes  d'équipage,  et  lebonlk'urde  l'enlever  à  l'aln'i 
De  1688  à  1694,  chaque  année  d'iberville  retourna  à  lui 
d'IIudson;  il  détruisit  les  forts  Ruppert  et  Nelson,  et 
les  autres  postes  anglais;  il  prit  plusieurs  vaisseaux,  ' 
vint  chaque   fois  à  Québec    chargé  de  butin,  de  * 
teries  et  de  richesses.  En  1696,  pendant  que  le  cln'l 


i.  U  ctnit  né  à  Montréal  en  IfiGl  ;  sur  ses  dix  frères  Imit  fiiront  ?i'  'i' 
eervii'o  du  roi ,  tienx  furent  tués,  nn  nutre  mourut  des  suites  de  t^is  1 
M.    P.  Miir^'ry  u  patiemment  rccufilli  et  publié,  en  les  faisant  prii'i'lf: 
vnntcs  introductions,  les  textes  c»  documents  concernant  Cavelier  Je  k'-\ 
d  iberviile. 
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^tl.'i  campagne  de  Terre-Neuve,  les  An?:lais  reprirent 

rt  IU)iiil)on  ou  Nelson;  en  1G97,  d'I])erville  y  fut  en- 

I,  et  le  8  juillet,  il  partit  de  Plaisance  (Terre-Neuve), 

trois  vaisseaux  et  un  brigantin,  et  arriva  le  3  août 

it  la  haie  d'Hudson. 

/'S  glaces,  dit-il,  poussées  par  les  courants,  nous 
gèrent  si  fort,  qu'elles  écrasèrentle  brigantin,  sans  qu'on 
luver  ri<'n  que  l'équipage.  »  Les  trois  vaisseaux  lurent 
lés  [)ar  les  glaces,  du  3  au  28  août,  puis  séparés  les 
les  autres;  tous  éprouvèrent  des  avaries  considérables. 
|er  étant  enfin  devenue  libre,  d'Iberville,  monté  sur  le 
m,  de  quarante-six  canons,  prit  la  route  du  fort  Nel- 
jt  arriva  en  vue  de  ce  fort  le  4  septemlTC.  Le  5,  il 
it  trois  vaisseaux  anglais;  un  de  cinquante-deux 
is  et  de  deux  cent  cinquante  bommes  d'équipage,  et 
|de  trente-deux  canons.  Bien  qu'il  lut  seul,  ses  deux 
^aiix  ne  l'ayant  pas  encore  rejoint,  d'Iberville  se  résolut 
ibutti'e,  pour  empêcher  l'ennemi  de  secourir  le  fort, 
in'.iurait  pu  reprendre  s'il  eût  été  ravitaillé  par  les 
\aux  anglais.  A  son  approche,  les  Anglais  lui  crièrent 
[savaient  bien  qu'il  était  d'Iberville;  qu'ils  le  tenaient 
et  qu'il  fallait  qu'il  se  rendit.  Le  chevalier  commença 
à  neuf  heures  du  matin  ;  à  midi,  voyant  que  la  partie 
lécidément  inégale,  il  résolut  d'en  finir;  il  fit  pointer 
[es  canons  à  couler  bas,  aborda  vergue  ù  vergue;  le 
jraisseau  anglais,  et  lui  envoya  sa  bordée,  qui  le  fit 
rer  sur-le-champ.  Puis  il  se  jeta  sur  le  second  vaisseau 
l'enlever  à  l'abordage;  celui-ci  amena  aussitôt  son 
m  :  d'Iberville  poursuivit  le  troisième  vaisseau,  qui 
)ris  le  large  et  filait  toutes  voiles  dehors.  Le  Pélican  y 
[é  de  sept  coups  de  canons,  »  et  ayant  eu  deux  de  ses 
ïs  brisées  pendant  le  combat,  ne  pouvait  épuiser 
aussi  laissa-t-il  échapper  le  troisième  vaisseau  an- 
iLe  7  septembre,  une  violente  tempête  engloutit  la 
[de  d'Iberville,  et  jeta  le  Pélican  à  la  côte,  à  deux 
du  fort  Nelson;  mais  à  ce  moment,  d'Ibervilh;  fut 
par  ses  deux  autres  vaisseaux.  Le  13,  il  alla  bom- 
le  fort,  l'obligea  à  capituler  le  14,  et  il  repartit, 
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le  24,  avec  trois  cents  hommes  malades  du  scorl)ut.  h 
7  novembre,  le  chevalier  était  h  Belle-Isle,  en  France,  clki 
lendemain  il  rédifj^eait,  nour  le  minisire  de  la  marine. 
M.  dePontchartrain,  le  rapport  duquel  nous  avons  eMiait| 
le  récit  de  ces  combats.  » 
L.  DussiEUX*,  Le  Canada  sous  la  domination  française] 

(Pari»,  18G2,  2«  éd.,  in-li,  J.  LecofTre.j 

La  lutte  et  la  défaite  au  dix-huitième  siècle.  —  Les  Iroquois. 
vaincus  et  contenus  par  M.  de  Frontenac,   signèrent  entin, 
en  nOI ,  à  Montréal ,  un  traité  de  paix  avec  son  successeur,  le| 
chevalier  de  Callièrcs.  Tous  les  chefs  des  tribus  de  la  Nouvel 
France,  sunsenexcei.tcr  les  Cinq-Nations  (Iroquois),  apposC'rentl 
leur  signature  au  traité  ;  Français  et  Indiens  fumèrent  le  calti- 
met  de  la  paix,  et  cette  alliance  ne  fut  jamais  rompue.  Le  traitél 
d'Utrecht,  qui  mitfinà  la  guerre  de  succession  d'Espagne,  livrai 
à  l'Angleterre  la  baie  et  le  détroit  d'Hudson,  l'Acadje  et  sesdéf 
pendances ,  Terre-Neuve  et  les  îles  adjacentes  ;   c'était  la  cleij 
du  Canada  remise  aux   miiins   de    nos  ennemis;  c'était 
premier   pas  vers   un   abandon  définitif.  Il  est  vrai   que  k[ 
contrat  nous  laissait  l'île  du  Cap-Breton  ,   les  autres  îles 
golfe  (lu  Saint-Liturent,  et  le  droit  de  pèche  sur  la  cùte  an 
Terre-Neuve. 

Sous  l'administration  du  marquis  de  Vaudrcuil ,  qui  roiii-l 
plaça  Callières  en  i713,  fut  fondée  la  ville  de  Louislxiuitj 
(1720)  dans  l'île  Royale  ou  Cap-Breton;  les  forts  BeauséjourJ 
Niagara,  Saint-Frédéric  furent  élevés.  Uu  autre  gouveriiciirj 
ie  marquis  de  Bcauharnais  (1725-1748),  et  après  lui,  le  ronit< 
de  la  Galissonniére  (1748-17o2)  encouragèrent  les  héroïque: 
eflorts  d'un  of  licier  canadien,  la  Vareimede  la  Verandvye^,  pouJ 
exi»lorer  les  pays  de  l'ouest ,  et  résoudre  le  problème  de  lif 
jonction  ou  de  la  séparation  des  deux  continents  amériiainelj 


1.  M.  Diissicux,  né  à  Lyon  en  1815,  deux  fois  lauréat  de  l'Institut,  anoiin  pro-j 
fesseur  d'histoire  à  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  a  écrit  de  nombreux  oiivrii^aT 
d'lii:''>ire,  de  péiiprapliie  t't  d'art;  plusieurs  sont  clussiques.  Il  a  édité  avefl 
M.  Soulié  le  journal  du  marquis  de  Dangeau,  et  les  mémoires  du  duc  do  Liiynes; 
808  ouvrnpos  les  plus  lécents  sont  une  très  remarquable  monof^raphie  sur  J 
Château  de  Versoilles  (Hfinard,  1S81,  2  vol.  ia-S»)  et  uae  brochure  sur  \&M 
fciise  de  lielfort  (Paris,  188i,  in-18,  Cerf).  ^  1 

2.  Né  aux  Trois -Rivières  (Das-Canada),  de  la  Vérandrye  avait  servi  dans  tel 
armées  du  roi  et  fait,  pendant  la  guerre  de  succession  d'Kspagne,  les  campftpnfl 
de  Flandre.  Rentré  dans  son  pnys  et  Ins  de  la  vie  monotone  qu'il  y  moimiil 
organisa,  de  ses  denier»,  l'expédilion  qui  devait  le  conduire,  le  premier  d«| 
Européens,  sur  la  Rivière- Rouçe  et  dans  loa  Montagnes  Rocheuses. 
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Liati(iiie.  Les  territoires  du  nord-ouest  étaient  inconnus;  seuls, 

|iiel(iiie.s  traitants  en  fourrures,  et  le  missionnaire  Mesnard, 

loit  sans  laisser  do  traces,  avaient  dépassé  les  rives  du  lac 

^it rieur.  La  compagnie  de  la  baie  d'Ihulson,  fondée  en  1670 

u'  Ii3  prince  Rupert,  cousin  de  Cliarles  II,  avec  le  privilège  do 

traite  des  fourrures  sur  les  côtes  de  la  baie,  n'étendait  pas 

liicore  SCS  opérations  dans  l'intérieur.  Varenne  de  la  Verandrye, 

mipa^mé  do  ses  quatre  fils,  de  son  neveu ,  d'un  mission- 

iiiie,  le  P.  Messager,  ot  d'une  poignée  d'iinmnies,  pénétra 

liuis  le  bassin  du  lac  Winipeg,  explora  la  Rivière-Rouge  et 

'A»>iiiiljoine,  et  ne  revint,  au  bout  de  quatre  ans,  qu'après 

[voir  épuisé  ses  dernières  ressources.  Tandis  qu'il  attendait, 

|ans  la  région  du   lac  des   Cois,   les  approvisionnements  de- 

laiiilés  au  Canada  (I73G),  un  de  ses  lils  et  vingt  de  ses  com- 

ij:iions  furent  massacrés  par  les  Sioux  ;  son  neveu  mourut. 

La  Vi;randrve,  avant  enfin  reçu  des  secours,  se  remit  en  marche 

lers  l'iiuest.  Il  remonta  la  Saskatcluuvan,  traversa  le  Missouri 

^ipériour  et  ses  affluents,  et,   le  premier  parmi  les  blancs, 

Biakida  les  sommets  de  la  première  chaîne  des  Montagnes- 

iinlii'uses;  c'était  en  '1743.  Mais  l'indomptable  énergie  des 

qiluratturs  se  brisa  contre  cette  barrière  de  rochers,  de  glaces 

do  précipices  ;  après  une  absence  de  quatorze  ans  passés  à 

|00  lieues  de  nos  établissements,  en  plein  pays  indien,  au  milieu 

Koiitrées  sauvages,  ils  rentrèrent  au  Canada,  écrasés  de  dettes, 

h  liés  de  tout  (1745).  A  force  de  réclamations,  laGalisson- 

ïî'ie  obtint  enfin  pour  le  père  la  croix  de  l'ordre  deSaint-Louis, 

le  ministre  de  la  marine,  Maurepas,    l'autorisa  à  entre- 

^endie  de  nouvelles  explorations.  Il  se  dis[)0.sait  à  repartir 

jaiid  la  mort  le  surprit.  Le  successeur  de  la  Galissonnière, 

Jomjuicrc,  dépouilla  les  fils  de  l'héritage  qu'ils  avaient  con- 

lisau  prix  de  leur  sang,  et  livra  l'entreprise,  dans  un  but  de 

UIl'  cuj)ide,   à  des  favoris  qui  la  perdirent.    Les  navigateurs 

js^es,  conduits  par  Behring,  eurent  l'honneur  de  résoudre  le 

Knilème  ('"  la  séparation  des  continents  ;  plus  tard  les  Anglais 

iiiqiiire[.,  .   colonisèrent  le  littoral  du  Pacifi(iuc;  et  l'ilinérairc 

la  Verandrye  ne  servit  qu'à  enrichir  les  traitants  et  les  cou- 

lurs  des  bois  ;  le  nom  même  de  cet  intrépide  explorateur,  un 

p  phis  grands  de  l'hisloire  coloniale  de  l'Amérique,  est  in- 

[nmi  du  plus  grand  nombre'. 


M.  P.  Mftr;;ry  a  publié  sur  les  la  Verandrye  deux  arliclos  qui  ont  la  valeur 
^iic  rcBlaural ion  historique. —  (V.  le  Moniteur  des  14-15  décembre  1852.) 

AV.ÉniQUE.  5 
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-  Cependant  la  guerre  de  la  succession  irAulriihe,  qui  ii 
tait  en  1741,  avait  mis  les  Anglais  et  les  Français  aux  \\m 
sur  toutes  les  mers  comme  en  lî^urope.  La  ville  de  Louislxin;; 
mal  défendue  par  le  gouverneur  Duciiambon  et  une  garni  | 
indisciplinée,  traîne  par  les  voleries  des  oflioiers  et  de  l'int:! 
dant  Bigot,  ca[»itula  en  1744;  et  les  expéditions  du  dnc  d'A:! 
ville,  de  Rumsay  e^  de  la  Joncjuière  furent  désastreuses.  Tu 
fois  Louisbuurg  nous  fut  rendu  au  traité  d'Aix-la-Clia|i  j 
(1748)  -,  les  Anglais  avaient  mieux  aimé  recouvrer  Mu' 
Quant  à  P'gut,  ai.  iie:i  «Je  clwltior  ses  concussions,  Loui-  .\\i 
nonin>a  i.  i.:id..i  :  ^<^.  - 1  NouvMle-Frai  ce;  pctur  les  Anglai- 
coiivoitaieV(;  notrr  belle  colonie,  un  pareil  choix  valait  cj 
flotte. 

Aux  termes  du  tia;''  de  1748,  des  commissaires  dovail 
régler  délinitivement  les  limites  de  la  Nouvelle-France  et  d 
Nouvelle-Angleterre.   Les   colons    anglais    n'attendirent  ,, 
l'exécution  du  traité,  ils  envahirent  notre  territoire;  uiicn: 
pagnie  d'actionnaires  anglais  et  virginiens  formée  en  iZU 
autorisée  par  le  Parlement  en  17  50,  installa  ses  agents  dfj 
planteurs  dans  la  vallée  de  l'Ohio  qui  nous  appartenait, 
gouverneur  du  Canada  protesta;  la  commission  des  froiitiii 
discuta  cinq   ans  et   produisit   trois  volumes  do  ménioir^ 
bourrés  de  pièces  et  de  preuves  irréfutables  ;  les  Anglais 
moquèrent.  LiiGalissoimiêrc  et,  après  lui,  le  marquis  Du'jw. 
gouverneurs  de  la  colonie ,  comprirent  que  des  forts  et  I 
postes  bien  armés  et  bien  gardés  allaient  être  contre  un  eiiikl 
déloyal  les  arguments  les  plus  solides  et  les  plusconvaiiuxj 
Huit  forts  nouveaux  et  des  lignes  de  postes  militaires  fuii 
donc  élevés  de  Québec  au  Mississipi,  et  la  milice  augmeiitiJej 
réorganisée  :  le  [>lus  célèbre  de  ces  forts  recul  le  nom  du  d 
vcrneur  ;  le  fort  Duquesne,  bâti  au  confluent  des  deux  rivii^ 
Alleghany  et  Monongahéla,   est  aujourd'hui  la  graiule 
industrielle  de  Pittsbourg  (17;j4).  A  la  nouvelle  de  ces  travi 
dedéfease,  le  gouverneur  anglais  de  la  Virginie  ,  Diiuft'lk 
envoie  contre  le  fort  Dnquesne,  sans  déclaration  de  guerre.! 
régiment  de  volontaires  américains  commandé  par  un  jcuntj 
ardent  patriote  de  vingt-deux  ans.  Le  28  mai,  une  petit(>  ti  i 
française  de  trente-quatre  hommes,  sous  les  ordres  de  Vill* 
de  Jumonvillc,  envoyé  comme  parlementaire,  est  sur[in5e[ 
bivouac,  et  tous  les  hommes  massacrés  jusqu'au  deniier.j 
chef  des  miliciens  américains,  qui  venait  de  se  signaler  pari 
odieux  guet-apens,  était  le  major  virginien  George  V^'asm 
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|n'.  le  frère  de 
i.NÏ'cessitL,  oîi  le! 
^ncr  lu  pins  liont 
lassiissins.    lin  an 
liiti,  le  g'     rai  a 
liiients  péii  saienl 
liicais  et     3s  Im 
Diipes  fra.  "aises, 
liixsnr  1(   lacChaî 
Jiiit'iit  battre,  b' 
llie-Aiigieti'rre  (I 
\\  (lél'eiiilaient   l'i 
|tM{iio  sans  essai 
s  assurèrent  au 
l'Acailie. 
Ilci  se  place  un  de 
lite  Cdloniaie*.  L 
l]iiiis  17l;t,  mais 
lis  sonunèrent  le 
i  Georges,  et  de  S( 
rcnt  lie  .lésavouei 
|i  répugnait  à  la  1 
[»rs7,0UO  habitan 
is  une  embuscade 
idépnrfa  en  masse 
h'Ui  dispersées;  le 


11  o?t  curioiix  de  voii 
bscHiitre  la  France,  et 
It  jiiMvie  [)!ir  ces  mômes 
ft'iit  (l't;lln  ajifès  une  li 
]iiiit  le  [ilus  violemmoi 

"irl  W(isl)in;;ton,  le 
i.  il  fini  mettre  en  pi 
liiePonsylvanie.  U  dé 

les  iniiiccs,  aciietant 
fins,  ft  à  I.cindres  ave( 
rre  el  y  entraf^-eant  sa 

les  f:l.u'es  et  les  nei; 
éral.  (iéf-'iuiant  par  la 
le.  liVii'i  il  sCiroica  de 
pnriL'l.iis,  (iiiSamt-La 
f''\l'i>.  imrMi{,rnet.  et  1' 
iCiHci.jsodo  a  été  retr 

'le  rAraiii,.)  ;  Rame 

■Mundes,  t.  1,  ii,  183 
[eltant  (|iie  le  cadre  rea 

de  plus  longs  dcvelo 
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lu'.  Il'  fnn'G  (le  Villiers  veiiy;ea  nos  soldats,  enleva  le  forl  de 

,NÎ'i\'ssitt' ,  où  les  Aniéi'icains  s'étaient  ahiités,  et  les  foira  à 

[ICI  la  pl'is  iionteiise  des  capitulations  :  ils  y  étaient  (jualiliés 

(assassins.   Un  an  après,  snr  les  vives  de  la  Belle-Uivién'  ou 

Vin,  le  g      rai  anglais  BvwldocH,  et  les  deux  tiers  de  ses  ré- 

liiK'iits  nùii  saient  dans  les  l'ois  sous  les  coU(  -  des  Canadiens 

iiKviis  et     3s  Indiens  leurs  alliés  :  M.  de  tiraujcn,  rliel"  des 

nipes  fi'.i.  'aises,  fut  tué;  Wasliingtci  û'iiappa.  Moins  Ikmi- 

Éixsur  le  lacGliamplain,  le  Iniron  ilc  Dicshdu  se  lit  maladmi- 

iiit'iit  battre,  b'cssci' t-L  prendnj  par  les  milices  de  la  Xuu- 

llie-Aiiglt.'tt'i'i'e  (i7iii))  ;   les  forts  Gasj)areau  et  Heauséjonr, 

^i  (iri'rndaient   l'istlinie  de  la  presiju'île  acadienne,    livrés 

le^ijiio  sans  essai  de  résistance  par  leurs  commandants  IVan- 

js.  assurèrent  au  colonel  anglais  Winslow  la  libre  possession 

AcatJie. 

|lci  se  |)lace  un  des  plus  douloureux  épisodes  de  cette  héroïque 
Ite  coloiiiale'.  L'Acadie  était  sous  la  domination  anj^laise 
jniis  17l;{,  mais  elle  était  restée  française  de  cn-ur.  Les  An- 
lis  sunmièrent  les  Acadiens  de  |M'èter  serni<;nt  de  lidélité  au 
GcurKCs,  et  do  se  déclarer  ses  bons  et  lidèles  sujets.  Ils  relu- 
h'iit  de  désavouer  leur  nationalité  et  de  prêter  un  serment 
|i  i't''|iii,i,'nait  à  la  fois  à  leur  conscience  et  à  leur  patriotisme. 
)rs  7,000  habitants  de  tout  sexe  et  de  tout  i\i;e  furent  attirés 
is  une  embuscade,  cernés  et  arrêtés  par  l'armée  anglaise  ;  on 
nlqutrta  en  masse  dans  la  Nouvelle-Angleterre  ;  les  familles 
h'iit  dispersées;  les  pères  sé[»arés  de  leurs  enfants,  les  maris 


Il  psl  curioiix  de  voir  coinl)ien  vive  était  alors  \n  li.iinc  iIds  An'_''n-Aiiiéri- 

hscmitre  la  France,  et  avec  quelle  ardeur  de  patriotisme  la  Graii<lt!-Hiutaj,'ii(3 

It  siMvie  par 'les  mômes  colons  qui,  moins  de  trente  ans  plus  tard,    se   déta- 

tiit  d'elle  après  une  lutte  aeharnee.    Parmi    les    hommes  inflm-nls    qui  e.\- 

iiil  lu  plus  violemment  les  Américains  à  la   guerre  contre  la  Frani;e,  oiitro 

Miiirl  \\'asliin}:ton,  le  futur  compa<rnon  d'armes  de  Lnfayc^tte  et  d(j  Uncliam- 

J.  il  fuit  mettre  en  première  li^rne  Benjamin  Frnnlilin,  dèfinté  de  l'a^sem- 

Ifle  l\'tisylvaiiie.  U  dépensa  dans  cette  fruerre  une  activité   inouïe,  orj;ani- 

llts  iii:li('i's,  achetant  des  canons,  négociant  à  Carliste  avec   les    tribus  iîi- 

^iics,  i-l  à  Londres  avec  les  secrétaires  d'Ftat.  faisant  voter  des  fonds  pour  la 

tre  cl  y  eu^'agcant  sa   fortune,  défendant  lui-mème   un   foit,   bivoii.upiant 

les  friaces  et  les  neifres,  tour   à  tour  diplomate,   léfrislatiiir,  inj-'énifiir  et 

Ériil.  (Icfi'iulant  par  la  plume,  la  parole  cl  l'épce    l'indépendance  de  l'Amé- 

le.  d'ui'i  il   sClforça  de  chasser  les  F'rançais,  et  qu'il  voulait  voir  peuplée  de 

ltsftni:lais,  du  Saint-Laurent  au  polfe  du  Mexique.  (V.  sur  ce  sujet  la    Virile 

ydiin.  jiar  Mignet.  et  l'analyse  des  Mémoires  ûc  Fran/ilm  par  S!iintc-HeiiV(!.) 

I  Col  l'i'isode  a  été  retracé  dans  les  émouvants  récits  de  MM.  Moreaii  {//is- 

'  lie  l'Arailie)  ;  Hameau  (La  France  aux  coloniox).   Eu^r.  Ney  [Ucvuc  dfs 

Miûidus,  t.  1,  M,  1831).  Nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  nos  lecteurs,   en 

ettant  (pie  le  cadre  restreint  de  notre  ouvrage  ne  nous  permette  pas  d'eutrer 

de  plus  longs  développements. 


II 


jk 
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de  leurs  feiniiiL's,  les  lerrcs,  maisons  et  l)cstiuux  des  prosd 
conlis(|utîs  au  prolit  do  la  couronne  ijui  les  distribua  h  ses  noJ 
veaux  colons.  Peu  d'Acadiens  s'rtahlirent  dans  la  Nomelli 
An^'letorre,  le  plus  grand  nombre  sur  les  rives  du  Saint-Juh| 
quelques-uns  à  la  Louisiane,  d'autres  en  Guyane  ;  on  on i 
clierclier  un  refuge  en  France,  dans  les  landes  du  ducliéi 
CliJitellerault,  où  ils  peuplèrent  un  canton  qui  prit  le  n^ 
d'Acadie.  «  Il  n'y  a  pas  d'exemple  dans  les  temps  modnr,^ 
»  écrit  INI.  Ciarneuu,  l'historien  du  Canada,  de  châtiment 
»  Uigé  à  un  peuple  paisible  et  inoll'ensif,  avec  autant  decakJ 
»  de  barbarie  et  de  sang-froid,  que  celui  dont  il  est  qu{ 
»  tion.   » 

Alitrs  commença  la  grande  lutte.  Le  cabinet  de  Versail 
malgré  la  mauvaise  fui  des  Anglais,  faisait  tout  pour  maij 
tenir  la  paix.  Une  dernière  perlidie  lui  ouvrit  eiilin  les  yoiiij 
l'arracha  à  sa  torpeur.  A  un   signal   parti  de  l'amirauti' 
Londres,  sans  déclaration  de  guerre,  «  au  mépris  du  droit i 
»  gens,  de  la  foi  des  traités  et  des  coutumes  des  natioiiscij 
»  lisées,  »  les  marins  anglais,  répandus  dans  toutes  les  iiiri 
fondirent  sur  nos  vaisseaux  de  guerre  et  do  commerce,  sur: 
bateaux  péelieurs,  sur  nos  baleiniers  et  nos  caboteurs;  eni 
mois,  300  bâtiments  et  10000  matelots  capturés  furent  renij 
qnés  triom]dialement  dans  les  ports  de  la  (jrande-Bn'tai'i| 
Louis  XV  écrivit  à  Georges  II  une  lettre  mdignée  pour  luii 
mander  réitaration  des  «  pirateries  »  et  du  a  briganda;;c  d 
ses  croiseurs,  rappela  de  Londres  son  ambassadeur,  el  \^ 
la  déclaration  de  guerre   (mai  17iJG). 

Au  nord-est  de  l'Acadie  se  trouve  l'île  du  Cap-Bretun  Jj 
la  capitale,  Louisbourg,  fondée  au  commencement  du  ij 
huitième  siècle,  gardait  l'entrée  du  Saint-Laurent.  Desiiiiiiii 
avaient  été  prodigués  pour  faire  de  cette  ville  le  boulevarjj 
l'Acadie,  la  sentinelle  avancée  de  la  France  canadioncl 
les  murs  en  pierre  de  taille  avaient  30  pieds  de  liaulf 
étaient  flan([ués  de  six  bastions  ;  la  rade  défendue  par  j 
sieurs  batteries  était  éclairée  par  un  phare  ;  les  chanlieis,  i 
gasins,  casornes,  établissements  de  tout  genre  faisaienl] 
cette  station  la  clef  des  territoires  de  l'ouest.  Le  28  mai 
une  flotte  formidable  appareillait  d'Halifax,  sous  les  ohlr«| 
l'amiral  Boscawcn;  elle  se  composait  de  vingt-trois  vaisseï 
et  de  treize  frégates,  convoyant  une  armée  de  15  000  lioinij 
commandée  par  Amhei'st  et  Wolfe.  La  garnison  franraisej 
Louisbourg  comptait  2  500  hommes  et  300  mihciens  iniligè!| 
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cliin  alior  de  Drucourt,  son  cli(?f ,  opposa  uno  ivsistarîco  dô- 

Lm'i'V.  a  ses  C(')tés,  on  vit,  pendant  tonte  la  durro  dn  sir,i,'(', 

Icinino  affronter  la  mort  siii*  les  remparts,  cnconrap'iint  Irs 

^nihattaiifs,  pointant  les  canons  et  mettant  le  fen  aux  n^'-clins. 

|irrs  •It'iix  mois  de   trancli(';es  onvcrtos ,  de  lavircs  iji-èciica 

fiviit  faites:  dans  les  murailles;  il  fallut  capituler.  Le  j,M»iiver- 

tmt'nt  an;,'lais  donna  l'ordre  de  faire  sauter  les  fortilicafinns, 

[niiatti-eet  de  brûler  tout  ;  la  population  fut  disptrst'-e,  el  l'on 

lie  la  ville  un  désert.  A  quel([ues  lieues  de  la  ville  actuelle 

Sydney,  se  trouvent  les  ruines  {\  peine  reconnaissables  de 

liu'icniie  fttrferesse.  «   Des  traces  de  fosj-'''s  éparses  çà  et  là, 

l'i'i'it  M.  du  llailly,  un  pan  de  mur  d»''mantclé  douiiiiant  la 

nier;  vers  l'intérieur,  une  eiiceinto  do   glacis  eu   amplii- 

|llit'àtre,  (pieNpies  restes  de  nos  vastes  magasins  sous  les 

voûtes (les(juels  s'abritent  des  bestiaux  errants;  puis  [tarfois, 

qnaiiil  la  mer  est  calme,  quelipies  débris  de  nus  vaisseaux 

coulés  (pie  les  pèclieurs  préî(!tident  apercevoir  encore  sur  in 

fond;  voilà  aujourd'hui  tout  ce  (|ui  reste  de  ^nuisbour,!;.   » 

Au  Canada  se  frappèrent  les  coups  décisifs.   Ku   IT.'iO,  le 

poi-neur  Ducpiesne  avait  été  remplacé  par  un  Canadien,  le 

injuisr/c  Vawb'cail,  pndie  et  dévoué  à  la  France,  mais  plein 

piviiif^és  coloniaux,  sans  énei'gie  ni  clairvoyance,  tout  prêt 

llKJiipier  entre  les  mains  des  intrigants.  Le  baron  de  l)ie>kau 

|t  pnui'  successeur  un  héros,  le  marquis  de  Monlmlm.   Le 

Im  do  ce  dernier  défenseur  du  Canada  français  est  un  des 

js  glorieux  et  des  plus  purs  de  son  siècle  ' . 

[Louis-Joseph  de  Moutcalm  était  né  en  1712,  au  château  de 

Indiac,  près  de  Nîmes,  d'une  ancienne  famille  dullouergue, 

|i  savait  verser  son  sang  pour  la  France;  suivant  un  dicton 

pays,    la  guerre  était  le  tombeau  des  Montcalm.  Celui-ci 

digue  de  sa  race.  Il  se  battit  sous  Berwick,  dans  la  cam- 

Igne  du  Rhin,  en  1734  ;  en  Bohême,  avec  (llhevert  dont  il 


|.  M.  de  Bonnechose,  clans  un  livre  excellent,  plein  de  faits  et  pioin  de  cœur, 
Dt  de  il!  remettre  en  lumière.  Après  M.  Dtissieux,  il  a  venfjé  ceMe  ^duuIc 
moire  des  calomnies  qui  ont  essaye  de  la  (Iclrir.  L'histoiro,  désormais  éejjii- 
Ipar  li:s  preuves,  a  fait  enfin  à  chacun  sa  part  dans  les  resiiunsahililes  :  d'tui 
i,  Bii.'ot  et  la  pléiade  do  fripons  qui,  sous  sa  haute  diroctiuu,  niganisaienl  le 
tanda;,'e  administratif;  Vaudreuil,  tremblant  devant  Bi{,'ot,  et  «li^vonn  son 
piiiiee  jiar  lâcheté  autant  que  par  ignorance;  —  de  l'antre,  Montcalm,  le  II'.t 
rinle,  el  ses  admirables  iieulenantsi.  Bougainvillc,  Lévis,  IJunrlamaqno,  aux- 
jls  ii  faut  joindre  l'iionnèle  et  actif  Doreii,  commissaire  ordonnateur  des 
Irrc3,  .ignalant  les  rapines  de  l'administration  à  un  gouvernement  qui  n'é- 
p;iit  pas  ou  ne  voulait  pas  entendre.  (V.  aussi  un  intéressant  article  de  M.  Ti- 
Be  llamont,  Ilevue  des  Deux- Mondes  dix  15  février  1879.) 
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(l(>vint  l'ami;  on  Ifalio,  aux  côtôs  «le  Holltî-Isle,  nu  col  (l'K\il!e< 
(17*0),  où  il  fut  blessé.  D'Arf,'onson  eut  U)  inérito  de  (leviiw 
en  hii  un  des  rares  ol'liciers  qui ,  à  cette  l'Ikxjuo  do  décadi'iirc, 
«  so  i»ortai«'nt  encore  vers  le  prand,  »  et  le  lit  envovfveii 
Ain»M'i(|iie,  en  1750,  avec  le  titre  do  maréchal  do  camp.  Mutit- 
caiin  emmenait  3S00  hommes,  et  avec  eux  UougainvillH, 
alors  Ai,'é  de  vin^t-cinq  ans,  et  le  chevalier  de  Lévis.  L'amùx 
suivante,  il  en  reçut  1  îiOO  do  plus,  et  h  cet  etVectif  il  njuiiu 
2  000  soldats  de  la  marine,  les  continf,'ents  des  milices  ciuia- 
diennes  et  de  nos  sauvmjes.  «  Avec  une  telle  armée,  mal  nourru', 
»  j\  peu  près  sans  souliers  et  sans  solde,  n'ayant  guère  d'autic* 
»  munitions  que  celles  prises  sur  l'ennemi,  il  fallait  gaiil,; 
»  une  frontière  de  plusieurs  centaines  de  lieues,  occuper  \m 
»  forts  et  faire  lête  partout  à  l'invasion,  dont  les  forces  finiiri 
»  par  s'élever  au  chill're  officiel  de  60  000  hommes.  Ktir.t 
»  nantes  campagnes,  dont  aucune  guerre  d'Kurope  ne  dunnJ 
»  l'idée!  Pour  théAtre,  des  lacs,  des  fleuves,  des  forets  sans 
»  limites  succédant  à  d'autres  lacs,  à  d'autres  forêts,  h  d'aufreij 
»  fleuves.  Pour  armée,  des  troupes  étranges  :  le  higlun 
»  écossais  et  le  grenadier  do  France,  qui  porte  la  queue  et| 
»  l'habit  blanc,  combattent  près  de  l'Iroquois  et  du  Iluroii 
»  la  plume  d'aigle.  Tantôt,  la  hache  à  la  main,  le  fusileil 
»  bandoulière,  les  soldats  de  ces  armées  cheminent  sous  Iwis; 
»  tantôt  ils  portent  à  bras,  au-delà  des  rapides  écumants,  leij 
»  bateaux  où  ils  se  rembarquent  ;  et  l'hiver,  des  raquettes  a 
»  pieds,  la  peau  d'ours  au  dos,  ils  suivent,  sur  la  neige,  li 
»  traîneaux  de  campagne  attelés  de  grands  chiens.  Gueri 
»  remplie  de  surprises,  de  massacres,  de  combats  corps  à  corpî, 
»  dans  laquelle  les  décharges  de  l'artillerie  et  le  roulement  jeij 
»  tambours  répondent  aux  hurlements  des  Peaux-Rouges 
»  au  fracas  des  cataractes.  »  (D;:  Bonnecuose,  p.  31. 

Montcalm  savait  quel   parti  on  pouvait  tirer  des  Pcaui 
Rouges,  excellents  guides  dans  les  forêts ,  tireurs  incomba' 
râbles,  rameurs  et  pilotes  de  premier  ordre.  Rien  ne  lui  coùti 
pour  les  séduire;  il  s'en  fit  des  amis  dévoués  jusqu'à  la  mort, 
Il  enleva  avec  eux  les  forts  de  Chouaguen  et  de  William -Hin 
(]7o6-17o7),  et  il  y  trouva  les  munitions  que  la  métropole i 
se  hâtait  pas  de  lui  envoyer.  Le  gouvernement  fournit  quelqut 
vivres,  soixante-quinze  recrues.  «  De  la  poudre,  envoyez  ai 
moins  de  la  poudre,  »  écrivait  Montcalm;  et,  tandis  queUi!] 
liam  Pitt  multipliait  les  convois  anglais,  les  officiers  ïmrd 
étaient  dans  la  détresse ,  les  soldats  réduits  à  un  quart  île  raj 
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i,in,  les  Canadiens  tit  los  Acadiens  réfiiRlés  mouraient  de  faim, 
|i.  h  la  moindre  plainte,  les  autorités  coloniales  menaçaient 
J.irmt»!  de  lui  couper  tout  à  fait  los  vivres.  Le  cabinet  de  Ver- 
[aillcs  trouvait  énormes  les  dépenses  de  la  guerre  canadienne, 
|ii  millions  en  illili,  onze  millions  en  17î»6,  dix-neuf  en  17117; 
Vitpnscs  énormes  en  effet,  mais  qui  allaient  enrichir  les  coffres 
l'  riiitrndant  du  Canada  et  de  sa  bande. 

lies  Yolcrlc»  de  l'Intendant  Bigot. 


((  En  François  Blp^ot,  treizième  et  dernier  intendtant  de 
Nmivcllc-France,  s'incarnait  toute  la  corruption  brillante 
aiidiicieusc  du  dix-huitième  siècle.  Ses  rapines  à  Louis- 
«»iir,L',  lors  du  premier  siè^e,  en  1745,  avaient  déjà  pro- 
[oqué  dans  la   garnison  des  mutineries  qui  liAlèrent  la 
i|»iliilulion  de  la  place.  Au  lieu  d'ôtre  puni,  le  coupable, 
[icii  apparenté,  fut  envoyé  avec  avancement  au  Canada. 
y  porta  ses  vices,  ses  séductions  et  son   intelligence. 
iailro  absolu  dans  tous  les  services  de  finances.  Bigot  créa 
[ne  administration  à  son  image,  et  pour  voler  il  eut,  comme 
géant  de  la  fable,  des  mains  par  centaines  ;  chaque  fonc- 
(innaire  pillait,  depuis  l'intendant  et  le  contrôleur  jusqu'au 
oindre  cadet  ;  dans  cette  honteuse  concurrence,  le  chef 
|e  reprochait  à  l'inférieur  que  «  de  voler  trop  pour  sa  place.» 
liiiloiit  le  Canada  il  se  répandit  comme  une  épidémie  de 
(ois  :  vols  sur  l'approvisionnement  des  places,  vols  sur  les 
ransporls,  vols  sur  les  travaux  publics,  vols  sur  les  produits 
le  la  traite  des  pelleteries  réservés  au  roi,  vols  sur  les  four- 
jlluies  du  matériel  de  la  guerre  et  de  l'équipement  !  Mais 
iVtail  sur  les  marchandises  livrées  en  présents  aux  Peaux- 
(ou^'os  qu'on  faisait  les  plus  belles  affaires  ;  au  fond  de  sa 
DriH,  le  pauvre  sauvage  éta'i  volé.  Ce  n'est  pas  tout  :  par- 
ois le  brigandage  prenait  un  autre  tour,  et  les  employés  de 
(ifrot,  devenus  commerçants,  opéraient,  sous  la  protection 
leur  chef,  d'immenses  accaparements  de  toutes  choses, 
ion  revendait  ensuite  à  l'Etat  et  aux  malheureux  colons 
150  Yo  de  bénéfice.  Enfin  arriva  la  famine  :  ce  fut  le  bon 
tmps...  La  famine,  quelle  aubaine  pour  Bigot  et  sa  bande! 
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Quels  bons  coups  on  faisait  avec  les  blés  accapnm 
longue  main  *  !  Mais  si  l'on  gagnait  de  l'argont,  il  riait j 
lamuicnt  drpcnsé.  ((  Malgré  la  misère  publique,  des  iJ 
et  un  jeu  effroyable,  »  écrit  à  sa  mère  Monlcalm  iiidij 
Doroil  (couunissaire  ordonnateur)  ajoute,  dans  une  (ir-piJ 
au  ministre  :  u  Nonobstant  l'ordoimance  de  17V4  \i 
»  défendre  les  jeux  de  hasard  dans  les  colonies,  on  ai| 
»  ici,  chez  l'intendant,  jusqu'au  mercredi  des  Cendic 
»  jeu  à  faire  trendjler  les  phis  intrépides  joueurs.  M.  Il; 
»  y  a  perdu  plus  de  ((  30(1000  livres.  » 
Chai'les  de  rioNNi^cnosi:,  Monicalm  et  le  Canada  f)'nm\ 

(Paris,  1881,  in-18,  Uadiutlc, 

Et  poni'Uiiit,  nialgivj  la  disette,  et  l'indifTérence  de  hi  im 
patrie,  et  riiicipucité  du  gouverneur,  et  les  vulorics  rliMiil 
(le  riiit(Midant,  ^îoiitcahn  et  ses  troupes  l'emportèrent  lo  3j( 
lot  t7;)8  la  brillante  victoii-o  «!e  Carillon.   Le  gém'ral  enrj 
alors  on  France  Bongainvilie  et  Doreil  pour  réclanier  de  \)m]\ 
renforts  et  dos  ravitaillements.  «  Monsieur,  dit  brutaloiiK'of 
»  liuiig.iinvillr  lo  ministre  de  la  marine,  BeiTier,  quand 
»  est  à  la  maison,  on  ne  s'occnpepas  dos  écuries.  —  Mmuie^ 
M  répli((ua  lo  jeune  aide-de-camp,  on  ne  dira  pa.i  du  n. 
»  que  vous  parlez  comme  un  cheval.  »  On  nomma  MuiiU 
lioutonant-génôral,  mais  on  n'envoya  pas  de  secours  :  ai 
bon   se   mettre  en  Irais  pour  sauver  «  quelques  arpents f 
neige?  »  disait-on  dédaigneusement  à  lacour.  Le  13  so|itcii!l 
1759,  dans  les  idaines  d'Abraham,  en  face  des  furlilicutf 
obauchéos  de  Québec,  Montcalm  livra  aux  Ar:,[',lais  son  di'ii 
combat.  Après  une  lutte  acharnée,  les  Français  succonii)iiv: 
les  doux  i:énéi'aux  en  chef,  Wolfe  et  Montcalm,   fui-ont  t:J 
Hamsay  livra  Québec  aux  Anglais  sans  combat,  à  l'Iiniiv 
Lévis,  ralliant  les   soldats  de  Montcalm,  venait  la  dôtoii: 
L'année  suivante,  Lévis  ot  liourlama(iue  battirent  les  An-j 
sous  les  remparts  de  la  ville  et  en  tirent  le  siège  sans  siu 
cinq  mois  après,  Vaudrouil  signait  à  Montréal  avec  lo  ,i.v;. 
Anihei'st  laca[Mtulation  définitive.  Le  traité  de  Paris  (i7(i;i  l'j 
somma  la  perte  de  cette  splendide  colonie  de  la  NMiiveJ 


1.  Los  vivres  aiHKii'Ios  [lar  les  rares  navires  qui  échnppniontà  In  rrnifiiTel 
1,'Iaise  étal' iil  vt-iitliis  par  les  agi^iils  do  Bigot  dans  une  maison  de  0"'^'-'-''| 
ijueilc  est  resté  le  surnom  on   o  la  Friponne  ». 
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mro   où  tant  'le  san}^  français  avait  été  répandu,  tant  d'iiô- 

tnio  (lépeni^e,  où  lo  génie  de  notre  race  avait  trois  siécliis  du- 

jt  allirnié  avec  éclat  sa  puissance  '.  Montcalm  a  son  tuinbeau 

)s  une  é.^lise  de  Québec  ;  les  Ani,'lais  ont  rendu  homniai^e  à 

lirniïsnie  en  },'nivaut  son  nom  à  cùtéde  celui  de  Wolfe  sur 

ii'li^ipu'  de  granit  érigé  en  1827  par  lord  Dalliousie  dans  le 

lin  public  de  Québec,  avec  l'inscription  suivante  :  Morton 

(;/s,  commnncm  famcnn  historia,  monumcntum  postcritas  dédit 

lconrag(!  leur  donna  la  mort,  l'histoire  une  gloire  commune, 

istérité  ce  monument).  Les  descendants  des  colons  français 

Canada  ont  célébré  avec  éclat,  en  1859,  le  centenaire  du 

[liant  général.  La  France  a-t-elle  assez  fait  pour  honorer  ces 

mds  souvenirs  de  la  colonisation  canadienne  en  apidi([uant 

rnis  dos  nouvelles  rues  de  Paris  les  noms  de  Jacques  Cartier, 

|Cham[tlain  et  de  Montcalm? 

iiàce  aux  derniers  défenseurs  du  Canada,  l'honnour  de  la 
mce  ost  resté  sauf,  et  la  responsabilité  du  désastre  pèse  non 
j'arniée,  ni  sur  le  pays,  mais  sur  lo  système  colonial  et  sur 
jouvernement  de  Louis  XV  tombé  en  décrépitude. 

liC  gouvernement  et  les  colons. 


Los  colons  françc'iis  se  monli'èrcnt  parfîiitonK'iit  h  la 
ilcur  de  leur  rôle  ;  tout  le  progrès  qui  s'est  fait  dans  b.-s 
|oni('s  a  été  produit  par  la  force  de  leur  labeur,  par  eux  et 

eux  seuls.  Dans  la  proportion  de  nonibre  et  de  force 
it  ils  disposaient,  ils  ne  sont  restés  inférieurs  à  aucun 

colons  des  nations  étrangères.  Tls  furent  aussi  laborieux, 


IleiUii'son  France.  L»;vi9,  accueilli  avec  honneur,  nllfi  servir  cfuitift  l"Allc- 
rntî  et  devint  inaréolml  de  France  on  (783;  —  Boupriiiiivillo  ho  fit  n.ivi<:aUMir,  de- 
Ile  rival  de  Ciiok  par  ses  explorât  ions  mari  titnes,  et  moai'utàquatnj-vm^rl-tiois 
|cii  ISIl,  amiral,  membre  de  l'Aca(li;mio  des  sciences  et  sénateur. — (Juaiit  ù 
Dt  et  ;i  SOS  coquins  d'associés,  ils  revinrent  en  France  dans  l'esiiérance  d'y 
Ir  pr.is.lilemenl  do  la  prodigieuse  fortune  acquise   par   les  moyens  (luo    l'on 
M.illioureusemenl  pour  ces  lionnètes  jj^ens,  des  accusations   tcrrihios  s'éle- 
^nt  contre  eux  :  les  ofliciers  et  soldats  du  corps  d'expédition  eurent  le  mau- 
w<'ùl  do  faire  retomber  sur  eux  la  responsabilité  dos  désastres.    Une  corn- 
lion  de  niajïistrats  présidée  par  lo  lieutenant  do  police,  Sarlines,  instruisit 
piucès  qui  dura  deux  ans.  Les  accusés  étaient  au   nombre  do  ciii(|iiante< 
\;h  sentence  les  condamna  à  restituer  douze  millions;  Bi(rot,  dans  un  nié- 
Iri; justiticatif,  avait  ou  l'impudeur  d'attaquer  Montcalm;  la  veuve  et   les  en- 
b  (lu  marquis  obtinrent  la  condamnation  do  cet  écrit  calomtiiivix.    Hij^ot  et 
subdélégué  Varin,  qui  avaient  pour  le  moins  mérité   la  corde,  iu.^enl  ban- 
là  perpétuité  du  royaume.  (V.  dans  l'ouvravo  de  .M.  Uussieux  les    pièces  du 
-es.) 

li. 


70  LECTURES   ET  ANALYSES   DE  GÉOr.nAPHlE. 

plus  entreprenants,  plus  rudes  à  la  fatif^ue.  Lorsque 
colonies  anglaises  ne  comptaient  encore  que  soixante  niiji 
îlnnes,  elles  n'occupaient  point  plus  d'espace  défriché  cti,; 
bli  que  le  Canada  en  17o0,  quand  il  atteignit  un  sonililaljj 
chifl're,  et  à  cette  époque  les  Canadiens  avaient  jeté 
outre  dans  l'ouest,  non  seulement  des  coureurs  de  l/iJ 
mais  de  véritabies  colonies  agricoles  ta  Détroit,  à  VincomiJ 
aux  Illinois,  etc.  En  dépit  des  guerres,  delà  traite  desfoirj 
rures,  de  la  négligence  et  des  vices  de  l'adminislration. 
population  française  soutint  constamment  la  proportion 
son  développement  naturel  à  l'égal  de  celui  des  Anglais. 
raison  de  2,50  h  3  °/o  en  moyenne.  Mais  tandis  que  le  (J 
nada  ne  reçut  que  dix  mille  émigrants,  il  en  arriva  plus 
cent  mille  aux  colonies  anglaises,  et  il  était  impossible-: 
lutter  contre  ce  fait,  qui  domina  la  situation. 

))  L'éducation  des  Canadiens  fut,  il  est  vrai,  généraJ 
ment  négligée  et  fort  inférieure  à  celle  des  Anglais,  iiiJ 
leur  haute  moralité  et  les  heureuses  qualités  de  leurcani 
ihva  compensèrent  en  partie  ce  défaut,  qu'il  faut  impiill 
du  reste  à  l'insouciance  de  leur  administration  autant  i][| 
eux-mêmes. 

»  En  cinquante  ans,  de  1710  à  17G0,  la  colonie  ava 
pris  une  si  forte  assiette  et  un  tel  accroissement,  que  siti 
eût  été  i  olée  de  tout  établissement  européen  rival,  ellfij 
parfaitement  en  état  de  vivre  et  de  se  développer  p.-ir  é 
même,  la  France  l'eùt-elle  abandonnée.  Ce  n'est  doiid 
par  défaut  de  vitalité,  ni  par  incapacité  ou  insullisni 
qu(!lconque  de  la  part  des  colons  que  ce  pays  a  été  pcnij 
11  n'a  cédé  qu'à  la  f  »rce  infiniment  supérieure  des  An; 
ce  n'est  pas  la  colonie  qui  a  succouibé,  c'est  la  domiiiatij 
de  la  France  ;  et  la  preuve,  c'est  que  la  colonie  franiiii 
lui  a  survécu. 

»  Nous  avions  donc  créé  une  colonie  viable  et  vip.l 
reuse,  et  si  notre  domination  a  péri,  la  cause  en  est  cxi'ij 
sivement  dans  la  faiblesse  relative  où  cette  conlrt'-o 
laissée,  faute  d'émigration  et  de  protection,  vis-à-vis i:i 
forces  décuples  des  Anglais.  L'un  et  l'autre  fait  ne  soiilifl 
putables  ni  aux  colons,  ni  au  caractîîre  français,  pas  ir.tiJ 


imal,  fertilité 
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[iix  nécessités  politiques  de  l'Europe,  mais  uniquement  à 
ni'^'lifrence  du  ^gouvernement  français  et  au  système  per- 
liciciix  îidopliî  par  lui  dans  ses  colonies,  aussi  bien  que  dans 
métropole.  Vouloir  ôtre  tout-puissant  pour  avoir  le  droit 
\[\iw  superbe  incurie,  telle  semble  avoir  été  la  devise  du 
)nv('riuMnent  français;  et  c'est  l'action  énervante  de  l'om- 
lipdU'iice  gouvernementale,  s'opiniâtrant  à  tout  diriger,  et 
i.iltile  à  rien  faire,  qui  résume  les  causes  réelles  de  la 
M'U'  de  presque  toutes  nos  colonies.  De  là  faiblesse  de 
fmi«rration  et  insuffisance  de  population,  absence  invin- 
h  (le  tous  bons  avis  et  de  toute  amélioration,  gaspillage 
trtulos  les  ressources,  défaut  presque  complet  de  pro- 
iclion;  (le  là  la  différence  écrasante  des  progrès  des  co- 
fiiics  aiiL'laises  ;  de  là  leur  triompbe  et  notre  ruine. 
»  Jamais  plus  belle  partie  ne  fut  tenue  par  la  France; 
[mais  elle  n'a  eu  entre  les  mains  une  occasion  plus  favo- 
\h\(i  d'agrandissement  et  de  puissance;  jamais  aucune 
ilion  n'a  possédé  des  éléments  meilleurs,  plus  dévoués, 
lus  scrviablos  pour  la  fondation  de  ses  colonies.  Situation, 
Jinat,  ferlilité,  immense  étendue;  colons  actifs,  bardis, 
lioiiciix,  profondément  moraux  et  religieux  ;  tout  sem- 
(îiit  réuni  pour  accomplir  à  peu  de  frais  ce  beau  rôve  de 
V'Iiclicu,  de  Colbert  et  de  Vauban,  une  nouvelle  France 
pvuse  et  forte.  Et  que  fallait-il  faire?  Consacrer  chaque 
|iu'e  300000  francs,  somme  minime,  à  envoyer  des  co- 
is ou  à  encourager  des  entreprises  décolonisation;  en- 
Btcnif  constamment  dans  le  pays  de  mille  à  trois  mille 
Idals,  selon  les  temps;  et  il  est  hors  de  doute  que,  nous 
ksi  nous  eussions  eu,  en  1750,  un  million  de  colons  qui 
(us  eussent  légué  aujourd'hui  dix  à  douze  millions   de 
ïuirais  en  Amérique.  » 
E.  Hameau,  La  France  aux  colonies,  IP  partie,  ch.  viii. 


lies  chutes  du  IViagara. 

jLes  chutes  du  Niagara  ont  été  cent  fois  décrites  par  tous  les 
jja^'curs  qui  ont  eu  le  bonheur  de  les  visiter  ;  depuis  Clia- 
Vibriand.  qui  voyait  ou  croyait  voir  «  les  aiglei,  entraînés 
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»  par  le  courant  d'air,  descendre  en  tournoynni.  r.M  fon.l  >lii 
»  gouflVe,  et  les  carcajoux  se  suspendre  par  leurs  longue:  qncinJ 
»  au  bout  d'une  branche  abaissée,  pour  saisir  dans  l'ahimc  |r>| 
»  cadavres  brisés  des  élans  et  des  ours',  »  jusqu'à  M.  de  Law 
leyc  (|ui  s'y  rendait  en  traîneau  sur  la  nei^'c,  pendant  riiiwrl 
de  1879,  et  entendait  gronder  les  cascades  derrière  un  mur,;; 
stalactites  scintillantes'.  Les  récits  ne  dllFèrent  entre  eux  que  [lar] 
le  degré  d'enthousiasme  du  spectateur,  ou  par  le  hordieui-  dVi. 

LES   GRANDS  LACS   DE  LVTOÉRipUE  DU  NORD. 
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Lnca  de  l'Amérique  du  Nord. 

pression  de  l'écrivain'.  Il  n'en  est  pas  qui  soient  restés  insr- 
sibles  à  la  sublimité  du  spectacle  ;  il  n'en  est  pas  non  plus  >! . 
n'aient  avoué  leur  impuissance  à  en  retracer  la  majesté  sai>iv 
santé.  Chateaubriand  appelait  le  Niag  ira  «  une  colonne  ilVa;| 
du  déluge;  »  J.-J.  Am[icre  écrivait  :  «  J'ai  vu  bien  des  ca;- 
»  cades  en  Suisse,  en  Ecosse,  en  Norwège,  dans  les  P\  ré:i'''v 
»  toutes  ensemble  se  perdraient  et  se  noieraient  dans  I  '  NH 


1 

'.  •  haleanbriand,  Atnla,  épilnsne. 
i.  V.  7  )ur  du  monde,  année  I8SI,  2*  sem. 

'J.  Le  premior   Européen  qui   ail  décrit  les   chutes  du  Niagara  est  un  préll| 
frr,n--\i9, 1  >  ''rancjscain  Hen'iepin,  qui  les  vit  on  1678. 


DOA 

para,  pvfïm 

i:i'an(lL'.s  clio 

vt's  par  la  rr 

les  œuvres  d 

1?:,  le  Niagar 

losc  <lo  sa  pri 

|pass(!  là;  elle 

-c\('\  (|ui  se  C( 

)nii('  partie  (1( 

Lisant  (le  rappi 

8vant  les  chut 

iDiahitudes 

hine  et  ainiabl 

iteiir  et  spiriti 

«  Pondant  k 
[sites  aux  cala 

itélé  de  véril 
leurs  fomaine! 

[acte  des  local 
s'y  passe.  Q 

fcoiiriide  nod 
lûtes  (lu  Xouvi 

rapportées. 

»  i'isonsle  te 

l''ips  de  lemp 
)iis,  des  hùlels 
^l'ini'nerla  tèlc 

vulttu'iers;  c' 

rv  a  (pie  l'île  h 

•'lijiics  arbres 


I'-  I.e  joiKTinl,  la  Z 
ri-iner  une  npp 
f'  !'"l'io  ;  ils  l'ont  e 

,,'"    <l''8    c.'Uara 

'eu  -r  18S2.) 
•^Iivii  Mini  ou  Ci 

ileS;i\  ,.,>),  au  pit 
Piit-'iit  les  i;.(!9  et  les 

•Jn  lira  pins  loja 
p'nc  u'a  pas  elr  r-.gp 


PU 


'Vr 


DOMINION   OU    PUISSANCE  DU   CANADA.  73 

^ara,  pypmées  auprès  d'un  Titan.  Pour  moi,  Ins  doux  plus 
L'i'iindes  choses  do  ce  monde  sont,  parmi  les  monuments  éle- 
vés par  la  main  de  l'homme,  les  ruines  du  Thihet,  et  parmi 
les  œuvres  de  la  nature,  les  chutes  du  Niagara.  »  Depuis  vingt 
is,  le  Niagara  a  un  peu  changé  d'aspect,  et  perdu  qucltiuo 
lose  (le  sa  primitive  et  sauvage  beauté.  L'industrie  américaine 
Ipassé  là;  elle  a  calculé  la  force  motrice  de  «  ces  mille  arcs- 
Kir-l  ipii  se  courbent  ou  croisent  sur  l'abîme,  »  et  réduit  une 
)nii('  p:u'lie  de  cette  poésie  en  dollars'.  Il  nous  a  paru  inté- 
fssaiit  (le  rapprocher  quel(]ues-unes  des  impressions  ressenties 
Bvant  les  chutes  par  trois  voyageurs  de  mœurs,  d'éduration 
d'iiabituiles  d'esprit  difTérentes ;  un  savant  géologue,  un 
\mii  (;t  ainiablc  homme  du  monde,  un  économiste,  lin  obscr- 
iteiir  et  spirituel  écrivain. 


((  Pondant  les  Jinnéos  1848,  1849  et  1850,  j'ai  fait  cinq 
isitos  aux  cataractes  du  Niagara.  Plusieurs  de  ces  visites 
itélé  de  véritahKs  séjours,  se  prolongeant  pendant  plu- 
[mrs  semaines,  et  j'ai  pu  avoir  ainsi  une  connaissance 
saclc  des  localités  et  du  grand  phénomène  de  dénudation 
11  s'y  passe.  Quinze  années  après,  en  septembre  1803,    ;ii 

[•couru  de  nouveau  tout  le  terrain  qui  encadre  les  célébrbS 
uiU's  du  Nouveau-Monde,  et  voici  les  impressions  que  j'en 

rapportées. 

))  Pisons  le  tout  de  suite,  au  point  de  vue  du  pittoresque, 

l.ips  de  temps  a  été  fatal  au  Niagara.  Partout  des  mai- 
)iis,  (les  hijlels,  des  cafés,  des  magasins  ;  ou  ne  peut  plus 
^lourner  la  tôle  sans  cire  assaiili  par  une  armée  de  guides, 

voiliiriers;  c'est  Ghamouni*  transporté  en  Amérique.  11 
[y  a  (jue  l'île  à  k  Chèvre  qui  ait  été  respectée'',  et  aussi 
leliliics  ai'bres  au  milieu  des  rochers  abrupts,  là  où  il 


v'- 


II.  Le  journal,  la  Lumière  éicctri'jue,  raconte  que  loa  Américains    viennent 

y  i-iiuT    une    application    aussi    inj^c   'Ci.se    qn'inHtIciulue   de    l'cclairago 

rii]iio  ;  ils  l'ont  employé  h  mettre  en  relief  et  à  compjéltir  le  merveilleux 

1   .     (ii's    calaraclos.    (  V.   Journal    général    de    l'inslruclion    publique, 

fcM    r  18S2.) 

Cil  .1,  iiini  ou  Chamounix,  bonrjr  situé  dans  la  hauto  vallée  de  l'Arve 
lîHitoSii^  oj,  au  pied  du  mont  Brévent,  est  le  rendez-vous  des  touristes  qui 
filent  les  i;uls  et  les  glaciers  du  mont  Blanc 

On  lira  puis  loin  dans  une  relation  plus  récente  que  l'ilc  de  la  Chèvre  cUe- 
Ime  u'a  pas  ci«-  respectée. 
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est  impossible  d'aller  les  couper  pour  en  faire  des  barriiH 
Ali  point  de  vue  géoloj^ique,  les  chanprements,  snns  .'n 
aussi  frappants,  sont  néanmoins  consid^'Tables.  Au  \\i\^A 
l'eau  agit  comme  le  marteau  du  dL'molisseur  ;  elh;  Ihfj 
brutalement,  ou  s'appuie  comme  un  levier  à  force  inv.;] 
tible,  et  précipite  dans  le  goulfre  les  roclies   par  L 
énormes.  J'ai  été  tn^s  frappé  des  changements  arrivi's  aj 
grande  chute  de  droite,  qui  est  connue  sous  les  noms 
Cataracte  canadienne  ou  du  Fer  à  cheval  [Horse  S/inc  [ni 
La  forme  de  fer  à  oheval  s'est  modifiée  profondéiiiciit 
s'(Miibnçant  et  s'ébréchant  fortement  vers  le  milieu.  La  ci 
lèbre  table  de  roches  a  presque  cntilToment  disparu... 
tour,  connue  sous  le  nom  de  ïerrapine,  s'est  rapprochn' 
la  chute,  et  plusieurs  des  gros  blocs  qui  se  trouvaient 
avant  de  celte  tour  ont  disparu,  emportés  dans  legoiilîiti 
»  Le  fleuve  Niagara  se  divise  en  trois  parties  cuiii|i| 
lement  distinctes.  Du  lac  Érié  aux  cataractes,  le  fleuve i 
large  et  coule  à  pleins  bords,  au  milieu  de  vastes  plain^j 
Il  est  parsemé  de  belles,  nombreuses  et  grandes  îles. 
partout  les  plus  gros  bateaux  à  vapeur  peuvent  liivuj 
sans  difficulté.  Des  cataractes  à  Lewiston,  le  fleuve  so  coi 
tracte  ;  des  murs  gigantesques  de  200  h  250  pieds  de 
leur  le  resserrent  et  l'obligent  de  couler  comme  s'il  Irav.j 
sait  les  portes  d'un  canal,  avec  une  diiférence  de  niveau  i 
100  pieds  entre  la  partie  inférieure  des  chutes  et  Lcwisli 
La  largeur  de  cette  vallée  d'érosion,  creusée  entirirni] 
par  le  fleuve,  varie  entre  800  et  1200  pieds.  Cette  esp' 
de  canal  ou  canon  du  fleuve  atteint  sa  plus  grande  lan  i 
vis-à-vis  de  l'hôtel  de  Ciifton,  et  il  va  en  se  rétrécissant v: 
le  célèbre  pont  suspendu,  où  il  a  800  pieds  de  l'un  à  l'an;] 
bord  du  précipice...  La  troisième  partie  de  la  rivière  M  i:"' 
s'étend  de  Lewiston  au  lac  Ontario,  et  elle  est  navigalj 
elle  ne  coule  pas  à  pleins  bords  cependant,  étant  ressirj 
entre  des  collines  qui  la  dominent  de  20  à  80  pieds,  elj 
môme   temps  il  y  a  des  bouillonnements  et  des  mii 
courants...  11  est  une  force  qui  peut  déjouer  tous  lesf^ 
culs  de  rétrogradation  des  cataractes  du  Niagara  et 
amener  à  une  stagnation  presque  absolue;  c'est  h^i 
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nome  activité  intiustrielle  des  Américains.  Di^jà  un  joli 

ît  dwiii  formant  une  véritable  rivière  a  été  détourné  sur 

riv(!  ,'iinéricainc  pour  faire  rouler  des  usines;  et  cette 

^itre  vient  se  jeter  plus  bas  que  les  chutes.  Une  trentaine 

une  (juarantaine  de  saignées  comme  celle-là,  faites  des 

i\  cnlés,  canadien  et  américain,  et  le  Niagara  ne  sera 

ïs  (jn'un  modeste  ruisseau,  comme  le  Rhin  à  Schaffouse, 

:liiile  du  bois  de  Boulogne,  ou  les  cascades  de  Tivoli.  Le 

ini-rre  des  eaux  (c'est  ce  que  signille  le  mot  Niagara  en 

judis)  ne  sera  plus  alors  qu'un  roulement  de  tambour. 

luhislrie  aura  désarmé  Jupiter  Tonnant*,  n 

J.  Marcou', 
Le  Niagara  quinze  ans  après, 

(Diillctin  de  la  Société  de  géologie,  mai  1865.) 


1  Jn  1110  ficriiro  ce  que  devait  ôtm  le  Niagara  du  temps  où  il  ne  hallali  i|i;e 
IrmlnT-;  lie  ses  rive.->  et  ne  roulait  (|iie  les  liunrs  «raibres  arracln's  aux 
ll>.  <lii  li'iii|ts()ii  ces  roules  et  ces  voies  l'errées  n'avaient  pas  déchiré  le 

iliir.iviii.  .lo  rue 'i^nre  le  silence  universel  de  la  Uiilure  devant  le  ton- 
te ilii  L'iMiid  tk'uve,  l'homme  errant  comme  une  hrle  sauvajie  parmi  ses 
ti|iiiis,  n'iisiiul  pas  encore  trouhler  sa  niajeslé;  et  Je  comprends  alors  la 
ïiNiir  (iii  spoclacle.  Les  Indiens  vénéraient  le  Niairara  commi'  la  de- 
|ri'  iriiii  uMand  psprit;  est  venu  l'ICuropéen  prosaïque  qui  l'a  exploité. 
nié  ili's  cliaiups  de  maïs  à  la  place  des  forets  ahatlue^,  bàli  des 
lii)>  diiis  les  rapides,  des  masures  sur  le  bord  même  du   «.'oulfre  et 

1.1  |iliiie  des  cataractes.  Il  orne  le  domaine  solitaire  du  grand  lle.ive 
Inii'  le  jiirdin  d'une  jîuingiietto;  il  tente  même  de  l'emprisonner  et  de 

r;iire  un  ouvrier  doi'ile.  On  regarde  avec,  colère  le  vêtement  l'iesquin 
[l's  liiiiiiiii..s  unt  mis  à  cette  nature  puissante;  ou  aurait   presque 
le  i|ii('  If  lleuve  géant  nettovAt  ses  rives  et  renrit  sa  liberté. 
|L;i  iiiitiire  américaine  n'est"  pcdnt.  comme  celle  d'Kurope,  un  artist.; 


Il.t  Ni.it:;iri  si'pnre  lo  Cnnadn  des  Etnts-Unis  :  la  n'imblique  et  la  colonio 
Jai-'  ]inssiilriil  diini",  la  preniièro,  le  petit  hras,  séparé  du  ^'land  bras,  rpii 
kiliiiil  .111  C'Hiaila,  par  l'ile  fies  Chèvres  {(îoat  Ishind).  Les  deux  Etats  sur- 
jeiil  1  liul'd^'iapliie  du  bassin,  la  navigation,  les  ports,  l'entretien  des  ca- 
V  l'i  !rs  |iliui'es. 

I  M.  .lui. 'S  Maivoii,  né  à  Salins  en  1824,  fut  préparateur  de  minéralojrie  à  la 
h'iiiii'  ilSîo!.  puis  j;éolo<,'uo  voyajreur  du  Muséum,  et,  en  cette  qualité,  alla 
J<i',  fil  coiiipa'.'iiif  du  savant  Agassiz,  la  géolo<,'ie  des  P^tals-Uiii-*  etdfs  pos- 
ions .iiivlaises  de  l'Amérique  du  Non!.  Uentré  en  Kram-e  en  IS.'>(),  à  la  suite 
p  il;m;;fr.;use  maladie,  il  retourna  aux  Elats-l'nis  en  IS,')!,  et  prit  une 
"a.'iivf  aux  expéditions  scientiliques  ordonnées  par  le  piiuvernement  aîné 
liuus  ii's  .Mont;i^iu>s  lloclicu-.es  et  la  Califuriiie.  En  iS")'»,  il  fut  iKunim'' 
-iMii  a  I'Iv'dIc  pidylei;Uniqut!de  Zurieli  ;  en  mai  ISllO,  il  revint  en  AmtM-iiiuf 
Ic'inlinua  ses  }.'rands  travaux.  I.e  principal,  sur  la  géolupie  do  l'Amériiiiif 
pt'iii.  a  clé  publié  en  anglais  ^lSr)3).  Plusieurs  autres  publications  ont  clo 
"^  l»a"  le  même  auteur  sur  la  géologie  du  Jura. 
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îiiiliilc  i|ni  sciiililt'  <t'  piiitT  irt'lli'-iiiriiu'  |Miiir  li;  rr'.'iinl  tks  pi'iiilifv  |;!|^ 
tli;il,ii';iif  lis  ;iir;iii;:t'iiii'iits  <'ii(|iii|s  :  clli'  ot  plus  ;jr;iiii|i'.  plus  hii'.'r.  pliu 
piiissiintc.  iiiai^  iins>i  plus  iiii)tin|<int>  :  i'llt>  sciiilili'  ne  |iiis  se  ilniiiu.i  |, 
jit'iiio  (le  iKiiis  nu  iiiiL'cr  <(S  surprises  cl  ers  ;iiiiiiM'iiiriils  iiux(|in'l-  n.. 
piiysiiL'i's  ii'>lit'iiil<  iiiKis  ont  .'ict'oiiluiiit'N.  l/lii>iiiiiit'.  iriiillnns.  ii V^l  |,m,i; 
ciinirr  en  li;iriiiniiic  iivcc  elle  cl  rH'  imiliilMn.'  p;is  a  roiiibcllir.  il  ii'v  |'i.' 
(|ii!>  la  laiilt'iir  cl  la  ilcvaslalinii  ;  si<ii  |iassai:c  »;  icniiinail  auv  |n|, 
-accn^.'1'cs,  auxlidiics  iinircis  cl  «iilriiK'S.  aux  Iciics  (Icpniiillccs  cl  ai  i'I. 
Ia'S  iiiiii>>iiiis.  iiii|iiiivist'r>  piiriiii  cts  niiiics,  n'uni  pas  la  riche  cl  |r.n|. 
Iicanlc  (le  iids  cli.iMips  :  l'Ilrs  >(inl  nci-'lii^ccs.  incLralcs.  ï>cml)lalilc-.  ,  . 
iiiaiivaiscs  licrlics  :  li'S  lialxtalions  nicinc  ti'uiil  licii  de  gracieux  im 
lii>lii|uc  :  ce  sniii  ilcs  li;iia(pie<  ilo  plam  lies  iriine  laiiliiir  nnirninn', 
l/lioninie,  tpii  aillniis  s'a->iiiiilc  ;'i  la  nature  an  puiiit  il'en  senililer  ihm 
paraltle.  apparaît  ici  cnninio  i;n  conipn'rant  hrnlal  cl  pillani  ipii  lah: 
îri'ie.  pio:  I'  d"  l'asservir  cl  do  la  depnnillei'.  n 

lùnesl  |Hvi:uiin;n  m;  IIaiiianm;', 

Unit  vwis  m  Amniiine. 

("i.  viil.  iii!'^,   l*<i')l),  l'ari-^,  IJltr.iiiit;  itiliTiiationair.  l,  I.  .li. -, 


«     / 


\    l'oiiilroit  où  s()  tei'iuiric!  Guitt-IshiniL  SdiU   les  cliii! 


D'un  ('("itr,  lii  cliiitcMimr'i-K'aiiie,  lu  t'iiiitu  du  jK^tit  ijius,  la  |ieti; 
cliiitL",  (lo  ruuti'f,  lu  ^iviinlc  ciiiitc,  la  clmto  ciiiiailicniic,  ,> 
Udts'-Shnr^  \v  F(M' à  (llnival,  ainsi  ndiiiiiié  à  cause  dcsarnnu' 
Ile  l'un».'  cnniUM'  <!(!  rauti-c,  d'uno  liautciir  du  ."ri  inèli'o,  I 
Nia.Lrara  lnui  ciilicr  s(!  iirrcipito  dans  une  ininu'use  cuve  diT  r 
aux  lioi'ds  lailli's  à  pic.  Kl  idus  l)as,  c'est  jiai'  une  l'nute  ('■liniN' 
resserrée  entre  deux  |iaritisescariiées,  ijue  l'eau.  in(es<auiiiir:. 
versée  par  les  deux  chutes,  se  rue  vers  le  lac  Ontario. 

»  ...  Xa,i;iière  encnre,  le  Niai,''ai'a  était  aliandiuun''  à  re.\[il-i-| 
talion  et  à  la  ra[>acité  des  |iarliculiei'S.  i)es  usines  s'étaïc; 
établies  tout  au  jjord  du  courant  pour  en  utiliser  la  force  im 
trice.  On  avait  hàti  (\0i^  liéjtels  on  j^rand  uoiiibn;  sur  la  riv. 
Kniin,  et  surtiait,  dans  l'île  des  Chèvres,  dans  les  îlots,  sur!' 
herues,  s'étalaient  sans  puihnu'  les  réclames  auiéricaines.  o 
lettres  hautes  de  deux  ou  trois  mètres.  Le  Xia^'ara  est  le  ura:; 
rendez-vous  de  la  curiosité  auiéricaine,  le  lieu  de  <:rand  [ici'' 
rinaye.  Là  x  iennent  l'aire  Itnir  vo\a,;e  de  noces  tous  ceux  in, 
n'ont  jias  assez  de  loisir  ou  assez  d'.'U'gent  pour  s't)trrir  un  tni; 
on  l']urope.  Les  industriels  y   recommandaient  à  Tenvi  lc;;i 


1.   M.  Ki'iicsl,  l)iivff).Mi'r  (le  llauraiine.  m';  à  Paris  on  lS'i3,  mort  h  Tiii;n,, 


'U  IST 


tU'putt-  «lu  CluT  (le  1S71   h  ISÎ 


77,   n'a  lai>i^c  (|uc    cet  attrayant  n"iti. 


voya^'c  cil  AnK'ri(iuc,  (niel(]nes  l)r(i(!liiii'('s  p(diti(iiiis  et  une  Histoire  |)>i|iiilai'^ 
(le  la  Hfvoliiticiii  IraïKjaise,  puLli(}e  i)ar  M""-'  l)nvt'i'j,'it'r  de  llauraniic,  d'ai'i'  >^t! 
nott's  lais.sti'i's  jiar  son  mari. 
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inoiitiu'de.s,  '  nirs  sauces  ou  leurs  l)ièi'es.  Il  u'était  pas  nit;i  [i!i:, 
un  sf^ul  endroit  offrant  un  point  de  vue  curieux  oii  l'on  piV, 
s'arrêter  et  regarder  sans  être  obligé  de  payer  un  droit  de  (Kiiv 
francs  cin(|uante  par  personne.  C'était  devenu  une  honte,  w, 
scandale;  on  peut  le  dire,  on  ne  voyait  plus  le  Niagara.  Iléta; 
en  même  temps  conlis([ué  et  déshonoré*. 

»  C'est  de  Texcès  même  du  mal  qu'est  sorti  le  bien.  L 
congrès,  ({ui  pourtant  n'aime  pas  à  faire  acte  d'autorité,  a  iri 
un  grand  parti.  Comme  le  parc  de  Yellowstone  (v.  p.  I.iii, 
le  Niagara  a  été  rendu  à  la  nation  tout  entière.  On  aexpmpn. 
et  indemnisé  les  propriétaires,  rasé  les  usines  et  les  l)ùti'l\ 
balayé  les  affiches,  chassé  les  exploiteurs,  expulsé  les  vendi'u: 
du  temple.  Le  Niagara  est  aujourd'hui  restitué  à  la  nature 

»  Nous  franchissons  le  petit  bras,  le  bras  américain,  snni: 
pont  dont  le  milieu  s'appuie  sur  un  étroit  îlot.  En  amont,  l'ca;; 
moutonne,  se  brise  sur  les  blocs  de  rocher,  rejaillit  en  crît.; 
blanches...  C'est  un  bruit  qui  tantôt  s'entle,  tantôt  dimimn'; 
et  sous  le  pont,  avec  une  impétuosité  qui  attire,  qui  douxul- 
vertige,  le  courant  fuit... 

»  Nous  voici  dans  l'île  des  Chèvres,  h  laquelle  il  ne  maniji; 
pour  justifier  son  nom,  que  des  chèvres.  On  y  atracé  des  alla- 
pour  les  voitures,  et  des  chemins  plus  étroits  pour  les  piétuiif. 
Elle  est  remplie  d'arbres  de   toute  essence.  De  distance  e:: 


imic  riitirme  tal 


'] 


(If  Pi-rcle;  telle 


1.  V.  la  piiiiinnte  description  de  ce  Niagara  des  Barnvm.  par  M.  deMuliiir. 
citée  dans  nos  précédentes  éditions.  On  y  lit  :  «  Du  milieu  de  Suspru^i.', 
»  Dridffc,  vous  apercevez,  à  votre  droite,  la  cataracte  dans  toute  sa  sploinlii- 
»  beauté,  tandis  qu'à  votre  gaucho,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  améri  ■aii!' 
»  s'étale  en  caractères  cyclopéons,  l'annonce  des  pilules  et  emplâtre?  de 
»  llerrick!  Il  y  a  aussi  ih  Peruvian  S;/rup,  VAnderson's  buch)i.,  le  TniranU 
»  .le/lcr.i  (ipijrvncnt  fonh/spnpsia  :  il  y  a,  peints  à  fresques  dans  les  lon«  l': 
»  plus  éclatants,  tous  les  animaux  de  la  ménagerie  de  Van  Ambuifrli,  le 
»  zébi'o,  l'hyono,  le  rhinocéros  cornu,  le  premier  qui  ait  visité  ce  conti.uijl, 
»  sans  'jubiier  Tàne  acroi)ato,  constituant,  au  dire  de  l'éditeur  de  l'afficlie,  ur.: 
»  réunion  propre  à  intéresser  les  théologiens  aussi  bien  que  les  historien''.  1 
»  y  a  enfin  la  reine  de  la  corde,  la  célèbre  signorina  Maria  Spelterini.  qn 
V  annonce  sa  dernière  ascension  sur  la  corde  raide,  au-dessus  des  tniren'- 
»  mugissants  et  bondissants  de  la  cataracte.  C'est  complet!  Jo  rentre  à  l'Iiùlt 
»  olje  vais  me  reposer,  à  l'américaine,  sur  la  piazza.  Une  bande  de  miisic-ier.' 
»  vient  s'y  installer,  et  elle  ouvre  son  concert  quotidien  en  exécutant  l'niive:- 
»  ture  de7a  Fille  de  M""'  A))f/ot.  Certes,  les  chutes  du  Niagara  n'ont  i).is  iv' 
»  deire  une  des  merveilles  de  la  création;  elles  lancent,  comme  au  tcinii»' 
»  ^  .  de  Chateaubriand  allait  écouter  leur  voix  solitaire,  un  flot  puissiinl; 
»  éternel;  mais  en  pénétrant  jusque  dans  leurs  entrailles  au  moyen  de  se^i'i' 
»  valeurs  et  de  ses  chemins  de  fer  inclinés,  en  bâtissant  des  moulins  sur  i 
»  bord  et  en  y  élevant  des  fontaines  de  soda-water,  en  les  utilisant  et  on  !  • 
»  exploitant,  l'homme  ne  les  a-t-il  pas  dépouillées  de  leur  sauvage  gr.ui.l'Mif' 
»  C'était  un  lion  du  désert,  ce  n'est  plus  qu'un  lion  en  cage  que  le  doniiil' .' 
»  vêtu  d'un  justaucorps  bariolé,  exhibe  en  cabriolant  entre  ses  pattes.  » 
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jdistaiiC'',  (les  inscriptions  avertissent  qu'il  est  défendu,  sous 
jieirie  »le  l'amende  et  de  la  prison,  de  toucher  ici  à  quoi  que  ce 

Isrtit,  (le  cni'iilir  une  fleur  ou  un  brin  d'herbe,  de  casser  une 
luMiulio.  Trois  ou  quatre  minutes  nous  suffisent  pour  arriver 
à  roxtn'mité  inférieure  de  l'île,  au   bord  du  gouffre.   Ici,  un 

k'sralii'i',  muni  d'une  rampe  solide,  a  été  établi;  nous  traversons 
un  pitit  ponceau,  nous  entrons  dans  un  îlot,  et  voici  tout  près 
(le  nous,  à  notre  droite,  la  chute  américaine.  Qu'on  se  figure 

hint'  l'iKirme  table  de  marbre  à  l'extrémité  arrondie  en  forme 
(It'CL'rclc;  telle  est  la  petite  chute.  L'eau  arrive  transparente, 

k'iissant  sur  la  table  de  marbre  qu'elle  semble  lécher;  soudain, 
le  terrain  lui  manque;  elle  s'élance  dans  l'abîme  d'une  hau- 
teunie  o2  mètres,  avec  un  fracas  assourdissant,  décrivant  une 
jt'irtre  courbe;  elle  avance  d'un  mouvement  toujours  égal, 
inipassiiile  et  irrésistible.  Du  fond  dugoullVe  rejaillit  presque  à 
mi  hauteur  un  flot  d'écume  blanche.  L'air  est  rempli  tout 
autour  de  nous  de  fines  gouttelettes  d'eau  réduites  en  poussière. 
Sur  le  nuage  blanc,  sous  le  clair  soleil,  un  arc-en-ciel  nous 
montre  ses  sept  couleurs  brillantes  et  un  peu  brutales.  Sous 
Uns  pieils,  presque  au  niveau  de  l'eau  du  gouft're,  nous  voyons 

lune  milice  passerelle  jetée  parmi  les  blocs  de  rocher  :  c'est  i.:i 

jqiie  l'on  peut  s'avancer,  pénétrer  sous  la  chute  même,  s'aven- 

[turer  sur  la  pierre  glissante  entre  le  rocher  et  l'épaisse  nap{)e 
d'eau  qui  tombe.  Nombre  d'audacieuses  Américaines,  se  tenant 
par  la  main,  n'hésitent  pas  à  se  hasarder  ici;  on  assure  que 
ceux  et  celles  qui  ont  fait  cette  folie  ne  sont  guère  tentés  de  la 
renouveler;  ce  que  l'on  en  rapporte  le  plus,  ce  sont  des  cau- 

Ichemars- 

» ...  Notre  cicérone  nous  ramène  sur  la  rive  américaine  ;  tout 

[près,  à  notre  gauche,  la  chute  américaine  se  précipite  ;  au  fond, 
en  face  de  nous,  le  terrible  Horse-Shoc,  le  Fer  à  Cheval,  lance 
dans  l'abîme  sa  trombe  d'eau  toute  blanclie.  On  nous  fait 
prendre  place  dans  un  petit  chemin  de  fer  funiculaire  qui 

{descend  dans  le  rocher  avec  une  inclinaison  de  30  degrés  en- 
viron. En  moins  d'une  minute,  nous  sommes  au  fond  du 
friiutlVe,  presque  au  niveau  de  l'eau.  Nous  voyons  la  chute 
anit  rieaine  tomber  à  côté  de  nous,  presque  sur  nos  tètos;  nous 
sommes  enveloppés  d'une  pluie  fine...  Nous  montons  main- 
tenant en  voiture.  Un  peu  au-dessous  du  goutfre,  noustraver- 
sans  le  Niagara  sur  un  pont  en  fer  hardi  et  d'une  seule  arche  ; 
le  Niagara  est  large  en  cet  endroit,  à  peu  près  comme  la  Seine 
ou  pont  des  Saints-Pères.    L'eau  est  claire,   d'un  bleu  pâle 


80 


LECTURES   ET  ANALYSES   DE   GÉOr.RAIMI  lE. 


il- 


{irosqne  vcrdàtre,  avec  un  éclat  d'émail  persan.  C'est  prés  dici 
<pie  lilonditi  traversait  le  Niagara  et  faisait  sur  son  lil  sis 
étonnants  exercices,  portant  snr  son  dos  tantôt  ce  poêle  >\n 
lequel  il  fabri(jnait  et  mangeait  une  omelette  au  milieu  .|i; 
passage,  tant(jt  un  homme  qui,  certes,  ne  devait  pas  être  \<hh 
«pie  Ini  nn  pnltron.  Le  pont  en  fer  est  étroit;  il  n'a  i\uo.  h 
lai'geiir  d'nne  Vditnre.  Le  givre  et  les  glaces  s'y  accnmnlcut  en 
telles  (piantifés  dnrant  la  saison  d'iiiver  (pie  l'audace  ann'-ri- 
caine  elle-inéiiie  a  craint  qu'en  le  faisant  ])Ins  large,  il  n.; 
fléchît  sons  le  [loids.  Après  le  succès  de  l'e.xpédition,  il  c>.[ 
question  de  l'élargir  anjoiird'hni. 

»  ...  X(ins  n'avons  plus  à  visiter  que  les  grands  rapides  ;i 
qneUpies  milles  au-dessous  des  chutes.  Kn  un  (piart  d'iicuiv 
les  voitures  nous  y  ont  conduits,  le  long  de  la  rive  canadieiiin.'. 
Nous  trouvons  là  un  nouveau  chemin  dn  fer  funiculaire,  qui 
nous  fait  descendre  presijue  au  niveau  de  l'eau.  Rien  ne  saurait 
donner  l'idée  de  cette  rivière,  profonde  de  près  de  GO  métros, 
(]ui,  dans  le  lit  étroit  qui  l'emprisonne,  sur  les  blocs  de  roche 
([ui  en  forment  le  fond,  ]tlus  ra{dde  que  le  torrent  le  jilii< 
furieux,  s'agite,  tournoie,  tmirhillonne. 

»  ...  Notie  visite  a  duré  (piatre  longues  heures  qui  ont  passi' 
aussi  vite  /priiuii  '.-^eule.  Quand  j'essaye  de  résumer  l'impic- 
sion  de  cette  matinée,  je  :ie  trouve  qu'un  mot  (pii  rexpriin.' 
bien  :  c'est  le  mot  de  terreur.  Le  Niagara  n'est  pas  seuleiiifiit 
grand,  imposant,  magnitique;  il  est  terrible,  il  est  formidahle, 
il  est  eil'royable  ;  [jIus  on  visite,  plus  on  s'arrête,  plus  uii 
regarde,  plus  le  sentiment  de  i'ellVoi  va  croissant.  C'est  une 
]uiissance  de  la  nature  déchaînée,  auprès  de  laquelle  rhonune 
n'est  rien.  » 

Ch.  Bic.ot', 

La  (UlcQcition  française  aux  Etats-l'ni^. 

(Revue  Bleue,  1SS7.) 


(\]  M.  Cli.-irlt's  Bi^ot,  qiK!  nous  avons  eu  (i/'jà  le  plaisii' do  cilcM-  darw  n^ 
/.l'rtiirrs  sur /'As''\  ;i(V(iiiiiia,qniiil.  iMi  qiialilé  de  doléj^ué  de  la  presse;  frau;:ii'-'. 
la  mission  (ifliiMflie  char^'-éi',  eu  ISSd.  de  i'e|in'"S('nlcf  la  FraïKu;  ii  l'iuauuiiiaii":! 
dv  la  staUu^  cidossale  de  la  /.ih"rt('  l'cliiiruiit  h'  iiioii'li'.  Ce  moniuneut,  ilù  ai 
eiseau  de  ri'iuiueiit  sc'ul|ileiir  Barlluddi,  a  ('té  éri;j;i;  ]ii)ui'  sci'vii-  tle  iiliaiv  i 
l'iMilrée  de  la  vade  de  New-Ynik  :  il  a  élé  oll'ert  gracieusement,  {^umiiio  "ii 
iKiuvcau  liMuiii^iiia^'e  de  cordialité,  prr  les  coaipalrioles  de  LafayeLli'  aix 
<;oiiii)atriutes  de  \X'aslilny;ton. 


ù. 


DOMINION    OU    PLISSANCl":   DU    CANADA. 


<|uébec. 


«  L.1  cilt'  (lo  Cli;inij)lnin,r;inliqno  capitale  de  la  ((  Xonvellc- 
iTaiico  »,  aujourd'hui  chef-lieu  delà  u  pi'ovincedeOuébec  », 
(sU'ominf!  la  ville  de  rKcrilure  «  située  sur  uue  hautemou- 
t.iLi'iic  et  qui  lie  peut  se  cacht^raux  yeux  ».  Elle  douiiue  lir- 
rt'iiieiit  le  Saiut-Laui'eul,  à  l'endroit  où  le  lleuvi;  conunence 
;i  rcssei'i'ei*  sou  lit  immense.  Sa  citadelle,  p:arnie  de  canons 
ijiiisc  l'ouilleut  sur  leursallVits,  était  occu|)(''e,  il  y  acpielrpies 
iiiiiK'cs,  pai'  une  ,t,^a^nison  anglaise,  placée  là  comme  dans 
une  sorte  de  (iihraltarct  chary-t'e  de  défendre  la  domination 
(il-  la  m(''troj)ole.  Mais,  diipuis  qui^l'AuL^^leterre  a  [)ris  1»;  sai^e 
p.ii'li  de  laisser  le  Canatla,  et  ménK;  le  (^.anada  français, 
s'adininistnn'  à  sa  cuise,  les  «  habits  rouvres  »  ont  dis[)aru, 
t'I  ri'léuient  mililaire  n'est  plus  représenté,  dans  toute  la 
proN  iii('<',  ([ue  par  de  braves  et  inolfensives  milices  locales 
(jui '.appellent,  par  plus  d'un  trait,  notre  ancienne  garde 
iialioiiale. 

»  ll.itie  sur  mie  monla^nie  aux  pentes  abru|)tes,  Québec 
tiii'dt!  celte  circonstance  et  de  l'antirpiité  relative  de  piu- 
i^ieurs  de  ses  quartiers  un  air  d'ori,2:inalité  qui  manque  à  la 
pliipai't  des  villes  américaines.  l{f»es  étroites,  bordées  de 
Iroltuirs  eu  plancliss,  souvent  coupées  par  des  escaliers  ; 
ciiscii^nes  se  balançant  au  bout  d'un(f  Irint^le  en  Wiv  comme 
dans  nos  peti.es  villes  de  Normandie;  maisons  basses  et 
presque  toutes  construites  en  ])ois,  ce  ({ui  explique  la  fré- 
quence des  incendies  qui  ont  souvent  dévoré  les  quartiers 
k's  plus  populeux,  tout  contril)ue  à  donner  à  Huébec  une 
physionomie  partieulifM'ement  rare  en  Améri(pie,  où  les 
villes,  alii^iiées  au  cordeau  et  coupées  à  angle  droit,  sem- 
Itleiit  toutes  découpées  sur  le  même  damier. 

))  Ouébec  possèd(î  plusieurs  promenades,  très  fréquentées 
pendant  la  belle  saison  :  a  la  Plate-forme,  »  l'Esplanade, 
li'JiU'dindu  (iouverneur,  d'où  l'œil  embrasse,  à  perte  devu(», 
rinunense  plaine  du  Saint-Laurent.  Au  centre  d'un  square^ 
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OÙ    (comme  disent  h^s  Caïuidiens-FraïK^ais,  plus  j;iloii\  ijn,. 
nous  (le  notn;  ];in,i;u(^),  d'un  «  cirré  »  de  verdure,  s'élève  w\ 
monument  de  form(^  (ju;idnin,i,Md;iir(^  et  pynimidalo.  (Test  1 
eolonne  de  WoH'e  el  de  Monle.'dm,  élevée  h  la  mémoli.»  di 
deux  illustres  «riMiéraux,  l'un  antrlais,  l'aulni  français,  m 


succombèi'ent  ^loi'ieusement  dans  la  halaille   où  se  décji 
il  y  a  plus  dun  siècle,  le  sort  du  Canada.  Tnc  inscripl 


lii!l 


noMi 

tulnidre  le  pari 
liialions  bas-non 
))  La  ((  ville  1 
[]i;il  |';inl)(tur^'  d( 
lia  rive  du  lleuv( 
|li'(|ii;irlier  de  1; 
Inics  l'iroiles  et 
Ifitine,  en  style  lapidaii'e,  célèbre  la  valeur  ('-i^ale  et  la  iiiiiil|(li's  liiiiidais,  i 
scMublable  de  ces  deux  héros'.  Toucbant  (  xemph;  (rininai 
tiaTUé,  et  qui  lient  évideuunent  aux  conditi(Mis  parlicuiiin 
du  Canada  :  la  postérité  a  coid'ondu  dans  un  mèuK^  liomiiiii:' 
les  deux  implarables  adversaires,  tombés  IcMuème  joiirsii 
le  même  champ  de  bjilaille,  et  dii,Mies  l'un  de  l'auli-e  ,jusijiie| 
dans  la  moi't. 

))  Parmi  les  autres  monuments  de  Québec,  il  faut  coiii|itf 
le  nouveau  |)alais  de  la.  Lé<;islaturc  provinciale;  rilntclili 
la  poste,  bàli  surrem|)l(U;ement  de  la  Maison  du  Chien  dUr, 
célèbre  dans  les  annales  delà  cilé  (piéliecoise  -  ;  les  liàli- 


s  (': 
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ments  du  séminaire  et  do  l'Université  Laval,  auxque 
joint  mi  Musées  (|ui  conq>te  quelques  bons  tableaux  de  V 
française,  entre  autres  des  Philippe  de  Cham|)a,£^ne,  ilt 
Vanloo  et  des  Boucher;  la  cathédrale  calholiciue,  inipn 
s;mle  surtout  par  sa  masse  et  par  ses  vastes  pi-oporliniis 
la  Ciithédrale  jmglicane,  la  Bourse,  la  Banque,  le  Palai 
de  Justice,  la  Douane,  l'hôpital  de  la  Marine,  etc. 

))  Le  marché  se  tient  en  plein  air  devant  la  cathédrale] 
catholicpie,  el  c'est  là  (ju'il  faut  aller,  au  milieu  des  évfii- 
taires  charités  de  polirons,  de  choux  rou.i^es,  de  pommer 
((  fameuses^,  »  de  friunboises  et  de  ùlc'ucts\  si  l'on  vciit 


1.  Voir  cette  inscription,  p.  02. 

2.  Ctîtlo  maison  tirait  son  nom  d'un  bas-relief  qu'y  av.iit  fuit  sculptor  jor. 
premier  propriétaire  et  qui  représentait  un  cliieu  rongeant  un  os,  eULaiiie 
dans  Tiuscription  si'V.anio  : 

JE    SVIS    VN    CHIEN    QVI    RONGE    l'o, 
EN    LE    BONGtANT   JE    PRENDS    MON    UEPOS. 
VN    TEMPS    VIENDRA    QVI    N'eST    PAS    VENV 
QVE  JE    MOROEIIAY   QVt    m'aVRA    MOHDV. 

(1736) 

3.  C'est  le  nom  mérité  qu'on  donne  à  la  pomme  rouge  du  Canada  qui  aune 
chair  particulièrement  diaphane  et  qui  est  en  même  temps  très  savoureuse. 

4.  Nom  canadien  du  myrtille. 
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inlciidn'  1(^  parler  i)iU(tr('S(|ii(r('t  l(Oan,i,'{if?(S'ici'('nliié  d'iiilo- 
liialioMs  l)jis-ii()nn;m(l('s  (le  u  riial)il(iiil  »  canadien. 

))  La  ((  ville  basse,  »  c'est  le  nom  (in'on  doruK^  an  pi'inci- 
;i,il  t'iiuhonrjj^  de,  Ont'bec,  ])àtie  en  C()nlre-l)as  du  nionl,  snr 
;i  rive  du  llenve,  (^sl  pins  j)(>pnlense,  qn(^  pitl()res(iue.  (yesl 
j]i' qiiiii'liei' de  la  niai'ine ,  des  docks,  des  enti'epols,  et  ses 
jiiii'S  ('Iroiles  et  sales  ,  hahilées  pi'esijnc!  (ixchisiveinent  par 
Idi's  ii'laiidais,  n'olfrent  ij^nèn;  d'édi lices  inléc(!ssants.  VÀUt 
|(-<t,  aujourd'hui,  reliée  à  la  ville  haute  par  un  ascenseur, 
{(l'uvre  d'une  conipa<::nie  an^^laise. 

))  La  population  de  Québec  est  loin  de  s'accroître  dans  la 

liiirnic  pi'o|)ortion  que  celle  d(îs  autres  vilhîs  du  Canada.  (]'est 

|;i'msi  (pie  de  r397()0  àines  ([u'elh^  comptait  au  i'<!('ensenieiit 

|(lt'  187 1,  la  popnlîition  ne  s'est  élevée  qu'à  (1:2  147  habitants, 

lîiu  recensement  de  1881,  tandis  ipui,  dans  lu  même  laps  de 

Itmps,  Montréal  montait  de  1()7()(){)  à  plus  de  l/iOO(H)  ha- 

liuils.  La  princip;de  raison  de  cette  dillerence,  c'est  qu(î 

lOin-liec  îi  laissé  péricliter  son  comiuiîrce  et  son  industrie, 

laiulis  (pie  Montréal  donne  un  essor  toujours  plus  ,i^rand  h 

ses  entreprises  commerciales.  L'industrie  des  constructions 

iiivalos,  qui  «.vait  été  longtemps  la  ressource  de  On^^bec, 

'l  presque  comjdetement  tombée ,  h  Iji  suite  d'une  crrève 

k'S  ouvriers  do  chantiers  surv(!mie  en  '18(>7.  Tous  les  ofForts 

our  la  relever  ou  pour  y  substituer  d'autres  branches  d'in- 

liistrie  ont  été  à  peu  près  vains,  et  la  vieille  cité  de  Ghjuii- 

lain,  si  admirablement  assise  au  bord  de  sou  magniiique 

fniive,  send)lc  vouloir  s'endormir  dans  une  sorte  de  torpeur 

'lli(U',i:i([U(^,  tandis  que  partout  autour  d'elle  lermentc  l'es- 

ÏJiit  diiuliativc  et  de  progrès. 

»  Le  port  de  Québec  est  cependant  resté  jusqu'à  ce  jour 

irrand  débouché  de  l'exploitation  forestière  du  Canada. 

|C"esl  là  que  viennent  se  rassembler  les  milliers  de  «  cages  » 

|tt  de  trains  de  bois  que  la  Confédération  canadienne  tire  de 

Bos  immenses  forets  vierges,  et  qui  constituent  l'une  de  ses 

[principales  sources  de  revenus.  Le  Canada  exporte,  chaque 

laiinée,  pour  plus  de  trente  millions  des  produits  de  ses 

jf'irèts,  et  le  port  de  Québec  entre  à  lui  seul  dans  ce  niouve- 

|iiiL'nl  pour  une  part  de  près  de  moitié. 
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»  11  osl  jiist(!  (rnjoutc'P,  d'aillcms,  ({iiC!  lo  ^'•oiivcrni'iiicul 
do  la  pi'oviii(,'(!  (il  J.'i  inmiicipalilt'  «le  (Jnéhec  lonl  tous  hA 
(îU'orts  pour  ainciiervoi's  celle  villi;  le  coiiraul  des  aHaircsd 
(lesL'cliatiLres.  Poiii*  ainéllorei*  le  port,  ou  vient  d'ycuiisliuiri: 
nu  nouveau  bassin  (\l  nue  cale  sectie.  Une  nouvelle  li,L,''neè 
<:!ieuiins  de  fer  rattachera  hientùt  la  ca|»it;ile  du  CaiimiJ 
IVançais  à  la  ré^i'ion  du  lac  Sainl-.lean.   IJi-el',  c'est  uii(li:| 
meilleurs  j^s'i^mîs  du  relèvement  et  de  la  prospérité  l'uluiL'ik 
Ou<''l)ec,  (pies(^s  habitants  n'ont  pas  pris  leur  parti  de  l;i(ii-| 
miindion  re]ativ(Mfue  nous  constations  tout  à  l'heure,  tl| 
l'eront  tout  au  monde  jiour  reprendre  l'avance  perdue,  n 

Kug.  Hi:vi;n.LAui)', 
Le  Canada  français,  son  passé,  son  /jrésod  ci  son  arniirl 

(lii-l:!,   Ib'^ii,  (Jias.-ait.) 

lloiiti'éal  s  le  pont  Victoria. 

«  Au  pied  d'un  monticule  verdoyant,  élevé  de  2o0  niM; 
f^eulement  au-dessus  de  la  phiine,  mais  reh;iussé  par  sij 
is(jli!nient,  nous  distinj^uons  les  hautes  tours  d'iuie  ciiilJ 
drale  dominant  une  loui^'ue  ran,u'('e  d'édinces;  la  cuiilci;: 
verte  du  Saint-Laui'ent  l'ait  subitement  place  à  la  li'iiili 
bi'une  des  eaux  de  r()ulaou;us,(]uipei'sisle  pendant  pliisiciir: 
lieues  à  ne  point  conl'ondre  ses  e;ui.\  avec  celles  du  lli'iiV'. 
dont  il  est  l'un  des  plus  puissants  tributaires.  .Nous  vovuuil 
appar;iîlre  successivement  les  hautes  constructions  des  uû- 
nulactures  d'ilochela^'a,  puis  le  pont  Vict()ria,  long-  de  |iiv: 
de  3  kilouièti'es  d'un  bord  à  l'autre,  avec  sa  jLÇ'jderie  tiiLii-l 
hiire,  véritable   tunnel  l'orme  do  vin,L;t-cinq   tul)es  eu  l'i:| 
d'unelongueur  totale  de  Gloo  pieds,  soutenus,  à  GO  pieds  au- 
dessus  du  i:lveau  du  lleuve,par  deux  culées  et  vingt-iiualitl 
piles  d'un  calcaire  noir  compacte.  Ces  piles  s'allijugenl  da!i:| 
lo  sens  du  courant,  et  lui  présentent  une  arête  eriiliL' e^ 


\.  M.  Eti^riMii!  Uéveillaiid,  né  à  Saint-Cniilaiit-le  Grand  (Clian.'iito-ln'^L'iiiiir;, 
fin  ISîil,  a  fait  eu    l^SO   un  voyage  au  Canada,   U  a  eliulié  sur  jdace  ki  m- 
i^ouvco<,  les  mœurs,  la  situation  politique,  religiouï^e  et  sociale  de  eo  pays  friS' 
(Vii-;  d"(iulre-iii<.'r.  Noua  devons  à  son  obliy:eaiit(!  amitié  la  comniuDicaliiin  (i"0'il 
l'tafrrs  extraites  du  très  remarquable  ouvra^'c  //i<itùin:  du  Canaila  et  d^'f  C:v.i\ 
a'ic'/is /"/aiicai;)',  qui  a  obtenu  un  succès  mciilé.  (Paris,  in-S",  ISSi,  Gras?a;l.i 
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Irancliant,  s('ni]»ljil)l(;  ?i  IT'itcron  d'un  n.'ivirn  cuimss('',  con!:) 
luqiH'llo  d'ônormos  «rinçons  viennont  se  briser  au  nionifiitlJ 
la  (IrbAclo.  Coininoncé  (mi  ISrifi,  cl  Inaiifj^nn''  en  1800  ciiiirJ 
soiice  (lu  prince  de  Galles,  le  pont  Viclori.'i  n'a  i)as  cnii!| 
moins   de    1/(0()()0()  livres  sterlin^'s,  soit  .'iO  millions 
francs.  Disons-le  tout  de  suite,  cette  merveille  de  l'îirt  il 
inf?éni(!urs  impressionne  plus  vivenwnt  l'esprit  que  la  m 
car  la  dislance  en  réduit  élran^ement  les  .iz-liranlcsqucs  |ir 
portions.  La  longue  ligne  rigid(î  ih  la  giderie,  les  l'oriii^ 
gnMeset  également  reclilignes  des  arches  vues  de  l'aie. !i 
donnent,  de  loin,  riiund)l(!  apparence  d'un  pont  de  clnrl 
lets.  Combien  sont  ijrél'érables,  au  point  de  vue  du  pinj 
res(pu;,  les  courbes  liarmonieuses  de  nos  vieux  pouls 
pierre!  Enlin  nous  atteignons  les  (|uais  en  passant  aiii; 
lieu  d'une  l'orèt  de  blancs  steamers  aux  cabines  éUi;'i.i^ 
Nous  sommes  à  Montré'al. 

)) ...  En  lOiO,  une  religieuse,  la  Sœur  Bourgeois,  et  ([iij 
ques  ecclésiastiques,  membres  d'une  congi'égation  qui 
fondit  peu  après  dans  celle  de  Saint-Sulpice,  obtiiirciilJ 
roi  de  Fi'ancela  concession  de  l'île  de  Montréal,  où  C;ii;J 
avait  découvert  jadis  le  village  indien  d'IIochelaga.  (if 
quante-cinq  persoinies  environ  furent  amenées,  en  Hili] 
pour  penj)ler  le  nouvel  établissement,  qu'on  appela  d'al 
Ville-Marie.  En  1G53,  deux  cents  émigrants,  pres(|uo 
Angevins,  vinrent  renforcer  ce  premier  noyau  de  coiiplv, 
colons.  Plus  tard,  les  soldats  d'un  régiment  liceiuii' 
Canada,  le  régiment  de  Carignan,  fameux  dans  les  aimij 
delà  colonie,  s'établirent  en  grande  partie  autour  dti 
nouvelle  ville,  dont  la  prospérité  naissante  eut  longlL'iiii';j 
soulfrir  du  voisinage  des  Iroquois. 

))  ...  En  17G0,  Montréal  ne  comptait  encore  que  Ci 
bitants,  tout  au  plus.  En  1871,  107000  habitaient  sont. 
ceinte,  dont  5G000  Franco-Canadiens  ;  et  ce  n'est  là,  disiri 
ils  orgueilleusement,  que  le  prélude  d'une  ère  de  pro^ 
plus  merveilleux  encore.  ïéte  de  ligne  de  la  navliralif 
transatlantique  sur  le  Saint-Laurent,  l'ambitieuse  cité  a^pi 
à  su[)planter  New-York  et  h  devenir  l'entrepôt  de  loib! 
produits  du  Far-Wcst.  Déjà  des  canaux  accessibles  asl 
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nivirf's  (1(!  i  h  iiOO  tonnos  conlournont  Icsnoinbroux  rapidi's 
li  ciiti.'iVfMit  l.'i  Ilavi^^■llinn  du  Sainl-Laurcnl,  depuis  le 

nll'iL'c  (le  Lacliinc  jusqu'au  lac  Ontario.  Un  autre  canal  d(i 

yj,  kiliiniMi'cs,  lo  canal  AVclland,  «Hablit,  pour  la  iiirnu; 
assc  (Icbàliinonts,  uno  communication  assurée  sur  le  Icr- 
(dirc  canadien,  entre  les  lacs  Krié  et  Ontario,  rachetant 

1,11'  viiiirt-sept  «''cluses  la  difr(''renc<Mlo  niveau  d(!  XU)  pieds 
lie  la  l'ivière  Niairara  franchit  par  un  bond  de  son  incom- 


b.inililc  cataracte,  et  [)ar  de  nombi'eux  rapides.  Aujoui'd'hui 
pmvernement  canadien  a  entrepris  d'élar;^Mi'  tous  ces 
J;iii;iii\,  de  manièn;  à  en  permettre  le  passage  h  des  navii'(.'S 
1(100  tonnes.  Ce  grand  travail  uiu;  fois  terminé,  l'im- 

'ii-c  bassin  des  grands  lacs,  et  les  centres  popnlr'ux  (pii 
|l;iis>('nt  et  grandissent  sur  leurs  l'ives,  Duluth,  Miivaukee, 

iic;iL:it,  Détroit,  seront  les  tJ'ibutaii'es  de  Monli'éal,  de- 
•('1111  leur  enti'epot  et  leur  jiort  d'end)arquement  natui'el, 
in  iiidiiis  pendant  la  belle  saison,  car,  midlieureuseuîent 
bfMii'  les  bailles  viséfîs  de  la  ville  canadienne,  le  Saint- 
[.aui't'iit  reste  fermé  à  toute  navigation  pendant  cinq  à  six 

^iiL-'s  un»is  d'hiver.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Montréalais  ont 
Irnp  confiance  dans  l'avenir  pour  ne  point  l'escompter  un 

eu. 

»  Aussi  Irur  ville,  comme  une  coquette  ambitieuse,  se 
icinpose-t-elle  dès  maintenant  une  i»arure  assortie  à  ses 

iliii't's  grandeurs.  Les  rues  y  sont  larges  et  bien  mieux  entre- 

[iiiit's  qu'à  Québec  %  les  magasins  vastes  et  superbement 

l'iii's;  les  institutions  de  crédit  abondent,  et  quel([u<'S-unes 
■t'sliaiiqiies  principales,  situées  pour  la  plupart  dans  la  rue 
l)aiiit-Jac(pies,  sont  installées  dans  de  véritables  palais.  Les 

iciii!'ii;nix  anglais  et  français  écrasent,  par  l'amijleur  ih  leur 

'riii.il  et  l'abondance  des  renseignements,  leurs  confrères 
[lus  modestes  de  Québec;  les  maisons  particulières  elles- 

ni'iiH's  affectent  les  prétentions   architecturales  des  pliis 


I-  "A  Oiii'hi'c,  t'cril  M.  do  L(iniotlie,Ift  proprelij  et  lo  pavd^'O  laissont  /i  ilcsiror, 
h  '''loos  lues,  siirtciiil  clans  la  vieille  ville,  sciiit  onlii'i'emoril  pavci^s  do  vioii.v 
p'inors.  I,(s  li'ottdii's  sont  toiijdurs  en  planidies,  co  qui  no  lai^^o  pis  do  sur- 

'•ndre  quokpic  pou  lo  voyagour  nouvellement  débarqué  d'Kurope  nù  lo  prix 
)ijis  Ile  jiiM'iiiottrait  guère  un  tel  luxe.  H  est  vrai  que  le  luxe  de  (Juébec  est 

jvent  VL'imoulu.  » 


N'i 


IK 
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grandes  rites  du  conlinont  américain.  Vingt  socles  divci 
ont  «'dillL'  des  ('glisfs,  dont  un  Ijon  nombre,  avouons-l.. 
sont  l)i\tios  dans  co  styh;  iiy])rid(;  et  désagréable,  semi- 
tliiqueetsenii-rocaille,  qui  l'ail  lajoie  des  Gockneys*  iuv:U 
saxons,  et  le  déscispoir  des  véii tables  artistes.  Dans  ivii. 
débaucbe  d(^  b{\tisses  religieuses,  lo  clergé  catholique  icinii 
à  ne  pas  se  laisser  dislancer.  Non  content  de  posséder  iir/ 
calhédi-aie  (pii  passe  ce[)endanl  pour  l'une  des  plus  Ixlii. 
de  rAniéri(pie  du  Xord,  l'évèque  de  Montréal  a  entirpri. 
d'ériger  une;  basiiifiue  nouvelle  ([ui  sera  la  réduction,  iiiai^ 
une  réduction  grandiose  encore,  du  premier  des  teiii[il.; 
chrétiens  :  Saint-Pierre  de  I{ome  aura  sa  copie  sur  les  IkhiI. 
du  Saint-Laurent.  Knlinles  plîiisirs  ont  aussi  leurs  p;ilak 
on  compte  à  iMontréal  plusieurs  théâtres  où,  pour  les  ukm 
raisons  qu'à  Quéiiec,  on  ne  joue  d'ordinaire  que  des  pif 
anglaises,  et  une  foule  de  cercles,  entre  autres  celui  (]t;| 
patineurs,  le  Victoria  Skating  Hink,  renommé  par  les  IVK 
magnifiques  qui  y  ont  été  données  en  diverses  occasions,  ei 
sur  de  la  glace  naturelle,  notamment  lors  de  la  visite  t 
prince  Alfred  d'Angleterre  ^  » 

II.  DE  Lamothi;, 
Cinq  mois  chez  les  Français  d'jbnrrifjut 

(Paris,  1880,  in-18,  Hnchcltc.) 


liCs  forêts  canadiennes. 

Le  Canada  possédait  jadis  les  plus  magnifiques  réserves  f- 
restiùres  de  l'Amérique  septentrionale  ;  mais  dos  incendias  fié-| 
quents  et  désastreux,  et  plus  encore  le  gaspillage  des  défiiilMiiri 
et  la  destruction  systématique  autorisée  ou  tout  au  moins  toléittl 
par  le  gouvernement,  commencent  à  les  épuiser.  Les  trei:ltl 


1.  Cockney  a  le  seri'*  de  badaud. 

2.  La  première  cite  du  C.tnada,   par  la  population  et   l'importance  oomm:: 
ciale,  n'en  est  pourtant  pas  la  capitale  politique.  Cet  honneur,  depuis  1>1.. !| 
appartenu  successivement  à  Kingston,  à  Montréal,  à  Toronto,  et  ensuitiMi' 

fiériodcs  égales,  à  Toronto  et  à  Québec.  En  1858,  pour  mettre  un  aux  rival  i^il 
ocalcs  perpétuellement  renaissantes,  le  gouvernement  anglais  se  dci'ida,  |t 'I 
des  raisons  stratégiques,  à  adopter  pour  capitale  la  cité  nouvelle  d'Ottawa,  i-'\ 
rOutaouais,  qui,  eu  cas  do  guerre,  serait  à  l'abri  d'uu  coup  de  main. 
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^.ill''  liùflii'niiis  (jui  se  rriiiuidt'nt  chaiiiU!  hiver  tlans  les  fmvts 
Miii'  11!  loinplo  (les  j,'riin(ls  niinnu'iTaiits  tlt^  buts  «l'Ottawa  nu 
ii'iia^'i'iit  l'icMi,  ot  tie  so  soucii'iit  ni  du  ivjitniiilt'iiKîiit,  ni  do  la 
Liitci  tinn  dt's  jt'unos  pousses.  Les  piaiius  et  les  vallées  ont  étû 
[il  liiiiiilln.'s  ;  les  hûflierons  po"'teiit  inainteiiaiit  la  liarlie  dans  les 
lis  ([iii  ciiuruniicMt  les  ruteanx  rocheux  des  Lauieutides,  et  tpii, 
l,iiiii«;uit  It's  [diiies  par  leiii'  terreau,  maintiennent  la  limpidité 
isiiicset  la  l'éi^ularité  du  débit  des  rivières.  «  Au  train  «bnit 
iioiis  mIIous,  disait  \m  sago  Canadien,  nos  superbes  forêts 
,1'iniiit  été  avant  loni^temiJS  dépouillés  d«î  leurs  meilleures  cs- 
ptces  do  conifères.  Déjà,  [lour  (ditenir  di'S  bois  de  inAtnro,  on 
.•>t  (ililiqé  d'aller  en  abattre  h  300  milles  d'Ottawa,  et  il  laut 
fraiicliir  une  l)onne  distance  pour  couper  les  l)ois  de  con- 
struction. Que  sera-ce  dans  dix  ans  ?  dans  vingt  ou  trente  ?  » 

lia  wle  «lanA  les  bolM. 

((  A  l;i  fin  de  r.'iiitomnp,  plus  de  viiif^t-ciiui  milhî  lioinrnes 
K- dii'ii^ent  voi's  lus  liois,  s'oidonccnt  dans  leiii's  proton- 
Jcius,  poiuMio  sortir  de  Icin'i'oli'ailo  qu'iia  pi':nlenn)s,  filors 
jiiils  opèrent  l.-i  descente  de  ces  ina^'nifi(ines  radeaux  qui 
Kiiivieiil  les  rivières  comme  des[)onts  flottants. 

»  Olte  armée  de  travailleurs  pénètre  jus(|u'îiux  points 
|('s  plus  reculés  de  cette  vaste  ré^'^ion.  Hien  ne  les  îirrète. 
;illei,i:nent  maintenant  des  lieux  que  l'on  croyait  inac- 
Ecssililes.  Torrents,  précipices,  rapides  danircîrenx,  rochers 
jiliriipts,  ;iucim  obstacle  ne  les  eiïraye.  On  les  retrouve  par 

imles  jusqu'aux  confins  des  régions  boisées  sur  les  bords 

iiil.iins  du  lac  Témiscamingue  et  tout  le  long  des  nom- 

l'iix  alllueuts  <le  l'Oulaouais,  h  plusieurs  cents  milles  de 
['ur  embouchure  dans  la  grande  rivière. 

Aussitôt  que  les  voyageurs  sont  rendus  sur  le  théâtre 

le  leurs  opérations,  ils  se  construisent  une  longue  habita- 

liiiii  formée  de  poutres  grossières,  pour  s'abriter  contre  la 

|ii:ii('ur  de  la  température.  Elle  doit  pouvoir  donner  pl/ice 

quMrante  ou  soixante  hommes  pendant  six  h  neuf  mois. 

ile  demeure  est  nécessairement  très  froide  et  la  bise  y 
loiillle  librement.  Pour  y  jeter  un  peu  de  chaleur,  on  établit 
[u  milieu  la  cambuse  ou  cuisine,  et  des  pièces  de  bois 


it 

If 
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énormes  îilhrjentont  sans  cesse  l'Aire  pétillant.  Le  travatl 
préparatoire  étant  terminé,  on  organise  les  hommes  m 
bandes  distinctes  :  ce  sont  les  coupeurs^  les  scieurs,  M 
équarrisseurs^  les  charretiers,  et  enfin  le  cuisinier,  doril!e| 
choix  doit  ôtre  fait  avoc  grand  soin,  car  il  faut  qu'il 
habile,  prévenant,  et  pourvu  d'une  patience  à  loulçl 
épreuve.  Lorsque  la  neige  tombe  en  abondance  et  que  k 
terrain  est  ainsi  nivelé,  on  réunit  tous  le  bois  abattu  su:| 
l'emplacement  le  plus  favorable  à  l'embarquement.  lJ 
transport  s'eiïectue  au  moyen  de  solides  traîneaux  à  quatr^[ 
patins,  traînés  par  des  chevaux  ou  des  bœufs. 

»  Tout  travailleur  doit  quitter  le  chantier*  avant  l* 
jour,  et  n'y  rentrer  qu'à  la  nuit  tombante.  Il  est  raro  qu; 
la  rigueur  du  froid  ou  le  mauvais  temps  retienne  au  lo^k 
morne  pour  un  seul  jour,  ces  hommes  courageux  et  diiitl 
à  la  fatigue  ;  ni;às  il  est  juste  aussi  de  convenir  que,  si  IV'] 
exige  d'eux  un  labeur  très  pénible,  on  pourvoit  sans  [i;i'| 
cimonie  h  tous  leurs  besoins.  La  viande  salée,  qui  leur; 
de  nourriture  habituelle,  leur  est  livrée  à  discrétion;!:! 
pain,  cuit  dans  le  chantier  même,  est  excellent;  la  soii^[ 
de  pois,  que  l'on  mange  à  la  fin  de  chaque  journée, 
apprêtée  avec  goût;  le  thé,  dont  on  arrose  les  repas  est  (Il 
fort  bonne  qualité.  Ce  sont  ces  mets  et  ces  breuvages  qJ 
font  les  délices  gastronomiques  des  ouvriers  et  la  gloirï| 
du  cuisinier,  lequel,  malgré  ses  efforts  et  ses  talent;, 
n'évite  pas  les  quolibets  et  les  plaintes  des  voraces  coii-| 
vives  qui,  à  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  ont  droil 
de  se  mettre  à  table.  L'heure  qui  suit  le  souper  est  l'Iienrfl 
du  plaisir,  de  la  gaieté,  des  histoires,  des  bons  mots,  i]ii'l 
les  Canadiens  trouvent  sans  efforts  d'esprit  au  milieu  titj 
plus  rudes  labeurs. 

»  C'est  un  pénible  travail,  sans  doute,  que  celui d'aljatl!^| 
incessamment  les  géants  de  la  forêt;  mais  il  n'offre  iriiè^l 
de  périls.  C'est  au  printemps,  lorsque  tous  les  éiioi'iiitj 
billots  éparpillés  sur  la   plage  doivent  être  jetés  h  \'m 


lois  (!e  mars. 


\.  Chantier  a  ici  le  sens  de  logis,  habitation,  tandis  qu'en  France  ce  rnoin-^ 
tend  du  lieu  où  l'on  travaille. 
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30ur  le  flottage,  que  commencent  les  dangers  réels  de 

['((homme  des  bois».  Il  lui  faut  alors  passer  de  longues 

jonros  à  l'eau,  franchir  des  précipices  sur  d'étroits  radeaux, 

lilcscciidre  des  rapides  semés  d'écueils,  n'échapper  à  un 

langer  que  pour  en  alfronler  un  plus  terrible,  éviter  la 

loit  cent  fois  pour  la  trouver  trop  souvent  dans  un  abîme. 

»  Aussi  quelle  forte  et  vigoureuse  population  que  celle 

jui  v;i,  pendant  l'hiver,  peupler  les  chantiers  !  Tels  sont 

Jcs  intrépides  voyageurs  dans  la  foret,  tels  on  les  retrouve 

m  If's  radeaux  flottants,  lorsqu'il  leur  faut  manier  ces 

Jonrdos  rames  qui  font  mouvoir  de  véritables  masses  de 

bois,  courageux  en  face  du  danger,  joyeux  et  insouciants 

ipros  les  fatigues  de  la  journée. 

»  C'est  généralement  lors  de  la  débâcle,  au  milieu  du 

ici?  (le  mars,  que  l'on  d<  scend  le  bois  flotté  sur  les  af- 

liicnts  de  l'Outaouais.  Il  *3st  divisé  en  sections  que  l'on 

ippcllc  cribs,  ayant  chacune  24  pieds  de  longueur;  soixante- 

li\,  (juatre-vingts,  quatre-vingt-dix  ou  cent  cribs  forment 

m  Iraui  de  bois  (cage),  qui  se  compose  ordinairement  de 

lOOOOU  pieds  cubes.  Chaque  crib  comprend  vingt-trois  à 

(renie-six  pièces  de  bois  et  de  800  à  1000  pieds  cubes. 

»  Los  radeaux  évitent  la  plupart  des  cascades  et  des  ra- 
bides,  qui  interceptent  le  cours  des  rivières,  en  descendîmt 
fes  dissoires  construites  à  grands  frais  par  le  gouver- 
|ement;  ce  sont  d'étroits  canaux  à  forte  pente,  dont  le 
jîilus  et  le  fond  sont  garnis  de  madriers  qui  amortissent 
îs  chocs  et  régularisent  la  vitesse  du  courant.  Un  aih 
m\  peut  trouver  passage  dans  ces  glissoires,  et  il  faut 
)iis  les  détacher  afin  d'en  opérer  la  descente  l'un  après 
l'iuitR'.  Une  fois  que  la  chute  a  été  tournée,  les  criôs  sont 
le  nouveau  reliés  ensemble  et  la  descente  du  train  de 
kis  continue.  Cette  opération  est  très  longue,  fait  perdre 
|)caucoup  de  temps  et  soumet  la  patience  des  voyageurs 
de  rudes  épreuves.  Il  y  a  trr;ize  stations  de  glissoires 
^ur  la  seule  rivière  de  l'Outaonais. 

Presque  tout  le  bois  équarri  se  rend  à  Québec,  d'où  on 

l'exporte  sur  les  marchés  européens  et  surtout  en  Angle- 

îri'c.  Douze  cents  navires  montés  par  environ  quinze  ou 
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vin^t  mille  matelots  le  transportent  ainsi  tous  les  ans  de 
l'autre  côté  de  l'Atlantique.  Les  billots  sont  en  géiiériil 
destinés  aux  moulins  des  Chaudières,  ou  à  ceux  qui  fonc- 
tionnent le  lon^  de  l'Outaouais  eô  de  ses  tributaires,  où  il? 
sont  sciés  en  planches  et  madriers. 

»  On  ne  saurait  avoir  une  meilleure  idée  de  l'importaiiiv 
de  l'industrie  forestière  dans  cette  région,  qu'en  se  tiaiij- 
portant  aux  chutes  des  Chaudi?ires%  l'un  des  plus  lioaui 
((  pouvoirs  d'eau  »  du  monde.  Voyez  ces  immenses  con- 
structions qui  bordent  la  grande  cataracte!  Des  milliers ilf 
bras  y  sont  occupés,  de  puissantes  machines  y  sont  mise? 
en  mouvement,  et  leur  cri  strident  va  se  perdre  au  niilieo 
du  mugissement  de  la  chute.  Le  travail  ne  se  ralentit  ija: 
un  instant  durant  toute  la  saison  de  la  navigation.  Ûc 
dirait  une  immense  ruche  d'abeilles  d'où  les  frelons  sont 
impitoyablement  bannis.  L'activité  n'est  pas  moindre  L 
nuit  qne  le  jour,  l'infatigable  scio  mord  sans  relàcli 
d'énormes  troncs,  les  déchiquette  et  leur  donne  toutes  le 
transformations  voulnes.  A  la  tombée  de  la  nuit,  ceq 
liruyants  édifices  s'illuminent  de  mille  lumières  que  l'on 
pourrîdt  confondre  avec  autant  d'étoiles  tremblante?.  Su: 
les  deux  rives,  en  bas  de  la  cataracte,  s'avancent  de  luiii:! 
quais  couverts  de  planches  et  de  madriers  empilés  àiinti 
grande  hauteur,  où  de  nombreuses  barges^  traînées  par  de; 
remorqueurs,  viennent  prendre  leur  chargement.  Ces  ba-l 


1.  A    une    f(iil)lc    dislunco   d'Ollawa,   non  loin    du    confluent  de    l;i   rivM; 
Oalinenu,  et  do  la  rivière  Uidean,  qui  se  précipite  dans  l'Outaouais  ]iar  doal 
na[)i)es  de  cent  pieds  de  haut,  l'Outaouais,  arrêté  par  un  barrape  de    rochis, 
s'eiifiouirrc  d'un  seul  bond  de  63  pieds  dans  l'intérieur  d'un  vaste  fer  à  ciiou. 
où  tourl)illonnenl  ses  eaux  écumantes.  D'après  M.  Tasse,  le  débit  de  S'S  (.lùil 
est  de  3oU0  iuètres  cubes  par  seconde  aux  hautes  eaux  ;  c'est  presque  le  voinir,^ 
du  llhin  devant  Strasbourg  à  l'époque  des  crues.  «  Ce  devait   être  jadis,  écri'l 
»   M.  de  Lamolhe  (cli.  vi),  un  admirahle  spectacle  pour  le  voyageur  veiKiiitcj 
i>   Saint-Laurent  que  l'apparition  soudaine,  à  moins  d'un  mille  de  distance,  il;  | 
*   cette  merveilleuse  cataracte,  vierge  alors  des  souillures  de  l'industrie  luiiiiain?. 
Il    Mais  aujourd'hui  un  long   chapelet   d'i'iines  vulgaires  s'est  égrené  sur  soi  1 
u   bords;  et  les  montagnes  de  bois  scié,  qui  s'empilent  à  ses  pieds  sur  les  dem 
»  rives,  la  dérobent  entièrement  à  nos  yeux.  Ce  n'est  que  du  haut  de  la  collin? 
u   du  Parlement,  ou  sur  le  pont  en  bois  qui  réunit  Ottawa  à  Hull,  son  faiiboiri 

■  bas-canadien,  que  le  regard  peut  désormais  embrasser  sans  obstacle  tous  loi 
»   détails  de  ce  tableau  g.-andiose.  Sans  doute,  dans    un  avenir  plus  on  mois: 

u  éloigné,  les  édiles  de  la  capitale  songeront  à  rendre  à  la  merveille   A-i  lou' 1 
»  ville  toute  sa  beauté  primitive,   et  débarrasseront  sc3  abords  de   tuu'eé  :e)  | 

■  nuisances  accumulées  par  la  spéculation.  » 


(Pfi^sage  cité  par 
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Itoaux  se  rendent  d'ordinaire  aux  Etats-Unis,  franchissant 
Ipliisioiirs  canaux  et  suivant  le  cours  de  l'Outaouais,  du 
ISiiint-Laurcnt  et  de  la  rivière  Richelieu,  jusqu'à  ce  qu'ils 
liitlciLincnt  Rouse's  Point,  Burlin«:^ton  ou  W'hitehall,  sur 
le  liic  Ciiainplain,  leur  lieu  de  destination  *.  » 

J.  Tassé*, 
La  vallée  de  rOutaouaù. 

(Pji--aj,-e  cité  par  M.  de  Lamothc,  Cinq  mois  chez  les  Français  d'Amérique.) 

liO  nord-ouest  canadien. 

Le  nord-ouest  canadien  fait  partie  de  l'immense  phiine,  une 
3es  plus  grandes  du  monde,  qui  se  déploie  entre  l'océan  Gla- 
cial et  lo  golfe  du  Mexique,  les  Laurentides  et  les  Montagnes- 
Rocliousos.  Il  comprend  trois  régions  :  le  territoire  de  la  baie 
'IJudson.,  cédé  en  1670  par  le  roi  Charles  II  à  son  cousin,  le 
^l'ince  Uiiport,  et  à  une  compagnie  de  marchands,  ses  associés  ; 

lo  krritoire  du  Nord-Ouest^  entre  celui  d'Iludson  et  la  pé- 
lin^ule  il'Alaska,  qui  fut,  do  1783  à  1821,  la  propriété  d'une 
i;omini::nie  rivale  de  celle  d'Iludson,  et  qui  se  confondit  avec  la 
premièi'O  jusqu'en  1862,  date' de  la  création  de  la  grande  confé- 
Jération  canadienne;  —  les  terres  arctiques,  situées  à  l'est  et  au 
lui'il  dans  le  bassin  du  Mackenzie.  L'ensemble  de  ccttu  contrée 
kouvre  une  superficie  de  716000000  d'hectares,  c'est-à-dire 
environ  les  deux  tiers  de  l'Europe.  Seulement  les  quatre  cin- 
iliiiènies  ne  sont  guère  cultivables  ni  habitables.  Ce  sont  <les 
jlcrrains  exclusivement  propres  à  la  chasse,àlapècli(;,  ou  à  l'ex- 
ploitation minière,  des  déserts  (les  Barren  Grcunds).  Mais  an 
Biid-est  de  ces  terres  glaciales,  rocheuses  et  désolées,  s'étend  la 
bmlc  utilisable  {Fertile  Bclt).  M.  Taché,  dans  son  Esquisse  sur 
ïc  yord-Ouest,  distingue  dans  cette  région  fertile  elle-même 
pus  portions  dilFérentes  :  le  désert,  la  pimrie,  la  forêt. 

«  1°  Le  désert,  zone  sans  pluies,  continuation  de  la  rc- 
rion  d(!  même  nature  existant  aux  Etats-Unis,  forme  une 
siiporfiçie  d'au  moins  15  millions  et  demi  d'hectares...  Ce 


).  t.'('\[i(irl(ition  des  bois  du  C-infida  pour  les  Etals-Unis  et  l'Ani^'lolcrre.  qui 
lut,  RM  1872,  de  liO  millions  de  francs,  n'aatteinten    1S7'.',  que  OS   millions. 
-■  .M.  'r.issé,  îuiteur  d'ouvrafîcs  intéressants  sur  le  Canada,  iwL  actueilcnienl 
péiiti;!-  d  (Jttawa  au  parlement  l'édéral.  vv  i*Q 
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df^scrt  n'est  sans  doute  pas  nn  Sahara,  une  plaine  de  sable 
mouvant  tout  à  fait  desséchée  ;  il  est  néanmoins  parfailo 
ment  impossible  de  songer  h  y  former  des  établisscrn^'iil; 
considéral)les.  Presque  partout  un  sol  aride  ne  voit  croître 
que  le  foin  de  prairie.  Une  petite  lisière  de  sol  d'alhivion 
règne  le  long  des  cours  d'eau  qui  sont  à  sec  durant  pi'csijue 
toute  l'ainiéo. 

))Le  foin  de  prairie  offre  un  excellent  fourrage.  Nonscià'. 
ment  le  bison  en  fait  ses  délices,  mais  les  chevaux  et  aiilrei 
bêtes  de  trait  en  sont  très  friands.  Cette  herbe,  liaulo  ï 
peine  de  six  pouces, dont  les  plants  sont  espacés  do  faruiià 
laisser  voir  partout  le  sol  sablonneux  ou  le  gravier  oîi  cIIh 
croît,  conserve  sa  saveur  et  sa  force  nutritive,  mùin'jiiij 
milieu  des  rigueurs  de  l'hiver,  au  point  que  quelques  jour; 
en  ces  singuliers  pâturages  suffisent  pour  remettre  en  ]m. 
état  des  chevaux  épuisés  par  le  travail.  En  dehors  de  iii 
avantage  et  du  gibier  qui  s'y  trouve,  je  ne  connais  rien  (ki 
cette  innnense  jjlaine  qui  puisse  attirer  l'attention  des  l'ro- 
nomistcs.  L'o'il  fatigué  cherche  en  vain  un  rivagt;  à  c '. 
océan  d(i  petit  foin.  Le  voyageur  altéré  soupire  en  vain  ;i|)r-- 
un  ruisseau  ou  une  source  où  il  puisse  étancher  sa  soif.  1/ 
ciel,  aussi  sec  que  la  terre,  refuse  presque  constamment  n- 
rosées  et  ses  pluies  bienfaisantes.  Cette  sécheresse  il;il- 
mosplière  ajoute  à  l'aridité  du  sol  ;  certains  endroits,  ik; 
la  formation  géologique  semblerait  favorable  à  la  véirûla- 
tion,  ne  produisent  pas  plus  que  les  points  natureUcini'iit 
stériles.  A  travers  ce  désert,  on  voyage  des  jours,  des  se- 
maines, sans  apercevoir  le  moindre  arbuste.  Le  seul  com- 
bustible au  service  du  voyageur  et  du  chasseur  est  le  fu- 
mier du  bison,  que  nos  métis  appellent  bois  de  prain''. 
Puis  ce  di''sert  a  ses  hivers,  hivers  rigoureux,  aux  vl'1i!> 
violents,  à  la  température  souvent  au-dessous  de  —  3U'  cen- 
tigrades. 

»  2'^  Les  prairies,  d'étendue  à  peu  près  égale  à  celle  du 
désert,  s'appuient  d'un  côté  sur  celui-ci,  de  l'autre  sur  la 
région  des  forets.  Elles  sont  snsceptibles  de  culture  :  ln;l;^ 
la  colonisation  n'y  pourra  marcher  qu'à  pas  lents,  de  cub 
serve  avec  le  reboisement.  Vue  à  la  saison  des  tleurs,  1î 
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j)r;iirie  est  vraiment  admiral)le,  émaillée  comme  elle  l'est  de 
cuiilenrs  diverses  sur  son  fonds  de  verdure.  Mallieureuse- 
inent  cotle  ré^'ion  si  belle,  surtout  quand  elle  se  transforme 
m  prairie  ondulée,  participe,  —  au  moins  dans  son  état 
iictiH'l,  —  à  quelques-uns  des  inconvénients  du  désert.  Les 
vents  contraires  s'y  livrent  de  rudes  combats  qui  aboulis- 
?enl  h  de  brusques  sauts  de  température,  à  des  averses 
(rénorines  gréions.  Aussi,  à  l'exception  de  la  liante  Saskat- 
rli.'iwjin,  où  le  voisinage  des  Montagnes- lloclienses  assure 
une  partie  de  l'approvisionnement  de  bois  nécessaire  aux  fu- 
turs éta])lissements,  à  l'exception  des  vallées  situées  comme 
I  colle  (le  la  Rivi^re-Rouge  et  de  l'Assiniboine  à  proximité  de 
lia  lisiiTe  des  forêts,  il  n'existe  point  —  pour  le  moment  du 
moins  —  dans  le  reste  des  plaines  les  éléments  nécessaires 
ùrétal)lissement  de  colonies  prospères. 

))  [y  Vient  ensuite  la  foret,  comprenant  de  nondjreuscs 
|clairi('!'os  créées  par  l'incendie.  Celte  région  couvre  une 
I surface  de  près  de  125  millions  d'iieclares,  dont  près  d'un 
I quart  j)onrrait  être  avantageusement  utilisé  pour  la  culture. 
Les  Ijois  sont  loin  d'y  être  aussi  beaux,  aussi  précieux  qu'au 
kauaila  ;  ils  n'en  offrent  pas  moins  d'immenses  ressources 
[aux  premiers  colons  qui  s'établiront  dans  le  voisinage. 

1)  Kn  résinné,  nous  trouvons  dans  l'ancien  df''j)artemont 
|(lu  Xord-Ouest  prés  de  50  millions  d'iiectares  —  l'étendue 
(le  la  France  —  susceptibles  de  culture  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  rapproché.  Si  l'on  réfléchit  (]ue  ces  50  millions 
d'Iiçctares  cnltival)les  sont  adossés  à  près  de  85  millions 
•riicrlares  de  forets  ;  qu'ils  avoisinent,  en  outre,  15  millions 
(le  terres  impropres  à  la  culture,  éminennnent  favorables  à 
lelevage  en  grand  du  bétaU  (le  désert)  ;  qu'ils  ont  devant 
eux  une  superficie  égale  à  près  de  six  fois  la  France 
(;{()()  millions  d'hectares)  de  territoires  de  chasse,  oli  des  faci- 
lités de  communication  parviendront  peut-être  à  créer  une 
certaine  activité  industrielle  par  la  découverte  et  Fexploita- 
tion  (les  divers  minerais  que  recèlent  les  roches  primordiales 
(lu  terrain  laurentien  ;  on  ne  trouvera  pas  exagérée  la  fixation 
du  ehilfre  de  population  que  peut  faire  vivre  la  région  du 
Nurd-Oiiest  britannique  à  50  millions  d'habitants  à  peu 
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fprôs.  Ajoutez  à  cola  les  100  millions  d'hectares  dt^s  th\\\ 
(]anadas  et  des  provinces  maritimes,  les  immenses  ••[(:,[ 
dues,  encore  inexplon-es  pour  la  plu[)nrt,  de  la  terre  li: 
Hupert  et  du  Labrador,  au  nord  de  la  Hauteur-des-Tciiv., 
et  l'on  .'irrivfîra  .aisément  au  cliiffre  de  100  millions  d  rlii; 
liumains  pour  la  population  future  de  l'Amérique  nni:l;n>f| 
du  Nord.  Si  notre  race  maintient,  vis-à-vis  de  ses  riv,iin| 
An,u:lo-Sa\ons,  les  proportions  numériques  d'aujourd  h 
c'est  uiK!  nation  néo-française  de  40  millions  d'âmes  qiijl 
prospt'rera  un  jour  au  nord  d(!s  farauds  lacs  et  du  -40°  |);iral 
IMe,  si  même,  d'ici  là,  la  loi  mystérieuse  qui  préside  ;iii\ 
mii^^ralions  d(!s  peupl(;s  ne  dé|)lace  point  l'équilibre  au  prul;t| 
de  la  race  la  plus  féconde  et  la  plus  septentrionale.  » 

Taché, 
Esquisses  sur  le  J\'oy(/-(ht:'<t,\ 

(Passage  cilô  dans  l'ouvrago  de  M.  de  LamoUie,  uli.  xv::. 

JLc  commerce»  la  Irailc»  leM  forts  du  llaclien«iic,| 

C'est  dans  la  partie  comprise  entre  la  mer  Glaciale,  la  hà 
d'iliidson  et  les  Montagnes-Rochoiiscs  que  s'exerce  1  iniliistnc| 
des  fourriu'cs. 

«  Le  commerce  de  rAthaliaskaw-Mackenzie  est  e\clibi| 
vement  borné  aux  pelleleries.  Ces  fourrures  sont  celles 
castor;  des  ours  noir,  jaune,  gris  et  blanc;  des  renanlsdel 
toutes  couleurs,  jaune,  blanc,  noir  croisé,  bleu  et  ari^i'iilu: 
du  lynx,  des  martres,  du  vison,  de  la  loutre,  des  Imijd 
blanc,  gris  et  noir;  du  glouton  ou  carcajou'  ;  du  pf''kaii,(l 


1.  I.cs  animaux  à  foiirnii'Cs  sont  plus  rares  ou  jilus  abondants  sniv.nit  qii"3| 
donne  de  h'ur  peau,  en  Europe,  en  Cliinc  et  en  Amérique,  un  prix  plus  ou  niiiiis| 
c(wisuleral)lo.  La  cliasse  et  le  tralic.  sont  esclaves  des  caitricos  de  la  nn'dt'.  Neir.- 
moins  certaines  races  d'animaux  à  fourrures  ont  été  presque  détruites.  I.o  trap-l 
peur  est  secondé  dans  son  œuvre  funeste  par  un  auxiliaire  plus  rusé  que  rhiiinn:il 
lui-ménic.  Souvent  le  chasseur,  se  traînant  sur  la  nei^c  jusqu'ià  ses  pu  l'i'?.  Ifil 
trouve  renversés  et  vides.    Le    carcajou  ou  wolvénne  a   passé   là.  Col  .ininii. 
t;l()Ulon  est  la  terreur  des  tra[ipcurs  dont  il  déjoue   toutes   les   cmbiisradc?, «1 
dont  il  accapare  tontes  les  pi:ses.  Dès  qu'on  reconnaît   les    traces   d'un  raroa-r 
jou,   la  ciiasse  est  (inie  ;  il    faut  retourner   à  saliulle;  la  sai.ron  est  penliie. 
MNI.  Milton  et  Clieadle,  pour  tromper  le  carcajou,  ima;:inèrent  un  jmir  il'in- 
troduire  par  un  tuyau  de  plume  de  la  slriiluiine  dans  les  morceaux  de   viani? 
qui  devaient  servir  d'appâts;  lorsqu'ils  allèrent  visiter  les  pièjrcs,  ils  s'apcrjureûl 
que  tons  les  morceaux  empoisonnés  avaient  été  laissés  de  côté. 


A.\ii:niQUE. 
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icriniiie,  du  haniF  musqii»?,  du  morse  et  des  phoques 
[veux  ot  m{ii'l)rés  ;  de  l'ondratci  ou  rat  musqué  ;  enfin  du 
[jriip  troinpette  et  de  l'eider. 

]))  Celle  eollection  al)ondante  ne  se  trouve  pas  universel- 
icnt  répandue  dans  les  deux  districts,  mais  chaque  loca- 
toiirnit  son   contin^xMit.  Athahaskaw   et  le   lac  des 
Jcliivcs  sont  riches  en  martres,  en  pékans,  en  lynx  et  en 
liinls.  (iood-IIope  fournit  des  f^^loutons,  des  castors,  des 
i|is  cl  de  innj^niliques  renards  noirs  qui  se  vendent  jus- 
l'ii  ;{0  liv.  sler.  en  An,i,^lel(MTe  et  iO  liv.  sl(U'.  en  Améri(fue. 
iri'.'ind  l;ic  des  Ours  donne  ses  helles  loutres  et  ses  cas- 
ps,  qui  loiirmillent  aussi  tout  le  long  du  Mackenzie.  Les 
L't's  (le  la  mer  apportent  leurs  fourrures  de  bœufs  mus- 
lés,  d'tuirs,  de  renards  blancs  et  de  cy^i^nes,  etc.  Evaluer, 
me  ;ii»pn)\imativemenl,  l'exportation  annuelle   que  la 
linpimuic  d'IIudson  fait  de  ces  fourrures  précieuses  me 
lit  iiiipossiblti,  parce  que  ces  chiffres  sont  confinés  dans 
livns  (les  factoreries.  Ce  que  je  puis  en  dire,  c'est  qu'il 
pl  aiimicllement  du  seul  Mackenzie  douze  barques  de  la 
ilcii.'iiiL'c,  de  S  tonneaux  chacune.  En  portant  seulement 
inoyt'iine  à  soixante  paquets'  de  pelleteries  la  charge  de 
\i\\K  baleau,  nous  oblcuions  un  total  de  sept  cent  vingt; 
LOinine  chaque  paquet  pèse  de  60  à  85  livres  anglaises, 
is  avons,  en  chiffres  ronds,  une  exportation  annuelle 
OOOOO  livres,  soit  .30000  kilogrammes  de  pelleteries 
liu'  le  seul  district  du  Mackenzie.  C'est  ce  qu'on  appelle  les 
fours  du  district. 

»)  11  n'est  pas  aisé  de  préciser  les  prix  des  fourrures,  parce 

le  tarif  change  d'un  fort  à  l'autre,  les  prix  diminuant 

j  raison  inverse  de  l'augmentation  de  la  distance  et  des 

|is  (le  transport,  d'installation,  etc.  Au  fort  Good-Hope, 

(les  plus  septentrionaux  du  Nord-Ouest  et  le  dernier 

5le  sur  le  Mackenzie,  les  fourrures  sont  ainsi  cotées  : 

Martres,  1  pelu;  visons,  1/2  pelu  ;  lynx,  2  pelus;  loups, 


Le  mot  paquet  est  le  mot  appliqué  dans  le  pays  aux  ballots  de  fourrures; 
[colis  (ifi  niîiichandises  européennes  prennent  le  nom  de  pièces.  Ces  deux 
sunt  liiùs  de  l'anglais /joc/c  et  pièce.  (Note  de  Taulcur.) 

AMIT.IQUE.  7 
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I  pelu;  ours,  4  peins;  bœufs  musqut's,  i  pclus;  ici 
j.'iuuos  et  blancs,  1  pelu;  renards  ar^^onti'S,  A  p<'lus;r.| 
ii.inls  noirs,  10  peins;  loutres,  A  peins;  gloutons,  I  [mJ 
iKM'inines  et  rats  mnscpir's,  douze  pour  1  pelu.  Pour  m 
prendre  l'expression  de  /n-'u  oi\  pehic/ie^  qui,  en  vieux  trJ 
rais  du  Canada,  sifjnifie  une  peau  avec  son  pod,  un  pciiJ 
son,  il  faut  savoir  que  dans  tout  le  terriiou'o  nord-mic: 
monnaie  est  inconnue.  L'uiùté  monétaire  est  la  pcm 
castor,  que  les  Anf;lais  nomment  made-beavcr^  et  les  VmY- 
Canadiens  i)cln.  Cet    étalon-monnaie  peut  être  Cdiisii 
comme  notre  franc  ;  seulement  sa  valeur  n'est  pas  iiiwj 
cablement  fixée  et  varie  même  selon  les  cours  des  iniin 
et  selon  les  lieux.  GénéralenuMit  il  représente  2  sc!iiHiii.-i 
c'«îst-à-dir(!  2'^'",50  de  monnaie  française.  Par  là  on  pi 
jui^Tr  du  bon  marché  relatif  des  fourrures  dans  les  coi 
îirctiques.  Les  animaux  qui  les  fournissent  sont  si  connu; 
que,  dans  le  seul  fort  précité,  il  y  avait  déjà  en  novci 
1872,  c'est-à-dire  nn  mois  et  demi  seulement  depuis  r] 
verture  de  l'exercice  de  l'année  1872-73,  quatre  cents  k 
rures  de  martres,  trois  cents  de  castors,  cent  cinipiaiile' 
renards,  quarante  de  carcajonx,  dix  d'ours    et  qiinliv 
loups.  Ce  poste  n'îi  pourtant  qu'une  valeur  secondaiiv 
fait  de  retours. 

1)  Lu  commerce  des  pelleteries  obligea  les  ConipaLT;: 
française  et  anglaise  à  établir  des  comptoirs  ou  ï\\&i\\ 
ries  sur  les  territoires  indiens  que  la  Compagnie  de  lii  la 
d'IIudson  divisa,  après  sa  réunion  avec  la  compai^nii' 
Nord-Ouest,  en  départements  et  en  districts.  Le  di'itaitil 
ment  du  Nord-Ouest  comprend  dix  districts  dont  AHml 
kaw  et  Mackenzie  sont  les  plus  septentrionaux.  CliaqiiiiiiJ 
trict  est  gouverné  par  un  facteur  en  clief,  par  un  [[\& 
simple  ou  par  un  traiteur  en  chef. 

))  Les  comptoirs  portent  le  nom  de  forts  et  se  coinposij 
ordinairement  de  trois  ou  quatre  constructions  eu  m 
couvertes  de  bardeaux  ou  d'écorces  d'arbres  et  enclostsf 
des  palissades  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de  haut,  ranm'e? 
quîidrilalère  ;  un  bastion  ou  tourelle  carrée  termini'C!  on  p:i| 
"Vrière  flanque  chacun  des  angles;  un  blockhaus ^\\v\\\d\Ai\ 


(3  (ii'iiart 
\[\\M 
laqui'  'ii 
in  ïnclé 
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eu  boiil 
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mU'  (lViiliv(.'  (jiii  se  f<'r»ie  toutos  los  nuils  à  Tnido  do  harros 
ft  (le  voiToiis.  Los  murs  do  l)ois  des  bastions  sont  {)om''S  do 
[iK'iii'li'if'ros  on  cas  d'aUîKiue.  Voilà  ce  qu'on  îippoUo  un  fort 
3f'  Ir.'iito  dans  le  Nord-Ouest.  Ce  mot  ne  réveille  rien  de  for- 
i])le.  Mais  dans  les  doux  districts  qui  nous  occupent, 
les  ludions  sont  si  doux,  si  pacifiques,  que,  à  rexceplion  du 
loilMîic  Pht'i'son  ou  dos  Esquimaux,  tous  les  autres  comp- 

rs  sont  dépourvus  do  dt'l'onso  et  se  réduisent  à  un  groupe 
ic  inaisonnetlos  ou  bois.  D'ordinaire  on  on  compte  quatre  : 
ladcineiu'o  do  Vofficicr  traiteur  et  de  ses  clercH  •  occupe  le 
Mids  du  quadrilatère  ;  à  droite  et  à  gauche  ?ont  disposés 
es  lianixars  aux  provisions  et  le  maj^asin  aux  fourrures  et 
lux  niairliandisos  ;  par  devant  est  située  la  lon,ij:uo  maison 
)os  serviteurs  qui  se  divise  elle-même  en  cases  contenant 

aciiue  deux  înénap's.  Ouolquofois  une  petite  cuisine  est 
[isposée  en  lli'cho  derrière  la  maison  du  bourgeois,  tlie 
¥Ulcrs  /toitse. 

))  Les  principales  factoreries,  telles  que  celles  d'York 
ps  forts  darry,  Nelson,  etc.,  sont  bâties  en  pierres  et  pos- 

Iciil  quelques  petites  pièces  de  campagne.  D'autres  forts, 

iiiiiue  construits  en  bois,  ont  une  certaine  appanince; 

s  sont  les  forts  Norway-House,  Edmonton-IIouse  et  Gliip- 
['wayan;  mais  leur  Ijeauté  est  relative.  Un  Européen,  qui 
Brait  tout  à  coup  transporté  de  Londres  et  de  Paris  en  face 
es  forts  du  Nord-Ouest,  n'aurait  certainement  pas  grand' 

lose  à  y  admirer. 

!)  Pour  donner  une  idée  exacte  de  la  distance  qui  sépare 
[s  forts  de  traite  dans  le  Nord-Ouest,  qu'on  se  figure  que 

France  est  un  de  nos  districts  commerciaux  :  on  aura 

rte  factorerie  à  l'embouchure  de  la  Seine,  un  fort  à  Paris, 
second  k  Bordeaux,  un  troisième  à  Marseille,  un  qua- 
[iî'ine  à  Brest,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  concurrence  de  huit 

dix  postes  de  commerce. 


1.  Les  mots  officier  et  clerc  sont  la  traduction  canadienne  do  l'anglais  o//î- 
f,  c'est-à-dire,  commis  de  bureau  (du  mot  office,  qui  en  anglais  signifie  bu- 
Bi',  comptoir),  et  de  cler/c,  qui  veut  dire  aussi  commis.  En  français,  nous  em- 
byons  ce  mot  pour  désigner  l'employé  d'un  avoué,  d'un  notaire;  mais  dans  le 
N-Ouest,  clerc  signifie  toute  espèce  de  commis.  (Note  de  l'auteur.) 


i 
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»  Urio  fois  par  an,  au  conimencoinent  de  juin,  (l.ms  ;. 
Mack(;nzin,  les  commis  d«  chacun  dos  lorts  qui  dopcmlrr,, 
du  ch('t-li(!U  do  lour  district,  y  envoient  leurs  barques  ('Mil 
tenant  les  rntonrs  do  raunée  éconl»''(^  en  paquets  dùiiK!; 
pressi''..  et  éti([uett''S,  plusuncî  certaine  quantité  de  hnllDiUiA 
viaii(l(î  sèdie  et  do  /truii/îansy  dont  une  partie  devr.i  ('ti> 
aiïerlé(^  au  voya<,^e  du  poi'l.'i^''(;*  La  Lociie  et  dont  l'aulrr 
partie  devra  èti'o  enuna'rasiiKMî  dans  le  chef-lieu  poursii] 
venir  aux  dépenses  de  rautonmo^ 

»  Les  har([ues  étant  réunies  prennent  ensend)le  ou  m 
détaclie:n(Mits  le  chemin  du  porta <,t  La  Loche.  Le  tr.ijchJ 
fait  j)artie  à  la  tuitce^  partie  à  la  rame  et  partie  à  l.i  viiilil 
car  ces  harqnes  massives  ont  cliacnne  un  mâtei'eau  et  ii:>| 
voile  auricpie.  Du  fort  Good-IIopc;  au  Grand-Portn^'e  on 
met  pas  moins  de  deux  mois,  bien  qu'une  partie  du  cliiiii::! 
se  fasse  à  marches  forcé(;s. 

»  Au  porta^^'o  La  Loclie,  où  se  sont  rendues  de  leur  (Vi- 
les barques  des   orts  Garry  et  Norway-House,  chart^iVs! 
marchandises  d'i']urope,  réciîanf:;e  s'opère.  La  DoUilIcij 
Mackenzio  prend  le  cliart^ement  des  barques  du  sud  ;  tvl 
ci,  à  lour  tour,  s'approprient  les  précieuses  fourni i'l'»i;:| 
nord,  puis  les  unes  et  les  autres  re|)rennent  le  chemin  ful 
où  elles  sont  venues.  Les  fourrures  s(jnt  transportées  à  \m 


{.  Dans  la  nnvifralinn  fluviale,  lo  mot  porlnr/e  si;;nifio  l'aiîtion  de  iHirlernl 
terre  im  canot  au  delà  d'un  olisiacle  qu'  interronipl.  la  navifjalion  sur  un  ii 
d'eau  :  ce  mot  s'entend  é;ralement  des  nbalacîles  eii.\-mèu:es  ;  ainsi  ou  dit: 
port(if/i\s  du  Saint  Laurent  ;  il  signilii;  éjraiement  la  distance  qui  si''|i;ue  i' 
cours  d  eau  et  qu'on  franchit  en  portant  les  canots.  Ce  mode  de  trainpo 
très  usité  dans  le  Nord-Ouest  canadien. 

2.  Le  voyage  du  fort  Simpson  au  portage  La  Loche  exige  huit  bullots  "it 
viande  si''clie  ou  sacs  de  pihni/can  par  barque,  soit  de  quatre-vingt-iiuit  à  qua;:t| 
vingt-seize  ballots  ;  mais,  pour  faire  face  à  toutes  les  éventualités,  on  [iiuii: 
dinairement  cent  dix  ballots  on  sacs;  en  tout  onze  mille  livres  ou  cinq  n.;!| 
cinq  cents  kilogranimes  de  provisions  sèches,  pour  un  mois  et  demi. 

Dans  le  district  Mackenzie,  quatre  postes  seulement  sont  réi)utés  fort^ny 
t'i.s7oyis  ;  le  fort  Good  Uope,  qui   fournil  de  quatre-vingt-dix   à  cent  timteUl 
,'ots,  et  a  été  jusqu'à  deux  cents;  le  fort  Norman,  soixante  ballots;  le  fuit '^l 
Liards,  soixante  pemi/cans  ;  enfin  le  fort  Uaë,  quatre  cents  ballots  ou  pémik»! 

Pémikan  signifie  viande  pilée  et  graisse C'est  de  la  viand<!  séché'',  fii:i'-| 

pulvérisée  et  mélangée  à  parts  égales  avec  de  la  graisse  ou  suif  fondu  il  car, al 
bison  ou  do  renne.  (Jel  amalgame  est  ensuite  renfermé  dans  des  sacs  do  qua'*| 
vingt-dix  livres  pesant,   et  se  nomme   taureau  ou  pémikan.  Four  df?i;'n'.' 

f)émikan  do  viande  de  bisou,  nos  métis  discut  :  un  taureau  de  vache.  [.No'à)i| 
'auteur.) 
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Ir.iclory,  d'où  los  VDiliors  do  la  comp.ip:riin  les  oxpnliont  h 
l.omln'S,  au  sit^n  du  roinilt'.  Les  inairliandisos  d'Kuropi! 
InriiviTS  au  fort  Simpson  sont  n''i).'ii'li('S  «''(piital)I(Mn('nt  enli'e 
lai'tin  des  onicicrs  (pii  les  cnimontMit  ensuite  dans  1(MU' 
[:i)ii)[ilnir  rospoctif.  Là  s'ou  fait  le  (IrpouilliMiicnt.  Lo  foi't 
pave  1(S  d(!tlos  qu'il  a  contractées  vis-à-vis  d«!S  sauvîiires, 
K'iii' (Idimc  ](!urs  avances  d'automne  en  munitions,  tabacs, 
liictics,  couteaux,  couvertures,  etc.,  et  fournit  même  aux 
iialliciii'cux  les  choses  nécf^ssaires  h  la  vie. 

))  Les  /'(utcnrs  en  c/iefcl  traiteurs  en  chef  oni  leur  quotr- 

^ai'l  sur  les  profits  nets  de  la  compa^i^nie  et  n'ont  p.is  (hî 

ayc  li\e  ;  niais  leur  rétribution  ne  s'élt'îve  pas  à  moins  d(î 

(H)  liv.  stci'.  pour  les  premiers,  vi  de  iiOOliv.  ster.  pour  1«!S 

LMoiids.  Les  commis  reçoivent  de;  75  à  1(K)  livres,  les/>os- 

i//,s7ry,s  d(î  10  à  75  livres.  Les  métis,  guides  des  llcjttilles  ou 

itirpivles  touchent  de  30  à  45  liv.  st(T.  ;  les  timoniers  2H 

[il  .*{(),  et  les  simples  serviteurs  24.  De  phis,  la  paye  d'un 

idit'ii,  ciiLTn.iré  pour  servir  comme  matelot  dans  les  banpies, 

à  raison  de  150  pelus  ou  15  liv.  stcr.  pour  trois  mois  à 

[aitirdu  l'ortie  plus  éloigné  du  Grand-Porta'::e  ;  en  dimi- 

tiaiil  cette  somme  de  10  pelus  ou  1  livre  par  fort,  s'il  pai'L 

[un  lieu  plus  rapproché. 

»  Dans  tous  ces  salaires  la  nourriture  n'cst  pas  comprise, 

is  [)liis  (|ue  le  tabac,  le  sucre,  le  thé  et  la  farine  dont  usent 

voyaircurs  du  portage  La  Loche. 

»  Connne  ci  le  voit,  les  serviteurs  de  cette  riche  et 
)iioi'al)l(!  compagnie  ne  sont  pas  les  ouvriers  les  plus  à 
|aiiuU'e  qu'il  y  ait  sous  le  soleil.  » 

L'abbé  E.  Pktitot, 
Géographie  de  l'Athabaskaw-Mackenzie, 

(Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  8e[)t.  Is75.) 
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Les  gorges  du  Fraser  et  de  la  Tlionipson. 

[«  Le  Fraser  descend  des  montagnes  Rocheuses  par  une 
|i'ge  étroite,  et,  après  un  cours  de  quelques  kilomètres,  se 
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(It'Uloic  ri  loi'in»^  le   lac  dr  rKlnn (le  lac  est  \iw.  IkIIJ 

\)'ùri\  d'caii  (rmviron  vin^'t-ciii(|  kiloinMrcs  de  loii;:,  si 
six  ou  sept  dans  sîi  pins  «n-aiid»'  lai'irciir.  Le  paysaL'cistl 
u'i'aiid  et  loi't  saiiva^'c.  Au  sud,  des  niouts,  (pii  av;iir,:| 
|)cul-«'^lni  six  cents  niMrcs,  s'élevaient  de  l'eau  perpc 
cnlaireiuenl,  et,  derrièi'(M'ux,  on  apercevait  le  iond  ((nli-l 
naire  de  prés  rocheux  et  blanchis  par  la  neiiTe.  Sur  le  liii^il 
de  cet  ininiense  précipice  se  brisaient  avec  fracas  des  niiJ 
seaux  sans  nombre,  dont  les  phis  petits  se  résolvaii'iiti:! 
))rouillard  et  en  vapeur  avant  dt^  tond)er  dans  le  lac.  .NHoJ 
avons    doiuié  à  celte  belle  série  de  cascades  le  nom  <!(| 

rfiKtcs  HockliKjiliam La  vé^'é talion  se  modifiait  à  iiicmi- 

que  nous  enli'ions  dans  le  bassin  du  Paciliqne.   La  l'iiti, 
était  plus  ("levée  et  les  énormes  troncs  (pii   nous  bai'r.iiiiJ 
la  roule  rendaient  noln^  marche   exti'èin(Mneiit  laboriciy] 
Nous  arrivAmos  à  un  endroit  où  le  chemin  i)assait  siirii 
corniche,  lo  loni;  d'une  haute  l'alaise,  composée  de  sclii' 
tombant   eu   poussière.  Le  sentier  n'avait  (pu;   qiit'l(|ii 
centimètres  de  lar^^enr  et  surlisait  à  peine  au  pas  i\v>  à 
vaux.  Or,  au  beau  milieu,  avait  «glissé  d'en  haut  une  ^quiitiJ 
roche,  qui  se  tenait  snrla  corniciu!  étroite  que  nous  (l(vii?.i[ 
traverser.  Elle  coupait  le  chemin,  et  la  position  pcrpc 
diculairedela  falaise  ne  nous  permettait  point  de  Ja  Im 
ner.  Il  fallut  donc  nous  mettre  à  «abattre  plusieurs  jciiii 
sapins,  pour  nous  servir  do  leviers,  et  travailler  à  (Iflu^vi 
l'obstacle.  Après  une  heure  de  fatii^Mie,  nous  p;irveni(in>ij 
faire  bouger  la  roche,  et  d'un  bond  elle  allait  plontrer  di 
la  profonde  rivière  qui  coulait  au  bas  du  précipice. 

» Le  paysage  avait  là  une  j?rande  beauté.  Les  \\m 

tagnes  fermaient  la  vallée  de  très  près,  tout  à  ri'iili 
En  bas,  la  rivière  rugissait,  se  déchirant  avec  empoitL'ind 
sur  les  rochers  qui  semaient  son  lit...   Quelques  luiinsi 
marche  nous  conduisirent  à  la  Grande-Fitwcht'  du  Fras'^l 
C'est  là  qu'une  branche  considérable,  venant  du  iioiiloi 
du  nord-est,  se  réunit  par  cinq  bouches  différente?  aj 
courant  principal  du  Fraser.  Cette  Grande  Fourche  e<U'J 
qu'on  appelait  d'abord  la  Cache  de  la  Têie-Jaunj',  \ 
que  c'est  là  qu'un  trappeur  iroquois,  surnommé  la  Tèti 
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liiiiiic,  ;i\.iit  ('l;il)li  i;i  caclK^  oii  il  srri'i'iil  1<'S  loiirriii'cs  ijn'il 


vail  coïKiiiisi's  sur  In  vcrs.'ml  ocridmljil  «les  iiKtiil.'iLMics. 

lie  <'st  ii'.îiL^'iiiliqun  (;t  d'iincî  ^n'îiiidnir  qui  drlic  IniiU; 

.'MMi|trniM.  Au  IoikI  d'iinn  '^^ov^r  rlroitc  <*t  nirlicnsc,  dniit 

,  lliiiicsrl.iicul  rcvrliis  de  soinluM's  sjipiiis,  cl  plus  li.'iut, 

arlmslcs  au  rciiillai,''^  d'uïi  vert  dair,  filait  ('((UMur  ufh' 

iVlic  le  l'rascr  imptHucux.  I)n  loulcs  paris,  les  sonum-ls 

ciL't'iiv  des  puissaubïs  innulai^MH'S  ('(du'oiiuaiciil  le  l'aviu, 

t  iiiiiii'diali'inciil  dcrri»''!'»'  nous,  ^rraul    parnïi    les  ^^l'-auts, 

iVIi'Niiil  dans  s.'i  (1(uninatiou  iuronuiiciisuiaitlc   le  pj(*  de 

lisdii.  O  moût  nia<,Miiliqu(',  In  rlssé  d<!  rnclicrs,  rouvert 

le  trlacif'i's,  a  une  forme;  rouiiiuc   La  prciuicrc   lois  fpi(; 

idiis  rapcrrùmcs,  sa  ciuic  dis|>araissait  «mi  partie  au  milieu 

'>;  v;i|M'iu's;  cell«;s-ci  sT'carlèrenl,  U(!  laissant  plus  apivs 

les  (junne  espèce  d(;  C(jHiei'  de   mies,  l^'^vrcs   connue  la 

iiiiii',  au-dessus  diKpiel  il  ('levait  sa  lèl«;  de  ^'lace,  élin- 

iiiilc  aux  rayons  du  sol«ûl   levant,  et  noyé(!  dans  le  ciel 

II,  (Ml  elle  p(''n(''trail  à  la  hauteur  «rtMiviron  rpialre  mill(î 

;ii([  cciil s  mètres.   Les  Choucliouaps*    de  la  (^icIk;   nous 

tassinv  ([uo  rareiiKMitles    mortels  ont  joui  de  ce  spec- 

ck'  sii|)('i'l)e;  car  le  H)1jsoii  plonge  ordinairement  sa  t(He 

iiisles  nuages.  » 

En  amont  de  la  Cache  do  la  T(M(>Jaunc,  le  Frasor  despond 
iN.-U.,  puis  fait  un  coude  J)rus([ue  en  amont  du  fort  (j(3()i'ges 
jliutinlliiL'nt  de  la  rivière  Stuart,  et  se  diri;;,^e  au  sud  v(;i's 
[air  liai' l(î  fort  Alexandrie,  Lilloel  et  Lytton.  Sus  principaux 
hiMits  (le  gauche  sont  les  deux  Thompson  qui  se  réunissent 
oit  Kainluups.  Les  deux  voyageurs  anglais,  dont  nous  ci- 
Inslt' ivL'it,  descendirent  la  Thompson  du  nord,  ils  arrivèrent 
iKaiiildiips  ajtrès  avoir  couru  des  p(''rils  inouïs,  et  sup[i(>rt(;  Ik';- 
|ï'lii('ni(,'i)t  des  privations  de  tout  genre,  tant(jt  emportés  par 


•  Les  Choiichouaps  sont  des  Indiens  qui  ponplent  la  Coloml)i«   britiinniqiio  ; 

|comiiii'iK-ent  à  apprécier  les  avantaf^es  de  raf^riculliire,  et  sont  i\m  coinmer- 

p!' actifs,  ii[ires  au  gain,  qui  fréquentent  en  grund  nombre  le  fort  <le  Kani  loups. 

' -t'nips avant  qu'on  n'eiit  ouvert  dans  les  montagnes  un  cheiuia  pour  les 
■î.  ils  ont  servi  de  bètes  de  somme  aux  mineurs  et  leur  onl  fourni  les  den- 
i  nooessaire*.  Mais  l'arrivée  des  blancs  leur  a  été  fatale;  la  petite  vérole  et 

liilres  maladies  les  déciment  ;  dans  quelques  années,    les   tribus    des  G  lou- 

Tiuaps  auront  disparu. 
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les  torrents,  tantôt  mourant  de  faim,  et  ne  devant  leur  sai 
qu'aux  bons  ol'fices  d'Indiens  rencontrés  au  milieu  des  foiv, 


M 


«  La  route  du  îîuc  de  Cook  à  Yale,  et  surtout  Ja  ;)orli.i 
qui  est  en  ;ival  de  Lytton,  est  bien  la  plus  extraordinaJ 
qu'on  voie  en  ce  monde.  Taillée  dans  les  lianes  de  la  fronJ 
elle  suit  les  bnuleurs,  soit  qu'elles  reculent  au  fond  dj 
vallons,  soit  qu'elles  avancent  comme  des  espèces  de  pii 
montoires  sourcilleux.  Ses  détours  perpétuels  la  (biilioi 
sembler  h  une  chaîne  d'S.  Les  courbes  des  montées  cl  ij; 
descentes  décrivent  autant  do  sinuosités  que  celles  qui  m 
latérales.  C'est  par  une  série  de  tournants  rapides  fiuJ 
tour  à  tour,  la  route  ou  descend  jusqu'au  plus  profurj 
de   la    vallée,  ou  escalade    vivement    quelques-unes  i 
ces  hauteurs,   qui  ont  l'air   de  lui  barrer  compli'tciiit 
le  passa^'e,  mais  qu'elle  surmonte,  ressemblant  d  en  1 
à  une  ligne  tortueuse  égralignée  sur  un  rocher  aimi; 
à  cent  cinquante  ou  cent  quatre-vingts  mètres  au-dos^ 
du  fleuve.  Dans  ces  endroits,  la  mine  a  joué  pour  oiivrl 
le  chemin  à  travers  les  blocs  de  granit,   des  poutres  è 
sapin  projetées  sur  le  précipice   en    augmentent  lu  la:| 
geur,  mais  il  reste  trop  étroit,  excepté  de  loin  eu  loii 
pour  que  deux  voitures  puissent  y  passer  de  front.  L;| 
roule  n'a  d'ailleurs  aucune  espèce  de  parapet  ;  elle  su 
plombe,  rien  dans  le  précipice  ne  supporte  la  plate-lnin 
où  elle  passe  ;  en  somme,  comme  nous  le  vîmes  plus  l;i! 
il  y  a  le  plus  grand  danger  à  la  suivre  en  voiture.  C'esli 
celte  façon  qu'elle  a  été  construite  pendant  plus  de  li;1| 
soixante  kilomètres. 

»  Jadis  la  voie  pouvait  être  cent  mètres  plus  liant.  OjI 
passait  les  barrières  de  rochers  à  l'aide  de  plates-foriii  ; 
suspendues  par  les  Indiens,  du  haut  de  ces  étranges  lalniM^ 
au  moyen  de  cordes  faites  d'écorce  et  de  peaux  de  diiiiii. 
Ces  plates-formes  se  composaient  d'une  longue  perLiic. 
supportée  à  chaque  extrémité  par  une  autre,  mise  en  cmiI 
et  dont  le  bout  s'appuyait  sur  la  face  du  précipice.  OnnJ 
pouvait  s'y  tenir  h  rien.    Le  voyageur   y  marchait  m 
embrassant  le  rocher.  Glisser,  se  trop  hâter,  avoir  \)cà'4 


DOMINION   OU   PUISSANCR  DU    CANADA.  105 

|f;iisait  rouler  la  perche  dnns  le  vide  et  pri'cipitnit  le  mnl- 
hcunnix  aventurier  au  fond  des  abîmes. 

»  Sur  notre  chemin  nous  rencontrâmes  encore  beaucoup 
Id'liidicns  qui  faisaient  la  concurrence  aux  trains  de  mulets. 
iPlusiours  des  hommes  avaient  un  fardeau  pesant  soixante- 
mil  kilos  qu'ils  portaient  à  l'aide  d'une  courroie  passée 
isur  le  front  ;  les  femmes  prenaient  des  charges  de  vingt- 
leiiiq  à  quarante-cinq  kilos.  Nous  vîmes  une  squaw  *  qui 
liviiit  à  dos  un  sac  de  farine  de  vingt-trois  kilos;  sur  le  sac, 
jiHie  caisse  remplie  de  chandelles  ;  et  sur  la  caisse,  un  en- 
fant. Ils  avaient  l'air  très  enjoués  et  fort  heureux  sous  leur 
ioiird  fardeau,  et  ne  manquaient  jamais  de  nous  envoyer 
lin  sourire  amical,  accompagne  d'un  salut  et  de  questions 
sur  notre  santé. 

....  Environ  à  vingt-cinq  kilomètres  au  dessus  d'Yale, 
|ii  ^'or;,^(' à  travers  laquelle  se  précipite  le  Fras^T  devient 
[■(irl  l'ii'oite;  on  la  nomme  la  Chaîne  aux  Cascades,  et  la 
listaiice  jusqu'à  la  ville  n'est  plus  poi  r  le  (leuve  qu'une 
Succession  de  rapides  appelés  les  Cagnons^.  De  chaque 
iùlé  les  montagnes  ont  mille  ou  mille  deux  cents  mètres 
le  haut,  el  leurs  pics  s'élevant  au-dessus  des  pics  dans  une 
felunnaiile  proximité,  elles  ont  presque  l'air  de  se  rejoindre 
pr-dossus  vos  tûtes.  Le  Fraser,  qui  jusqu'alors  n'ji  guère 
jlî' qu'un  torrent  plein  de  roches,  devient  ici  réellement 
|urit'u.\  ;  il  écume,  il  fait  rage  dans  ce  canal  resserré,  où 
^i'olauce  avec  une  vitesse  de  trente-deux  kilomètres  à 
[heure.  On  comprendra  plus  exactement  quel  volume  liquide 
pse  p;ir  cette  ouverture,  qui  n'a  guère  ici  plus  de  qiia- 
[îinle  mètres  de  large,  en  songeant  que  le  Fraser  a  di''jà 
|i'i;iiil('S  eaux  d'un  espace  de  plus  de  mille  truis  cent  kilo- 
pHros,  et  qu'entre  autres  rivières,  il  a  reçu  la  Thompson, 
[ivsijue  aussi  considérable  que  lui.  A  quel({ues  cenUiines 
II'  kilomètres  en  amont,  chacun  de  ces  cours  d'eau  est  déjà 
[rofond,  et  large  de  plus  de  quatre  cents  mètres  ;  néan- 


!■  Ce  Icrme  désigne  lu  femme  de  l'Indien. 

'".  Cnù Mil  (prononcez  caj,'non),  en  f'9[i;i^'nol,  a  le  sens  de  tuyau,  et  par  cuite 
Cul  uu  Ueiilé  profondément  cteusc  dans  les  roclios. 
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moins,  aux  Caf^nons,  cette  énorme  quantité  d'eau  est  con- 
tenue dans  unjanal  qui  n'en  a  pas  cinquante  d'ouverture. 
En  outre,  il  y  a  plusieurs  endroits  où  des  roches  giu'.iii- 
tesques,  surgissant  du   milieu  du  torrent,  resserrent  on- 1 
core  les  passages  où  les  eaux  s'écoulent  avec  fureur.  » 

Y'°  MiLTON    ET   D'   CUEADLE, 

Voyage  de  r Atlantique  au  Pacifique^  trad.  par  M.  Belia| 

de  Launay. 

(Paris,  Hachf'ttc,  in-18,  1872.) 

I4CS  mines  et  les  mineurs  du  Caribou. 


La  bai'i'ièi'e  épaisse  et  hérissée  de  pics  escarpés  qui,  smisk 
nom  de  INIontagncs  Rocheuses,  sépare  la  Colunibia  et  le  Fiase: 
de  l'Atliabasca  et  des  deux  rivières  Saskatchawan,  a  rendu  jus- 
qu'à ce  jour  presque  impossible  toute  communication  entivli 
Colombie  et  les  territoires  du  centre.  Lapinpart  des  LanJe^ 
d'émigrants  qui  ont  tenté  le  passage,  avant  Milton  et  Clicaillt;, 
ont  péri  ;  et  ceux-ci  ne  réussirent  dans  leur  audacieuse  entre- 
prise que  grâce  à  une  énergie  de  tous  les  instants  et  à  dlieu- 
reuses  circonstances.  Les  mineurs  qui  se  rendent  aux]j/'/'''rs,i; 
Caribou  partent  de  New- Westminster,  capitale  de  la  Coluiiiljiï 
britanni(pie,  située  à  l'embouchure  du  Fraser,  remontent  fi 
bateau  à  vapeur  l'Harrison  jusqu'à  Lilloet  (420  kilom.i,  d'ui; 
une  diligence  les  conduit  par  la  vallée  du  Fraser  à  Soda-Cieti 
(2  ^  kilom.).  Ce  véhicule,  attelé  de  chevaux  et  conduit  iiarii?. 
Yankee  ou  un  métis,  gravit  péniblement  la  route  sinueuse-! 
étroite  qui  s'enroule  autour  de  la  montagne  au-dessus  des  aLi- 
mes  et  descend  à  fond  de  train  les  pentes,  au  risque  de  rompre 
essieux  et  timons,  et  d'envoyer  les  voyageurs  rouler  au  fond  Je; 
cascades  écumantes  où  s'ébattent  les  truites  et  les  saunions tli; 
fleuve.  A  Soda-Gieek,  un  autre  bateau  à  vapeur  les  transporte 
à  Quesnelle.  Là,  on  jette  sur  ses  épaules  un  rouleau  decouvir- 
tures,  on  enfonce  ses  jambes  dans  de  grandes  bottes  à  gciuiiil- 
lières,  on  se  coillé  du  chapeau  plat  aux  larges  rebords,  ou  entre 
costumé  en  mineur  dans  le  pays  des  mines.  Après  trois  juiiri 
démarche  à  travers  des  forêts  et  des  rochers  escar]»és,  un  ar- 
rive à  Riclitield,  à  iOO  kilom.  de  Quesnelle;  on  a  devant  soi 
l'étroit  ravin  où  coule  William's  Creek  :  c'est  Caribou. 


l'iir  les  eaux  de 
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((  Williîim's  Creek  tire  son  nom  d'un  de  ceux  qui  l'ont 

couvoi't,  William  Dielz,  Prussien,  qui,  avec  son  comp;i- 
(l'iidii,  appeL'^  Rose,  Écossais,  a  compté  parmi  les  pionniers 
1(S  pins  linrdis  du  Caribou.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'a  tiré  aucun 
jinilil  (le  la  dt''couverte  de  ce  ruisseau,  le  plus  riche  pcut- 
;i\y  qui  existe  au  monde.  Lorsqu'une  foule  de  mineurs  s'a- 
|li;illit  sur  ce  trésor,  ceux  qui  l'iavaient  trouvé  s'en  allèrent 
ilicirher  d'autres  j^îsements.  L'Ecossais,  après  avoirdisparu 
|(nit'l([ups  mois,  a  laissé  son  corps  au  fond  des  déserts,  où 
([ii('l(|nt'S  mineurs  qui  faisaient  un  voyage  de  découverte, 
Lui  lini  par  le  retrouver.  Auprès  de  lui,  sa  tasse  d'étain 
icluit suspendue  à  une  branche  d'arbre;  elle  portait,  écrits 
avec  la  pointe  d'un  couteau,  les  noms  de  l'aventmier  et  ces 
inots  :  ((  Je  meurs  de  faim.  »  Quant  à  William  Dietz,  il 
Ircntra  pauvre  à  Victoria,  et,  abattu  par  une  fièvre  rhuma- 
|li>iniile,  il  vivait  de  charité  à  l'époque  où  nous  y  t'tions. 

»  r.e  Caribou  est  le  district  le  plus  riche  de  la  rén:ion 
laaritl'i'c  dans  la  Colombie  l)ritanni(|ue.  Figurez-vous  une 
jsuilc  de  montagnes  et  de  collines  recouvertes  de  sapins.  Les 
|]i!t'mi('i't'ss'(''lèvent  jusqu'à  deux  mille  et  même  deux  mille 
[ciiiq  cents  mètres,  entourées  par  un  amas  confus  des 
l'i litres.  Piu'tout  le  sol  est  tourmenté  au  point,  qu'excepté  le 
l'oiiil  (les  étroits  ravins  encaissés  entre  les  collines,  on  y 
jti'tjiive  à  peine  un  pied  de  terrain  uni...  Autour  de  ces  hau- 
Itiurs,  la  JM'anche  principale  du  Fraser  s'enroule  en  un  cours 
iM'mi-i'irculaire. 

)  ...  C'est  sur  les  bancs  de  sable  du  Fraser  inférieur  que 
|1>'  premier  or  a  été  découvert  sous  la  forme  d'une  poussière 
lires iiiit.'.  Les  anciens  mineurs  delà  Californie  ont  l'emoniéle 
llt'iive  en  v  lavjint  l'or  durant  600  kilomètres,  vovant  le  mwm 
Ituiijoui'surossir;  puis  ils  suivirent  les  petits  aflluentsqui  des- 
ivudeiil  du  Caribou,  et  y  trouvèrent  des  pé[)ites  et  des  blocs 
l<!i'qu;u'lz  aurifère.  La  chasse  au  inét;d  [)récieuxaété  poussé-e 

11,  mais  elle  n'est  pas  terminée.  Il  s'en  faut  (|ue  toutes  les 

Ivi'iiK's  (le  quartz  aient  été  découvertes  ;  on  n'en  est  encore 

l<iu;iii\  conjectures  sur  leur  situation  prob;d)le...  Il  se  peut 

•iiie  lii  plus  grande  partie  de  ces  richesses  ait  été  entrjunée 

ll'-'ir  If's  eaux  des  torrents,  mais  évidemment  des  sonniies 
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énormes  sont  encore  enfouies  dans  les  entrailles  du  rocher. 
Dès  qu'on  aura  découvert  les  veines  quartzeuses,  la  Golum- 
bie  britannique  pourra  rivaliser  avec  la  Californie  en  richesse 
et  en  stabilité.  Dans  ce  dernier  pays,  le  travail  des  mou- 
lins, qui  par  centaines  écrasent  chaque  jour  des  niillieis  de 
tonnes  de  quartz  aurifère  et  argentifère,  a  prouvé  coniliiin 
ce  genre  d'exploitation  des  mines  est  plus  productif  et  plus 
assuré  que  celui  des  fouilles  à  la  surface,  qui  jadis,  coniincà 
présent  dans  le  Caribou,  ont  fourni  là  tout  l'or  qu'on  en  lir.iit. 
»  Les  grands  désavantages  qu'offre  ce  pays  au  tr;iv;iil 
des  mines  consistent  dans  sa  nature  même  ;  dans  ces  inoii- 
tagnes  et  ces  épaisses  forets,  qui  forment  les  plus  grand* 
obstacles  à  des  recherches  suflisanles,  et  rendent  cxlrcmo- 
ment  coûteux  le  transport  des  provisions  et  des  .'mires 
nécessités  de  la  vie  *  ;  dans  ce  long  et  rigoureux  hiver,  qui 
empêche  de  travailler  aux  fouilles  depuis  octobre  jiis({ii;i 
juin  ;  enfin,  dans  le  bouleversement  géologique  lui-même. 
qui,  tout  en  étant  la  cause  incontestable  de  la  richesse  doLi 
région, rend  fort  incertaine  ou  au  moins  très  difficile  l'exploi- 
tation des  liions.  Les  deux  premiers  seront  atténués  promp- 
tement,  c'est-à-dire  dès  que  le  pays  aura  été  éclairci,  qu'on 
y  aura  fait  des  roules  et  qu'on  aura  employé  la  vîipciir  au 
dessèchement  des  puits  d'extraction.  Il  n'y  a  donc  de  vrai- 
ment sérieuses  que  les  difficultés  provenant  du  tracé  des 
filons  ;  encore  la  recherche  en  sera-t-elle  rendue  plus  facile 
à  mesure  que  l'on  connaîtra  mieux  la  constitution  géolo- 
gique du  pays.  Jusqu'à  présent,  les  calculs  les  mieux  fuiidés 
ont  toujours  été  renversés.  11  faut  compter  sur  la  cliaiice. 
Souvent  un  mineur  mettra  des  semaines  à  creuser  son 
puits  de  neuf  à  douze  mètres  de  profondeur  sans  rien 
trouver  au  fond  pour  l'indemniser  de  ses  peines;  tandis  que 
son  voisin,  au-dessus  ou  au-dessous  de  lui,  fera  pent-èlre 


l'Iiaiico,  qui  sont 


m 


i.  On  pourra  en  jiif^cr  par  le  passage  suivant  emprunté  au  récit  dos  «lon^ 
mêmes  voyiif^'curs  :  «  La  nourriture  se  bornait  à  dos  bifteclts,  du  pfiin  rt  li'? 
pommes  séctiées,  était  mal  assaisonnée  et  coulait  horriblement  l'her.  Pour  cin- 
quante sous,  on  n'avait  que  quatre  cent  cinquante-trois  grammes  de  liiiiiifoa 
de  farine,  ou  un  verre  rempli  d'autre  breuvage  que  l'eau;  rien,  pas  mùme  une 
boite  d'allumettes,  no  valait  moins  de  vin^t-cinq  sous.  Avant  d'arriver  a  Wi.- 
Uam's  Creek,  nous  payùmcs  6  fr.  25  une  bouteille  de  bière  forte.  • 
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un  gfiin  de  25000  francs  par  jour.  Ceux  qui  ont  do  la 
cli.-inoe,  qui  sont  dans  une  bonne  veine,  comme  disent  les 
iniiuMirs,  réalisent  souvent  de  grandes  fortunes  au  Caribou 
ilaiis  lin  temps  très  court. 

»  Pendant  quatre  ans  (I8GI-I8G0),  la  production  de 
Williain's  Greek  a  suffi  à  plus  de  seize  mille  personnes.  Et 
copcndant  William's  Creek  n'est  qu'un  étroit  ravin,  exploité 

11'  trois  ou  quatre  kilomètres  de  longueur  et  par  des  pro- 
nd^'S  primitifs.  Privés  du  secours  delà  vapeur  et  de  la  plu- 
ji.irt  dos  outils  nécessaires,  les  mineurs  se  sont  contentés 
Ijiisqii'ici  d'égratigner  le  sol  au  hîisard. 

»  Parmi  les  nombreux  exemples  des  ricbesses  fabuleuses 
(jiie  procurent  ces  fouilles,  on  peut  citer  le  claim  *  Cunnin- 
|i:!i[ini,  qui  a  fourni  en  moyenne  10000  francs  par  jour  durant 
loiile  lii  saison;  et  le  claim  Dillon,  la  somme  énorme  de 
deux  cents  livres  pesant  d'or  en  un  jour,  soit  100000  francs. 
In  espace  de  trente  mètres  du  claim  Gameron  a  produit 
I (11)0000  francs-. 

Lupulence  ainsi  rapidement  acquise  est  généralement 
hiiissivile  dissipée.  Le  mineur  qui  a  eu  de  la  chance  se  bâte 
d'aller  à  Victoria  ou  à  San-Francisco  semer  son  or  dans 
IrEliil  où  il  l'a  ramassé,  llieii.  n'y  est  trop  clier  pour  lui;  au- 
liiiiie  evtravagance  ne  dépasse  l'ampleur  de  ses  fantaisies, 
pn  amour  de  l'étalage  l'entraîne  à  mille  folies,  et  ses  ex- 
Iceiilricilés  proclament  le  peu  de  cas  qu'il  fait  de  l'argent. 
Il'ii  mineur  qui,  au  bout  de  la  saison,  s'ét;iit  trouvé  pos- 
|ft'<sciir(le  175000  francs  de  dollars,  remplit  ses  pocbes  de 
[liÎL'es dor,  descendit  à  Victoria,  se  rendit  à  un  comptoir, 
ItlréLMla  de  cbampagne  la  foule  présente.  Gomme  la  com- 
j)ai:i!ie  ne  pouvait  pas  venir  à  bout  de  consommer  la  provi- 
|S!ijii  entière  du  maître  du  comptoir,  on  lit  venir  du  renfort 
|('iiublii;(';int  les  passants  à  entrer.  Gependant  la  provision 

!•  I.'.'  (Idiin  est  une  concession  do  terrain  déteimiiiée  d'où  l'on  exliuil  le  quartz 
l'i  .e  s.'ilili'  nurifèi'e. 

i.  Alt'iioque  de  la  visite  de  MM.  Milfon  et  Clieaillo  nii  claim  Camoron,  les 
livres  di'  ifi  Compngnio  constataient  que  le  produit  jcuirnalier  d'un  puits  variait 
lequaninte  à  cent  douze  onces,  c'est-à-dire  onze  à  vin^t-neiif  kilos,  et  comme 
ilyavviit  tiois  puits,  le' rendement  total  de  la  semaine  UKjntait  d*!  oO  à  lia  OUO  fr. 
M  (léii'.iises  exij^eaicnt  33000  francs  par  si-maine;  la  principale  était  la  solde 
»  quauevingts  ouvriers  payés  à  raison  do  5Uà80  francs  par  jour. 
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ne  s'épuisait  pas,  et  personne  ne  pouvait  pLis  boire.  I)iin> 
cet  emljnrras,  l'ingénieux  Mécc'^ne  commanda  d'apporlcr  ot 
(le  remplir  tous  les  verres  du  cabaret.  Puis  levant  son  I  ;1- 
ton,ilbîil;iyale  comptoir.  Restaitencore  un  panier  de  clinin- 
pagne;  il  l'ut  ouvert,  les  bouteilles  rangées  sur  le  pi  an  (.'lier, 
et  notre  homme  se  mit  à  sauter  dessus  en  les  écrasant  sou> 
les  talons  de  ses  grosses  bottes.  Le  mineur  avait  encore  une 
f»oigné(ul'or  à  sa  disposition.  11  marcha  droit  à  une  grandi' 
glace,  qui  ornait  un  des  coins  de  la  salle.  11  lança  contre  l'11' 
une  pluie  de  lourde  monnaie  et  la  brisa  en  morceaux,  h 
héros  de  cette  histoire  retourna  aux  mines  le  prinlcinp^ 
suivant,  n'ayant  plus  un  sou  vaillant,  et,  lors  de  iiutiv 
arrivée,  il  y  travaillait  en  qualité  de  simple  ouvrier.  Un  tour 
d'un  des  Californiens  qui  avaient  le  plus  de  succès  pi'iii 
servir  de  pendant  à  celui  que  nous  venons  de  raconter.  A 
l'époque  de  sa  gloire,  il  avait  l'habitude  de  remplacer  h 
quilles  en  bois  du  jeu  de  boule  par  des  bouteilles  de  cliaiii- 
pagne  pleines,  et  s'amusait  à  les  briser  l'une  après  l'aiiln', 
à  la  grande  satisfaction  de  ses  compagnons  et  surloul  du 
marchand.  »  Le  V"^  Milton  et  le  D*"  Gih;ai)li;  ', 

Voyage  de  l'Atlantique  au  Pacifique^  trad.  par  M.  bclin 

de  Launay. 

(Paris,  Hac'.ielle,  IST:;.) 

VANCOUVER 
Victoria,  capitale  de  l'île  Vancouvet . 

((  Victoria  est  admirablement  située,  sur  les  bords  (riine 
baie  rocheuse,  espèce  de  conque  creusée  dans  le  prùiiKni- 
toire  que  forme  la  mer  en  pénétrant  dans  le  havre  I^siiui- 
malt  pour  s'enfoncer  profondément   dans  les  terres.  bViii- 


1.  Le  vi>'uniti!  Millitii,  stii^'iiciir  anglais,  tils  almi  de  loi-d  Fitz-William,  dov 
fendant  d'iiac  des  plus  hantes  familles  il'Aiiglelerre,  et  le  ducleui'  CheaJl.', 
mailre  es  arts,  et  ineinhre  de  la  SDciété  de  ij:i''o,^raiiliie,  tous  deux  •j^raiils  ama- 
teurs de  voya;,'es,  de  chasses,  entreprirent  de  traverser  les  territoires  de  li 
C.unipajrnie  de  la  haie  d'Hndson  ot  l'un  des  cols  des  Montaij;ne3  ilochiMise-i.  de 
visiter  les  mines  d'or  de  la  Colombie,  et  d'explorer  la  Tliompson  et  le  Friv?r, 
Us  ont  pUjàfurce  Je  persévéruuee  et  d'audace,  suivre  l'itinéraire  qu'ils ~''jlaie3t 
tracé. 
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Iplncoinfiit  en  a  d'ahord  «''lé  clioisi  par  sir  James  l)()ii,iilas, 
(^(iiivri'iirui'  (les  lorritoii'cs  qu'avjiitla  coinpa^Miie  do  la  baie 
dHiidsoii  ta  l'ouest  des  montagnes  Rocheuses.  11  y  voulait 
i('t;ililir,  «juand  l'Orépron  passa  en  la  puissance  des  l^]tats- 
lliiis,  son  quartier  général  pour  rem  placer  le  fort  Vancouver. 

GOLFE   DE  GEORGIE  .BASSIN  DU  FRASER    INFÉRIEUR. 


i:s' 


IZl' 


12C  = 


I2t' 


lie  ilu  Vancouver  et  l'.'is-iii  du  l''r;iser  iiilùi  iiair. 


12.1  • 


'iV'lall  en  1844.  Quatorze  ans  plus  tard,  lorsque  la  nouvelle 

'l'ICxisltMice  de  l'or  d;ins  le  pays  qu'arrose  le  Fraser  causa 

tint  (IT'iiiotion   en  Ca'it'ornie,   Victoria  ne  se    composait 

MiK'iii'n  (|ue  du  fort  et  d'une  ou  deux  maisons  Lalùlées  pîir 

k'M'inployés  de  la  compagnie.  Dans  l'espace  de  queLjues 

|si'iniiin('s,  trente  mille    persoimes  s'y  étaient  réunies   en 

atleiulant  que  le  Fraser  débordé  fût  rentré  dans  son  lit  et 

|loiir  permît  de  se  rendre  aux  fouilles.  Au  milieu  de  cet 

ii^semhlage  de  gens,  dont  la   plupart  étaient  de  vrais  gre- 

iiliiis,  les  vagabonds  les  j)lns  désespérés  et  les  plus  lioslik's 

à  la  lui  qu'il  y  eiît  en  Californie,  le  gouverneur  Douglas, 
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sans  fivoir  à  sa  disposition  ni  soldats,  ni  police  ré.i^nilii'if. 
sut  conserver  un  ordre  et  une  sécurité  qui  contrastèrent  lii.'n 
sin.;ulièi'eincnt  avec  ce  qui  s'était  passé  dans  de  paicilicJ 
circonstances  à  San-Francisco  et  à  Sacramenlo.  En  18(;;i, 
Victoria  avait  un  .c^rand  air  de  prospérité  et  se  pouvait  drjil 
vanter  de  plusieurs  rues. 

«  Tout  le  tralic  de  la  Colombie  britannique  passant,  à 
l'entrée  et  h  la  sortie,  par  Victoria,  ses  marchands  se  soiill 
rapidement  enrichis  et  de  beaux  ma^çasins  en  briques  ont 
remplacé  bien  vite  les  anciens  bûtiments  en  bois.  » 

V'°  iMlLTON   KT  CUKADLi;, 

Voyaije  de  l'Atlantique  au  Pacifique,  trad.  pjir  M.  bdinl 

de  Launay. 

lia  bouille  à  Vancouver. 
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«  De  la  rivière  Souk,  nous  nous  rendîmes  à  Nanaiiiifi. 
bourf^ade  que  vingt-quatre  lieues  séparent  de  Victoria,  cl 
qui  doit  principalement  son  existence  li  ses  précieiisis 
mines  de  houille.  KUe  est  blottie  au  fond  d'une  b.iie  pit- 
tor(!sque  que  protège  une  série  d'îles,  et  dont  la  proroiidcnr 
sui'lil  pour  les  navires  d'un  fort  tonnage.  Cette  i)etite  villi'. 
la  seconde  de  Vancouver  (l'île  n'en  possède  que  deux. 
exporte  du  charbon  de  terre  à  San-Francisco,  à  Vicloiia 
et  sur  les  rives  du  Fraser.  La  compagnie  de  la  baie  d  llud- 
son,  qui  avait  établi  depuis  de  longues  années  un  l'oit  à 
Nanainio,  a  été  la  première  à  exploiter  ce  gisement.  Y}V 
employait  les  Peaux-Uouges  aux  travaux  d'extraction,  et 
elle  p;iyait  leurs  services  en  nature,  c'est-à-dire  qu'elle  leur 
donnait  une  couverture  par  huit  barils  de  minerai. 

»  La  houille  est  incontestablement  le  produit  le  plus  iiii- 
portant  de  l'île  Vancouver,  et  les  dépôts  sont  imnieii?!'-. 
Après  notre  départ  de  iNanaimo,  nous  en  découvrîmes  sur  ](> 
bords  d'un  courant  qui  se  jette  dans  ia  rivière  Pouutk'ikv 
une  mine  fort  importante.  La  couche  a  de  deux  à  huit  pinl? 
d'épaisseur.  Tantôt  elle  aflleurek  sol,  tantôt  elle  disparaît 
aux  regards;  d'après  nos  observations,  elle  s'étend  sur  une 
longueur  d'une  demi-lieue  au  fond  d'une  gorge  étroite.  Klle 
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csl  h  deux  lieues  d'une  rivière  navifîjilile,  mais  la  coiistruc- 
li'jii  d'un  clioniin  de  fer  à  travers  les  bois  pourrait  en  rendre 
Voxploitation  fructueuse.  Notre  campement  ayant  été  étalili 
prt'sdu  pi'incipalfdon,  nous  allumâmes  un  fj^ij^'aiitesque  feu 
(lelionille,  ce  qui  nous  permit  de  constater  l'excellente  qua- 
lité du  combustible.  »  Frédéric  Wuymi'kh, 
Voi/cKjc  et  aventures  dans  C Alaska.  (Trad.  d'E.  Jonveaux.) 

(Tour  du  monde,  iSiiO,  t.  XX.) 


IjCS  Indiens.  —  Le  mJllag;c  «le  I^orclle. 

Qiitind  k'S  Européens  découvrirent  les  vallées  tlu  Saint-Laii- 
roiit  et  (le  l'Outaouais,  ils  y  trouvèrent  établis  deux  ^nanties 
races  d'buliens,  la  race  iroquoisc  et  la  race  algonquine.  Les  uns 
rtaicnt  f;ncrriers  et  cbasseurs,  les  autres  cultivateurs.  Une  baiue 
ii]i|iliu'al»le  les  poussa  à  s'entre-détruire  :  à  ces  guerres  inces- 
>anft.'S  les  colons  français  se  mêlèrent  dès  tC09,  et  les  Iluruns, 
lie  la  race  des  Iroquois,  furent  les  alliés  do  Champlain'.  Imi 
1701,  après  le  traité  de  Montréal,  les  Indiens  de  toutes  races 
devinrent  les  plus  lornies  soutiens  de  la  domination  française 
dans  l'Amérique  du  Nord.  Ils  sont  restés  les  amis  do  la  France. 
Aujourd'hui  les  Indiens  du  Canada  qui  ont  conservé  leur  ancien 
niùdi' d'existence  sont  répartis  en  tribus  administrées  par  des  chefs 
t'iiiset  vivent  sur  des  terres  inaliénables  qui  leuront  été  réservées. 
Ils  ont  lies  écoles  entretenues  aux  frais  du  budget  canadien,  où 
I  les  petits  Indiens  apprennent  avec  leur  idiome  les  éléments  du 
IVaneais  ou  de  l'anglais.  Une  loi  prohibe  d'une  façon  absolue 
le  commerce  des  liqueurs  spiritueuses  dans  ces  tribus  qui  ont 
une  i)assiùn  déréglée  pour  «  l'eau-de-feu.  »  Les  Indiens  sul'li- 
.-ainuieut  instruits  peuvent  se  séparer  de  leur  tribu,  obtenir  un 
acie  d'émancipation  et  devenir  citoyens.  Aussi  la  race  indienne 
pure,  grâce  à  ces  sages  mesures,  est-elle  en  voie  d'accroissement. 
M.  de  Lamothe  estime  à  102  000  le  chiffre  des  Indiens  de  la 
confédération  tout  entière.  Les  croisements  entre  Français  et 
Indiennes  ont  été  relativement  nombreux  ;  on  évalue  à  (juatre 
pour  cent  la  proportion  des  Canadiens  français  qui  peuvent  avoir 
dans  les  veines  quelques  gouttes  de  sang  inclieu,  c'est-à-dire 
oOà  00  000  indiN-idus. 
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LDaprès  la  relation  de  Champlain,  le  véritable  nom  in{li;,'èno  des  Iltirons 
est  llmundats  (Wyandotts  des  An;^lais)  ;  le  nom  de  Hnrons  est  un  sobriquet 
liùà  l'inmieur  facétieuse  des  premiers  colons  français:  en  voyant  ces  étun- 
naiiîLs  tètes  de  sauvages,  ils  s'écrièrent  :  »  Quelles  hures!» 
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((  Jo  110  pouvais  l.'iissor  rclinpper  la  proniirrr»  occiisl  : 
(\\ù  m'rlail  (»ir«'rlo  ih  rencoiilrer  dos  rojolcnis  do  la  rare  ii: 
«iij^W'iio. ,!((  savais  ([ii'à  Lorolli^,  à  dix  milles  (soize  kilonit'lic- 
oiiviroii  do  Oiioboc,  vivait  une  polilo  colonie  de  Hiii'i»ii«.| 
doscoiidaiils  dos  (|iiol([iios  familles  ocliappéos  à  la  dosiri 
lion  do  louto  loiu'  nation  par  les  Iroquois.  Nous  parlîin  • 
à  la  recliorclio  do  ces  honmies  roupies,  débris  presque  iLrii)- 
rés  d'uiK!  catastrophe  qui  date  pourtant  de  doux  siècles  ; 
[)oin(!. 

»  Le  villa.Lîo  do  la  «  Joiino-Lorottc  »  vaut  d'ailleurs  |i;r 
lui-mènio  les  irais  d'une  promonade.  C'est  une  fri'ossc  |i,i- 
poisse  caiiadionuo  française  de  trois  mille  habitants,  aL-^iva- 
biomont  située  au  milieu  d'un  pays  accidonté.  Une  jolifiii 
vière  au\  eaux  brunes,  commet  toutes  colles  qui  preiiiirnl 
leur  source  dans  les  sapinières  du  nord,  traverse  son  tcrii- 
loire  et  se  précipite  d;ins  la  plaine  par  une  pittoresque  ca- 
cade.  Colle  rivière  franchie,  nous  nous  trouvons  tout  à  citiiii 
lransport(''s  sans  transition  en  pays  indien.  Devant  noii; 
s'offre  un  hameau  dont  les  habitations  présentent  un  con- 
traste frappant  avec  les  maisons  canadiennes  que  nous  vi-l 
nons  de  laisser  sur  l'autre  rive.  Une  sorte  de  hanjjrar  fait  (H 
poutres  mal  équarrios,  à  la  toiture  basse,  aux  larges  ouvtr- 
liu'es  ;  pour  tout  meuble  un  lit  de  camp  dressé  le  lonu'  dt'> 
jjarois,  et  sur  lequel  sont  étendues  des  couvertures  de  laiiif 
ItizaiTomont  ornoniontées  ;  au  centre,  la  place  du  foyer,  dont 
la  fumée  s'écha})pe  par  une  ouverture  pratiquée  dans  V. 
toit,  non  sans  avoir  rempli  tout  le  local  de  ses  acres  sen- 
teurs ;  telle  est  dans  ses  traits  principaux  la  domeuic  iln 
lluron  d(*  nos  jours.  Ce  n'est  après  tout  qu'une  reprodiu- 
lion  agrandie  et  quoique  peu  perfectionnée  du  wigwaui  lr:i- 
dilionnel  des  tribus  indiennes.  De  nomade,  le  Hiu'on  chris- 
tianisé est  devenu  sédentaire.  Il  a  dû  accommoder  son  Iki- 
bitation  aux  exigences  de  sa  vie  nouvelle  ;  mais,  en  di'-pit 
des  liens  de  sang  et  d'intérêt  qui  l'unissent  chaque  jour  plus 
étroitement  aux  Canadiens  français  qui  rentouront,  il  reste 
encore  lidèlo,  dans  les  dispositions  et  l'aménagement  di'  sa 
cabane  do  sapin,  à  quelques-unes  des  traditions  qu'obser- 
vaient secj  ancêtres. 
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Il  y  a  h  LoiTlto  solxaiilo  ou  soixnnlo-dix  t'aïuilli's  «h» 

[liions  ou  (l'iiidividus  n'puU's  tels  dans  les  «''valuations  of- 

|(  idlcs.  En  fait,  il  ne  f)araît  pas  qu'il  oxislo  à  Loi'clto  un 

ieiil  individu  do  race  indigène  pure.  Depuis  deux  cents  ans 

îs  îilliaiices  contractées  avec  les  Canadiens  ont  tellenienl 

iiidilit''  le  type  orij?inal  de  ces  Indiens,  qu'on  n<(  retrouve 

lus  itiirnd  eux  les  caractères  j)liysiques  si  tranchés  de  la 

laiT  niu-îf;.  L'Indien  pur  est  toujours  ou  presque  toujours 

iihcrltc  ;  la  harhe  surnsaninient  Iburnie  de  la  plupart  des 

|ahil.Mnts  du  hameau  hurou  de  Lorette  accuse  la  [)résence 

lu  Scini,'  européen.  Les  quelques  types  bien  accentués  que 

l'on  y  rencontre  encore  peuvent  être  attribués  à  des  cas  de 

retour  par  atavisme  »  plutôt  qu'à  la  pureté  d'une  i^'-é-néa- 

(ii:i(' vii'ri,T  de  «  mésalliances  ».  En  revanche,  tous,  riches 

)ii  [iiiiivres,  conservent  avec  un  soin  jaloux  les  tividitions 

la  li'ihu  et  le  costume  de  guerre  des  ancêtres,  qu'ils  re- 

h'[n\[  encore  dans  les  occasions  solennelles.  La  vie  en  com- 

imii,  la  participation  à  certains  avantages  pécuniaires,  à 

certains  privilèges  garantis  autrefois  à  la  nation  huronne 

Pi  respectés  par  les  divers  gouvernements  du  Canada,  ont 

fiiriné  entre  tous  les  membres  de  cette  petite  société  un  lien 

plus  fort  que  celui  des  unions  de  familles  contractées  de 

|oin  en  loin  avec  les  visages  pâles.  Chacun  conserve  pré- 

rieuscnient  les  preuves  de  son  origine  et  de  sa  filiation  qui 

lélerininent  son  rang  dans  l'une  des  quatre  familles  ou  tri- 

1ms  dont  la  réunion  constitue  la  «  nation  des  Houendats.  » 

lu  est  «  chevreuil,  »  «  tortue,  »  «  ours  »  ou  «  loup;  )>  les 

|(nfants  appartiennent  à  la  famille  de  leur  mère.  Chaque 

Iribu  nomme  à  l'élection  son  chef  ou  «  capitaine  de  guerre  ;  » 

'•s  (juati'e  chefs  de  guerre  désignent  deux  «  chefs  de  con- 

Is'il,  »  et  les  six  réunis  élèvent  à  la  dignité  de  u  grand  chef  » 

soitlun  d'entre  eux,  soit  un  étranger  déjà  chef  honoraire. 

Cest  ainsi,  m'a-t-on  assuré,  qu'un  beau  jour  les  descen- 

|iliuits  des  farouches  alliés  de  Champlain  se  sont  trouvés 

avoir  pour  chef  légitime,  par  décision  du  conseil  des  chefs 

|etea  vertu  des  coutumes  antiques,  un  honorable  citoyen  de 

Hiiéhcc  qui  cumulait  sa  haute  dignité  «  sauvage  »  avec  le 

paisijjle  gouvernement  d'une  étude  de  notaire.  Un  chef  des 
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IIiu'oiis  (l;ms  la  cnivuUî  d'un  nolMin;  !  O  prosanjuc!  ci\ili»,. 
tioii,  voilà  bien  de  U'S  coups?  Le  ^M'aud  clicl' îu'lucl,  aiiciii 
coinriKîrçaut  et  (iXCMslloiit  af^ricultcur,  s'ajipclhî,  d»;  son  iimh 
l'raiir.'iis,  Franrois-XuvicM'  IMcard  (!t,  de  sou  nom  liouciidnl, 
Taour(Mi('Jn';  fL('-Polnl-(lu-.ïour);  il  appaiiiout  à  la  ïiwiuù' 
dos  (^hevmuils.  Sou  fils,  l*aul  TaouniiiclK';  ou  Picard,  //w«i. 
niUcnr  au  iniuislcn^  des  terres  de;  la  (Jourouno  à  (Jnéhec,  est 
né  ((  tortue  »  du  chef  de  inadîiuie  sa  Uière  et  eu  vertu  de  h 
rè^diîde  (iliatiou  indi(iuée  plus  haut. 

»  Tous  nos  Ilunjus  cependaut  n'en  sont  pas  encore  ;iii 
nolai'iat  et  à  la  cravate  l)ljinche.  Si,  les  jours  ordinaire, 
riialiilleuKuit  des  hommes  et  des  jeunes  f^arcous  du  \\\\\vj' 
indien  diiïère  peu  ou  point  de  c(;lui  de  1(mu's  voisins  (ieii 
paroisse  canadienne,  leurs  lenuncîs  se  coilfent  encore  poiii 
la  phipiU't  du  mouchoir  d'étoile  noire  enroulé  autour  (le  la 
lèle,  au-dessus  de  kuiuelle  elles  rabattent  en  g'uise  de  iii.iii- 
lille  une  éi)aissc  couverture  de  laine.  Leur  vôteuKMit  se  coin- 
pose  d'un  corsage  à  manches  courtes  et  d'une  jupe  de  coiiltiii 
sombre.  Elles  portent  des  a  milasses,  »  sorte  de  jandiiî'ivs 
en  pe.'iu  d'orij^nal  ou  de  caribou  montant  jusqu'aux  p- 
noux,  garnis  de  piquants  de  porc-épic,  et  ratlacliées  à  la 
ceinture  par  des  bmières  de  cuir.  Des  mocassins,  suiipli' 
chaussure  en  peau  d'orignal,  ornés  de  dessins  en  grains  de 
porcelaine  et  de  verroterie,  complètent  cet  accoutremi'iii 
bizarre,  auquel,  à  défaut  d'élégance,  on  ne  saurait  rol'iisn 
le  mérite  d'une  singulière  originalité. 

»  Hommes  et  fennnes  paraissent  vivre  assez  à  l'aise  du 
produit  dos  bois  de  leur  «  réserve  »  et  de  leur  petite  iiidiis- 
Irie  locale.  Ils  fabriquent  à  demeure  les  larges  «  raquellcs  ) 
que  Yhabitant^  le  coureur  des  bois  et  quelques  sporlsincn 
canadiens  adaptent  l'hiver  à  leurs  mocassins  pour  faire  de 
longues  marches  sur  une  neige  épaisse  et  insuffisaniinonl 
durcie.  Ils  font  aussi  des  paniers  en  bois  de  bouleau,  (\v->  \w- 
cassins,  des  ouvrages  en  plumes,  des  costumes  indiens,  de» 
calumets  en  bois,  des  tomahawks  et  toutes  sortes  d  antres 
armes  indigènes  qu'ils  disposent  en  trophées  dans  loiii'^ 
habitations  et  qu'ils  vendent  aux  étrangers  ou  aux  uiiir- 
cliands  de  curiosités.  En  outre,  les  hommes  vont  à  la  chasse, 
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||i;iri''>tir;mt  \o.  p.'iys  qui  s'i'-lend  cnln'  (Jin'hir.  et  h;  lue  S.iinl- 

Ijciii;  ils  s'rmploiciU  ooininn  condiictciirs  sur  les  «  rjiirrs  » 

Ion  li'.iins  (le  bois  llolli''  ({iii  (h^scMMidcut  les  rivi)''n's  du  nnrd, 

ri  ('(Munic  <(  voyaircurs  »  {lu  scrvicci  de  la  compairuic  de  la 

lliiicdlludsou.  Toutdois,  si  l'aisaïKM'  cutn»  tiaus  les  la- 

iiiillf's,  la  couleur  l(U'al(' disparait  l(Mijuurs  davaiilaju'c»  :  les 

Iji'iincs  (illcs  couuncuccut  dt'jà  à  s'iiahillcr  comiue  les  raiia- 

lilicniics  et  se  marient  souvent  avec  les  ('ana<liens;  la  plu- 

ji.ii'l  (If's  jeunes  ^'ens,  ni'assure-t-on,  ne  pai'Icnt  même  pli:s 

ii'iii' l.'iiiirue  nationale,  (pie  les  amaieiu's  de  plii!f>l(»;:ie  ann'- 

riciiiic  ne  pourront  hienlùt  plus  (•ludiei'cpnidaiis  les  li'avaux 

Idi'-;  piviniei's  missionnaii'es.  Avant  de  pai'lir  poui'  Loi-elle, 

Ijiivnis  meublé  ina  mémoire  d'un  assortiment  d'anecdnles 

iiiicjciiiics,  tout«'s  à  la  irloir«(  de;  la  nation  Inu'oinie,  notre 

liilt'lc  iiHi(''(;  diu'ant  nos  ioiiirues  •,''uei'res  conti'e  les  Anglais 

|(!  les  li'o(|uois.  Je  ne  lardai  pas  à  en  trouvei'  \(\  placement 

|(l;iiisla  personne  d'un  brave  licunuK!  delà  localité,  un  type 

|)|ii>  IVancliement  i)eau-rou,Lre  (pu;  la  plii|)art  de;  ses  compa- 

!:iiitrs,  et  (jui  me  parut  joindre  à  un  LMvind  amour  pour  les 

lî;ni('aisde  France  »  une  inclination  non  moins  pronoiici'e 

l'iiiii'lt'  whiskv.  Nous  causâmes  un  bon  moment  ensemble, 

(  une  bonne  escausse  »  connue  on  dit  là-bas,  du  passé  et  du 

iivscul  de  sa  nation  sur  lacpielle  il  me  conummlipia  ou  me 

|i'niilinna  bi  plupart  des  dtHails  (pie  je  viens   de  dijuner; 

i!ii^,  (jiinnd  vint  le  moment  de  nous  séparer,  il  me  s(!rrti 
|\i.riuin'nscment  la  main,  s'écriîint  avec  le  plus  pur  accent 
iini'iiiaiid  :  «  Abm'sieu,  j'voisbeiKi'pourun  Fran(;ad"Francc 
iMnis  connaissez  ben  not'nation  tout  de  même  !  J'en  jaserais 
li*'ii  volontiers  une  veillée  avec  vous  î  »  Une  veillée  et  une 
Ijasciic  !  décidément  je  n'étais  plus  cbez  les  Hurons,  j'étais 
h'iiplriiie  Neustrie.  Je  (piittai  a\ec  rej^^ret  ce  pauvre  ((  sau- 
viiiic  »  ;  nioi  aussi,  si  le  temps  me  l'avait  permis,  j'aurais 
1'!  jasé  »  bien  volontiers  et  bien  plus  lonj^uement  avec  lui.  » 

H.    HE   LAMOTUrJ, 

Cwq  mois  chez  les  Frmiaiis  d'Aitiérique, 

(Paris,    18S0.   lu-lS   .ivlv,   cai'lcs  et   f;ia\  iircs,    HmoIkMIc.  ; 


I.  I.i's  iitlai'.h.uUcs  et  iiislnu'livi's  rolalioiis  de;  voyii;,'(;s  de  M.  du  Lamolhu  oui 
[t'.'.'lioiji  la  iiliiparl  ijubliécs  par  /e  l'umps  ul  le  Touv  du  Munde. 
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E.e  llanifoba^ 

1,0  tcniloiii'  (11!  Maiiilolin,  rédi-  on  1870  par  la  Compagnie  de  la  ht, 
d'Ilmlson  à  la  rdiironiio  d'Aiitilotorie.  avait  nno  superficie  de  .37(1001;! 
car.  Vm  ISS!,  il  avait  élé  porté  à  ;{SS()00;  mais  la  province  d  Oiihirin,:; 
revi'iiili(|iia  iiiio  partie,  ot   le  Conseil  prive  ramena  a  lofiOOO  kilnm.  i,-, 
l'élemliie  du  tci  rituire.  Le  pays  appartient  surtout  à  la  région  dea  l'nur'!.: 
il  (iciiipe  le   fond  d'un    ancien  lac  en  partie  desséché,  qui  avait  in;' 
limites  au  sud  et  au  sud-ouest  des  collines  de  graviers,  sables  etcaillini 
roules,  en  partie  Cdtiverles  d'épaisses  forêts;  on  les  appelle  les  hkhiI;.:. 
Ve)iiljiii't,  Dauphin,  i'an'irth,m(ml  l'orc-A'p/c.  Xoriihreuses sont  lesrivjir. 
qui  coulent  dans  la  «  Méditerranée  »,  dont  ces  terrasses  formaient  aiil[-| 
fois  les   bernes.  Les  principales  sont  le  Winnipe^   l'eaii  sale  ,  iivi.;> 
imposante,  coupée  de  magnifiques  rapides:  la  Riviere-Rouge.  Imh.v: 
de  1  niJkilom.,  dont  9o0  appartiennent  aux  Etats-Unis.  La  Rivière-K'iii. 
arrivée  à  Winnipeg.  qu'elle  sépare  de  Saint-Honiface,  reçoit  à  ga'iilu:  i 
loiiL'ue  livièie  de  rA.s.s//i;7;o/)/c.  grossie    elle-même  de  la  ()'t""J'/""''-  • 
la  Queue  d'oiaenn,  de  la  petite  'èntikutcheirmi.  de  la  Souris,  et  porte  (c-- 
masse  d'eau  au  lac  Winnipeg (lonu-.i.'iU  kilom.,  superf.  22  000  kil.ii- 
l»rul'.  22  m.\  Ce  lac  se  termine  au  nord  sur  les  territoires  do  Sa>k;il(l 
waii  et  de  Keewalin.  A  l'ouest  du  Winnipoff.  une  cliaine  de  lacs.  u:\.. 
par  des  rivières,  sont  les  témoins  et  les  restes  de  l'ancien  bassin  lani-i 
qui  Couvrait  Jadis  le  |iays.  Du   lac  Winniiieious    (iiOOO  kilom.  car.' -  ' 
la  riviéie  l'oulc  d'euu,  largo,  rapide,  profonilt\  arrosant  une  vallée  liiiiii' 
et  vaseuse:  elle  se  jette  dans  le  lac  Manitoba    .'iOdÛ  kilom.  car.  !■. 
|)roto!iii,  entouré  de  sources  salines  et  de-  dépots  de  lignites.  Son  cni- 
sain,',  la   l'ndri.r,  gagne   le  lac  Saint-Martin   S(l(l  kilom.  car.)  et  éli- 
sons le  nom  de  Dauphin,  courant  limpide  et  abondant  qui  va  se  |n.i:: 
dans  le  grand  lac  Winnipeg. 

Cette  terre,  toute   d'alluvions,   est  extrêmement   fertile.  «  Jtisipi'a 
))  iM'ol'ondeur  de  deuv,  trois,  ([uatre  pieds,  le  sol  est  un  terrain  noin'ii  | 
')  posé  des  mêmes  matériaux  rocbens  que  le  sous-sol,  mais  en  plus  n 
»  langé  de  matières  végétales:  celte  couleur  noire  est  évidemment  dn' 
»  raccumulalion  lente  de  la  cendre  dos  liorbos  brûlées.  Là  on  |)eiit  t 
»  que  le  sol  est  prêt  pour  la  charrue  :  il  suffit  de  retourner  un  peu  : 
»  gazon  pour  a\oir  les  la  première  année  une  récidte  de  pommes  de  liri' 
»  cepenilant,  comme  la  substance  du  sol  est  forte,  elle  n'est  bien  Ihi- 
»  que  lorsqu'elle  a  été  soumise  au  moins  au  froid  d'un  hiver  âpre- av  • 
»  eti'    labourée...  Sous  le  soi   est  un  sous-sol  marneux  qui  pa>si'iù'. 
»  ailleurs  pour  une  terre  excellent!;;  on  somme,  tout  cela  l'ait  iiiio  t'.'nii- 
»  pagne  dont  la  fertilité  est  prati(|uement  inépuisable.  »   (John  Macmn. 
cité  par  \o.  Uict.de  Vivien  Saint-Martin,  art.  Manitoba.)   Le  pays  pimlnJ 
en  abttndance  un  t/é  excellent,  des  lé'jnmes,  du  houblon,  du  lin.  des /'()«'• 
rage^.  dos  fruits;  on  élève  facilement  les  moutons   dans  la  prairio:  !•> 
rivières  et  les  lacs  regorgent  de  poissons.  Le  pays  semble  donc  ap|Mv' ■ 
devenir  llori'^sant.  .Li(lis  les  vallées  étaient  couvertes  de  belles  loi.|>i:i' 
chênes,    ormes,  érables,    peiq)Iiers;   malheureusement,   les    cmIuii?  I-- 
défrichent  ou  les  brûlent  follement,  sans  aucune  idée  de  conservation  'i 
d'aménagement.  —  L'hiver,  l'aspect  du  pays  est  d'une  monotonie  ot  il'iii;' 
tristesse  lugubres.  Souvent  des  tourmentes  de  neige,  les  blizzards,  halaiiv,' 
la  Vrairie,  et  glacent  le  voyageur;  le   thermomètre  descend   a  -1.  ->■ 
20  degrés,  parfois  à  40  et  même  iO. 


1.  Lo  nom  de  Manitoba  est  celui  du  grand  lac  situé  àl'ouesldu  lai*  VN'innii" 
son  clyniologie  indienne,  manitowapaiv,  siguilie  délroit  de  Manitoj. 
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Les  liiil)il;iiit:f  (.1(1  Maniloba  sont  des  .'loinriies  assez  civilisL'S.  sadiaiit 
ire  et  éciire,  Inrl  intellifrcufs.  Ils  sont    les  fils  des  ;iMrit'iis  rniirriirs  de. 


l)i»is  nu  "  vnyaLn'ius  »  eni|iloyes    par  1  aneiciiue  ('(iiiiiiaLriiie   de  la 


l);iie 


llinlsiiii,  et  des  indiennes  du  pays.  Les  métis  d'urii;ine  l'ranraisi'  l'ein- 
il  en  nombre  sur  ceux  d'ori''ine  antrlaise;  e'esl  aux  métis  t'raniai:: 


lUt' 


la  ('( 


Hiiie  dnit  snn  exisienrc  comme  Ktat.  La  coninatruie  «le  la  baie 


(niiKisiiii  avait  vendu  son  territnire  au  Huminion.  M.  de  Laniotbe  raconte 
,  11.  XIV  (|iriine  niicc  d'aventuriers  se  disposait  à  l'aire  vendre  les  terres 
dt'^  liatiitauls  du  Maniloba.  Ceux-ci  delcndirent  leurs  droits,  fondèrent 
un  LMiiviTin-incnt  provisoire  dont  ils  donnèrent  la  présidence  à  un  <les 
l.'iii';.  y\.  Louis  Hiel  1.  Malcrré  les  diflicultés  et  les  |ierlidies  de  toutes 
;,irtrs.  les  inélis  eurent  le  dessus,  !a  province  du  Maniloba  ^'arda  sou 
iiiilcniiiiiif.  l't  se  lit  représenter  par  quatre  députés  au  ParItMiient  fédéral. 

Il  y  a  l'iitrc  les  Anirlais  et  les  Franco-Canadiens  une  rivalité  ardente 
[Miiir  le  [leiiplfuient  des  canipa^^ncs  de  l'Ottawa  et  du  Manitoba.  L'a£;ri- 
(iilliut'les  attire;  surlUOO  colons,  les  Français  comptent  :i:\"A)  individus 
lie  k'iii-  race. 

«  Des  Centaines  de  petits  Canadiens  surgissent  comme  de  dessous 
11  tene,  s'ébattent  sur  la  voie  publi(iue  et,  sans  respect  pour  la  race  con- 
'iiiiiie,  écliantient  de  vitr(tiireiix  coups  de   poiiiir  avee    b-s    reietoii-; 


ijiii 


(le  la  (iraiide-Hretaune.  A  cette  vue.  l'Anglais  devient    nielancolupie 
les  plus  tristes  pronostics   l'assiégeiil,  et   pour  la  première  fois  il  se 
preiid    à   douter  de   son  avenir,   comme   si  ces    voix  eiilantines  lui 


(  riiiK 

blV: 


ut 


Fr. 


il    faut  mourir!    »    Dans   ce    croit    exubérant,  il 


sent  une  prochaine  majorité  d'Ldecleurs,  un  peuple  (pii  renlernieia 

lui  et  les   siens,   cumme  <lans   \\i\    étaii,   qi.i   francisera   ^es   petits- 

'.  eiilauts  1...  Il  passe  donc  l'Oltawa;   mais,   (">  mallieiir!    son   ciinemi 

'!  iiii|ihi(;alde  enjambe  le  lleuve  derrière  lui,  s'inslalle,  cultive  ei  se  mul- 

)'  tiplie  sans  pudeur  sur  la  rive  anglaise^.  » 

le  M;initoba  comi)te  actuelleinenl  plus  de  200  0(10  babitanis  dont  les 
trois  ciiKpiiemes  sont  de  soU(die  française.  Le  centre  i)riiicipal  de  ces 
iiii'lis  français  est  Sainl-lioiiiface,  la  ville  naissante  (pii  fait  face  a 
\Viiiiii|ieg.  sur  la  Hivière-lîouge.  File  est  le  siè^ie  d'un  arelievèebé  catlio- 
liiliic,  (Mciipé  par  M.  Tache -^j  elle  possède  un  C(jllè^e,  un;'  ealbédrale, 
iiiK;  cc(jle  supérieure  de  jeunes  lilles.  un  c(uiveut,  un  orphelinat,  un 
liH|iil;d.  illle  est  rattachée,  comme  Winiiipeg.  au  lac  Sup(''rieiir  par  une 
niiite  (ie  700  kiloiii.,  (puvre  de  l'ingénieur  Dawson.  dont  elb;  porte  le 
ii"iii,  (pii  en  pr(i|)o^a  le  plan  en  IM.'H).  et,  après  mille  (distades  vaincus, 
iiii?<it  a  la  faire  ouvrir.  Sur  le  parcours,  M.  de  Laniollie  a  reneunîre 
|(iirlunt  des  a  babitanis  »  ou  paysans  franco -caiiadiens.  Lu  Jour  (|u'il 
(■t;iit  entré  dans  une  petite  cabane  élevée  sur  le  Ixjrd  de  la  nuite.  les 
\ill;itreois  l'enlourèrent  ;  une  conversation  familière  s'"ntra;:ea.  à  hnpielle 
It's  eiiiaiils  eux-mêmes  se  mêlèrent,  et  une  bonne  femme  lui  dit.  non 
>;iiis  un  sentiment  de  naïve  lierlé  :  «  Ah!  m'sieu,  chez  nous,  c'est  pas 
'  (lu  monde  du  vieux  pays.  Dans  c'pays  cite,  nous  sommes  des  |iauv' 
'  l'raii(;ais  sauvages.  Mais,  voyez-vous,  nous  sommes  de  beii  bons 
ri';iiir;ii>  tout  de  iiième.  » 


!■  liii'l  N'est  mis  do  nouveau  à  la  ItHc  d'une  insuiTei;lii:in  des  iiK'lis  du  N.-(». 
(Il  l'^'^-i  :  il  a  été  pris  et  pendu. 

y  •!.  'iiiécard,  la  Franri'  cmin'Unnne  {Corri'^pnniliiul.  avril  ISTT;. 

•!.  M.  'iaciié,  auteur  d'un  ouvraj:o  (mIc  aillt-iirs.  est  |),ir  son  pèic  un  arrii'Te- 
(utit-lils  d(^  Louis  Joiiet,  le  déi'ouvreur  du  Ilaul-Mi.-sissipi,  cl  \\:w  sa  iiii'ro 
laiiii'iv-petit-nevcu  de  l'illustre  explorateur,  Varonne  du  la  Vorandryu. 
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lia  France  au  Canada. 


r 


il 


Les  usages,  les  mœurs,  les  préjugés,  la  langue  siu'toiit,  tout 
rappelle  au  Canada  le  souvenir  de  la  domination  française.  Il 
est  vrai,  comme  le  disait  un  jour  un  Anglais,  M.  Russell,  ([kc 
((  c'est  plutôt  une  France  du  vieux  temps  où  régnait  le  drapuuu 
blanc  ilenrdelisé.  »  On  a  remarqué  qu'au  Canada,  tout  ce  qui 
est  Français,  on  pen  s'en  faut,  semble  remonter  au  dix-sep- 
tième siècle  ;  tout  ce  qni  est  moderne  porte  généralement  l'om. 
preinte  anglaise  ou  américaine  :  les  villages  s'appellent  Bertier. 
lliclielien,  Verclièrcs,  l'Assomption,  Saint-Jean, Saint-Bonitace, 
Saint-Hyacinthe;  les  lacs  de  la  Pluie,  des  Bois,  Chaniplain, 
llunge,  Esturgeon  ;  sur  les  enseignes  de  Montréal  et  de  Qurlii^ 
se  lisent  les  noms  de  la  Déroute,  la  Franco,  la  Liberté,  i'Alri. 
cain,  Lavaienr,  Lafranihoise,  Dnpin,  Porier,  Lelièvre,  Rûsm- 
gnol.  Papillon,  Lecoq,  Dclorme,  Olivier,  Latlcur,  Diilar,  Le- 
blond,  Leblanc,  Leiioir,  Levert,  Lebon,  Legrand,  Lepctit,  ete, 
Ces  Français  du  nord-ouest  américain,  qui  malmènent  un 
pen  la  langue  et  la  grammaire  nationales  \  sont  restés  invin- 
ciblement attachés  à  leur  ancienne  patrie.  Tons  les  voyaqoiu'S 
•pii  ont  visité  le  Canada  se  plaisent  à  citer  des  témoignages  di' 
cette  sympathie  ardente  pour  la  vraie  France. 

En  l.S."iy,  un  Français,  M.  Edme  Rameau,  publia  sur  le  d'- 
veIoi)pement  de  la  race  française  au  Canada  un  ouvrage  re- 
mar([nable  qui  fut  auprès  de  la  Société  de  géographie  de  Pans 
l'objet  d'un  rapport  Jlatteur  de  AL  Jules  Duval.  A  peine  son 
livre  fut-il  connu  au  Canada,  que  des  voix  patriotiques  le  solli- 
citèrent d'y  venir  faire  un  voyage  pour  y  compléter  ses  rerlur- 
ches.  Il  partit  et  pendant  dixdiuit  mois,  la  cordialité  et  l'allk- 
tion  canadiennes  ne  lui  manquèrent  pas  un  instant. 


Voici  d'autres  traits  plus  touchants  :  «  Pendant  la  funeste 
»  guerre  de  1 870,  on  ne  voulait  pas  plus  croire,  dans  le  Caiiaïki 
»   Fra.içais  aux  victoires  prussiennes  qu'on  n'y  croyait  à  Pari>. 


1.  Un  poète  canadien  s'est  plaint  de  l'invasion  de  l'anglais  dans  le  diaic.ie 
caiia  lien  : 

Très  souvent,  an  milieu  d'une  phrase  française, 
Nous  pinroiis  :ans  façon  une  fonrnnre  antfifiise  : 
l'rL'sciitui'tMit.  iii«lic'.tni'e(it,  inii'.'attlnnent,  lirouian 
SUerifl",  writ,  verilict,  l)ill,  x'oast-beef,  loreniaa. 
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Parw.lmp  liifif-no^.- 


DOM 

»  Mais  un  jour 
»  dans  los  i)ui'( 
M  coiisfcrnéo  p 
»  suivant  la  m 
»  lois,  (lo  laca[ 
»  ytnix,  me  diï 
))  sortit  des  bi 
»  un  mèiué  ser 
»  \  rit  respectât 
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»  Mais  un  jour  on  vit  le  consul  de  France  entrer  l'air  soucieux 

))  lUiiis  les  l)ureaux  de  rEï;c/icme/i^,  et  un  instant  après,  lafoule 

»  coiisternéo  put  lire  en  tête  du  sommaire  du  journal,  afliché 

»  suivant  la  mode  américaine,  la  nouvelle,  trop  certaine  cette 

»  fois,  do  la  capitulation  de  Sedan.  Chacun  avait  les  larmes  aux 

»  yeux,  me  disait  un  témoin  de  cette  scène,  et  quand  le  consul 

))  sortit  des  bureaux  du  journal,  toute  cette  foule  obéissant  à 

»  un  niènie  sentiment  et  d'un  même  geste  spontané,  se  décou- 

»  \  rit  respectueusement  sur  son  passage  *.  » 

On  n'a  [las  oublié  que  lorsqu'on  1872  fut  ouverte  dans  toute 
la  France,  sous  l'élan  d'un  noble  sentiment  de  patriotisme,  la 
siiiisrription  pour  la  délivrance  du  territoire,  les  Canadiens  nous 
cnvnvèrent  des  premiers  avec  l'expression  de  leurs  sympathies 
les  pins  chaudes,  leur  offrande  pour  le  paiement  de  notre  ran- 
rôu.On  pourrait  multii)Iier  ces  exeuiples;  on  eu  trouvera  mille 
iLuis  trtns  les  récits  de  voyage  au  Canada  -. 


1.  b'.'  .MdiiiKiri,  Lettres  sur  les  Etats  Unis  et  le  Cunmln.  —  Un  clos  rcprésfntaiits 
!■<  [lins  «yniiiîitliiqties  et  les  plus  populaires  de  la  littOraliire  cariailicniio-l'raii- 
11, M'.  M.  Louis  Frécliette,  a  éeril  en  l'Iionnour  de  la  Framic  plusimirs  pièces  de 
\i:':<  ailniiraliles  par  la  vi^'iieur  de  l'inspiration  et  la  Rénéi'i'use  noblesse  des  sen- 
tmioiiti.  On  peut  lire  dans  le  Moude.  illustré  fn»  du  9  septembre  iSS2)  la  repro- 
(luilioii  du  nioi'ceau  intitulé  1870  et  publié  par  l'Opinion  jinblique,  journal 
liiu^lr|■;  fi;ineais  de  Montréal.  Les  œuvre  'le  M.  Louis  Fréeliette  ont  été  couron- 
li.'P-  m  ls>i  [lar  l'Ai.'adémie  française  t^  a  accordé  à  l'auteur  canadien  un  prix 
Miiiilliydn. 

2.  Lo  fTouveaieur  actuel  du  Canada,  marquis  do  Lansdowne,  a  succédé  au 
I  marquis  île  Lornc,  pendre  de  la  reine  Victoria.  Leur  prédécesseur  était  Frédéric 

Toiiiplc,  l'onite  de  Duflerin,  dont  un  écrivain  canadien  peu  suspect  delondresse 
Ijoiir  Il's  Anglais  et  leurs  iiomnicT  d'F.tat  a  dit  :  «  Lord  DuUérin  est  le  plus 
!:al:iMt,  le  plus  aimable,  lo  plus  intelligent  des  gouverneurs  que  l'An^'letorro 
Hiiis  ait  donnés  depuis  lord  KIpin  et  de  longtemps  avant  lui.  »  Il  fut  un  gou- 
\i::iciu'  ciinstitulionncl,  illais<ala  colonie  jouir  de  la  plénitude  de  ses  francliises 
l'ivaMunitaiies.  Sa  pensée  favorite,  maintes  fois  exprimée  en  public,  était  que 
l:i  iiin-périté  du  Canada  dépendait  de  la  coexistence  et  de  la  coopération  dans 
!i  iiilmiie  des  races  ditlërentes.  Ses  prédilections  se  portaient  d'ailleurs  vers  les 
; '-'in.'tili.'iis  plus  cultivés,  plus  amis  des  lettres  et  dos  arts.  Nous  avons  plaisir 
ailler  les  jjaroles  flatteuses  p^  ir  la  France  et  justes  en  mémo  temps  qu'il  pro- 
nonçait dans  un  de  ses  derniers  discours  avant  de  quitter  le  Canada  : 

«  Miin  aspiration  la  plus  chaleureuse  pour  cette  prDvinee  a  toujours  été  fie 
»  vdir  les  h.ihitants  français  remplir  pour  le  Canada  les  fonctions  que  la  Franco 
»  elle-imme  a  si  admirablement  remplies  pour  l'Europe.  Effacez  de  l'iiistoiro 
'  do  l'Europe  les  grandes  actions  accomplies  par  la  France,  retranchez  «le  la 
•  l'ivilisation  européenne  ce  que  la  Fiance  y  a  fourni,  et  vous  verrez  quel  vide 
«  iniincnse  en  résulterait.  » 

Les  progrès  de  l'élément  français  se  marquent  par  l'augmentation  de  la  popu- 
lation, et  aussi  par  l'accroissement  de  l'influence  politique,  industrielle  et  agri- 
''''le.  Le  maire  d'Ottawa  est  un  Français  :  toutes  les  municipalités  qui  entourent 
Montréal  sont  aux  neuf  dixièmes  françaises  :  partout,  dans  les  manufactures, 
un  entend  parler  le  français.  On  compte  au  Canada  environ  quatre-vingts  jour- 
nanx  rédigés  en  langue  française. 
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lie  colon  canadien. 

((  Dans  un  Guide  pour  l'émif^rant  qui  u  paru  à  OU;i\\;i, 
en  1H79,  par  les  soins  du  ministre  de  l'aj^^Jculture,  on  ;ii|. 
polio  la  f^ravuro  au  secours  de  la  parole,  et  en  trois  (l('ssii,> 
on  y  reprosenlc  la  vie  du  fermier  canadien  sous  trois  aspcii- 
dillorents.  Une  clairière  dans  une  foret;  un  attelage  do  dciu 
hoiufs  qui  traînent  des  souciies,  et  doMx  hommes  (ini  lis 
roulent;  un  ruisseau  que  traverse  une  planche  sorv;iiil  (!,■ 
passerelle,  et  sur  les  bords,  une  vache  paissant  l'hoilio;  aui 
fond,  enfin,  un  /07  house  ou  cabane  en  bois,  avec  une  W\\wy\ 
sur  le  seuil,  voilà  le  premier  dessin.  Le  deuxième  niuniiv 
des  champs  do  blé  clos  et  couverts  de  f^erbes  ;  doux  caliiiiuj 
au  lieu  d'une,  et  un  Iniqqij  ou  voiture  lop^ère,  attelé  dr-  dcini 
chevaux  devant  la  principale,  une  vraie  passerelle  siii 
ruisseau,  une  jumiîiit  et  son  poulain  au  paca.qe.  D.iiislçl 
troisième,  enfin,  c'est  tout  un  groupe  de  maisons  (iiic  rij;i| 
voit,  maisons  entourées  do  larges  routes  sur  lesquelles  ri 
culent  plusieurs  chariots,  et  la.  passerelle,  devenue  un  vrai | 
pont,  est  iVanchie  par  une  élégante  voiture  à  double  li'iiii 

»  Tous  ces  changements  ont  été  l'aiuvre  d'une  trcntaiii 
d'années.  On  dit  volontiers  menteur  comme  un  bulletin. 1,1 
on  pourrait  aussi  bien  dire  :  menteur  comme  un  Qubk  ofliciei, 
Notre  handhook  (livre  manuel)  n'a  pas  menti  néaiiiiioiii^.l 
Qu'on  en  juge  par  l'histoire  d'un  colon  du  Ilaut-Caiiiida,! 
telle  que  M.  Sheridan  Logan  la  raconte.  Il  avait  rencoiiliv 
ce  colon,  pour  la  première  fois,  sur  un  lambeau  (h  (Itl'ii- 
chcments,  dans  la  vallée  de  la  Grande-Rivière,  au  niilii'ii| 
d'une  foret  épaisse,  silencieuse,   sauvage.  Une  misiTii 
hutte  était  sou  seul  abri;   quelques  tiges  de  blé  d  liinti 
émergeant  des  racines  entrelacées  des  souches,  qu('li|ii'" 
plants  de  pommes  de  terre  luttant  contrôles  ronces  i^f; 
seules  ressources  alimentaires.  Sept  ans  plus  tard,  M.  Lo.^aii| 
l'epassait  par  ces  mêmes  lieux,  et  revoyait  son  colon  soli- 
taire; mais  que  la  scène  avait  changé,  et  combien  diiriî'tiit 
l'aspect  des  lieux! 

»  L'ancienne  hutte  en  bois  rond  servait  de  cuisine  ;  der- 
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1)  riri'o,  iiiio  jolie  maison  on  bois,  carn'o,  h  deux  étages  et 
I,  peinte  en  l)ianc.  Auprès  était  une  grange  spacieuse,  avec 
))  (les  animaux  de  toute  sorte  dans  la  cour.  Les  souches 
))  {iiilour  desquelles  les  tiges  de  blé  d'Inde  avaient  tant  de 
))  peine  à  croître,  la  dernière  fois  que  j'avais  vu  l'endroil, 
»  ;iv;iienl  presque  toutes  disparu;  une  moisson  luxuriante; 
»  (le  maïs  était  en  possession  de  la  place  où  les  pommes  de 
»  lei'ic  av.'iient  eu  à  lutter  si  péniblement  contre  les  ronces 
»  et  les  buissons...  Un  jardin,  brillant  de  fleurs  et  entouré 
»  duno  jolie  clùture  en  piquets,  ornait  le  devant  de  la  mai- 
))  son;  un  jeune  verger  s'étendait  par  derrière.  Comme  je 
!»  (piillais  la  scène,  je  rencontrai  un  fermier  revenant  de 
j))  réL''lisc  du  village  voisin  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
»  (yélîiit  un  dimanche,  et  il  n'y  avait  rien  dans  leur  appa- 
))  ronce,  si  ce  n'est  la  couleur  brune  de  leurs  visages  flo- 
)»  lissants,  qui  pût  les  distinguer  des  habitants  riches  des 
))  villes.  Le  wagon  dans  lequel  ils  étaient,  leurs  chevaux, 
))  leurs  harnais,  leurs  habits,  tout,  en  un  mot,  indiquait  le 
»  bien-i'lrc  et  l'aisance.  Je  demandai  à  l'homme  quel  était 
»  le  proprii'Laire  de  la  ferme  que  je  viens  de  décrire  :  «  Elle 
1»  nViip[);u'tient,  Monsieur,  »  répondit-il,  «  il  n'y  a  que  neuf 
1»  aiisipieje  m'y  suis  établi,  et  grâce  à  Dieu,  j'ai  bien  réussi.  » 
1))  Tel  était  un  des  colons  d'abord  isolés  au  Haut-Canada; 
l»  U'is  ont  été  ses  fatigues,  son  énergie  et  son  succès.  Son 
I»  histoire  est  celle  de  milliers  d'autres  de  la  même  pro- 
1»  \iiice.  »  Louis  Ki:rrilis, 

Journal  des  Economistes, 

(4*  sériv-î,  3»  année,  tome  xr,  ISSO.) 
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Pans  1032,  in-8».)  _ 

JtchilKiiii  des  Jésuites,  contenant  ce  qui  s'est  paisé  de  pins  remarquable  dans 
la  .XoHcnlle- France  d^  1011  «  1672.  -    Qnéiiec,  IsliS,  3  vol.  in-S».) 

Sai.aut  Théodat  (G.).  Le  grand  voyage  du  jiays  des  /Jurons.  —  (Paris,  1037, 
in-S") 

I.AFiTKAU.  Mœi.rs  des  sauvages  américains  comparées  aux  încrursdes  prenii'TS 
Iniii.s.  —  (Paris,  1723,  in-4».) 

l'Kiuii'iT  (Nie).  .Mémoire  sur  les  vicpum.  coutumes  et  religions  des  sauvages  de 
l'Aoïériquc  septentrionale.  —  (Paris,  1804,  in-8».) 

1)K  BouGMNVii.LE.  Mémoire  sur  l'état  de  la  Nouvelle- France.  —  {Itevne  mn- 
ritimr  l't  cdloiiinle,  m<ti  IH61.) 

Uk  Ci'ARLKvoix  (P  ).  IJi^toire  et  description  générale  de  la  Nouvelle-France. 

-  P.iris,  1744,  3  vol,  in-4».) 

GiiAViF.n  (Gabriel).  Etude  sur  une  carte  inconnue  de  JoHct.  —  [lirvue  de  géo' 

ijniiiliif,  février  1880.) 
rAi.nor  (E.-A.).  Cniq  nus  de  séjour  an  Canada  (1818-1823),  trad.  de  l'anglais. 
(JAHNEAU  (F.-X.).  Histoire  du  Canada.  —  (Québec,  1S52,  3  Tol.  in-8».) 
t'EiiLAND  (A.).  Cours  d' histoire  du  Canada.  —  (Québec,  ISCI,  2  vol.  in-S».) 
Uamkau  (E.).  La  France  aux  colonies.  —  (Paris,  lSo9,  in-S».  Jouhy.) 
Du  MÊME.  Une  colonie  féodale  en  Amérique;  l'Acadie,   lOOi-1710.  —  (Paris, 

h"   in-t2.) 
MonEAu.  Histoire  de  l'Acadie  française  (1598-175;')).  —  (Paris,  1873,   in-S», 

■JVi'ili'IH.T.  ) 

DissiEcx.  Le  Canada  sous  la  domination  française. —  (Paris,  1882,  2"  édit., 
mis,  I.ei'iillVo.) 

De  Bo.n.nechose  (Cb,).  Montcalm  et  le  Canada  français.  —  (Paris,  1881, 
Vedit.,  in-18,  Hacbette.) 

Maiiuiiy  (P.).  Découvertes  et  établissements  des  Français  dans  l'Amérique 
ypti'ntiiimide.  —  (Paris,  5  vol.  in-8».  Maisonneuve. i 

I'ahkman  (Francis).  (Trad.  par  M™»  de,Clermonl-Tnnnerre).  Lesjnonnirrs  fran- 
Ç''is  du  l'Amérique  du  Nord.  —  (Paris,   1874,  in-8»,  Didier.) 

Du  même.  Les  Jésuites  dans  l'Amérique  du  Nord.  —  La  découverte  du  Grand- 
Oiirst.  —  (Paris,  2  vol.  in-8".) 

Du  MÊME,  —  L'ancien  régime  au  Canada.  —  Le  comte  de  Frontenac  et  le 
iJiiKuld  s(,us  Louis  X/V.  —  (Paris,  2  vol.  in-S».) 

DuvAL  (Jules).  Le  premier  âge  des  colonies  françuises.  —  [lievue  des  cours  Ht- 
tn'iiirrs,  30  mai  1868.) 

I.K  .Moine.  Dernicn's  années  de  la  domination  française  (dans  le  Guide  histo- 
>'"l'ic(lu  Canada,  1880.) 

IIaiuussk  (II.  I.  Notes  pour  servir  à  l'histoire,  à  la  bibliographie  et  à  la  carto- 
'/'//j/iic  de  la  Nouvelle- France  et  des  pays  adjacents.  —  (Paris.  1872,  in-8», 
Imiss.) 

KAUinAUT  (G.-B.).  Catalogue  d'ouvrages  sur  l'histoire  de  l'Amérique  et  en  par- 
lioiUcr  mr  celle  du  Canada.  —  (Québec,  1837,  in  8°.J 
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12G  LKCTURES   ET  ANALYSES   DE  GÉOGHAPIl  I  E. 

CHAPITRE  III 

CTATJSUIVIS  DK  L'AMÉRIQUE  DU  IVORD 


1»  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 
I.  GliOGRAPUIE  PHYSIQUE. 


Limites.  —  La  république  des  Etats-Unis  de  rAmérifiiie  dti  Nord  (UniM 
stat'H  of  vorth  America)  est  siluoo  dans  la  zone  tcm|niré(!  de  l'htMiiisplnji, 
septentrional.  Au  nord,  du  côté  du  Dominion,  la  frontiore  part  du  (lutnin 
de  Juan  de  Fuca,  passe  au  nord  de  l'archipel  San  Juan,  possossidii  df, 
Elats-L'uis',  rejoint  le  littoral  au  49ode!:ré  de  lat.  N..  suit  le  49o  p;u;illi|, 
jusqu'au  lac  des  Bois  qu'elle  englobe  en  i)artie,  rejoint  et  suit  la  rivi.r. 
et  le  lac  de  la  Vluie,  puis  de  lacs  en  lacs  et  de  rivières  en  riviiic- 
atteint  le  lac  Sniiérieur.  Elle  partage  avec  le  Canada  les  gratuls  lacs.  -„u. 
le  Michi'ianj  tout  entier  aux  Etats-Unis;  à  Sainl-Rrqit^,  elle  qiutii'  !o 
Sainl-iaureut,  suit  à  peu  près  le  45°  degré  juscju'au  lac  Clianijikin,  atloini 
la  liaulf  vallée  du  Counccticut,  longe  la  ilauteur  dea  Ttrrt'.s,  confie  le« 
al'ilucnfs  du  Saint-Jean,  descend  le  Sainl-Francois,  aboutit  à  la  iivn;,' 
Sainte-Croix  et  de  là  finit  dans  l'Atlantique  à  l'entrée  de  la  b.iic  lie 
Fundy.  Au  sud-ouest,  du  côté  du  Mexique,  la  frontière  remonte  le  Ilio- 
Grandc-del-Norle  depuis  l'embouchiire  jusqu'au  défilé  d'El  l\uo,  passi'  par 
31047'  de  lat.  N.,  se  replie  deux  fois  à  angle  droit,  altoint  le  t'olor/uUi 
100  kilomètres  de  l'omboucbure,  le  remonte  justiu'au  conduciit  du  l'uk. 
et  de  là  se  dirige  à  travers  déserts,  ravins  et  montagnes  vers  le  Pacifique 
qu'elle  atteint  à  l'eniboucliure  du  R'io-Juana,  à  25  kilomètres  au  sud  de 
San-bieijo.  A  l'ouest,  la  limite  est  formée  par  l'océan  Pacifique;  à  Ic'^;, 
par  l'océau  Atlantique. 

Situation  astronomique.  —  49"-24<'25'  de  lat.  N.  et  C9''17'10"-1:!7»V 
de  long.  0. 
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1.  Le  canal  qui  sôpare  Vancouvop  de  la  terre  ferme  se  eomi>ose  du  j:'jifeii' 
Géorgie  au  nord;  du  detroil  de  Fuca  au  sud,  et  d'un  ari'.iiiptd  dans  lui|iiei  se 
trouve  i'ik  do  S(in-Jntin,  située  entre  ces  deux  points  extrêmes.  Ci;t  ai(iii|i*^i 
fut  longtemps  disputé  par  les  Etats-Unis  à  l'Anglolcrre.  Un  premier  ivnA-: 
signé  en  tSKi  n'avait  pas  clairement  étalili  les  limites  dos  deux  Etats.  Par  un 
second  traité  sigiié  à  Wasiiington  en  1871,  les  deux  gouvernements  convin- 
rent de  soumettre  leurs  ]irétentions  respectives  à  l'arbitrage  du  nouvel  cmpi- 
rour  d'Allemagne,  et  d'accepter  sa  sentence  sans  appel.  Les  jurisionsultos 
allemands,  éclairés  par  les  géographes  do  Gotlia,  et  heureux  sans  duiite  de 
donniT  un  témoignage  de  bonne  amitié  à  la  République,  qui  s'était  niuntrée 
particulièrement  bienveillante  pour  l'Allemagne  dans  la  récente  guerre  contre 
la  France,  se  prononcèrent  en  faveur  des  Etats-Unis.  Guillaume  revêtit  ilc  son 
sceau  l'arrêt  d'arbitrage  qui  leur  attribuait  en  toute  souveraineté  la  pos^'àsion 
de  San-Juan.  L'Union  n'y  gagnait  que  440  lulom.  car.,  mnis  quelle  saii^ff.clion 
pour  famour-propro  du  cousin  Jonathan  d'avoir,  sans  frais,  doposscué  John 
Bull! 


'« 


ÉTATS-UNIS  DE   L'àMÉRIQUR  DU   NORD. 
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Climat.  —  <',elte  immense  contrée  a  des  climats  tiôs  divors.  Kn  ptinoral 
1,1  iniivcnnc  de  la  Icmpéraliire  est  moins  élevée  que  dans  rKiii'0|it;  occi- 
(loiil.ilf;  les  hivers  sont  pliis  froids,  cl  les  étés  plus  chauds,  les 
soib  plus   inégales,    les  écarts  plus  considérables    (dans  un  jour. 


sal- 
les écarts  plus  considérables  (dans  un  jour,  elle 
vano  'narfois  df  30  degrés).  I.ps  [ihiies,  abondantes  sur  les  côtes,  sont 
[MHS  dans  les  plateaux  dn  Far-We^t;  de  là,  la  paiivreté  iW  la  vé^'étalion 
dm*  ces  contrées,  Les  régions  les  moins  salubres  sont  les  rivajïes  de 
l'Atlinlique.  du  polfc  du  Mexique,  et  les  vallées  du  bas  .Missouri  et  du  bas 
Mh>issi|ii  (pii  dé^çaficnt  des  miasmes. 

Littoral;  lies.  —  l.e  littoral  du  Grand-Océan  est  élevé  et  peu  déi-onpé; 
,111  iiurd.  lo  cap  l'ialtenj  domine  l'entrée  de  la  baie  de  Sun  Juan  de  Vuca 
qui  rcnlormc  l'archipel  de  ce  nom;  les  antres  lies  sont  au  sud,  Sduta- 
liirb'tr'i,  Sunta-Iloi^a,  Snnta-Cruz;  la  côte  s'ouvre  aux  estuaires  de  la 
»'../i/Hi6/a  et  du  Sun-Franmco,  aux  baies  à'Katcros,  de  Mvnterey.  —  La 
(Ole  de  l'Atlantique,  très  découpée  au  nord  (baies  Venobacot,  C'isco, 
)!iu^ai:h>is^ellSf  llurni^table,  Iliizzard,  bduwnve,  Chrsnjiefike),  est  basse  et 
iD.UL'O.i^'cuse  an  sud  (lagunes  iVAlbemarle,  de  l'tunlico,  lio  Mot^quilo),  et 
>iirt(Hit  dans  la  presqu'île  de  la  Kloride.  La  navigation,  facile  au  nord,  est 
ihiiii't'ioiisc  au  sud  sur  ces  côtes  semées  de  bancs  de  sable  ;  les  colons  ne 
s.ivciituronL  guère  sur  ce  soi  spongieux.  —  La  côte  du  golfe  du  Mexique 
|irési'iite  les  mêmes  lagunes  malsaines;  elle  est  couverte  de  i;y|)rièies,  et 
ili.inge  souvent  de  forme  et  d'aspect  (baies  de  Cliatliam,  Oricijo,  A]fa- 
Uàif.  l'msacola.  Mobile,  YermiUion,  Sabine,  cl  celles  du  .Mississipi  et  du 
Hiii-iiraiidc-del-Norte,  lagune  del  Madré,  etc. 

Relief  du  soL  —  Le  territoire  des  Ktats-Unis  est  traversé  par  deux 
^v:-ii'iiies  de  montagnes  (|ui  enferment  entre  elles  une  vaste  dépression 
li.iiis  liKpielle  coulent  le  Mississipi  et  ses  allluents.  Le  premier  système 
'■A  celui  des  monts  Alleghanys  ou  Apalaches^  à  l'est,  com[)Osé  de  trois 
cliaines  parallèles,  relativement  peu  élevées;  au  centre,  les  Montagnes 
/;^.'"t's.  interrompues  çà  et  là  par  des  brèches,  semblables  aux  cluses 
laiJiir.i  (déniés  de  IlaipKr's-Verry  et  de  West-l'oint)  ;  au  nord,  les  Monta- 
vns  blanches  {moni  Washington,  1918  m.):  Montaijnes  Vertes,  monts  Cats- 
'•(7;  — au  sud,  les  Montagnes  iVoVes,  rattachées  à  la  |)remièreclialnei)ar  des 
rliiMiMiis  transversaux  (mont  iM/7c/iei/,  2040  m.;  Grand-Fat  h  er  o\\  Grand- 
ww  1798  m.;  Groî/ti-.yof/iej'OuGrand'mère,  1765  m.).— Le  second  système 
vA  ct'lui  des  Montagnes-Rocheuses,  qui  ne  constituent  pas  une  chaîne, 
iii,ii>  un  ensemble  d'énormes  massifs,  de  plateaux  et  de  chaînons  isolés, 
iunllèles  au  littoral  dn  Pacilique;  on  peut  y  distinguer  la  chaîne  orientale, 
Hii  M'jhtagnes- Rocheuses,  2  200  m.),  avec  les  pics  Fréniont,  4  137  m., 
SdsoiL  3000  m.,  le  parc  d'Yellowstone,  22o0  m.,  le  Washburn,  3000  m.,  etc. 
I. il  oliaine  occidentale,  près  de  la  mer,  sous  le  r.otn  de  (Hinine-Cascade  et 
îMiiiits  de  la  Côte  (mont  Skasta,  4  400  m.),  Sierra-yerada;  —  au  centre 
ielève  le  plateau  du  Grand-liassin  (monts  de  llamboldt,  de  WahMilch,  etc. 

Cours  deau.  Trois  versants  :  —  Versant  de  l'AMantique  :  Le  Ve- 
lol'^'M  ;  le  Kennebeck;  le  Mcrrimac;  le  Connecticul,  500  kilon»  ;  Vlludson; 
idbdaware;  la  Sus^xe/tajuta/i,  280  kllom.;  le  l^alaiisco;  le  i'o/om'tc;  le 
Jmes;  le  Honnob:  ;  le  Savannah;  le  Saint-John,  400  kilom. 

Versant  du  golfe  du  Mexique:  VAppalachicola,  650  kilom.:  \g  Mobile; 
le  Mississipi,  venu  du  lac  Itasca,  grossi  à  (iro.te  du  Minnesota,  de  Vloœa, 
'iii  Ji/ssoM/'i  (B  700  kilom.)  qui  lui  apporte  les  eaux  de  la  Yellvwstone, 
le  la  Rapide,  de  la  Nebraska,  du  Kansas,  etc.;  de  VArkausas  (3  500  kil.), 
'le  la  Rivière-Rouge;  —  à  gauche,  de  la  Sainte-Croix,  du  W/.scou.s;»,  de 
ïlUinois,  derO/'tio  (1  500  kil.)  fermé  de  VAUeghany  et  de  la  Monongahela,  et 
grossi  du  Wabash,  du  Kentucky,  du  Cumberland,  du  Tennessee  (1  500  kil.) 
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nicnca,  t't  dura  sept  ;iiiiiécs.  Kii  1783,  grûcc  suildiit  à  lu  |iiiissaiit(>  in 
vciiiiim  (le  la  Franco  en  favoiir  des  innurycnts  (l'Aiiién(|iic,  le  ti.iii 
(le  Versailles  (imaiicipiiil  les  Klals-Unis  (rAiiioruiiie  :  le  Noiiveaii-.Miiin, 
voyiiil  iiailre  sa  jMi'inière  ni|)iibliqiie,  et  l'Aii^leleire  coiiiptail  une  cdldii: 
'e  iiidiiis,  nue  rivah;  de  plus,  qui  devait,  un  siècle  idusiaid,  lui(li>pui 


,i;l 


0   lllil- 

iHir- 


la  prL'[i(md(iranci'  industrielle  et  le  proniier  ran},'  dans  le  commet 
riliine.  En  1787.  lui  promulgué  le  pacte  tédtiral  (lui  rc^'il  encore  au 
d'hiii  la  r(ipii!)liiiue.   Celle  conslituiion   rtiparlit   les    pouvoirs  de  1  T.t 
entre  liois  corps   indispondanls  et  dislincls    les  uns  (Jcs  autres  :    l"  le 


(jlu  pour  ([ualrc  ans,  et  indùiiiiinicnt  riiéligible.  (Toutefois  \Va>liiiii:t( 
!c  premier  président  de  la  Hépiililique,  ayant  refusé  une  troisième  Imsli 
])rési(lenco,  son  exemple  est  devenu  comme  un  arlicle  supplémeiitiiireili; 
la  loi,  et  jamais  jnsiiu'à   ce  jour  on  n'a  vu  un  président  réélu  iiuii 


l 


ir 


troisième  tei'ine).  l'our  être  élu  président  on  vico-président,  il  faut  itre 
né  de  père  et  de  mère  américains,  ôlre  Agé  de  trcnte-ciu(|  ans,  et  rt^iiItT 
depuis  (|ualorzc  ans  aux  Hlals-L'nis.  Le  président  est  élu  [tar  dt!^  élec- 
teurs s|)éciaux,  en  nombre  égal  à  celui  dos  membres  du  Congrès;  nul 
fonclionnaire  ne  peut  être  éiertenr.  Il  y  a  309  électeurs;  ils  volent  le 
premier  mercredi  de  décembre,  et  le  4  mars  suivant,  le  nouveau  pré^iiieiil 
entre  en  fonctions.  Il  reçoit  50  000  dollais  (200  000  fr.)  de  Iraiienunt 
par  an,  et  il  a  la  joni<san(''e  de  la  Maison-Ulanclie  à  Wasliington;  le  vice- 
président  a  10  000  dollars  (32  000  fr.).ll  est  armé  du  droit  de  ve/o,el  tout 
biil,  auquel  il  a  impose  son  veto,  est  renvoyé  devant  les  deux  Cliaiidirej. 
et  (loit,  pour  être  adopté,  réunir  les  deux  tiers  des  voix.  Il  connniiiulecii 
chef  les  armées  de  terre  et  de  rncr.  conclut  les  traités,  après  exaiiiiii  et 
approbation  des  deux  tieis  dos  sénateurs,  nomme  les  fonctionnaires  pub 
avec  la  sanction  du  sénat,  clioisit  les  minisires,  mais  ne  peut  les  rev 
sans  l'assentiment  du  sénat.  Il  a  le  droit  de  grike.  Il  est  respons.il 
peut,  en  cas  de  nécessité,  convoquer  le  Congrès  ou  le  Sénat;  il  no 
avoir  avec  les  Cliambrcs  (pie  des  communications  écrites'.  —  2°  Pouv 
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Lgislatif  :  Il  ( 

liiire;  pour  «''lit 
,],•>  Liai-  I  OIS  I 
l.ilt  leleelKi 
ili'pilis  la  Ih|  iIi 
ivi'eil«eim'nl  doi 
M'iiliiulsdnl  un 
|i|ii>  une  iihlen 
rliiKpie  Liai.  Le 
linil  ;iiis  ciloye 
IKlat  un  celle- 
piiiir  six  ans  pa 
.iii-i.  le  lit  rs  il 
lie  ia  llopubli(|u 
[i.irtago  ogal  do 
iiiiseri  en  accus; 
|.e>  séualours  oi 
.'  m1  propose  les 
l'elntidii  de  ses 
Cabinet  :    Serré 
(iiieiie;   sécrétai 
L'éiieial  dos  Fo>t( 
I  Intérieur  dépeii 
.ir|i;irtenionl  ou 
1,1  llojiiiblique  s'( 
Pouvoir  exécutif,   coniié  à  \\n  'prc:>ident  cl  h  \\a  vice-jiréaident  ;  le  vice-   H  latinii  clle-mèm< 
président  no  fait  pas  partie  du  cabinet  et  n'a  aucune  responsabilité.  lU-t   ■  L'oiiverncur, 
président  du  Sén.it,  et  prend  la   place  du  président  de  la  Uopul)lii|ne  si   H  iiniirlier  bleu  scii 
celui-ci  meurt,  ou  se  trouve  empècbé.  Le  président  de  la  Hopublupiecsl 


liO  ffolfe  du  Moxi(|nc  rP(;oit  en  outre:  la  Snhiue;  la  'iriniilad;  b'  Jlmior 
le  (\iloratlo;  le  Uio-Cirnude-dd-Norte  (2  500  kilom.).  — Versant  du  Orand- 
Océan  :  le  (irnud-i'olorndo  (1  000  kilom.);  le  rio  ShUikia;  le  Saii-l'ninanco 
formé  (lu  Samimeulo  c{  du  San  .lo'Kiuim;  la  Colitinhia  ou  Orî'nou. 

On  a  parlé  ailleurs  (Voir  page  47)  dos  grands  lacs  du  nord;  il  fini  v 
joiiidie  le  lac  ('li(iii)]dnin  long  (le  150  kibnn.,  lartre  de  0  à  12;  les  bus  iln 
plateau  du  Grand -Ha-isin.  le  lac  Salr,  lo  lac  Utah,  réunia  par  le  lienvc 
Jourdain;  le  lac  l'yramide,  le  lac  llnmbvldt,  etc. 

II.  Gl':OGRAPllIK  l'OLlTIQUi:. 

Constitution.  —  On  sait  qu'il  la  Tin  du  dix-buitième  siècle,  le, 
colonies  anglaises  d'Amérique  se  révoltèrent  contre  la  métro|iole  (|ui  vim. 
lait  leur  im|io>er  dos  taxes  sans  le  consenlemont  des  cobms  eux-uièin< 
Le  4  juillet  1770,  les  délègues  dos  treize  colonies,  réunis  en  congre' 
IMiiladelpIiie,  procbimèreni  leur  indépendance  :   une  liille  acliarnoe  nnn. 


lies  président»  qui 
'j>\i  elii  (ITS'J-lT'Ji 
fuis  élu  (isoi-o:i- 
Mipiiniii,  deux  fnis 
Jiuksiiti,  deux  fois 
11.11  risDii  (18 il),  m 
[.rcsidinl.  Jfiliii  T; 
iiiurt  nu  hiitil  d'iu 
K:.iiiklin  l'ierce  (l! 
:■:>  elil  (iStil-ISG; 
V'  vii'iîi.ri'sidiînt  / 
!fii9  élu  (1809-73-; 
'!'''>l',  nssnssiné  q 
l':L-!.|«nl,  M.  Arlii 


1.  La  période  présidenliellG  actuelle  est  la  2b*  depuis  1789.  V(iici  lu  liste 


ÉTATS-UNIS  DK   L'AMÉniQUE  DU    NOno. 


120 


législatif  :  Il  est  oonllé  nii  Congrès,  C(»ni|Mis(''  de  deux  rliiiiil.i.s  :  La 
(  vi/ii'wc  i/'S  yiiiri.^fiitdutu  n'iioiivt'lt'ie  tous  les  tlnix  aii-^  par  le  viitc  jmpu- 
l;iiii':  |MMir  rlif  r»'|ir.st'iilaiif,  il  faut  avuir  viiii.'l-riii([  ans,  tMio  nldyen 
.|.'<  KlaN  I  nis  di'piiis  au  iimitis  si'pt  ans,  riro  <luiiii<'ilié  dans  l'Ktat  où  se 
i.iit  li'li't mm.  La  n'pn.'St'nlaliun  e>l  prniinrliontifluî  h  la  population  ; 
(Ifpiiis  la  l<ii  de  ISSU,  il  y  a  iJi2;>  di'|iutt's.  ce  cliillit'  aiiL'nn'nte  a  rliaqiie 


■ii.ciMi'nl  dn-tMinal  (lin  député  environ  piiir  l."i()()i)0  lia!) 


ri'pre- 


siulaiil>Linl  lin  traitement  llxe  annuel  dcoUUO  dollars  ^environ  :i.')UUU  Ir.) 
plus  une  indeiniiile  de  route.  Le  Sih>at  se  com|iose  de  deux  membres  par 
,\\i\i\\\<'  Ktat.  Les  conditions  d'éii^'ihilité  sont  :  avoir  trente  ans,  éiro  depuis 
lient  ans  citoyen  des  Klats-Unis.  être  au  moment  de  l'élection  li.ihitani  de 
1  Kilt  (»ii  celle-ci  a  lieu.  Les  sénateurs  sont  noinmiîs  iiidividiielleiiienl 
piiin'  >i\  ans  par  les  autorités  lé;:islativcs  de  clia(|iie  Etat;  t<iiis  les  deux 
,iiis.  le  ti(  rs  des  >énaleiirs  est  soumis  à  une  réélection.  Le  vice-président 
lio  la  llepnlili(|ue  est  président  du  ^?éiiat,  mais  ne  vote  que  dans  le  cas  do 
|i,iit,ii:i'  ef:al  des  voix.  Le  Sénat  seul  a  le  droit  de  Jn^ier  les  |)ersoiines 
mises  en  accusation  pour  cause  politiijue  par  la  (iliatnhie  des  députés, 
l.t'N  séiiateiiis  ont  le  même  traitement  que  les  refirésintants.  Le  (^oi:^nèn 
-iil  propose  les  lois,  les  amende  et  les  vote,  fait  son  iè;,'leniènl,  valide 
l'ileitioii  de  ses  membies,  et  choisit  son  président  et  >on  biiieau.  — 
Cabinet:  Seciétaiie  d'Klat;  secrétaire  du  Trésor;  secrétaire  de  la 
(iitiic;  secrétaire  de  la  Marine;  secrétaire  de  rinleii(;ur;  directeur 
^'i'iiL'ial  des  Po.>tes  ;  avocat  général  (cliet'de  la  Justice).  Du  secrétaire  de 

I  Intérieur  dépend  le  Bureau  de  l'cnaeignement,  rairriculture  dépend  d'un 
liiicirteincnt  ou  ministère  spécial.  —  Chacun  des  Etats  dont  se  compose 

II  Héjiiililiquc  s'est  organisé  à  pet>  près  sur  le  môme  modèle  que  la  fédé- 
Mtinii  elle-même;  ils  ont  tous  une  législature  ''  ■  deux  chambres  et  un 
L'oiivi'incur.  —  llrapeaii.  Mayé  horizontalement  rouge  et  jaune,  franc 
muiitier  bleu  semé  de  38  étoiles  lilanchcs. 


I    i 


l'o*  prt'^iiicnls  qui  so  sont  siioci'dô  aux  Etfils-Uni»  :  Georges  Wasliington,  doux 
fuis  elii  (17slt-l7'.)3-17'J7};  John  A(l»m»  (1797-1801)  ;  'riiom.is  JefTerson,  deux 
fi.ii»  élu  (ISOI-O.I-O'J);  Jîime!^  M.idismi,  deux  fois  élu  (1809  13-17,;  Jamca 
Mminni,  deux  fois  élu  {1817-'2l--io)  ;  John  Quincy  Adams  (I82b-29j;  Atidrevy 
.larksnn,  deux  fois  élu  (lSli9-3a-37);  Murliti  Van  Buren  (1837-41);  William 
lliiii-idn  ;IS4l),n)orl  un  mois  après  son  installation  et  rcmi>lacé  par  le  vice- 
liîvsulrnt.  John  Tyler  (1841-181;))  ;  James  Pulk  (1845-49);  Taylor  (I8i9-î;0), 
iii'ii  nu  boni  d'un  an  et  mmiilacé  par  le  vict,'-j)résidenl  Fiilmore  (1850-53); 
K:.inklin  l'ierce  (1853-57);  James  Buchanan  (1857-01);  Abraliam  Lincoln,  deux 
'.  ■:>  élu  (  I  SU  1-1805),  assassiné  cinq  mois  après  sa  réélection  et  reniplaci;  par 
>■  vii'i.'jiii'sident  Andrew  Jolinson  (1865  69);  le  général  Ulysse  Gi'ant,  deux 
■«■*  élu  (!S('.9-73-77);  Rutherford  B.  Huyes  (1877-1881);  le  général  Garfield 
'l~*^l',  assassiné  quatre  mois  après  son  installation  et  rempla(!é  par  le  vice- 
ré-i'lonl,  M.  Arthur  Chcsler  (i8Si-iS8i);  Cleveland,  élu  en  l^Si. 
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lir.  GKOonAPiiiii:  i':coNOMroiiE. 

ProductionH.  —  Minéraux  :  L'Union  est  le  plus  riclie  pay?  iin 
monde    en    gisements  Je  mélaiix   précieux.   L'or  se  trouve  dans  tims 
régions:   celle  des  Allcglianys  (Caroline,   Géorgie,  Virginie,  Marylan.;, 
Massachussetls,  Vermonl)  ;  celle  des    Montagnes  Rocheuses  (Colorai!i\ 
Idaho,  Montana)  ;  — celle   du   l'acilique,   la  nlus   importante  de  toiiifi 
(Washington.  Orégon,  et  surtout  Californie.  rEldorado  du  dix-neuviénic 
siècle);   production  totale  de  l'or,   de  1493  à  1878,  suivant  le  dottcur 
Soethvier,  environ  35  milliards.  —  L'arfjeut  se  rencontre  dans  V Arizona,  [:: 
Nouveau-Mexique,  VIdaho,  le  Colorado,  et  surtout  le  Nevada  (mines  de  Vircinij- 
city  et  filons  dt;  Comsiock,  dO;//t!V,  de  ConsoUtaded  Virainia,  ayant  foiirn:, 
en  1875,  2:58  millions  de  Ir.  sur  une  production  totale  de  460  million';  .- 
Cuivre  natif  des  bords  du  lac  Supérieur,  do  l'Arizona,  du  Texas.  —  I'Ioih) 
du  Missouri,  du  Colorado  (Leadville),  du  Haut-Mississipi,  du  Wiscor.siii,  ce 
rillinois,  de  l'Iowa  (oGO  millions  de  1827  à  1870).  —  Fer  aux  iiiéme; 
gîtes,  et  surtout  dans  le  Missouri  (Iron-mountain  et  Pilot-Knob,  i] 
subviendraient  deux  siècles  à  la  consommation  du  monde).  —  3/»')V(!re  ijc  i 
Californie  (New-Almaden).  —  La  Houille  répandue  presque  partnut.  iw^^ 
tout  dans  les  Alleghauys  (Pensylvanie,  Piltsburg).  fournit  42  millions  de  1 
tonnes  par  an.  —  Les  huiles  minérales  (pétrole,  12  millions  d'hcotolilies 
en  1873)  surtout  dans  la  Pensylvanie.  —  Marbres  du  Tennessee  et  deljj 
Californie;  kaolin  du  Marylaniil  :  granit,  saliiélre,  borax  des  lacs  Califor- 
niens; —  sel  marin  des  Carolines,  sel  gemme  et  sources  salées  de  Now- 
York,  de  la  Virginie,  de  l'Ohio,  du  Texas,  de  l'Utah,  du  Nevada,  etc. -| 
Végétaux:  Les  liltats-Unis  tieiment  le  premier  rang  pour  ragriciillme: 
La  principale  récolte  est  celle  du  viais   (3  milliards  de  francs  par  an;| 
foin,  lait,  beurre,  fronuvie  (en  tout  ;{ milliards)  ;  bU  en  188G,  1  (iti.'i  iiiilliniii[ 
de  boisseaux. — Colon  dans  les  Etals  du  Sud  (6575000  balles  en  ISS.'l) 
—  Canne  à  .sMcre  ilOO  millions  par  an).   —  Tabac  (220  millions   (laiijlel 
Kentiu'ky,  la  Virginie,  le  Maryland.  —  Yirines,  dans  la  Califunili.'   réj-'iuiid 
de  los  .\ngelcs,  de  Santa-Harbara  et  Napa).  —  Forêts,  immenses  so>- 
quoias  et  pins  des  monts  Rocheux.)  —  Animaux  :  Plus  nombreux  quen 
Europe  en  proportion  (12  millions  de  chevaux,   50  millions  de  léteiitl 
gros  bétail,   44  millions  de  brebis  et  chèvres,  45  millions  de  /h)/';!).  elc. 
Pèche  (le  la  baleine,  de  la   morue    (la  baie  Chesapeake  produit  parsn 
40  milliards  iVhuitres;  Astoria  (port  de  Long-Island)  a  exporte  on  ISiii 
23  millions  de  boites  de  saumons  frais,  et  plusieurs  milliers  de  barils  'le| 
saumons  salés).    Mais  déjà  le   gaspillage  de   toutes  ces  richesses  en  a 
ralenti  la  production. 

Industrie  :  —  La  République  aspire  au  premier  rang  par  son  indu;- 
trie;  elle  .l'a  atteint  déjà  par  ses  machines  wiricoles  et  indusIriclUs  falin- 
qii'^es  à  New-York,  Philadelphie,  Pitlsbury,  llarrisbury,  Albany,  oti\.eti.:j 
elle  produit  636G000  tonnes  de  fonte,  fer,  acier,  dans  577  liants  finir- 
neaux;  elle  possède  environ  12  millions  de  broches  pour  la  piodinliin 
des  ci»îo)i)u/(/t'.s;  jadis  tributaire  de  la  Grande-Rretagne,  elle  lui  l'ail  n'ii- 
currence  sur  ses  propres  marchés.   Les  fabriques  de  lainages  cniplouiit 
environ  100  millions  de  kilogrammes;  les  manufactures   de  .soù/us  eiii 
produisent  pour  155  millions  de  francs;  l'horlogerie  suisse  ordinaire t'>t| 
supplantée  par  Yhorlogerie  nationale  :  mêmes  |)rogrès  pour  les  induMrui 
alimentaires,  conserves,  etc.  L'Angleterre  a  gardé  sa   supériorité  sur  l( 
marché  américain  pour  la  construction  des  navires. 

Commerce.  --  En  1S87.  Importations,  692319000  dollars;  expor(ilioni,\ 
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Il  3  022 000.  (Importation  en  Angleterre,  363101  000  dollars  ;  en  France, 
:,6  millions;  en  Allemagne,  57  millions;  au  Canada,  33;  en  Chine  et  au 
j,ip,,ii.  9  500  000.  —  Export.  d'Angleterre,  165067  000  dollars;  de  France, 
68  millions;  d'Allemagne,  80647000;  du  Canada,  38  millions:  de  Cliine< 
et  ^u  Japon,  36  millions.)  —  Cliemins  de  fer  en  1884,  194000  kilomètres 
exploilés.  —  Télcqraphe:^,  283  000  kilomètres.  —  l'ostes,  50  006  ;  "ireaux  ; 
2215  millions  d'expéditions.  —  Marine  marchande,  24000  navires, 
1 4271 000  tonneaux  (5400  vapeurs)  ;  mouvement  des  ports  :  32  000  navires 
1  entrés;  32 000  sortis. 

IV.    NOTIONS    STATISTIQUES. 

Superficie  :  9272  448  kilom.  car.   (avec  la    péninsule  d'Alaska).   — 

I Population  en  1884,  55500  000  habitants  (5,4  par  kilom.  car.).  --  Races: 
/iii//i'iis  citiiipris  dans  le  recensement  de  1880,  dits  civilisés,  répandus 
iliins  les  Ktats,  43692;  Indiens  non  compris  dans  le  ccnsiis.  vivant  en 

Itritiiiset  dans  les  territoires  réservés.  255938;  —  Chinoiti,  105  717;  — 
'hrnwe^  de  couleur,  (\ 'm  \l\l  ;   —  Indiqènes,   43  475506;  —  Etranqer:t, 

hi6î7  3(;0.  (Il  y  avait  aux  Etats-Unis,  en  1790,  3  929827  hab.  ;  en  1800, 
o:}0;i!)25;  en  1810,  7239814  ;  enl820.  7654596;  en  1830,  12866020; 
eiilSiO.  17069453;  en  1850,23191876;  en  1860,  31445080;  en  1S70, 
:i«5:i8371;  en  1884.  55500000.)  —  L'immigration  a  fourni  de   1820  à 

hsso,  10  154639  individus;  de  1878  à  1887,  4573.547  : 


PAYS   DES   IMMIGHANTS 

DRPl-.S  1821 

EX  1886 

Grande-Bretagne 

5678969 

4140941 

721976 

344887 

278  114 

227101 

146022 

183  315 

109.586 

80  820 

41  233 

34022 

6910 

126601 

S6  301 

46081 

4085 

40116 

30  472 

4  518 

33216 

6634 

2667 

523 

1611 

2593 

Allemagne 

Suède,  Norvège 

France 

Autriche 

Italie  

|{ii>sie,  Pologne 

Suisse 

haneniark 

l'avs-Has 

Ks  laiine,  Portugal 

lie  gique 

Autres  Etats  euronéens 

Total  pour  l'Europe 

Amérique  anglaise 

11994196 

1  047  080 

288  792 

77017 

17  409 

27  035 

239  400 

385  448 

2 

3835 
1268 

2428 

Chine 

Indes  occidentales 

Iles  du  Pacifiaue. 

Mexi(]iie 

Autres  pavs 

Total 

1^690929 

392887 
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Dialectes:  h"  |)rin(i|)îil  idiome  est  l'an^Iai»;  mais  toiiles  les  niljn: 
lités,  et  inincipalement  les  Indiens  et  les  Chinois  gardent  leur  dinlr 
partienlier;  ceux-ci  emploient  peu  la  lan!,Mje  officielle.  —  Instructii| 
publique  :  Tiès  dévelopjiée  dans  les  Elats-ljiis  du  nord,  encore  poiuiv-:. 
cée  dans  le  sud.  surtout  parmi  les  noirs.  Dans  le  Massachussets  il  y  a  m.- 
ment  1  illellrt-  sur  600  individus  ;  dans  lArkansas,  2S  pour  100  ;  (!iiii>  ; 
Vir^'inie  38,  dans  les  Etats  de  Carcîine  du  Sud.  Géorjrie,  Alabama,  '\\\-. 
sipi,  Louisiane,  entre  40  et  JiOp.  100.  En  I880-86,  la  population  do  iji 
21  ans  étant  de  11  SU  000  individus,  11  -435000  étaient  enregistrés.  elfrJ 
quenlaient  les  écoles  publi(|ncs.  On  con)pto  3io  établissements  <reii>H:| 
lintMoenl  secondaire  avec  8  000  étudiants  (séminaires,  collètfes,  éoolf. 
droit  et  de  médecine,  institutions,  académies  militaires,  entre  autiisn 
de  West-I*oint);  les  dépenses  pour  l'éducation  dépassent  400  millioib 
an.  Il  y  a  Ij33.S  bibliotbèques  publiqu-^s,  et  20  millions  de  yuIiiiiih». -i 
Justice:  Deux  sortes  de  tribunaux  :  !<>  les  tribunaux  fédéraux.  t\iin\\4 
membres  sont  nommés  à  vie  par  le  président  et  ne  peuvent  être  mi; 
accu>ation  ou  révoquée  que  par  le  Congrès;  ce  sont  la  Cour  suprcMdti 
Klnt:i-l'nis,  composée  d'un  juge  suprèmu  ('•'i?e/"-ji((S^ce),  et  de  huit.jii:.'e>a:r 
iointr:,  du  procureur  général,  etc.,  siégeant  à  Washingttjn  une  l'oi>  |iar,i 
les  cours  de  cercle  au  nombre  de  neuf,  siégeant  deux  l'ois  par  an  ;  lescod 
de  district,  une  par  État;  la  cour  des  ftriefs,  composée  de  cinq  'nm 
siégeant  à  Washmgton  et  jugeant  les  réclamations  et  les  plaintes  élevé 
contre  le  gouvernement;   2°  les  tribunaux  particuliers  des  divers  Ktalfl 
Les  territoires  ont  un  système  judiciaire  particulier.  —  Cultes  :  Siis'if 
lion  complète  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Les  sectes  et  religions  sont  n  ni 
breiises  et  toutes  tolérées;  les  églises  protestantes  dominent.  En  l^r 
les  congrégations  diverses  étaient  an  nombre  de  724o9,  et  possi'daici 
65  082  édifices  religieux,  et  un  capital  de  l  800  millions  :  On  roiii 
6  à  7  millions  de  catholiques  ayant  3806  églises  et  un  capital  dcMOii 
lions.  Les  archevêchés  catholiques  sont  établis  à  Baltimore,  lîusluii.ùj 
cinnati,  San-Francisco,  Saint-Louis.  Milvaukee,  Nouvello-OrléanN  »| 
York,  Orégon,  Philadelphie,  Richmond.  —  Armée  :  L'armée  régulière  en 
2176  officiers  et  25000  hommes  recrutés  par   engagements  contriisl 
pour  cinq  ans  (11009  d'infanterie,  7  163  de  cavalerie,  2500  d'aitiltel 
3527  du  génie  et  autres),  répartis  en  quatre  divisions  :  Missouri.  All.î^| 
tique,  du  Golfe,  Pacifique.  Outre  l'armée  fédérale  régulière  qui  estn 
noyau,  chaciue  Etat  a  sa  milice,  composée  de  tout  citoyen  de  18  à  i')&\ 
en  tout  6393325.  Budget  de  la  guerre,  157  252108  fr.  —  Marine  nilil 
taire  :  1822  officiers  (1  amiral,  1  vice-amiral,  11  contre-amiraux.  2j»| 
inodores,  50  capitaines,  90  commandants,  etc.),  7  500  matelots,  4S  iiaviffij 
blindés,  lis  il  hélice,  12  à  aubes,  44  à   voiles,  4  bateaux  à  lorpilleJ 
50  remorqueurs,  en  tout  2.i0  canons,  iiudget  de  la  marine, 78 116 liîlfiT 
—  Monnaies  :  unité  monétaire,  dollar  d'or  ou  d'argent  dont  In  vileii 
moyenne  est  de  5  fr.  20  ;  il  se  divise  en  10  cents;  les  monnaies  d'mt^ 
sont  le  demi-dollar  ou  50  cents;  le  quart  de  dollar  =  25  cents;  ledixièffl 
de  dollars  10  cents;  Veagle  en  or  vaut  10  dollars.  Depuis  la  guerre  civfel 
la  principale  monnaie  se  compose  de  papiers  on  greenbacks  (dos-vtrl 
émis  par  le  gouvernement  fédéral,  et  qui  ont  subi  longtemps  d'énon^l 
dépréciations.  —  Poids  et  mesures  :  Les  mêmes  que  ceux  de  la  iMaii>l 
Bretagne  ;  la  livre  américaine  =  453  grammes;  la  tonne  =  1016 
grammes  :  le  boisseau  =  3fi',347.  —  Budget  annuel  1888  :  Rmi'>'4 
383000000  de   dollars,  bcpenses,  316817000.  Excédent   des   reeetl«f 
67  raillions.  Bette  nationale  :  1240000  dollars.  La  circulation  iiioiutair 
(or,  argent,  papier)  était  en  1870  de  934  millions  de  dollars;  enlS^i^ 
de  1769  millions;  en  1SS6,  de  1747  millions. 


•■i>nn,  le  Gallati 


ÉTATS-UNIS  DE   L'AMÉRIQUE  DU   NORD. 


137 


2»  EXTRAITS  ET  ANALYSES 
lie  llisslssipi  et  le  Missouri*. 

«  Le  Mississipi  est  par  excellence  l'artère  fluviale  de 

l'Amérique  du  Nord  et  les  contours  de  son  ha&sln    sont 

In  parfaite  harmonie  avec  les  contours  et  le  relief  du  con- 

(iiiL'iU  tout  entier...  Sa  source  est  au  lac  Itasca,  à  520  mètres 

alii'iule;  sa  longueur  a  5085  kilomètres  ;  il  a  4  mètres  de 

irgeur  h  son  origine,  mais  bientôt  grossi  des  eaux  du 

ic  Sangsue,   il  traverse  de  vastes  prairies,   des  rizières 

iiiYa<,^es,  des  champs  de  joncs  et  d'iris,  et  par  les  ra|)ides 

|c  Pt'ckagama  et  de  Saint-Antoine,  passe  à  travers  d'im- 

wnses  forets  d'ormes,  d'érables,  de  bouleaux,  de  chênes, 

Icriiiùre  région  où  trouve  encore  un  abri  le  buffle  pour- 

liassé.  Dans  ces  régions  il  reçoit  de  nombreuses  rivières 

[iii  le  irrossissent  tellement,  que  bien  avant  sa  jonction  avec 

Missouri,  il  est  aussi  large  qu'il  le  sera  de  Saint-Louis 
isqii'au  golfe  du  Mexique. 

')  A  deux  ou  trois  milles  en  aval  de  la  cliarmante 

file  (l'Alton  s'opère  sa  jonction  avec  son  gigantesque  riv;il 

Missouri. 

1)  Le  confluent  offre  un  magnifique  spectacle  pendant  la 


11.  Le  Mi:;#i#si[)i  fut  décuuvort  vers  1520  par  Hcrnando  de  Soto  qui  s'était 
^is  à  la  PLcliiTche  de  l'Eldorado  et  de  la  fontaine  de  Jouvence.  Les  E!<[)aj:iiols 
lont  soin  do  cacher  cette  découverto.  et  en  1C73,  un  Français,  le  P.  Mar- 
iette, révéla  de  nouveau  le  secret  du  fleuve.  Cavelier  de  la  Salle  {lô7S-87)le 
livit jusqu'à  ses  embouchures  et  lui  donna  le  nom  de  Colberf  ;  Cliateauliiiand 
rpela  Musi'hacebe  (père  des  fleuves);  son  vrai  nom  est  celui  qu'il  porte, 
li?5i  Sepi-,  qui  en  lan^-^iie  algonquine  a  le  sens  de  grand  fleuve.  —  (V.  sur  ce 
Ijfl  les  Ijoiles  et  patriotiques  études  de  M.  P.  Maryry;  —  Paris,  3  vol.,  Mai- 
liineiivc) 

!■  Lo  Missouri  est  formé  par  la  réunion  de  trois  torrents,  le  Madisim,  le 
jJt-lT'.Tson,  le  Gallatin.  Dans  sa  partie  supérieure,  il  traverse  un  terrain  vol- 
jcaiiiiiue,  tracluré  par  des  tremblements  de  terre;  presque  paitmit  il  Cfuih;  à 
lune  f.'r,indo  profondeur  dans  un  canon  qu'il  a  creusé  dans  le  roc  vif.  C'est 
jenlie  les  derniers  contreforts  de  la  chaîne  volcanique,  dans  une  gorge  sau- 
|va!.'o  upin'lée  Uï  porte  des  Rocheuses,  que  le  Missouri  a  fait,  pour  s'ouvrir  une 
jissnp,  Sun  travail  géologique  le  plus  grandiose.  Sur  une  longueur  de  'J  kilo- 
jnn.'tre'i,  les  rochers  s'élèvent  per|ieiidiculairement  du  bord  de  la  rivière 
Ijii"  ju'à  une  hauteur  d'environ  4U0  mètres.  Le  lit  du  fliîuve  est  telloinent 
jencaisr-é  entre  ces  sombres  parois,  qu'il  a  tout  au  plus  loO  mètres  de  large, 
jet  (le  liiin  en  loin  seulement,  on  peut  trouver  entre  la  muraille  de  rocs  et  le 
jc'iuiaiit  de  l'eau  un  point  d'appui  assez  large  pour  qu'un  homme  puisse  s'j 
Itenir debout.  ..  (Elisée  Reclus,  ibid.) 
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saison  des  crues,  alors  que  les  deux  courants,  lari^es  do  plus 
d'un  kilomètre  chacun,  viennent  avec  ra[)idilé  se  heurter  l'un 
contre  l'autre,  et  tordre  leurs  eaux  en  vastes  tourhillons. 
La  li^ne  ondulée  qui  sépare  l'eau  jaune  dn  Missouri  de 
l'eîiu  bleue  du  Mississipi  chanj^e  incessamment  ses  courbfs 
et  ses  spirales  selon  la  direction  et  la  forme  des  remous. 
Là  se  rencontrent  les  joncs  épars*  ou  les  radeaux  naturels 
qui  descendent  les  deux  fleuves  en  longues  processions;  ils 
s'entremêlent  et  forment  d'immenses  rondes  sur  la  liîrnel 
changeante  des  remous,  jusqu'à  ce  qu'une  vague  les  di'- 
tache  et  les  emporte  dans  le  courant  commun.  A  l.ili£:iie| 
même  du  confluent,  l'eau  du  Missouri,  pesante  d'a]luvions,| 
s'introduit  comme  un  levier  sou«  l'eau  plus  limpide  du  Mis- 
sissipi, et  remonte  en  gros  bouillons  que  l'on  dirait  solides, 
et  qu' ont  l'aspect  du  marbrr».  Longtemps  les  deux  llouvesl 
roulent  cote  à  côte,  sans  se  méhmger  d'une  manière  com- 
plète, et,  bien  loin  en  aviil  du  confluent,  on  voit  encore  1 
l'eau  relativement  pure  di;  Mississipi  ramper  le  long  de  la| 
rive  gauche,  -i  la  lin,  l'union  s'opère,  et  le  courant,  toutl 
chargé  d'argile  en  suspension,  roule  vers  la  mer,  comme | 
une  énorme  masse  de  boue  liquide.  C'en  est  fait  delà  trans- 
parence de  l'eau;  les  jeux  de  lumière,  les  reflets  crisl.illiii?] 
cassent  de  prêter  leur  charme  aux  flots  du  Mississi[)i.  Aussi 
les  Indiens,  efl'rayés  sans  doute  des  abîmes  cachés  sous  la  | 
surface  du  fleuve,  n'ont  jamais  placé  dans  son  sein  do  divi- 
nités bienfaisantes.  Dans  leur  mythologie  barbare,  ils  on  ont  1 
fait  un  royaume  infernal,  où  siégeaient  de  terribles  mani-\ 
tous^  environnés  de  serpents  et  de  monstres  plus  alfiein  | 
encore. 

»  A  une  trentaine  de  kilomètres  au-dessous  du  confluent  1 


1.   (.  Ce  qui  IVappci  le  plus  le  vo;;)jroiir  r'Tnnntant  le  Missouri,  c'esL  l'inirrun-e  1 
«  quantité  d'arbres  éntrmos  entraînés  par  le  courant,  et  qui,  s'enfoinjiiit  liann 
»  le  lit  boueux  du  fleuve,  présentent  une  pointe  souvent  à  fleur  d'eau  cl  laujcnt 
»   de  nombreux  et  terribles  naufrages.  Parfois    ces  troncs  d'arbres  accruchei 
))  ensemble  et  amoncelés  les  uns  sur  les  autres  forment  des  .îlots  et  coiivreol 
»   une  étendue  de  plusier.rs  milles,  et  c'est  à  peine  si  les  batcai'x   couvent  m] 
•   frayer  un  passage  en  faisant  mille  zigzags;  aussi  est-il  impossibles  de  nayi- 
.1   guer  la  nuil,  et  au  couclior  du  soleil,  le  steamboat  est  solidement  amarré»! 
»   la   rive.  »    (E.  de  Girardin,    Voyagea  dan.i  les   nicwaises    terres  du  -A«'| 
braska.) 
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s'élève  la  ville  de  Snint-Louis*  qui  aspire  à  (lev<Miir  Ii 
cîipitnle  (les  Etals-Unis.  En  ciïet,  sa  position  p^éo^niiiliiqnc 
est  {ulmirable.  Uiclie  Oo  ses  ressources  agricoles  et  des  ini'. 
puisables  trésors  que  lui  offrent  les  forets,  les  luuiilliTcs, 
les  mines  de  plomb  et  les  montagnes  de  fer,  Saiiil-L(iiii> 
possède  d'autres  sources  de  richesse  incomparables  diins 
l(!s  maj?niliques  avenues  commerciales  que  lui  ouvrent  l 
Mississipi  et  ses  affluents.  Aux  environs  de  Saint-Louis,  la 
vallée  transversale  qui  s'étend  des  Rocheuses  aux  Ai!>- 
p^hanys,  depuis  les  sources  du  Missouri  jusqu'à  ccllt. 
de  rohio,  coupe  à  anj^le  dioit  la  vallée  louLMliulinalf  du 
Mississipi. C'est  laque  viennent  serencontrerlcs  qu.iln'linm- 
ches  formées  par  le  syslèmiî  fluvial  des  Klals-Uiiis:  ;i!i 
nord,  le  //niit-Mississi/)i\  dont  la  source  s'écliaiipc  dm; 
lac  silencieux  ombra ,i;é  par  de  tristes  forêts  de  pins;  r; 
sud  le  /ias-Mississipf\  traversant  des  paysd'alluvionsiirli.» 
en  productions  presque  tropicales;  à  l'est,  YO/n'o^  arni>;iiit 
une  région  populeuse  parsemée  de  villes  et  de  fal)ri(iui'>; 
à  l'ouest,  le  Missouri  arrivant  des  profondeurs  inexplo- 
rables du  désert. 

»  Saint-Louis,  jadis  ville  française,  est  aujourd'hui  ihiu- 
plètement  américaine  et  la  plupart  de  ses  habitants  d'uii- 
gine  canadienne  ne  parlent  plus  la  langue  de  leurs  jin- 
cotres.  Les  noms  mêmes  des  localités  voisines  ont  été  pivsijiit^ 
tous  modifiés  par  la  prononciation  anglo-saxonne;  cV>l 
ainsi  que  le  village  de  Vide-Poche  où  les  jeunes  gens  jill.'iiciil 


autrefois  gaiement  débourser  leurs  écus  dans  les 


i:'iiii!- 


1.  Saint-Louis  fut  fondé  on  17C4  par  les  Français.  Elle  fut  le  poste  piiin",:. 
de  la  société  privilégiée  or;;anisée  dans  la  Louisiane  pour  l'expiultation  (!■• 
fourrures.  En  1803  elle  renfermait  1200  habitants;  elle  en  compte  JiO:)ii': 
1881.  Elle  est  reliée  à  la  Nouvelle-Orléans  par  un  service  quotidien  li'iiiin;  ■ 
brablcs  bateaux  à  vapeur.  Elle  dispute  à  Chicago  le  premier  rani^  pour  l;i  vo;i;' 
des  bois,  des  grains,  la  préparation  des  farines;  elle  espère  un  jour  ?uii|  imVr 
New-York,  et  remplacer  Washington  comme  capitale  politique  de:*  làat?  ci 
l'Union.  (Voy.  un  article  de  M.  Simonin,  Jievue  des  Deux-Mondrs,  l"a\r. 
1875.) 

2.  Le  Grand-Tower,  ou  Tower-Rock,  est  un  rocher  presque  cyliiuliiqnc  lio 
60  à  80  pieds  de  haut,  isolé  sur  la  rive  gauche  du  Mis8issi[)i  non  loin  dm  in- 
fluent de  rOhio  :  le  sommet  est  couvert  de  cèdres  rouges.  Par  derrières.;  iiiiin' 
un  autre  grand  rocher  partagé  par  des  fentes  en  plusieurs  tours  perp  ii'""' 
laires;  le  groupe  entier  forme  sur  la  rivière  une  porte  d'un  genre  Imitahi 
original,  (V.  Le  voyage  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  du  Nord,  par  Maximilua 
de  Wied-Nelwied.) 


Confluents  di 
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:ii(;lles,  s'np[)f'lle  désormais  Wldte-Dnsh  (l)uisson  l)lanc)  ; 
tii  no  retrouve  plus  ^whvo.  les  colons  français  que  dans  les 
|i(lil('s  villes  de  l'intérieur, Sainte-Genevifcve, Saint-Charles, 
Ik'llevue,   Suint-Joseph,  Ilannibal,   et  sur  les  bords  des 


LE  MISSISSIPI 

de 
LOUISIANA  À  GAIRO 

Confluents  du  Missouri 
eide  l'Ohio 

t'clicllc  '  3  7'apn>no 


Le  Mississipi  de  Loui^iana  à  Cairo. 

Iliionls  du  Missouri,   l'Osaqe,  la  Mine,  la  Gasconnade. 

Ili  ils  s'adonnent  à  l'élève  du  bétail,  à  la  culture  des  céréîdcs 

K'Ulo  la  vigne,  mais  surtout  à  la  production  des  pommes, 

'lui  forment  dans  ces  contrées    une  des  bases    de  l'ali- 

|nU'nlalion  et,  comme  le  pain,   figurent  à  chaque  repas. 


■Il 
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Malf^'iv  l'.'iisanco  quo  loui'  procurent  ros  travnux  cf  ], 
libnli'  ;j1)so1iio  <loiil  ils  jouissent,  ces  Fninçais  scniMcnt 
p'iUM'alenKînt  trisUîs;  leur  rei^ai'd  .'i  uno  expression  <I(»iilii 
reus»;  coinnu»  celui  do  tons  les  exilés,  car  la  Fnince  Idin- 
laine  n'(^st  plus  qu'un  rôve  pour  eux,  et  leurs  puiss;iiit< 
voisins  leur  ravissent  peu  à  peu  le  langage,  les  mœurs,  tout, 
saul'  le  souvenir  de  la  patrie » 

A  Connnorco,  le  Mississipi  jiasse  pour  la  derniùro  fois  v  inin 
lit  (le  rochers.  En  aval,  la  pUiiu'^ ctimmenceet  «  déroule jiis(|ii,i 
la  mer,  sur  une  longueur  de  i  COO  kilomètres,  l'horizod  tri>t. 
et  uniforme  de  ses  grands  bois.  »  A  l'entrée  de  cette  phuiir 
d'alluviuns  est  le  continent  de  l'Oliio,  et  la  ville  deCairo,  sitiiic 
au  milieu  de  terrains  vaseux,  malsains  et  putrides.  Plus  bas, 
le  lit  dn  tlcuve  s'élargit,  les  îles  se  multipliiMit  ;  mais  les  rive?. 
couvertes  de  forêts  immenses,  sont  peu  cultivées  et  peu  liahitiVs, 
Les  ports  sont  au  nombre  de  quinze,  depuis  Gairo  jnsiiu'à  la 
Balise  ;  les  méandres  du  fleuve  sont  énormes,  et  les  butciuix. 
après  un  détour  de  plusieurs  lieues,  se  retrouvent  en  vue  de 
leur  point  de  départ. 

Zcs  vof/ages  en  bateaux  à  vapeur.  —  «H  est  rnro  qiu' 
deux  bateaux  h  vapeur  du  Mississipi  suivent  la  même  di- 
rection sans  lutter  de  vitesse,  ((  tirer  la  course,  )>  coiiiiiii 
on  dit  en  Louisiane.  On  a  vu  des  capitaines,  dansleiu'  di'sii 
sauvage  de  sortir  vainqueiu's  de  la  lutte,  s'asse(jir  sur 
la  soupape  de  silreté  et  doiuier  leurs  ordres  de  ce  siù^'i' 
improvisé.  D'autres,  furieux  de  se  voir  dcvanct's,  ont 
essayé  de  couler  le  navire  ennemi  ou  bien  ont  tiré  (h 
coups  de  pistolet  sur  le  pilote  qui  le  dirigeait.  Ces  coiiivo 
occupent  les  loisirs  des  passagers  pondant  les  longs  vovaL'i? 
de  huit,  dix  et  quinze  jours  de  la  Nouvelle-Orléans  à  Saint- 
Louis  ou  à  Cincinnati.  La  vie  est  si  uniforme  abord  et  h 
spectacles  qu'offrent  les  rivages  du  Mississipi  se  ressem- 
blent tellement  sur  une  longueur  de  plusieurs  centaine^  de 
lieues,  que  la  perspective  d'un  incident  ou  même  d'un 
danger  plaît  à  toutes  les  imaginations.  Quand  la  ((  tire  àli 
course»  manque,  on  en  est  réduit  à  la  promenade  sur 
l'avant  du  bateau  ou  sur  le  Hurricane-deck^  terrasse  bi- 
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liini('o  couronnant  les  deux  «'InLrcs  <lo  cnljinos.  Do  crlto 
Icinissc,  siliiro  à  une  quinzaiiKî  «!(;  niMivs  jiu-dessiis  du 
(It'iivc,  on  jouit,  le  soir,  d'un(;  admirable  vue  sur  les  forêts 
(le  riiorizon  et  sur  les  eaux  du  Mississi|)i,  (]ui  rellèlmt 
(liiiis  leur  siîin  les  nua^'es  ein[)our[)rés  dt?  1  occident.  La 
lit'iiiilé  de  la  natun;  a  néanmoins  |>eu  d'atlrails  pour  les 
Aiin'i'icains  :  aussi  les  repas  sont-ils  la  pcande  occupation 
de  liijourn»''e  à  bord  des  baUsaux.  A  peiiu;  le  ^'onj,'  a-t-il 
irsiiimé  pour  convoquer  au  l'estin  les  deux  on  trois  cents 
pjiss;ii;ei's,  que  ceux-ci  accourent  comme  des  écoliers,  at- 
tendent avec  impatience  que  les  dames  soient  assises, 
puisse  ruent  sur  les  plîits,  entass(;nt  d<îvant  tîuxbs  viandes 
et  les  pâtisseries  et  mettent  la  table  coniplètement  au 
pill;i;:e.  Aprl's  le  repas,  les  dames  retournent  dans  leur 
saluM  réservé,  tandis  que  le  sexe  fort  se  dirij^'e  vers  la  taide 
de  jeu  ou  vers  la  buvette,  et  s'installe  dans  la  tabajjie 
pdiir  digérer  péniblement.  Quand  les  passaj,'ers  blancs  se 
sont  levés  de  laide,  les  officiers  du  navire  viennent  manjj^er 
à  leur  tour,  puis  les  domestiques.  Bientôt  après  soime 
riicnre  d'un  nouveau  repas  ;  le  .î^ong  retentit  une  seconde 
fuis,  et,  comme  s'ils  étaient  à  jeun,  les  passagers  blancs 
reviennent  avec  un  a})pétit  formidable  se  précipiter  cà  la 
ciii'ée.  C'est  ainsi  que  festins  succèdent  à  festins,  et  la 
Na>te  table  du  bord  est  toujours  servie. 

»  Pni'fois  aussi  un  incendie  vient  animer  cette  vie  mo- 
notone. Il  estextrèmement  rare  qu'un  bateau  à  vapeur  chargé 
de  colon  ne  prenne  pas  feu  une  ou  plusieurs  Ibis  pendant 
son  voyage  de  descente.  Les  balles  sont  empilées  tout  au- 
loni'  des  cabines  jusqu'au-dessus  du  Hurricune-deLk\  les 
machines  et  les  chaudières  elles-mêmes  sont  tellement 
entourées  de  balles  que  les  chaulFeurs  ont  à  peine  la  place 
nécessaire  pour  se  mouvoir,  «!t  qu'il  ne  reste  plus  que 
deux  ou  trois  pouces  d'intervalle  entre  le  fer  chauiïé'  au 
rontre  et  la  matière  inllammable,  des  jours  ménagés  entre 
les  halles  de  distance  en  distance  laissent  écha[)per  des 
boiiifées  d'une  intolérable  chaleur.  11  suflil  donc  d'une  simple 
étincelle  pour  causer  un  incendie  prévu  (|ue  des  pompes 
dis[)osées  d'avance  ?>ux  endroits  les  plus  dangereux  doivent 
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insUntanément  éteindre.  Copondîint,  les  slj)listiqnos  le  (lisciii 
assez,  on  ne  réussit  pas  toujours  h  étouffer  les  flammes,  d 
depuis  1812,  époque  du  lancement  du  premier  bate.'iu  à  \i[- 


Nouvelle-Orléans  et  Bouches  du  Mississipi. 

pour  sur  le  Mississipi,  jusqu'en  1860,  plus  de  quarante  mille 
liommes  ont  trouvé  la  mort  sur  ce  fleuve  par  des  incendies, 


I.  »  Le  cypre  ci 

'1  iiiL'tion  ;  il  s'a[)[ 
•  lie  II  racine  cou 
'  ey|iro  s  épanouit 
■  lir.iii'hos  pciiden 
»  tuiiii;  (le  hiirbe  a 
1  es  longues  che 
.  tvsiines  portc-pe 
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(les  chocs  ou  des  explosions.  La  durée  moyenne  d'un  ba- 
teau à  vapeur  n'est  que  de  cinq  ans.  » 

Le  Délia  du  Mississipi.  —  «  Le  nombre  des  bouches  du 
ilclla  mississipien  chani^e,  on  le  devine,  de  sii'cle  en  siècle. 
Oiili'O  le  Mississipi  proprement  dit,  les  branches  du  delta 
sont  aujourd'hui  VAtchafalayah,  le  bayou  Plnquemiiu% 
et  le  bayou  La  fourche;  les  autres  ont  été  supprimés  p;ir 
les  alterrissements  du  fleuve  ou  par  le  travail  de  riiomine. 
jly  avait  Jadis  un  autre  lart^e  affluent,  le  bayou  /beruiiic, 
i[ni  se  déversait  dans  la  mer  par  les  lacs  Maarepas  et 
l'ontchartrain  ;  mais,  de  nos  jours,  ce  canal  est  presque 
ohlilî'ré,  et  ne  communique  avec  le  lac  Maurepas  que 

pondant  la  période  d'inondation Le  delta  mississipien 

tout  entier  n'est  qu'une  immense  cyprière  '  ;  vu  de  haut, 
il  apparaîtrait  comme  une  mer  d'arbres  traversée  par  les 
liïnt's  sinueuses  du  fleuve  et  de  ses  bras,  et  tachetée  de 
lues  marécageux  remplis  de  joncs  et  de  nénuphars. 
La  cyprière  ne  s'étend  pas  au  delà  des  limites  du  delta. 

»  La  bète  qui  caractérise  le  mieux  la  série  aninude  de 
lu  Louisiane,  c'est  le  crocodile.  Pendant  les  belles  jour- 
ni't's  d'été,  quand  un  soleil  implacable  Irappe  sur  la  surface 
traiiffuille  des  lacs,  on  voit  des  centaines  de  ces  animaux 
t'ieiiilus  sur  la  surface  de  l'eau  comme  d'énormes  troncs 
.iai'hrcs  rudement  sculptés.  D'autres  dorment  au  milieu 
des  joncs,  à  demi  engloutis  dans  la  vase,  et,  dès  qu'on 
s'approche  d'eux,  se  précipitent  brusquement  vers  l'eau, 
où  ils  tombent  avec  un  lourd  plongeon.  Quand  arrivent  les 
pi'ciniers  froids,  le  crocodile  s'enfouit  dans  la  boue,  et  sous 
Cette  tiède  enveloppe  dort  son  pesant  sommeil  d'hiver.  Cet 
animal  est,  on  lésait,  d'une  voracité  sans  égale;  la  cer- 
velle, toute  rudimentaire  chez  lui,  ne  peut  se  développer 
sous  les  lourdes  écailles  de  sa  cuirasse  ;  tout  queue  pour 


:/ 


1.  •  Le  cypro  est  uii  arbre  droit,  élancé,  renflé  à  la  base  commo  une  bulln 
'  iliii^'non  ;  il  s'apiuiie  sur  cles(•ontrcfort^s  durs  et  solides  qui  jaillissent  du  souuii.jt 
>  lie  11  racine  comme  pour  mieux  s'ancrer  dans  le  sol  vaseux.  Le  sommijt  du 
'  cypro  » epnnouil  en  petites  bianclies  couvertes  d'un  feuilia;re  vert  pâlo.  A  ces 

•  lir.iinlics  pendent  les  longues  fibres  de  la  mousse  appelée  du  nom  caractéris- 
1  tupie  de  hurhe  espagnole  ;  souvent  les  cyprès  portent  un  si  grand  nombre  «le 

•  C's  langues  cbeveluros  grisi-s,  qu'ils  prennent  l'apparence  ridicule  de  gigan- 
.  t'jsques  porte-perruquos.  »    i:.  I'eclus,  UiA.) 
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naper,  tout  gueule  pour  absorber,  il  n'existe  que  poiii' 
«Ucindre  et  dih'orer  sa  proie.  En  Louisiane  heurousonifiit. 
il  trouve  sur  le  bord  fangeux  des  marécages  assez  de  sa- 
rigues, de  tortues  et  de  rats  musqués  pour  qu'il  n'ait  pas 
besoin  de  s'attaquer  à  l'homme  ;  cependant  il  anive 
quchpiefois  des  accidents,  dont  les  victimes,  fait  singulici  , 
sont  le  plus  souvent  des  nègres.  Le  même  fait  au  reste  a  ('U- 
remarqué  ihvn,  les  pays  hantés  par  les  jaguars,  qui  se  jcllonl 
aussi  de  préférence  sur  les  noirs,  attirés  soit  par  l'odcui' 
particulière  qui  caractérise  cette  race,  soit  par  la  couleur 
de  la  peau.  C'est  dans  les  lagunes  voisines  du  Mississipi 
qu'on  rencontre  surtout  les  crocodiles,  qui  se  hasardent 
rarement  dans  le  lleuve  lui-même.  Quand  un  créole  ren- 
contre un  de  ces  animaux,  il  s'arme  d'une  longue  bùelie. 
comme  on  eu  trouve  partout  en  Louisiane  sur  le  bord  di^ 
rivières,  va  droit  au  crocodile,  enfonce  la  bûche  dans  isii 
gueule  horriblement  ouverte,  et  puis  tue  la  bête  à  loisir. 

»  Les  serpents  ne  sont  pas  moins  nombreux  que  le.> 
aiitres  reptiles  ;  ils  se  glissent  partout,  sous  les  graiid('> 
herbes,  dans  les  creux  des  arbres,  au  fond  des  gerçures  de 
la  terre  argileuse.  Dans  la  cyprière,  sur  le  bord  des  flaques, 
les  serpents  d'eau,  gros  comme  des  cables  noirs,  s'enroulent 
dans  la  vase;  sous  les  troncs  d'arbres  abattus,  dans  la  sa- 
vane, les  charmants  serpents  colliers  se  cacîieut  en  arron- 
dissant les  losanges  pourpres  et  verts  de  leurs  anneaux  ; 
dans  les  jardins,  les  couleuvres  suspendues  aux  rosiers  se 
promènent  de  tige  en  tige,  et  sur  le  fleuve  môme  on  voit  leur> 
têtes  aiguës  et  plates  se  dresser  au-dessus  de  l'eau,  et 
suivre  les  esquifs  en  laissant  des  rides  allongées  onduler 
derrière  elles.  Malgré  le  nombre  immense  des  serpents,  les 
accidents  sont  rares  en  Louisiane,  car  tous  ces  ophidiens 
sont  inoffensit's,  à  l'exception  du  redoutable  serpent  h  son- 
nettes, du  bâtard  sonnettes  et  du  congn.  Le  serpent  à  son- 
nettes [crotalus  horvidus)  at'.eint  quelquefois  une  loni^uenr 
de  i  mètres  et  peut  arriver  a  l'âge  de  vingt  et  vingt-doux  an> 
puisqu'on  a  vu  des  serpents  ayant  ce  nombre  de  sonnettes, 
vertèbres  nues  situées  à  l'extrémité  de  la  queue.  A  cet  àiie. 
l'animal  est  lent  dans  ses  mouvements,  et  bien  que  sa  lètc 
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soit  urosse  comme  celle  d'un  chat,  son  venin  est  en  réalité 
moins  terrible  que  celui  des  petits  serpents. 

))  Parmi  tous  ces  reptiles,  depuis  ralli,c:ator  jusqu'au  ser- 
pent à  sonnettes,  il  en  est  certainement  de  hideux  et  d'ef- 
iVnyants;  mais  le  fléau,  la  calamité,  la  malédiction  de  la 
L(»uisiane,  ce  qui  change  parfois  la  vie  en  un  martyre  de 
tous  les  instants,  c'est  un  petit  insecte,  le  maringouin.  Rien 
no  le  tue,  ni  les  pluies,  ni  les  sécheresses,  ni  la  chaleur  de 
réli',  ni  le  froid  de  Thiver;  le  jour,  on  le  voit  partout  v(j]iuit 
par  essaims;  la  nuit,  on  entend  sans  relâche  le  bourdonne- 
ment importim  de  ses  ailes;  il  s'insinue  à  travers  les  fentes 
les  plus  étroites,  il  pénètre  sous  les  voiles  les  plus  épais,  et 
se  précipite  sur  sa  victime  en  exécutant  avec  ses  ailes  une 
petite  fanfare  victorieuse.  Sur  les  bords  des  eaux  courantes 
vivent  comparativement  peu  de  maringouins,  mais  dans 
les  plantations  entourées  de  marécages  le  nombre  en  est 
tellement  immense,  qu'il  est  presque  impossible  de  rester 
en  i)laee  ;  même  pour  lire,  il  faut  avoir  recours  à  une  marche 
rapide,  et  pendant  les  repas,  un  grand  chasse-mouche  ba- 
lancé au-dessus  de  la  table  empêche  les  maringouins  de  s'at- 
tabler en  même  temps  que  les  convives.  Sur  les  rives  du  lac 
Poulchartrain,  un  étranger  \y<}  pourrait  sans  devenir  fou 
passer  plusieurs  soirées  en  plv-^in  air;  autour  de  lui,  des 
nuatres  de  maringouins  germent  incessamment  dans  les 
IL'Kjiies  d'eau  croupissantes  et  grouillantes  de  vers;  à  chaque 
pas  il  voit  une  nouvelle  masse  noire  s'élever  avec  un 
liunnlonnement  sinistre;  bientôt  il  est  couvert  d'insectes 
acharnés  qui  le  transpercent  de  leurs  mille  dards  et  boivent 
sdii  sang  par  mille  blessures;  qu'il  les  chasse  ou  qu'il  les 
l'ciase,  d'autres  plus  avides  viennent  à  la  curée,  et  bientôt 
il  ne  lui  reste  plus  qu'à  courir  en  aveugle  sur  le  bord  du 
lac,  iurieux,  (^''sespéré,  comme  le  cheval  des  savanes  pour- 
i^ui\i  par  le  taon.  Dans  ces  tristes  régions,  les  planteurs, 
pour  éviter  d'être  harcelés  sans  cesse,  tachent  autan*,  (pie 
possible  de  passer  leur  vie  sous  une  en\eloppe  de  gaze  ; 
ifiiant  aux  nègres,  ils  se  badigeonnent  d'arcile  avant  d'aller 
dans  les  champs  de  cannes  :  pour  tous  la  vie  est  un  niîirtyre. 
Aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'il  y  ait  souvent  une  différence 
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(le  100000  et  150000  francs  entre  les  prix  d'achat  de  deux 
plantations,  dontl'une  estinfeslce  de  maringouins,  etraiiUe 
comparativement  libre.  Ce  Uéau  ne  laisse  pas  d'avoir  son 
importance  économique  * .  » 

Elisée  Reclus',  Le  Mississipi. 

(lievue  des  Deux-Mondes,  Ib  juillet  1839.) 

liCs  ((  BI9  trces  »  ou  grros  arbres  de  llariposa 

(Vallée  de  Yosemiti). 

((  Yosemiti  est  un  nom  magique  qui  non  seulemont  on 
Californie,  m<'iis  dans  toute  l'Amérique,  produit  sur  rirna- 
gination  du  voyageur  le  môme  effet  que  le  nom  do  l,i 
Mecque  sur  l'àme  du  musulman.  La  vallée  de  Yoseiiii'i  tst 
tout  au  moins  pour  le  touriste  américain  à  pou  fn.  s  ce  quo 
la  Suisse  est  pour  le  touriste  européen.  Déjà  mômo  l;i 
renommée  de  cette  contrée  merveilleuse  a  franchi  les  mois. 
et  tous  les  ans,  des  centaines  de  curieux,  ven.'int  sut'lrnu 
d'Angleterre,  se  décident,  pour  faire  ce  p^^lerinage  plllo- 
rcsque,  à  franchir,  au  prix  de  dépenses  énormes,  la  moilii' 
de  la  circonférence  terrestre,  et  à  subir  toutes  les  faligucs 
d'un  parcours  de  dix  jours  dans  la  montagne'^. 

))  A  6541  pieds  au-dessus  du  rxiveau  de  la  mor,  nous 
arrivâmes  aux  arbres  géants.  Ces  arbres  ne  formorit  pas 
un  groupe  séparé;  ils  sont  dispersés,  au  nombre  do  oiin] 


1.  M.  Ilccliis  cite  encore,  dans  la  faune  du  delta,  les  grenouilles  et  los  i^rn- 
pauds  qui  sont  là  dans  leur  empire,  les  Jaguars,  assez  rare?,  les  chala-tiuTPs 
clievreuili?,  sarigues  et  écureuils,  immigrants  venus  des  terres  élevées,  el  les 
caraucram,  sorte  de  corbeaux-vautours  qui  jouent  le  rôle  des  gallinazos  et  diî 
zopilotes  des  contrées  tropicales.  (V.  plus  loin,  Amérique  centrale.) 

i.  M.  Reclus  (Elisée),  né  à  Sainte-Foy-laGi-ande  (Cironde)  en  1830,  p^t  un 
des  plus  célèbres  géographes  de  notre  tenii)s.  Disciple  de  l'illustre  Karl  Uitter, 
dont  il  suivit  les  leçons  à  l'Université  de  Berlin,  familier  avec  presque  toutes 
les  langues  do  l'E'.rrope,  il  a  parcouru  de  1S'J2  à  1857  l'Angleterre,  l'Irlande. 
les  Etats-Unis,  l'Amérique  centrale  et  la  Nouvelle-Grenade,  et  publié  d.itH 
divers  recueils  les  résultats  de  ses  voyages.  —  Outre  son  Voyof/e  à  In  Sin-ra- 
Nevada  de  Sainte-Marthe,  on  lui  doit  La  Terre  (2  vol.  Hacheite.  i  SOT-OS;,  et 
l'admirable  ouvrage  en  cours  de  publication.  Nouvelle  Géographie  universelle 
(Unclieltc,  187a-l8Si,  7  vol.  in-S»)  qui  formera  ib  volumes  et  restera  le  monu- 
ment géographique  le  plus  considérable  de  notre  époque  par  l'étendue  et  h 
siiroté  de  la  science,  la  grandeur  de  la  composition  et  la  beauté  de  la  lornie. 

3.  M.  de  Hûbner,  qui  a  visité  aussi  la  vallée  de  Yosemiti  et  les  Lifi  trec^, 
nous  apprend  qu'aucun  chemin  de  fer  n'y  conduit;  seuls,  quelques  troinjon:»  de 
routes  suivis  par  la  diligence  qui  transporto  pôle-mèle  mineurs  et  tuiiri-tes. 
Distance,  aller  et  retour,  440  milles  :  prix  de  locomotioB,  480  francs  1 
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coiils  environ,  dans  toute  la  forôt.  On  les  trouve  à  partir  de 
4800  pieds  jusqu'cà  8000  pieds.  Ils  appartiennent  h  l'espèce 
(les  sapins  du  nord,  et  ont  reçu  en  botanique  le  nom  de 
Seijii()in  Qifjantea.  Le  nom  de  Wellingtonia  leur  avait  été 
donné  d'abord  par  les  Anglais,  mais  l'orgueil  américain  a 
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San-Francisco  et  la  Sierra- Nevada  (Ycseiniti  valley). 


repoussé  cette  désignation,  et  un  indien  Cherockee  a  été 
pivloré  au  vainqueur  de  Waterloo.  On  trouve  encore  des 
soqiioias  dans  d'autres  parties  de  la  Sierra  Nevada  ;  le 
irroupe  de  Calavera,  par  exemple,  rivalise  avec  celui  de 
M;ii'i|iosa,  que  nous  allions  visiter.  Mais  à  Calavei'a  la  ci- 
vilisation s'étale  avec  son  cortège  babituel  d'hôtels,  de 
théâtres,  de  jeux  de  toute  sorte,  etc.  A  Mariposa,  au  con- 
tiairc,  on  ne  rencontre  que  la  seule  nature.  La  forêt  de 
Mariposa  et  la  vallée  de  Yosemiti  ont  été  données  par  le 
^gouvernement  des  États-Unis  à  l'état  de  Californie,  qui  doit 
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les  conserver  comme  «  parc  national  »,  et  voilier  à  ce  quo 
rien  n'endommage  les  beautés  naturelles  de  ce  <(  parc.  ;> 
Une  commission  spéciale,  nommée  par  la  législature  cali- 
fornienne, exécute  sévèremf  at  cette  sage  loi. 

»  Le  premier  des  arbres  géants  qui  s'olTrit  à  nos  re^%ir(l- 
était  un  colosse  étendu  à  terre.  Au  moyen  d'une  échelle. 
nous  grimpâmes  sur  le  tronc  et  nous  nous  promenâmes  l;i 
comme  sur  une  route;  ce  tronc  est  assez  large  pour  qu'un • 
voituiJ  puisse  circuler  dessus.  Cet  arbre  que  Ton  ap[»ell 
Colosse,  a,  au-dessus  de  la  racine,  une  épaisseur  de  3i2  \)u 
et  une  circonférence  de  102.  Il  ne  reste  du  tronc  quui 
longueur  do  150  jtiods,  l'écorce,  qui  a  un  pied  et  demi 
d'épaisseur,  a  presque  entièrement  disparu.  Le  feu  a  délniil 
la  partie  du  tronc  qui  manque;  mais  on  voit  encore  sur  le 
sol  le  creux  que  l'arbre  a  fait  en  tombant.  Quand  il  était 
debout,  cet  nrbre  devait  avoir  environ  AO  pieds  d'épaisseiii', 
\20  do  circonfih'once,  et  sa  ban  tour  devait  être  de  il  m. 
c'est-à-dire  36  seulement  de  moins  que  la  llocbe  de  Slra^- 
bourg.  On  évalue  l'âge  de  ce  géant  à  trois  mille  quatre  ceiit> 
ans.  Ces  chiffres  paraissent  tellement  incroyables  qu'on  lit-silc 
aies  donner;  mnis  ils  sont  très  certains,  puisqu'ils  smit 
encore  assez  nettement  attestés  pîir  les  cercles  de  croissniuc 
de  l'intérieur  du  tronc.  Un  autre  arbre,  mesuré  par  Agassiz'. 
poiit,  selon  lui,  prétendre  à  mille  buit  cents  ans.  Les  |)]ii> 
groi^  séquoias  remontent  très  certainement  au-delà  de  Jesiis- 
Chri;st.  Leur  jeunesse  date  à  peu  près  du  temps  de  Moïse  on 
du  temps  où  Salomon  bâtit  le  temple  de  Jérusalem. 

»  On  se  trompe  aisément  dans  l'appréciation  de  la  hauteiii 
de  ces  colosses,  et  l'erreur  provient  sans  doute  de  l'énoi'iiic 
dimension  de  leur  circonférence.  Pour  se  rendre  biei! 
compte  de  leurs  proportions,  il  faut  les  comparer  dans  snii 
esprit  à  dos  édifices  connus.  Par  exemple,  à  Mariposa.  il  y  a 
par  douznine  de  ces  arbres  de  250  pieds,  c'est-à-dire  (jiii 
dépassent  ia  hauteur  des  clochers  do  cathédrale. 

»  ...Les  rameaux  des  séquoias  ne  sont  pas  si  beaux  (l".i>- 
pect  que  ceux  des  autres  conifères;  ils  ont  quelque  cluisc 


1.  Sur  Agassiz,  voir  le  chapitre  Brésil. 
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de  massif,  de  ramassé.  Souvent  ces  rameaux,  dont  le  plus 
bas  sort  du  tronc  à  une  hauteur  de  80  à  100  pieds,  ont 
l'épaisseur  et  la  force  de  beaux  arbres  ordinaires.  Il  n'est  pas 
rare  que  les  cimes  extrêmes  des  séquoias  soient  brisées, 
sans  doute  par  les  tempêtes,  et  cela,  peut-être  depuis 
(If'S  centaines  d'années.  Beaucoup  ont  été  plus  ou  moins 
hiiiir's  par  de  terribles  incendies,  et  ces  dégradations  en  ont 
sensiblement  diminué  la  beauté. 

»  Notre  cavalcade  s'avança  pendant  plusieurs  milles  à 
travers  l'antique  forêt,  admirant  les  colosses  qui  se  présen- 
taient tantôt  isolés,  tantôt  par  groupes.  Notre  chemin  nous 
fit  plus  d'une  fois  passer  à  travers  des  arbres  dont  le  cœur 
avait  été  détruit  par  l'incendie  ;  debout  sur  notre  selle,  nous 
traversions  ces  arbres  comme  une  voûte.  Les  plus  beaux 
séquoias  portent  des  noms  étalés  sur  leurs  troncs  en  lettres 
dor  ijravées  dans  des  tables  de  marbre.  Il  est  certainement 
très  utile  de  donner  des  noms  aux  arbres,  car  autrement 
on  ne  saurait  comment  les  désigner  ou  les  comparer  entre 
eux.  Mais  les  noms  adoptés  sont  pour  la  plupart  très  mal- 
heureusement choisis;  ce  sont  presque  toujours  ceux  de 
riches  parvenus  américains  et  de  femmes  frivoles  qui  ont 
ainsi  cherché  à  s'immortaliser.  Je  remarquai  dans  ce 
genre  les  noms  suivants  :  Scott,  Stanford  (potentats  de 
lignes  de  chemins  de  fer)  ;  V Empereur  JSorton^  —  l'arbre  de 
cet  habitant  de  San-Francisco  a  eu  l'esprit  de  s'abattre  et 
il  gît  maintenant  à  terre!  — Mademoiselle  Emma,  Made- 
moki'll.e  Marie,  Brigham  Young  et  sa  femme,  etc.  De 
pareik,  noms,  imposés  à  des  géants  qui  jaillissaient  du  sol 
au  temps  des  Pharaons,  me  parurent  profondément  ridi- 
cules. Je  préfère  les  noms  géographiques  qui  rappellent  des 
Klats,  comme  VOhio,  Y  Illinois,  etc.,  ou  bien  même  des 
noms  mythologiques  comme  les  Trois-Grûces.  Les  arbres 
qui  ont  reçu  ce  dernier  nom  sont  trois  magnifiques  géants, 
fie  ITS  pieds  environ,  qui  forment  un  groupe  pittoresque. 
Entre  eux  on  pourrait  construire  une  haute  catliédrale, 
pareille  à  l'église  la  plus  élevée  de  New -York,  la  Trinité  ; 
(le  leurs  rameaux  les  plus  élevés,  ils  ombrageraient  le 
(loclier  placé  à  leur  centre.  Le  plus  énorme  des  colosses 
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(le  Mariposa  est  Y  Ours  f/n's,  qui  se  dresse  seul  isoir-  ;i 
300  pieds.  Son  tronc  a  33  pieds  de  diamètre  et  J 12  de  cir- 
conférence. Sa  branche  la  plus  basse  est  à  80  pieds  au-dessus 
du  sol,  elle  a  environ  6  pieds  d'épaisseur.  A  l'endroit  où 
est  placé  ce  rameau,  le  tronc  a  encore  une  épaisseur  de 
20  pieds.  »  Théodore  Kirchoff, 

Les  Merveilles  de  la  vallée  de  Vostnati. 

(Trad.  jiar  M.  Dôlcrot,  Tour  du  Monde,  lS7û,  2'  sim.) 


Mariposa  est  ^^n  qnelMiie  sorte  Id  vestibule  jiianiliose  (!(•  [x 
vallée  ('oYosemi'i.  Lr  ,  ter  i  lle-mème,  qui  a  2  liouL'S  de  longL-t 
une  doii.i-iicuc  dî^  !  it;..'-.  ost  dominée  ])ar  d'imposantes  niasses 
gi'aniti(|ues  :  >îC(i  '''•.:,  h'  Dôme  dunord,  le  Dôme  daswl^h 
Scntinclli',  la  Cathéaiulc,  i  '  "ùle  de  la  FiancCc,  qui  s'élr\i'iit, 
t'omnic  d(;s  niui-ailles  verticales  du  fond  de  lavalléi'  voi-doyarito, 
à  4  000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  épanchant 
leurs  cascades  écnmantes  au  milieu  des  forêts  do  sapins.  Ivs 
trois  cascades  de  Yoscmiti  n'ont  pas  de  rivales  au  monde  poiir 
l'abondance  des  eaux  et  la  grandeur  du  spectacle  :  leurs  cliuti< 
sont  de  1  GOO,  GOO  et  431  pieds  de  hauteur,  leur  largeur  at- 
teint 300  pieds  à  la  base.  Malgré  l'éloignement  et  lesdit'litiilir-; 
du  voyai^e,  les  visiteurs  y  viennent  en  grand  nombre,  tidis 
mille  environ  chaque  année.  M.  Kirchotf  parle  avec  un  vîn- 
tahle  enthousiasme  des  trois  hôtels  de  style  rustique  que  des  in- 
dustriels y  ont  construits  déjà  et  qui  sont,  dit-il,  de  vrais  niu- 
dèles  d'élégance  et  de  confortable,  propres  à  exciter  l'envie  'io 
l'Europe.  «  Dans  ces  vastes  salles,  bien  saines,  le  voyageur 
»  fatigué  est  tout  ravi  de  trouver  non  seulement  un  bain  très 
»  élégant,  mais  tout  un  arsenal  de  flacons  renfermant  de  lar- 
»  nica,  des  huiles,  des  essences,  etc.  On  a  même  pensé  au  til 
»  et  aux  aiguilles,  pour  remet U-e  en  place  les  boutons  que  la 
»  course  dans  les  montagnes  a  pu  faire  sauter.  »  Quelle  j-ré- 
voyance  admirable  chez  ces  maîtres  d'hùtel  !  Et  que  dire  de 
l'Allemand  de  Hambourg  qui  a  installé,  en  face  de  l'établisse- 
ment de  bains,  un  magasin  de  petits  objets  de  bimbeloterie, 
fabriqués  avec  des  bois  de  la  Sierra-Nevada,  et  tout  un  étalage 
de  cannes,  de  coffrets,  et  d'objets  de  tout  genre  faits  avec  du 
bois  des  arbres  géants  !  A  quand  l'éclairage  de  Yosemiti  à  la 
lumière  électrique,  et  l'installation  d'une  scierie  mécanique  ou 
d'un  casino  musical  dans  la  vallée  de  la  Merced,  en  face  de  la 
Vernalfall  et  de  la  grande  cataracte  de  h:  Nevada?.... 
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Une  aulre  curiosité  naturelle  des  Etats-Unis  se  trouve  dans  le 
Kfinfiuky  :  ce  sont  les  fameuses  grottos  de  Mammouth,  «  sou- 
1)  terrains  extraordinaires,  où  l'on  a  constaté  jusqu'ici  22<l  ave- 
»  nues,  f'7  dûmes,  \1  lacs,  7  rivières,  8  cataractes,  32  i)uits 
))  ou  pIu'  '  32  abîmes,  dont  qu^ltjues-uns  i=ont  d'une  profon- 
»  deur  et  'un  diamètre  extraordinaires.  »  Il  faut  citer  aussi  les 
|iyran.:de^  de  rochers,  de  formes  bizarres  et  tourmentées,  (jui 
se  (h'ess(  .  .  dans  la  vallée  du  Haut-Missou.i  (Nel)ra>ka)  et  qui, 
(lo  loin,  r  osemtùent  aux  ruines  d'iinaicnses  cités  détruites  ' . 

Le  pp^rc  naf>«>nal  fie»    l'ilaiM-Uni** 

Los  Ktals-Unis  renferment  encore  d'autres  sites  d'une  étrancje  et  nior- 
veilloiise  hcault'.  Au  N.-O.  du  torrituire  de  Wynmin^',  aux  confins  des 
terril  lires  de  Montana  et  d'Idah  •.  dans  la  haute  et  sauva^ie  rétrion  mun- 
t,u'iiciiso  d'iiîi  rayonnent  la  Suasse,  ariliu'iitde  la  Cdhiiiihia.  le  Ma  li^on, 
le  (iiillalin  et  la  VeHuwstone,  afllueiits  du  Missuuri,  s'étend  un  |ilateau 
di'scri.  c(iii|i(''  do  <:urtres  profondes  (i:(inone!i\  de  préri|tires  ell'rayanis.  de 
lacs  cl  di'  (asradcs,  et  douiiné  par  de  ha'iles  cimes  volcaniques  cpie  <'0u- 
riiiiiient  des  cratères.  Les  pliéiioinèues  les  [dus  extraordinaires  sont  les 
f;ii/.>»'/s.  s  iurces  chaudes,  jets  de  vapeur  continus  ou  intermittents,  qui 
Vi'liincêut  du  milieu  des  rochers  par  centaines  avec  des  irrondeiiients 
ti'iiililes.  Ces  sources  bouillantes  deau  vaseuse  et  sulfureuse  jaillissent 
il  (ils  iiauleiirs  qui  varient  de  2  à  "jO  pieds,  sur  une  largeur  de  "5  à  'Mi. 
La  vallt"'  de  la  Firehole  fllaut-Madison)  est  le  principal  théAIre  des 
(.'i.'vstrs  ;  quehpies-uns  y  attei|,'nent  des  proportions  immenses  :  le  T/m/- 
hun-Vort  et  la  Grotte  s'élancent  à  60  pieds;  le  Vieux  Fidcle,  à  \-2'.\;  le 
(î(ii;i/.  il  21)0:  la  huche,  à  21!).  Voici  la  description  que  M.  le  lieutenant 
piiane.  qui  accompaanail  M.  Washburn  dans  l'exploration  de  ces  contrées, 
a  (luiiiiét.'  du  [dus  imposant  de  ces  geysers  : 

«  En  haut  de  ce  rebord  rocheux  est  la  source  jaillissante  que 
nous  appelâmes  la  Géante.  Le  bassin  est  entouré  d'épaisses 
franges  de  rocs,  et  les  eaux,  en  débordant,  y  ont  déposé  des  sta- 
lagmites en  couches  solides.  Quand  une  éruption  approche,  le 
iiassin  se  remplit  graduellement  d'eau  bouillante  jusiju'à  quel- 
ques pieds  de  sa  surface,   puis  tout  à  coup  des  ébranlements 

1.  MM.  Poussielgiie  et  Deville  ont  visité  los  grottes  do  .M.immoulti,  et  ou 
fint  (liiiiné  une  ilesi:ription  dans  le  Tour  du  Monde  (année  1863).  —  .M.  E.  do 
(îiranlin  a  raconté  aussi  dans  lo  Tour  du  Monde  (annéo  l86i)  sou  voyiigu 
ilms  les  mauvaises  terres  dii  Nebraska.  —  Nous  aurons  souvent  .rni'casioi"  >1o 
l'ittT  lo  Tour  du  Monde;  qu'il  nous  soit  permis  d'offrir  ici  notre  tionnnago  aiiv 
('iiHal)orateurs  et  à  l'éditeur  de  cet  excellent  recueil  ;  sous  l'éminonte  dircotiou  de 
M.  le  sénateur  Edouard  Charton,  il  a  déjà  rendu,  depuis  vingt-cinq  ans,  d'inap- 
)iriiiables  services  à  la  science  géographique  on  lavulfjarisant,  et  conquis  du  i)r(!- 
miir  coup  ajuste  titre,  en  France  et  à  Tétranger,  un  ran^'  élevé  dans  la  faveur 
piililique.  Nous  ne  saurions  trop  en  recommander  la  lecture  instructive  et 
■iitiiy.intc  aux  élèves  de  nos  écoles  et  à  quiconque  est  encore  la  dupe  de  cet 
al)sut'il(.'  préjugé,  que  la  géographie  est  chose  aride,  ennuyeuse,  un  asseni- 
bla;,'e  de  mots  bizarres,  bons  à  fatiguer  la  mcuiùirc  sans  proût  pour  Tcsprit. 
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Le  geyser  en  éventail. 
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violents  se  produisent,  tt  (rinimcnses  nuages  de  vapeurs  sont, 
laiiti's  à  .'100  pieds  de  haut.  L'ensemble  de  la  masse  d'eau,  de 
"20  à  i'ô  pieds  de  lai'^'e,  s'éit'vo  en  une  seule  colonne  ^'ii,'an- 
tosipie  jus(ju'(i  90  pieds  de  haut,  puis,  de  son  centre,  soitent 
c'uu\  {grands  jets  qui  léj^èieuieiit  appuyés  les  uns  sur  les  autres, 
attt;if,'t)ent  l'altitude  sans  égale  de  ."JOO  pieds  au-dessus  du  sol. 
La  terre  tremble  sous  ce  déluge  d'eau,  qui  s'écoule  en  poussant 
mille  sil'lleuients  aigus  ;  des  arcs-en-ciel  entourent  les  cimes  des 
jets  de  leurs  rayonnements  radieux,  et  leur  l'ont  une  auréole 
(iiaitrée.  La  chute  des  eaux  creuse  et  entraîne  les  strates  écail- 
It'tises  du  cratère,  et  un  flot  bouillant  descend  les  pentes  jus- 
(juVi  la  rivière.  Ce  geyser  e>t  la  fontaine  la  plus  ctdossale,  la 
plus  niaje;)tueuse  et  la  plus  ellVayante  qui  existe  sur  notre 
frjdbe.  Après  avoir  Juué  ainsi  vingt  minutes,  le  geyser  s'atlaisse 
;:i'aduelleuient,  l'eau  disparait  dans  le  cratère,  les  vapeurs 
.t'ssent  de  sortir  et  tout  est  calme.  Ce  geyser  joua  trois  fois 
dans  l'après-midi.  Ses  eaux  sont  d'une  couleur  d'eau  de  mer 
très  foncée,  limpides  et  très  belles.  Au  moment  des  éruptions, 
(luaud  les  jets  atteignent  leiu' plus  grande  haiiteiu',  leurs  ondoie- 
moiUs,  leurs  élans,  leurs  chutes,  les  brisements  de  la  lumière 
ilu  soleil  à  travers  leurs  gerbes  ascendantes  et  retombantes 
iuiinent  un  spectacle  qu'aucune  description  ne  pourrait  rendre 
(xacîcment.  Nous  étions  tous  en  proie  à  un  véritable  délire 
d'enthousiasme'...  n         Haïdkn,  Doane  et  Langfohd, 

Le  Parc  natioiml  des  Etats-Unis,  trad.  par  M.  Délerot. 
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I.e  (^ilfirndo,  qui,  depuis  iST.H,  est  devenu  souduiu  le  pays  minii.'r  le  plus 
lii-he  de  IL'nion,  le  rival  de  la  Californie  et  du  Nevada,  le  rendez-vous  des 
proniicdor  et  des  aventuriers,  est  aussi  un  des  pays  des  merveilles  naturelles 
ksi)!iis  reniiniinées  de  '"Ainéricjue  du  Nord.  Les  environs  de  Uenver,  la  eapi- 
tali;  florissante  du  Colorado,  qui  en  dix  ans  a  vu  sa  population  s'élever  doG^OO 
il  l(KM!(iO  lidhitanls  soûl  dr-sorinais  eélèhros,  non  seulement  par  l'inépuisuldc 
nciiosse  (le  leurs  liions  (  ii  F.eadvillo,  Oeorge-Towu,  Cleer-'Jreek,  Boulder), 
mais  aii'^si  ])ar  les  souri'<'s  de  l'Arkansas  et  les  portes  sauvages  du  Colorado. 

"  F.e  l'cacli-springs-Cauon  est  une  lonsrue  vallée,  encaissée  entre  deux  mu- 
'  railles  de  grès  rciuge.  Les  jiointsde  comparaison  manquent  pour  en  apprécier^ 

la  li.iiiteur.  Elles  ont,  parait-il,  7  à  800  mètres,  et  les  taches  sombres  qui  ap-' 
"  paraissent  là-haut,  dans  la  roidie,  comme  des  nids  de  passereaux  aux  creux 

li'uu  unir,  sont  des  exc'avations  énormes  dans  lesquelles  tiendrait  sans  jieino 
'  une  inaisiin  à  quatre  élnges.  I.,es  couehes  du  terrain,  distinctes  les  unes  des 
'  autres.  (Icmnont  à  ces  i)ari>is  l'aspect  d'un  escalier  de  géants.  C'est  là  le  carac- 
»  ti're  iiiigiiiai  de  tous  les  jiaysages  de  la  contrée.  iJevant  nous,  barrant  le 
•  Canon,  une  pyramide  se  dresse,  régulièrement  étagée.  Sous  les  rayons  du 
»  soleil  qui  dé<-line,  ces  montagnes  nues  passent  parles  nuances  les  plus  féeri- 
»  qiies  de  carmin  et  d"or.  Au  fond  de  la  vallée,  defi  plantes  grasses  nombreuses, 
'  la'tus  aux  formes  bizarres,  croissent  comme  dans  une  serre  chaude  à  la 
"  faveur  du  rayonnement  de  chaleur  que  leur  renvoient  les  rochers...  Les  mon- 
»  tafrpcs  qui  dominent  celte  vallée  solitaire  dont  le  fleuve  tient  toute  la  largeur 
»  atii.'ignent  2000  mètres;  elles  «urmontent les  rives  abruptes  d'édiûces  singu- 
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l,ois(|iic  It's  vitva^rt'S  irt'V|ilnr!ili.in  tlii  !:t''tirial  Wiislihiiiii.ili'  MM.  Iimh', 
l-iiii'-'luhl  r\  ll.iydcii  «Mirriil  rovélt-  >■  ct'llf  ritrimi  ili'  riifrvoilli'S  ".  rri|iiii:  n 
|iiilili(|iiR  stMiiiit,  ot  l«'  cuni/n'H  (lo  Wiisliiriirli.ii.  lii-r  de  les  possi-dor  sur  le 
sol  lie  ri'iiion.  et  fortement  soiirieiix  de  li'nr  rnnserN.ilicii.  n'-sulnl  de  Ir. 
iiifllre  suiis  lit  prott'clion  dt.'S  lois.  Lt;  IH  dn'ciiibit'  1S7I.  |o  Srtiit  lut 
Siii.'i  |»;ir  un  de  ses  ineinl)res  d'cuo  pro|iosilioii,  biiMilôl  ii|ii<'>  |in-ifiii.,' n 
\;\  riiiiinhre  de>  repr^seiitimls,  cl  qui  l'ut,  le  i>7  lévrier  iS72,  rnlijt'i  ilu 
nipport  suivant  : 

"  I-îi  [iropo>ilio!i  soumise  an  vote  du  Congrès  a  pour  but  de  soiKlrairf 
à  luiite  oncupiilii.n  par  de<  parlirnliers  et  de  iin-llrt'  sour-  la  proleclinn  ,],< 
i'Klal  nne  partie  du  sol  anifricain.  dt!  '>')  milles  sur  (l'i,  silure  V('r>  |i> 
sources  de  la  Vidlowstoiie  et  du  .Missouri  ;  i-flle  ré^tion  serait  di-soriiiai> 
un  ;:rand  parr  national,  dont  In  jouissanei'  pleine  i-t  t'iilière  re^icmil 
réservi'i;  au  peuple  amérieain. 

»  I/e>pact'  eomiiris  dans  les  lindtes  indiipiées  n'est  pas  susc^-pliblo 
d'une  rnllure  produetivi',  elles  hivers  y  sont  trop  durs  pour  que  l'rli'v,' 
du  Iti'lail  y  Soit  po<^sild(>.  Tontes  les  fois  (pie  I  altitude  d'un  distiirl  ihkh- 
ta;.'iii'ii\  dépasse  <l(l(l<)  pieds  an-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  est  ilmi- 
teiiv  qu'une  population  vienne  s'y  élalilir.  à  moins  qu'il  ne  renlerm  '  ilis 
mines  prérieuses.  Ici,  l'altitude  est  su|)érienre  ii  (iOOO  pieds,  et  le  l;ic 
Yellowstnne.  qui  occupe  une  sniierlicie  de  l.'i  milles  de  lar;.'e  sur  -Il  di' 
loiit:,  ou  ."{:!()  milles  carrés,  se  trouve  à  7  l^T  pieds.  I.es  cliaines  île  nu  ii- 
tn;.'iies  (pii  entourent  la  vallée  ont  de  10  à  12()(l(»  pieds,  et  sont  coiiverlts 
(le  nei;:e  foule  l'année.  Toutes  (xn  munlagnes  sont  d'ori^'ine  V(deani(|iii'. 
et  il  n'est  pas  probable  (|n'on  y  découvre  jamais  des  mines  ou  des  iiiiin- 
ranx  de  irramle  valeur,  rendailt  le?  mois  de  juin,  de  juillet  et  daont,  le 

res.  mai'  \f 


rlimal  est  pur  et  r<u'tiHaiif.  les  ora.t,'e">  et  les  pluies  y  sont  ra 
llierniiunèlre  y  tombe  souvent  à  li  ou  'i  de^'ies  au-dessous  de  zéro.  Il  n'y 
a  pa?  nn  mois  de  l'année  sans  jjelée.  .\  nue  époipie  trétdoLriqne  relati-  |  i 
vemont  moderne,  toute  la  iv;j:ioii  a  été  le  théâtre  des  pliénomènes  vûlm- 
niques  les  plus  prodigieux  (pii  se  soient  proilnits  dans  iKdre  |)ays.  b> 
soiiiTes  d'eau  chaude  et  les  ^'oysers  qui  s'y  rencontrent  représeiileiil  la 
|»érioile  de  terminaison  de  ces  phénomènes,  ce  sont  les  voies,  le^  piis- 
saires  (pii  donnent  une  dernière  issue  aux  produits  de  cette  activité  smi- 
lerrainc  si  venian|uable.  Tontes  ces  sources  chaudes  sont  ornées  de  (Ilmu- 
rations  plus  belles  que  toutes  celles  que  l'art  humain  a  jamais  pu  roine- 
voir,  et  il  a  l'alln  aux  mains  habiles  de  la  nature  des  milliers  d'nniir'e? 
pour  les  Tonner.  Certaines  personnes  attendent  le  printemps  prochain  (mur 
se  mettre  en  possession  de  ces  étonnantes   curiosités,  pour  l'aire  niar- 


»  licrs.  Ou  pourrait  croire  qu'en  ces  lieux,  les  Titans  ont  chcnMic  à  osi'.ilail'T 
»  le  ciel,  et  que  ces  pratlins  pif^antesqiies  sont  les  ruines  <lo  leurs  travaiix,  lis 
»  derniers  vestiges  de  leur  audairieuso  tentative.  Kn  parcourant  cesprtil'nii'li'iirs 
»  niyst(}rieuses  (nii  eussent  dignement  servi  de  vestibule  ;i  l'Enfer  de  D;inlo,  "!i 
»  se  sent  saisi  d  admiration  pour  l'homme  qui  a  osé  le  ])reinier  leur  arrai'li^r 
»  leur  secret.  C'est  au  major  Fowell  qu'en  revient  tfuile  laffluire  :  smi  vnyaL'i' 
>'  n'est  qu'une  série  de  péripéties  émouvantes  et  terrihles.  Tantùt  clieiuiiiaiil 
»  avec  ses  compaj^nons  sur  la  crèle  de»  escarpements,  il  lui  fallait  supiMnlur 
»  toutes  les  angoisses  do  la  soif.  Les  flots  roulant  à  des  milliers  de  piiilsaii- 
>i  dessous  d'eux  aiguisaient  leur  supplice.  Les  malheureux  devenaient  fous,  et 
»  voulaient  se  précipiter  dans  le  vide.  Tantôt  ils  suivaient  le  fond  du  prcripico. 
»  Alors  les  eaux  tant  désirées  entraînaient  l'esquif  vers  des  cataractes  iiionii- 
»  nues,  au  milieu  de  l'obscurité  des  gorges.  Maintes  fois  jett'-s  au  niiliiii  du 
»  remous,  les  hardis  voyageurs  faillirent  trouver  la  mort.  »  (F.  Moreal,  Aux 
Ktats-Unis,  p.  i05;  Paris,  Pion,  in-12,  t8S8.) 
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rlinihliM'  (rf<;liaiililluiis  iiia>:iiilii|iit's,  »'l  tMilnnrer  ces  laros  mervoiilcs  ilo 
l'.tiiiv>,  aliii  trt'xiKtT  uni'  rt'ilt.'vaiicf  «les  visiloiirs.  Aviiiit  pt'ii  (riiiMit't'-j, 
,,tl"  nmlit't!  st'iii  iiii  n'inl(7.-vitiis  pour  les  visili'ins  de  toiili'-*  le-*  classen 
\cii.iiil  <l<'  tiMili's  les  iiarlits  du  niuinlt'.  Les  ^i-yscrs  irislaiitlt',  t|ui  ont 
;iit(if«sé  U;s  savants  et  les  vuyajfenrs  do  toult;-!  les  nalion-i,  di-vn-nniMit 
iiiMiriiilianls  a  rùlV'  des  stiunes  cliiiudes  des  l»as>ins  de  la  YfH^wsldut'  cl 
,|f  l;i  l'ir.ditde.  Aucune  aulr»;  ré^'ion  n«'  l'einportna  sur  rcllt'-ci  pnur  les 
iii.iLnlt'S. 

>  Si  la  pi-upii>ition  mii  vous  est  soumise  ne  devi«>nt  pas  une  loi  de^i 
l'it.' M'>>ioii,  l»;s  vandales  (|ui  se  pr»''|iarent  ù  entrer  dans  ('elle  rc^îion  (le 
iiiLTVi'illes  Vont,  en  une  seule  saison,  enlever  tontes  ees  cunosil.-s  si  pré- 
,11'iiM's  tpie  rien  no  pourra  l'aire  recouvrer  et  (|ui  ont  coûté  des  milliers 
,|';iiiii,'e>  a  l'industrie  sans  é'.'ale  de  la  nature".  » 

I^CM  biMonw. 

Le  hison  so  tlistiiij,'UOilii  bifiif,  avoe  Inqiu.'l  il  a  été  U>ngti'inps 
omloiiilii,  pur  la  forino  do  son  front,  la  lonj;ueur  de  sa  taille, 
la  lar;:inn'  «le  s«;s  siihots,  la  lonf;»h'iir  de  son  [loil  etsat'aet;  ron- 
fM;,Mii't',  ({uilni  donne  un  aspect  l'aronclie.  Il  a  plusieurs  points 
lie  ressemblance  avec  le  htnnldoniestitjue,  et,  cjuand  il  est  pris 
iii  liiis  à^'e,  il  se  laisse  iacilenient  apprivoiser. 

.Iiiilis  les  bisons  d'Améri(|ue  formaient  des  troupeaux  inter- 
iiiiiiahles,  composés  de  milliers  et  même  de  millions  d'indi- 
vidus; des  voyageurs  dij,Mies  de  foi  aflirment  avoir  vu  des 
rolonnes  de  ces  animaux  arrêter  des  convois  et  déliler,  sans 
iiiterniption,  pendant  des  beures  entières.  Dans  leurs  mi- 
irrations  les  trou[)eaux  tracent  de  véritables  routes  k  travers  la 
M'airie,  et  parfois  traversent  les  fleuves  sur  la  glace  ou  à  la  nage. 
Lewis  et  Clarke  racontent  ipie  le  bateau  fut  arrêté  sur  le  liant 
Missouri  par  un»!  véritable  digue  de  bisons,  mesurant  un  mille 
'léliuisseur.  Mais  cette  race,  si  l'on  n'y  met  nr  Ire,  est  coii- 
iMiHiée  à  disparaître,  comme  l'élan  et  le  caribou  <(ui  ont 
'n;i;,'ié  vers  le  nord,  comme  ie  cerf  ([iii  est  devenu  très  rare, 
'Hiiiue  l'ours,  le  loup  et  lapantbère,  rejotés  dans  les  forêts  de 
lest  et  désormais  peu  redoutés  des  colons.  Le  bison,  jadis  roi 
lie  la  prairie,  maître  du  territoire  ([ui  s'étendait  du  30"  au  04" 
'lefîré  de  latitude  nord,  est  conliné  aujourd'bui,  au  midi,  dans 
'iiieliiues  territoires  du  Texas,  du  Colorado  et  du  Kansas,  et,  au 
ii'ii'il,  dans  une  partie  du  Mt  ■  lana  et  des  districts  avoisinants. 
''imnient  s'en  étonner,  ({uanu  ')n  sait  que,  de  septembre  à  dé- 
l'eiiiliiv  1872,  les  cbasseurs  de  Dodge-City  (Wisconsin)  abat- 


I.  Les  conclusions  du  ce  rapport,  liinnil  iKitiptiJes,  et,  le  1"''  nuirs  ISTri.  uiir 
'"I  <lii  •".on','iès  (lêclfiriiit  Parc  natinnul  la  région  indi(|U(îe.  I.e  Fair,  national 
'tail  iiiiicé  sous  l'aihninislration  directe  du  secrétaire  de  l'intérieur,  chargé  de 
l'iiiiilif  toutes  les  mesures  de  conservation  et  d'aménagement  qui  seraient  jugéo» 
i'«!'s«;iiies.  (V.  plus  loin,  la  carte  das  Montagnes  Jtochcuses.) 
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tirent  îJOOOO  bisons,  et  que,  dans  le  seul  mois  dejanvioi-  IST.'i, 
la  sanglante  boucherie  continua  et  donna  un  oxnj(l;iiit  (1(*  i.in 
pour  100  sur  celui  du  mois  précédent*  !  Depuis  (lurlqn,. 
années,  les  Européens  ont  employé  les  peaux  de  bisons  jimi: 
la  fabrication  des  cuirs,  et,  dans  le  Kansas  seulement,  d.. 
chasseurs  blancs  (6?///'(!</os  .s/»«/<«(?rs,  écorcheurs  de  bisons  i:; 
massacré  dans  ce  but  plus  d'un  million  de  bisons  en  (iutl(|i:.. 
années.  Certaines  contrées  n'ont  été  préservées  d'un  dé[iiMi[,i, . 
ment  total  que  par  l'énergie  de  quelques  hommes  prévMvaiits. 
Cette  destruction  en  masse  est  d'autant  plus  déplorable  t[iic  Li 
peau  du  bison  ne  doiuie  qu'un  cuir  poreux  et  de  qualité  intV- 
rieure,  vendu  à  un  prix  minime.  La  chair  du  bisun  a  •  !•'  1. 
î"ut  tem[>s  la  base  de  l'alimentation  des  tribus  inil!('!i!it>, 
Les  morceaux  les  plus  délicats  sont  mangés  frais;  le  rote in 
transformé  en  conserve  sous  le  nom  de  pcmmknn  {pcinihiltiiiun . 
Découpée  en  longues  et  étroites  lanières,  tantôt  la  chair,  mi»- 
pendue  à  des  claies  de  bois,  est  desséchée,  pliée  et  liée  en  pi- 
quets, tantôt  exposée  à  une  chaleur  ardente,  réduite  en  jifti'< 
morceaux,  arrosée  de  graisse  fondue,  uveo,  laquelle  on  hi  iik- 
lange,  elle  est  cousue  dans  des  peaux  de  bisons  ;  en  se  ir\\\,[. 
dissant,  elle  devient  dure  comme  de  la  pierre.  Le  peiiiiiiku.i 
est,  dit-on,  d'un  go'J  très  agréable. 

lia  cliasse  au%.  bisons. 

«  Los  ludions  de  l'Illinois  avaient  riuibiludo,  pour  sVm- 
parer  plus  facilement  d'im  troupeau  de  bisons,  de  IViildiiiv: 
d'un  cercle  de  fou,  que  ces  animaux  n'osaient  francliif.  Le 
plus  souvent  ils  les  chassaient  à  cheval,  avec  l'arc  cl  la 
lance.  Des  cavaliers,  presque  entièrement  nus,  tenant  do  la 
main  j:^auciio  cinq  ou  six  ilechos,  et  de  la  droite  un  Iniitl 
pesant,  s'approchaient  du  troupeau,  choisissaient  cliiuiiii 
leur  proie  et  s'efforçaient  de  l'isoler,  puis,  quand  ils  ju- 
geaient le  moment  favorable,  décochaient  une  flèche  à  l,!- 
iiinial  avec  tant  de  vigueur,  que  le  1er  pénétrait  jiisijuaii 
cœur...  Lewis  et  Clarke^  décrivent  aussi  une  méllKjdc  qm 


'':;i'ii'  autour  d 
i'i''  les  ruminai 


1.  Le  Métis,  Journal  français  puolié  ù  Winipe^  (Maniloba').  dit  fine  [leiiiii" 
l'hiver  de  1875  à  1876,  12001X)  bisons  ont  été  tués  dans  la  région  dDiit  le  lu'' 
Mac-Lood  est  le  centre.  Kn  trois  ans(18Sl-lS84)  ou  en  a  abattu  5500000. 

2.  Lewis  and  Clarke  Expédition,  x,  235. 
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rl.iit  jadis  en  iisa^re  parmi  les  Miiinelarios  du  Missouri 
>iip(''riL'iii'  :  lo  jeune  liomnie  le  plus  actiC  de  la  tribu  roulait 
Miilnur  de  son  corps  une  peau  de  bison,  en  disposant  les 
cni'iies  et  les  oreilles  à  peu  prt's  comme  elles  le  sont  dans 
lanimal  vivant,  puis,  cboisissant  le  moment  où  les  bisons 
M' trouvaient  rapprochés  d'un  pnVipice  ou  de  la  rive  abrup'e 
d'un  l'ours  d'eau,  il  se  glissait  subrepticement  au  milieu 
ilfiix.  A  un  sij:^nal  donné,  ses  coinpaL^nions  se  mettaient  à 


Le  hisoii. 

'irii'  autour  du  troupeau,  et  l'ellVa) aient  de  telle  façon 
';it' les  riiminîuits  stupides,  ^niidés  d'ailleurs  parle  Taux 
i'i-'Mi,  couraient  éperdus  vers  l'abîme,  où  ils  tombaient 
i"li'-inrle,  tandis  que  l'Indien,  cause  première  de  tout  ce 
'i'Siistic,  disparaissait  subitement  dans  quelque  excavation 
i.aliiirlle.  A  l'endjouchure  de  la  rivière  Judith,  dans  le  Mis- 
'Hii'i,  Lewis  et  Glarke  ont  vu  de  véritables  monceaux  de 
■iivasses  de  bisons,  derniers  vestiges  d'un  de  ces  mas- 
Mires  opérés  par  les  Miimetaries... 

'  ...  De  nos  jours,  ces  diverr:es  méthodes  sont  tombées 
"I  ili'suétude,  et  on  prali(pie  exclusivement  la  chasse  à  clie- 
b;il  t't  la  chasse  silencieuse.  La  preu'.ière,  presqut?  aussi 

ii-Tiouse  pour  ceux  qui  s'y  livrent  que  pour  les  a:ii- 
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maux  qui  en  sont  l'olyet,  est  en  grande  faveur  auprès  des 
ofllciers  et  des  soldats  de  la  cavalerie  des  Étals-Unis  ;  la 
seconde,  au  contraire,  qui  n'exige  ni  courage,  ni  adressa, 
est  préfrrée  par  tous  ceux  qui,  dans  la  poursuite  du  liison, 
cherchent  moins  le  plaisir  que  le  profit.  Dans  cette  ch.issf 
silencieuse,  il  faut  éviter  avec  soin  de  se  mettre  sous  le 
vent  du  troupeau,  l'odorat  des  bisons  étant  extrénicinciit 
subtil,  et  leur  révélant  de  fort  loin  la  présence  de  l'eniifiiii: 
mais  une  fois  cette  précaution  prise,  le  chasseur,  iiiiiic 
d'une  bonne  carabine,  peut  s'approcher  du  troupeau  ;i  m,. 
distance  de  1000  yards,  si  la  plaine  est  complètement  nue, 
de  100  yards  (le  yard  vaut  0™,904),  si  elle  est  couverte  de 
liantes  herbes,  et  de  20  à  30  pas,  si  elle  est  parsemée  de 
buissons  ou  coupée  de  fondrières. 

))  ...  Le  métier  de  tueur  de  bisons  est  extrêmement  p»'- 
nible  et  exige  une  santé  de  fer;  aussi  voit-on  souvent. 
comme  dans  l'hiver  de  1871,  des  chasseurs  moins  roljustcs 
que  les  autres  périr  de  froid  dans  le  nord  du  Kansas.  A  ciK  • 
vie  sauvage  le  corps  s'endurcit  rapidement,  mais  rinlciii- 
gence  ne  tarde  pas  à  s'atrophier.  N'ayant  pas  debcsoiiiN 
le  chasseur  de  bisons  devi(Mit  forcément  prodigue  ot  iin- 
prévoyant,  et,  se  tenant  constamment  en  dehors  de  la  sociéli', 
il  néglige  peu  h  peu  les  soins  les  plus  élémentaires  de  [iio- 
preté.  Vêtu  d'un  mauvais  sarrau  de  toile  toujours  ni.'iciil' 
de  sang  et  de  graisse,  les  cheveux  et  la  barbe  incultes,  il 
couche  généralement  à  la  belle  étoile,  hiver  comme  éti';  <;i 
nourriture  consiste  essentiellement  en  viande  de  bisnii,  à 
laquelle  il  associe  parfois  des  pommes  de  terre  et  des  IViiits 
et  en  café,  qu'il  prend  sî  ns  lait  ni  sucre.  Coupant  la  vi.iiiil'' 
avec  son  couteau  poignard,  et  mangeant  avec  ses  doiiits. 
il  a  renoncé  complètement  à  l'usage  de  la  cuillère  et  de  la 
fourc!î('tte,  et  n'a  pour  toute  batterie  de  cuisine  qu'une  rù- 
tissoire,  un  grand  filtre  à  café,  un  gobelet  et  une  nssielte 
d'étain.  Outre  le  couteau  qui  lui  sert  à  écorcher  les  bisoiisjl 
porte  presque  toujours  un  de  ces  lourds  mousquets  en  usa2:r 
dans  l'ouest  des  États-Unis  :  car  il  méprise  souverainement 
les  fusils  légers.  Avec  des  armes  aussi  imparfaites,  le  lir 
manque  naturellement  de  justesse,  aussi  n'est-il  pas  rare 
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>k  voir  tics  Ijisons  qui  n'ont  pns  olé  tués  sur  le  coup,  mnis 
(jui  n'ont  eu  qu'une  jamlje  brisée  par  la  balle  du  chasseur.  » 

D'après  J.-A.  Allen, 
Les  Bisons  d'Amén'que,  1876,  in-4%  Cambridge, 

trad.  par  M.  E.  Ouslalet, 

(Pevue  scientifique,  28  juillet  1877.) 

Le  cliemln  de  fer  métropolitain  à  iVeiv-Yorlc. 


((  La  ville  de  New-York,  étant  comprise  tout  onlière  dans 
une  [ircsiprile  resserrée  entre  r[Iudson  et  un  bras  de  mer, 
iiunii  appelle  l'East-Iliver,  a  plus  de  13  milles  en  longueur, 
tandis  que  dans  sa  plus  grande  largeur  elle  n'en  compte  que 
4  tt  le  plus  géné'raleinent  3;  le  problème  était  donc  de 
transporter  rapidement  les  voyageurs  dans  le  sens  de  la 
kiiiLTiiour,  les  nond)reux  tramways  qui  croisent  la  \ille 
■i-surant  pleinement  les  communications  dans  le  sens  de  la 
lii'ircnr.  Les  Américains  ont  résolu  ce  problème  de  la  ma- 
iiit'ie  la  plus  simple.  Au  lieu  d'enfouir  leur  chemin  de  fer 
^'His  terre,  ils  le  font  passer  en  l'air,  sur  des  piliers  en  fer  qui 
N'  terminent  en  fourche  et  qui  sont  reliés  les  uns  aux  autres 
liaiMlt's  poutrelles  de  même  métal.  Le  cliemin  de  fer  suit 
ainsi  les  rues  ou  plutôt  les  avenues  qui  sont  dans  le  sens 
'il' 1(1  longueur. 

')  Lorsque  l'avenue  est  étroit^.',  les  deux  voies  sont  Juxta- 
posi'cs  et  se  solidilient  l'une  par  l'autre.  Au  contraire, 
!'irs(|ii'elle  est  lai'ge,  chaque  voie  suit  à  peu  près  le 
trottoir,  reposant  sur  un  seul  pilier  et  passant  environ  à  la 
iKiiitcur  du  premier  étage  des  maisons.  Les  wagons  articu- 
i  >  tuiu-nent  presque  à  angle  droit  lorsque  le  chemin  de  fer 
'  iiprinite  une  rue  pour  passer  d'une  avenue  dans  une  autre. 
Il  y  a  environ  trois  stations  par  mille;  le  prix  du  trajet  est 
iiiiforinénient  fixé  à  10  cents  (50  centimes),  ce  qui  facilite 
Miiiriiljèrementla  distribution  des  billets  et  pei'niet  à  chacun 
-iiivaut  ses  convenances  de  niodilier  son  itiiié'iaire  er  roule. 
Lts  ti'iiins  vont  à  l'allure  d'environ  12  milles  à  l'heure  ; 
c.'innie  ils  ne  sont  jamais  composés  que  d'un  petit  nombre 
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de  wa!?ons  et  qu'il  n'est  pas  possil)le  d'en  rîijouter,  le  pu- 
blic  s'entnsse  au  besoin  dans  les  p^randes  voitures  'lont  les 
sièf^es  sont  dispost's  dans  le  sens  de  la  loniriieur  et  se  tient 
debout  dans  le  couloir.  Personne  ne  son^e  à  se  plaiiidrc. 
T<*1  qui  est  debout  aujourd'hui  sait  qu'il  sera  assis  deiimiii. 
Il  est  impossible  de  trouver  une  solution  plus  simpir,  ])liis 
économique  au  problème  des  chemins  de  ier  métropolilaiiis, 
et  depuis  trois  ans  que  ce  système  fonctionne  h  New- York. 
il  n'a  donné  lieu  à  aucun  accident.  » 

Othenin  d'Haussonville,  a  travers  les  Etats-Unis. 

[Revue  des  Deux- Mondes,  15  fcv.  IsSi.) 

Complétons  cette  description  par  les  détails  suivants  em- 
pruntés à  une  très  intéressante  relation  également  récente  : 


LS  (I  ('Il- 


es 


«  Rien  de  plus  extraordinaire  que  l'aspect  de  la  troisit-ir  • 
avenue  à  New-York.  La  rue  s'étend  à  perte  de  vue,  tdiitf 
droite,  bordée  de  maisons  découpées  par  des  raies  blaiiclits. 
pour  simuler  les  briques.  Ces  habitations  ont  un  air  de 
nouveanli'  et  de  fragilité  qui  fait  penser  aux  jouets 
fants  de  Nuremberg.  L'air  est  traversé,  dans  toute 
directions,  par  des  réseaux  entremêlés  de  fils  éleclri{iiie» 
appuyés  sur  de  grands  poteaux  blanchis  à  la  chaux  coiimie 
les  époîivantails  dans  nos  moissons  mûres.  Puis  de  clin(iiie 
coté  de  la  rue,  au-dessus  de  la  tcte  des  chevaux,  souleiiiie 
par  des  supports  si  fi'agiles  que  de  loin  ils  semblent  (lis[i;i- 
raître,  plane  cette  image  de  la  stabilité  et  de  la  puissance; 
une  ligne  de  chemin  de  fer  pour  laquelle  le  sol  même  nous 
paraît  à  peine  assez  ferme.  En  bas,  la  foule  circule,  ic 
petit  marchand  offre  en  glapissant  ses  crayons  et  ses  allu- 
mettes, cinquante  voitures  roulent  à  la  fois,  et  du  <(  liniit  île 
l'horizon  accourt  avec  furie  »  et  avec  un  grondt'Uiciil 
sourd  accompagné  d'un  léger  panache  de  fumée  la  loioiin'- 
tive  laissant  derrière  elle  un  bruit  de  ferrailles  qui  ne  cess»^ 
jamais.  Pour  pouvoir  passer  d'une  ligne  à  l'autre  en  as 
d'accident,  une  sorte  de  pont  reliant  les  deux  voies  perniH 
d(;  faire  r^asser  les  trains  de  l'une  à  l'autre...  Pour  éviter 
'.c£-  déraillements,  une  lile  de  fortes  pièces  de  bois,  Miliilc- 


Le  pont  su 
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ment  fixt'cs,  court  tout  le  Ion?  do  ha  voio.  Elle  est  destiuéo 
à  t'nii)r'<'ii('r  une  voiture  aynnt  quitté  les  rails  de  tomher 
dans  l;i  rue.  Les  stations,  espacées  de  300  mètres  environ, 
se  trouvent  placées  sur  une  piate-Ibrine  au  croisement  de 
lieux  rues.  On  y  arrive  par  deux  escaliers  :  l'un  servant  aux 
voyaireurs  montant,  l'autre  aux  voyag-eurs  descendant.  On 
t'vile  ainsi  toute  rencontre.  Le  matéri«?l  est  construit  avec  le 
plus  crand  soin.  Pour  diminuer  autant  que  possible  le 
|i(ii(ls  des  locomotives  et  des  wairons,  ou  les  fait  rouler  sur 
(les  roues  en  papier,  fabriquées  i)arun  procédé  relativement 
nouveau.  La  pâte  à  papi(;r  est  comprimée  par  la  force  hy- 
(Ir.nili^iue,  jusqu'à  devenir  aussi  dure  que  le  bois,  tout  en 
iranlaiit  par  son  homophiéité  une  résistance  et  une  élas- 
ticil)'  lieaucoup  plus  i^randes.  Ce  papier,  maintenu  au 
moyen  de  bandafjes  en  acier,  iVunit  admirablement  les 
(k'ux  qualités  indispensables  :  solidité  et  lé^'-reté.  Sous  la 
locomotive,  un  j?rand  réservoir  en  tôle  reçoit  les  cendres, 
Icsc.iux  d'épuration  et  tout  ce  qui  pourrait  tomber  sur  les 
passants.  » 

Edouard  di-:  Lavuli^yk, 
Les  nouveautés  de  New-York  C  le  iS ingara  l  liirer. 

(Tour  t/M  A: ûHri^-,  24  déc.  iS8l.) 


Le  pont  suspendu  de  Brooklyn  »?i  iVe^v-York. 

((  SI  les  chemins  de  fer  aériens  sont  une  preux  e  de  l'es- 
prit d'entreprise  du  peuple  américain,  le  pont  suspendu  qui 
(loil  iclier  New-York,  la  ville-mère,  à  Brooklyn,  sa  fdle 
.'lîiK'i',  [)resque  sa  S(rur,  montre  jusqu'où  peut  aller  sa  témé- 
rilt'.  il  a  fallu  ici  encore  des  conrlitions  topoi^raphiques 
toutes  spéciales  pour  rendre  abordable  le  problème  d'un 
pont  j<«té  sur  un  bras  de  mer  de  000  mètres  de  larg'eur, 
(nul  on  laissant  passage  aux  plus  inrands  navires. 

»  La  presqu'île  de  Manhattan,  où  est  bâti  Xexv-York,  est 
tnriin'e  en  dos  d'une.  De  Tarèle  centrale  uik;  i)ente  douce 
>ali!iisse  vers  la  mer  qui  l'entoure.  Brooklyn  est  aussi 
>itiir('  sur  la  déclivité  d'une  colline  bordant  la  rivière  de 
lEst.  Cette  disposition  particulière  permet  d'arriver  au  ni- 
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veau  (lu  pont,  sans  rampes  trop  longues  ou  trop  marqiif't's. 
n  II  devennit  indispensable  d'établir  une  communic.iUun 
facile  avec  Brooklyn,  qui,  actuellement,  compte  pivs  de 
300000  babilants,  et  qui  se  trouve  être,  en  fait,  un  fau- 
bourg de  New-York.  Uoaucoup  de  personnes  ayant  leur 
bureau  à  New-York  habitent  Brooklyn,  il  en  résulte  un 
mouvement  si  considérable  que  soixiî.nte  lignes  de  «foriios) 
ou  bateaux  à  vapeur  destinés  exclusivement  à  la  travf'rsiV' 
du  fleuve  y  suffisent  à  peine.  Ces  fcrry-boats  sont  constam- 
ment en  mouvement.  Ils  n'arrivent  h  la  rive  que  pour  en 


Niw-Yoïk,  Long-lsland  et  environ». 

repartir  cinq  minutes  après.  Vienne  un  jour  de  brouillard, 
une  tempête  ou  des  glaces,  et  tout  le  trafic  est  interruiiipu, 
toute  communication  impossible  ou  difficile.  Se  figun-l-oii 
tou.j  les  ponts  de  la  Seine  subitement  barrés  et  le  Paris  de 
la  rive  gauche  séparé  de  la  Bourse  et  des  boulevards,  et 
cela  dans  des  conditions  que  les  mœurs  amériraiiies 
rendent  doublement  insupportables  ? 

»  Le  pont  suspendu  de  Brooklyn  n'était  pas  achevé  lorsque 
j'étais  à  New-York  et  il  ne  le  sera  que  vers  la  fin  de  188:}, 
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si  les  calculs  dos  in,ir(?nieiirs  se  vérifionf .  Il  est  destiné  à  re- 
n-vdii'  un  tnbliop  ii  double  ('In^^G.  Au-dessus  passeront  deux 
voies  de  chemin  de  fer;  au-dessous  les  tramways  et  les 
voilures,  et  enfin,  un  passage  latéral  est  réservé  aux  pié- 
tons. Le  tablier  du  pont  sera  élevé  de  25  nu'^tres  au-dessus 
(lu  niveau  de  la  marée  haute. 

»  lV)ur  supporter  ce  poids  énorme  on  a  établi  quatre 
ràl)les  en  lil  d'acier  presque  aussi  jrros  que  le  corps  dun 
lioriime.  (Juelques  chiffres  sont  nécessaires  pourdonner  une 
iili'c  (le  la  |)iiissai.ce  de  résistance  offerte  par  ses  soutiens 
L't'iirits.  (chaque  cûble  est  formé  de  10  torons,  non  tordus 
L'omine  ceux  des  cordes  ordinaires,  mais  seulement  juxta- 
posés afin  de  dimimier  les  chances  de  ruptuie,  et  se  com- 
pose (le  5:2136  lils  d'acier  de  quchpies  millimètres  d'épais- 
seur. Pour  prolé,i:er  le  mêlai  contre  les  atteintes  de 
riiuniidité,  on  roule  un  autre  fil  d'acier  tout  autour  du 
càhle  et  on  applique  à  l'extérieur  un  enduit  imperméable. 
Deux  tours  en  pierre  de  120  mtMres  d'élévation  divisent  le 
poiil  en  trois  parties.  La  portée  du  milieu  a  une  longueiu' 
(le  '(S!)  mètres,  les  deux  autres  de  28 1  mètres  chacune.  T.a 
:i;ui(it'  travée  franchit  le  fleuve  d'un  bond,  les  deux  |)etitc.- 
viennent  se  "attaciier  de  chaque  côté  à  l'extrémité  d'une 
st^'cii'  d'arcades  en  pierre  ;  celles-ci.  à  leur  tour,  se  pro- 
lon^jciit  en  diminuant  ^graduellement  d'élévation,  jusqu'à 
Faivlc  centrale  du  dos  d'àne  où  est  assis  New-York  d'une 
par!,  de  l'autre  jusqu'aux  collines  sur  lesquelles  s'éta,:^e 
Iji'ooklyn.  Tel  est  le  profil  du  pont  le  plus  j?i «dantesque  et  le 
plus  hardi  que  les  Américains  eux-mêmes  aient  osé  tenter. 
Ik'cli.KiU!)  coté  de  la  rivière  de  l'Est  se  dressent  les  deux 
iinniciises  piles  destinées  à  supporter  tout  le  poids  du 
pont,  avec  leuLs  moellons  bruts  et  leurs  deux  arceaux  seni- 
iiliihlcs  à  ceux  d'une  cathédrjde  g:othique.  Sur  leurs  flancs 
sam'oche  comme  une  vis  sans  fin  l'escalier  minuscule  qui 
pfniK't  d'arriver  au  faîte  de  l'édifice. 

))  Los  quatre  cables  destinés  à  soutenir  le  tablier  sont  dt'j.î 
plact's  et  leur  croupe  t,''racieuse  s'('lance  au-dessus  de  l'a- 
liinic  en  se  découp;uit  en  noir  sur  Ta/ui' du  ciel.  Une  p  s- 
^tTt'll(',  con^ti'iiite  pour  servir  aux  ouvriers,  permet  de  tra- 
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verser  le  fleuve  d'une  rive  à  l'autre.  De  lé;?ers  éclialaïKlîiLrL's 
mobiles  reposent  sur  les  quatre  gros  câbles  porteurs,  ^[m 
(les  ouvriers  sont  occupés  ta  entourer  de  l'enveloppe  iiniicr- 
niéajjle  destinée  h  les  préserver  de  l'oxydation.  Plusieurs 
des  cordelettes  verticales  qui  doivent  supporter  le  talilicr 
toiidient  déjà  des  cordes  principales  et  s'entrecroisent  dans 
l'espace  avec  les  fds  qui  fixent  la  passerelle  et  l'empècliciu 
de  subir  trop  fortement  les  oscillations  causées  par  h;  nciU. 
On  croit  voir  une  toile  d'araignée  géante  dont  les  {ils  les 
plus  éloignés  se  perdent  dans  l'infini. 

»  La  vue  du  haut  des  tours  est  splendide.  D'un  coté  s'é- 
tend New- York  avec  son  océan  de  toitures,  d'où  siuL^il  n 
et  là,  conmie  un  récif,  un  monument  plus  élevé  que  les 
autres.  C'est  d'abord  le  bâtiment  du  journal  le  Acic-Virrli 
Tribune  avec  ses  sept  étages  et  son  clocheton  pointu;  \)[\\< 
loin,  la  masse  imposante  du  Post-Office  et  ses  deux  dùiiit -; 
où  fiollent  les  drapeaux  de  l'Union,  puis  l'édifice  dujdiii- 
n.d  le  New-Yurk  Herald:,  au-delà,  le  clocher  en  idcriv 
rouge  de  l'église  de  la  Trinité  ;  plus  loin  encore,  le  palais  di- 
la  Western  Union  Telcgraph  Company^  reconnaissablo  à  suii 
dôme  surmonté  d'une  flèche  très  élevée.  L'Hudson  eiilduiv 
la  ville  de  sa  ceinture  étinc^ante  au  soleil;  puis  viciiiinil 
les  matures  des  vaisseaux  ancrés  à  Jersey-City,  et  Jcrsi  y- 
City  elle-même  avec  son  amphithéâtre  de  collines  j)('nlii(s 
dans  la  h/ume.  Au-dessous  s'allongent  les  quais  de  N'W- 
York  sur  1 1  rivière  de  l'Est  et  leurs  piers  (jetées)  bor(]i''s  \V 
navires,  dont  les  mais  les  plus  élevés  ne  paraissent  ));is  se 
dresser  plus  haut  que  les  épis  d'un  champ  de  blé.  TA'aii 
scintille  à  100  mètres  en  dessous  de  la  tour  ;  de  l'autii;  cùti' 
K\\  bras  de  mer  s'élève  la  sœur  jumelle  de  celle  où  je  me 
trouve,  et  les  quatre  grandes  raies  noires,  épaisses  cuiniin' 
un  tionc  d'arbre,  se  réduisent  vers  l'autre  extrémib'  à  li 
grosseur  d'une  ficelle  à  peine  assez  forte  pour  reloiiir  un 
cerf-volant. 

»  Les  ouvriers,  occupés  à  travailler  sur  leur  échaf.uul.iiio. 
resseml)lent  à  des  mouches  placées  en  équilibre  sur  un  fil 
d'araignée.  Vers  le  bord,  Brooklyn,  avec  ses  maisons 
rouges  à  volets  verts,  dé'coupées  par  les  stries  des  ai'bivs  de 
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SCS  nips,  se  perd  dans  la  couronne  de  vei'dni'e  des  piiirs  et 
(lu  cimclii.'rede  Green-Wood,  au-dessus  de  la  ville.  F.a  pas- 
stMvIlc,  à  claire-voie,  est  iurinre  de  petites  Intles  en  l)ois, 
liirL-'es  d(i  quelques  centimètres,  laissant  entre  elles  un  es- 
|i;i('('  de  deux  doif^ts  à  peu  près,  tixées  sur  deux  cordes  en 
til  d'acier  grosses  comme  le  poiiriiet  d'un  enfant.  Pour  toute 
niinpe,  une  cordelette  est  soutenue  [)ar  des  ti,u:es  en  t'cr  es- 
jiact'cs  de  plusieurs  mètres.  Il  faut  une  ^M'ande  habitude 
pour  n'-agir  contre  la  sensation  dii  verti^'e  dont  on  est 
iissailli,  au  milieu  du  pont,  lorsqu'on  se  voit  entouré  et 
couune  attiré  par  le  vide.  Je  vois  cependant  des  ouvriers, 
iiLTuci'ns  par  une  lonjc^ue  pratique,  se  promener  tout  à  leur 
;iis(i  sur  le  cable  auquel  ils  travaillent,  et  pour  éviter  un  dé- 
tour (1(!  deux  minutes,  peut-iHi'e  aussi  par  bravade,  se  lan- 
cer, comme  des  acrobates,  sur  la  corde  raide,  |)our  cher- 
cher un  outil  oublié,  ou  pour  prendre  une  ^.''oi'i^ée  de  whisky 
uvec  un  camarade  travaillant  en  haut  de  l'une  des  tours. 
rJicz  nous  il  est  probable  qu'un  rèjxlement  interdii'ait  ces 
folies,  mais  aux  Etats-Unis  la  devise  est  :  «  Chacun  pour 
soi  et  Dieu  pour  tous  »,  et  le  mot  d'ordre  :  «  Liberté.  » 
N'est  pas  Blondin  qui  veut,  et  pour  moi,  je  dois  avouer  que 
je  nu' cramponnais  des  deux  mains  à  la  barrière  presque 
invisible  qui  me  séparait  de  l'abîme,  lorsque  labrisi;  venait 
impi'inier  aux  câbles  des  oscillations  que  les  attaches  qr.i 
les  fixaient  ne  suffisaient  pas  à  empêcher. 

))  Le  montagnard  le  plus  aguerri  aux  ascensions  '.erti- 
irineuses  des  Alpes  éprouverait  peut-être  une  sensation  peu 
aiTi'éable  en  se  sentant  balancé  a  soixante  mètres  de  hau- 
leui'  au-dessus  d'un  gouffre,  dont  les  eaux  entraînées  par  la 
mart'c  montante  ajoutent  encore  au  sentiment  d'instabilité 
l'tde  manque  de  point  d'appui  produit  par  ces  oscillations. 

»  C'est  le  vide  presque  absolu.  Au-dessous  de  soi  on  voit, 
à  une  profondeur  énorme,  passer  les  ondes  scintillantes  et 
mobiles  du  fleuve,  et,  sans  action  directe  de  la  volonté,  la 
main  se  crispe,  par  une  étreinte  fébrile,  et  le  pied  cherche 
à  3'incruster  dans  les  planchettes  à  travers  lesquelles  on 
•iptnvjit  l'abîme.  C'est  lorsqu'on  se  retrouve  sur  le  terrain 
iiTiiie  qu'on  se  rend  compte  de  la  griuidcur  de  l'œuvre,  de 
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la  liardicssfi  tiMiu-raire  qui  a  osé  rcntreprendi'o,  et  th  k 
puissance  de  volonté,  d'intelligenco  et  do  génies  (|ui  smium 
i'accoinplii'.  »  Ed.  Di:  Lavklkyi:', 

Les  nouveautés  de  JSeiv-York  et  le  Niaf/nra  ilmw,', 

[Tour  du  Monde,  24  due.  1831,  Pans,  llafliullc.^ 


lie  i^rand-liôlel  de  l*Unlon  à  Saratoga. 

«  Nous  prenons  le  train  de  Saratoga,  et  nous  arrivdns 
avant  minuit  à  ce  rendoz-vous  favori  de  la  sociélé  aiiK  ri- 
caine.  Nous  descendons  au  Grand-Union^  un  liolel  J.eviii- 
tlian,  auprès  du(piel  les  plus  ^M'ands  luMelsd'Kuropeseiait'iU 
connue  la  cas^'axle  du  liois  de  Boulogne  auprès  de  la  'mIu- 
l'acte  du  Nla^NU'a. 

»  Il  vaut  bien  la  peine  dètre  décrit,  ce  Grand-t'nimi 
hôtel.  L'ouinilms  du  cliemin  de  fer  vous  amène  au  pied  d'iiii 
bâtiment  grand  comme  une  caserne  avec  deux  ailes  enser- 
rant un  parc;  des  colonnetles  de  fonte  de  vingt  mènes  ilt- 
hauteur  soutiennent  tout  le  long  des  façadcîs  extérieuiestt 
intérieur«!S  le  toit  d'un»;  Iju'g»;  /nazzn^^  dont  la  longueur 
tolale,  si  J'en  dois  croire  mon  Pauorantic  rjuide  n'est  pus 
inférieure  à  1  mille  (l  kilomètre  l/i).  Vous  montez  parmi 
vaste  escalier  à  un  immense  parloir  où  se  trouvent  concen- 
trés les  services  essentiels  de  Ihùtel,  le  bureau  de  n'ccplicn 
et  de  renseignements,  le  post-oflice  d'un  coté,  la  caisse  ;i 
quatre  guichets,  le  guichet  de  location  de  voilures  cl  V 
télégraphe  de  l'autre.  Vous  inscrivez  votre  nom  siir  un 
volumineux  rc^gistre,  on  vous  remet  une  clef  (pie  vdus 
gardez  en  poche,  et  que  des  «  avis  »  affichés  dans  les 
endroits  bien  en  vue  vous  supplient  de  ne  pas  emp(«lir 
avec  vous,  en  quittant  l'hùtel.  (Jn  me  délivre  le  n"  lI]lo,  au 
second  étage.  J'ai  le  choix  entre  quatre  asceuseiu's  et  aiUiiiit 
d'escaliers  pour  y  monter.  Les  ascenseurs  sont  des  salons 


'1.  Iiii;il<'ment  ii 
iiersoinies  s'ait; 


I.  M.  do  Laveloyc  (Emile-Lonis-Vietor),  écrivain  politique  et  écononiitto 
bel^e,  né  à  Urut;<!s  on  i8i.i,  professeur  à  l'Université  de  Lièf^e,  et  cuii'0:>ihi;i- 
(iaiit  de  l'Ai-admiio  dus  sciences  morales  et  politiques,  a  fait  phisiouis  v.i\a):cs 
d'études  tiaiis  toute  rEurope  et  en  Amérique.  Parmi  ses  nombreux  éci'ils.  iiuuj 
citerons  V Inslruclion  du  peuple  (in-8",  ISÏz);  l'Afrique  centrale  'JSTS,  ia-lS). 

t.  Mot  italien  qui  signilie  place. 
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.L'iTiiiits  où  vinjît  p(3i\sr)nnos  peuvent  lenipsans  so  coiuloyor. 
1 11  coup  (1(!  soniuîlte,  «'t  la  mncliiiie  est  ù  vos  oi'ilres.  Vous 
,ir|i('iit<'z  (1(^  loii^'s  coiTidors,  ciilièrcmont  couvorts  dtî  lapis, 
idiiiiiie  les  Sillons  et  l(*scliaiiil)n's  ;  il  n'y  en  a  pas  moins  do 
.li\  ;i('i'('s.  I*."ir  «'.\»'ni[)lo,  ma  i'hambro,  dont  les  nuu'ailles 
iil;iiii'!i('s  sont  «rlaiiTcs  par  un  Ixh;  dn  ^mz,  manijuc  im  peu 
,^;ince,  (pioi(pio  —  parlicnlarilé  assez    rare  dans  les 


,  l' t' 


liôicis  am«''ri(';iins  —  l'éclat  du  ^mz  soit  tempéré  par  un 
.lulic  (le  verre  dépoli  ;  le  lit  est  dm*,  et  le  mobilier  se  réduit 
i  une  table  de  loilelle  et  à  une  Jirmoire  en  noyer.  Il  est  vivii 
[11(111  ne  séjourn(!  fîuère  dans  sa  cbambre.  On  descend  au 
!vz-(lt'-cliaussé'(î  où  il  y  a  a  deux  milles  carrés  »  de  jalons, 
..iiiilil't'iisement  décorés,  avec  lenliu'es  et  mobiliers  garnis 
i.'s.'ilm,  d(?s  salles  de  lecture,  des  liill.irds,  un  ùar-niom; 
1.  tiiialemeiit  \m(\  salle  à  mander,  dans  laquelb;  six  cents 
|.iis(»iiiies  s'attablent  à  l'aise,  et  où  un  nîstaurateur  pai'i- 
•it'U  ne  serait  pas  end)arrassé  d'en  caser  deux  mille.   La 

•  illc  à  niau'^ei',  c'est  le  centre  et  ou  pourrait  dire  l'âme  de 
liùtt'l;  on  n'y  lait  pourtant  que   trois  repas  |)arjour;le 

'iiiciiiier,  le  dîner  et  h  lunch  ou  s(juper  ;  mais  quels  repas  ! 
!t'l'l'^liil  df»s  noces  de  Gamaclie  sei'ait,  en  comparaison,  un 
;v|);is  (lu  Petit-Mjuiteau-lJleu.  Entrons-y,  après  avoir  déposé 
ilV'iUn'e,  —  sans  rétribution,  —  notre  cliapeau  et  notre 
iMiine  sous  la  fi^arde  d'un  nègre.  Vi\  bataillon  de  nègres  et 
i'iimlàlres,  en  veston  ou  en  habit  noir  et  cravate  blanche, 
i.iille  service.  On  les  voit  s'avancer  processionnellement, 
|l.iv;iiil-bras  replié  et  portant  sur  la  paume  aplatie  de  Ijl 
i.iaia  un  plateau  chargé  de  mets.  Un  sous-ot'licier  se  détache 

•  1  vous  (l(''signe  poliment  une  chaise  de  paille  vacante,  ou 
i^msiviivoie  à  un  c(jllègue.  Vous  vous  asseyez  et  l'on  place 

l'Viiiil  vous  la  carte  et  un  verre  d'eau  glacée.  Quelle  carte, 
'iDicuI  J'y  com[)le  quatre-vingt-cinq  plats,  pas  un  de 
liions,  depuis  le  w<oc/i  ticrtle  iiux  fjuenellcs  al  la  consfnmné 
imtaiiiey  à  la  royal  {sic),  en  passant  par  la  série  des 
l'oissdHs  et  des  bouillis,  des  rijtis,  des  relevées  {sic),  des 
■iilK'es,  d^^s  vcgétablcs,  jus({u'à  la  vanilla  ice  cream,  et  le 
'"Qler-nielon  de  la  fin.  Et  j'ai  le  dnjit  imprescriptible  de  me 
ai  faii'c  servir  tous  !  je  n'use  de  ce  droit  qu'avec  modéra- 
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tion,  et  me  voici  en  face  d'un  jçrandplat  chargé  de  vinndc, 
entouré  d  une  douzaine  de  petits  plats  couverts  de  végétnljks 
les  plus  variés,  pommes  de  terre,  gros  pois,  maïs  vert,  riz 
bouilli,  tomates  fraîches,  mais  avec  une  seule  assiette.  C'est 
l'habitude  américaine  de  manger  en  môme  temps,  sur  la 
môme  assiette,  viande,  poisson  et  légumes  combinés. 
Affreuse  habitude  !  On  m'a  confié  une  napkin  (servicUo), 
qu'il  m'est  arrivé  plus  d'une  fois  de  mettre  dans  ma  liorlio, 
la  prenant  pour  un  mouchoir.  Je  me  surveille  pour  ne  pas 
donner  au  nègre  attentif  et  poli  qui  me  sert  une  fâcheuse 
opinion  de  la  probité  de  la  race  blanche  ;  on  me  rend,  à  la 
sortie,  mon  chapeau  et  mon  umbreila,  sans  m'avoir  posé 
aucune  question,  et  je  me  retrouve  sous  la  piazza^  où  la 
bahde  des  m.usicicns  de  l'hôtel  a  commencé  son  tapa^'e.  » 

G.  DE  MOLINARI, 

Lettres  sur  les  Etats- Unis  et  le  Canada, 

(Paris,  Hachette,  in-18,  1876.) 
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^irasbinston. 

«  Washington  est  le  siège  du  gouvernement  natlon.il  e( 
le  chef-lieu  du  district  de  Columbia,  qui  forme  une  oiiclav. 
pou  étendue  dans  le  territoire  du  Maryland,  sur  la  rive 
gauche  du  Potomac.  Ses  habitants,  soumis  à  un  régime 
exceptionnel,  ne  participent  pas  aux  élections  générales.  Le 
plan  de  la  capitale  des  Etats-Unis  a  été  tracé,  en  1791,  île 
la  manière  la  plus  grandiose.  Mais,  malgré  son  heureuse 
situation,  la  ville  s'est  peuplée  lentement  et  n'est  restie 
qu'un  centre  administratif  sans  importance  commereiale. 
Anjourd'hui,  elle  n'a  encore  que  150000  habitants  dissé- 
minés sur  une  surface  immense.  Les  avenues,  trop  laips, 
bordées  par  de  rares  maisons  séparées  par  des  leiraiiis 
vagues  semblent  désertes  '.  Toute  la  vie  de  la  cité  s'est  cuii- 
ccntrée  autour  desbdtiments  publics,  fort  éloignés  les  uns  des 
autres;  aussi a-t-on  donné  à  Washington  le  nom  de  »  cité  des 


1.  M.  de  Turenne  dit  que  Washington  a  un  certain  air  de  ressemblance  avec 
Versailles,  et  que  l'architecture  fie  la  Maison-Blanche  rappelle,  avec  m  lins  ilfi 
légèreté  et  de  grdce,  le  palais  de  la  Lcgiuu  d'honneur  de  Paris. 
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distances  ».  Sur  une  éminence,  au  centre  de  La  ville,  s'élève  le 
C.ipilole,  magnifique  monument  tout  en  fer  et  en  briques, 
iiiiironnément  peint  en  blanc,  ce  qui,  à  certaine  distance, 
lui  donne  l'aspect  du  marbre;  trois  cent  quatre- vingts 
inarclios  conduisent  à  la  coupole,  qui  s'élève  à  130  mètres 
au-dessus  du  sol.  Une  série  de  peintures  historiques  décorent 
la  rotonde,  à  droite  et  à  gauche  du  Cnpitole,  et  semblables 
à  dinix  t(miples  grecs,  s'élèvent  la  Chambre  des  représen- 
tants et  le  Sénat,  construits  sur  un  plan  identique,  tout  en 
inai'ljre  blanc,  décorés  de  belles  sculptures  et  ornés  de  re- 
marquables portes  en  bronze.  Ainsi  complété,  le  Capitole 
pivst'iile  un  aspect  véritablement  imposant  :  sa  masse 
l)laiu'Iie,  isolée  au  milieu  d'un  immense  squnre  orné  ih 
pi'loiises  et  de  statues,  domine  toute  la  ville  et  forme  le 
it'iitie  où  convergent  ses  douze  principales  avenues.  A  l'ex- 
liviiiité  opposée  de  l'avenue  de  Pensylvanie  se  trouve  la 
ïmurerie^  superbe  édifice  en  granit  et  marbre  blanc.  Près 
do  là,  au  milieu  d'un  parc  planté  de  grands  arbres,  s'élève 
l;i Maison-Blanche,  résidence  du  président  de  la  République: 
c'est  une  maison  fort  simple,  peinte  en  blanc,  et  dont 
riiiiique  étage  est  couronné  d'une  corniche  surmontée  d'une 
balustrade.  Là,  comme  au  Capitole,  comme  partout  ail- 
leurs, aucune  permission  n'est  exigée  ;  l'entrée  est  libre  à 
tout  venant,  américain  ou  étranger  ;  pas  un  soldat  à  la 
porte,  pas  d'autre  gardien  qu'un  nègre,  assez  mal  mis,  qui 
introduit  les  visiteurs  dans  les  salons  publics  et  les  api).Mr- 
tenicnts  privés,  décorés,  du  reste,  avec  beaucoup  de  sim- 
plicité. 

"  Le  square  Lafayette,  que  je  traversai  pour  me  rendi'e 
au  musée  Corcoran,  est  digne  d'être  cité  ;  ses  beaux  arbres, 
ses  massifs  de  fleurs  et  ses  vertes  pelouses  en  font  un  lieu 
lie  promenade  très  fréquenté  :  on  y  a  installé  une  colonie  de 
éms  de  prairie^  dont  les  joyeux  ébats  ont  le  privilège 
(l'attirer  la  foule.  Au  centre  s'élève  la  statue  du  général 
j  Jackson.  Le  musée  Corcoran  porte  le  nom  de  son  fondateur, 
[lui  en  a  fait  hommage  à  sa  ville  natale.  J'y  ai  remarqué  une 
collection  de  cent  seize  bronzes  de  notre  regretté  liarye,  l'/i's- 
Yk\:c  grecque^  chef-d'œuvre  du  sculpteur  américain  Power?, 
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et  parmi  les  tableaux,  le  Itégiment  qui  passe,  de  Detfiillc. 
que  tout  le  monde  a  pu  admirer  au  salon  de  1875,  à  Paris. 
»  En  face  de  la  Maison-Blanche,  sur  les  bords  du  Pu- 
tomac,  large  en  cet  endroit  de  trois  kilomL'lrcs,  se  dresse, 
dîms  un  terrain  vague,  l'obélisque  inachevé,  dédié  à  la  nn'- 
moire  de  Washington  ;  d'après  le  projet  primitif,  ce  minni- 
ment  colossal  devait  s'élever  à  GOO  pieds  dims  les  airs; 
mais  il  est  douteux  que  ce  plan  soit  jamais  exécuté  :  ks 
travaux  ont  été  arrêtés  à  la  hauteur  de  170  pieds.  » 

Edmond  Cotte  au, 
Six  mille  lieues  en  soixante  Jours. 

{Auxerre,  in-S",  1877,  Perriquet.) 

ILa  IVouvclle-Orléans». 

«  Au-dessous  de  la  charmante  ville  de  Carrolton,  li' 
Mississipi  fait  un  détour  soudain,  et  tout  d'un  coup  so  dé- 
roulent h  la  vue  cette  triple  ou  quadruple  rangée  de  naviivs, 
ces  larges  quais,  ce  vaste  demi-cercle  d'édifices  auxquels  I,i 
Nouvelle-Orléans  doit  son  nom  poétique  de  Cresceni-Cilu 
(cité  du  Croissant).  Sur  la  rive  gauche,  les  bateaux  à  vapeur 
rangés  en  ordre  comme  une  façade  de  hautes  maisons  ;i 
triple  étage,  les  grandes  jetées  en  bois  encombrées  de  hûy 
de  coton,  de  boucauts  de  sucre,  de  barils  de  farine,  le 
quai  tout  couvert  de  voitures  et  de  charrettes  bondiss.mt 
sur  le  pavé,  enfin  ce  croissant  de  maisons  qui  s'étend  sur 
une  longueur  de  10  kilomètres  et  disparaît  derrière  une 
pointe  de  sable  et  de  forêts,  tout  cet  ensemble  olfre  une 
magnificence  qu'aucun  autre  port  du  monde  ne  Scaurait 
égaler.  Londres  même  et  Liverpool,  ces  deux  venliicules 
commerciaux  du  monde,  ne  peuvent  être  comparés  à  la 
Nouvelle-Orléans  sous  ce  rapport,  puisque  les  na^irl'i3  y 
sont  en  grande  partie  enfermés  dans  les  docks,  véritable? 
cours  intérieures  qui  ne  présentent  aucune  vue  d'enseinjjle. 

»  Bien  que  la  Nouvelle-Orléans  soit  située  cà  180  kiloin.  s 
amont  de  l'embouchure,  la  hauteur  moyenne  de  la  ville  e.4 
de  3  mètres  seulement,  et  dans  les  faubourgs  les  jiliis 
éloignés  du  fleuve,  le  sol  bas  et  spongieux  est  presque  dé 
primé  jusqu'à  la  ligne  du  niveau  de  la  mer.  Avant  1 
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quand  la  ville  n'était  pas  encore  protégée  par  une  diïuo, 
elle  était  périodiquement  inondée  et  présentait  l'aspect  d'un 
cloaque  ;  alors  l'isthme  qui  sépare  les  eaux  du  lleuve  de 
colles  du  lac  était  presque  supprimé  pendant  les  crues  et  se 
réduisait  à  une  petite  lan^i^ue  de  terre  qu'on  appelait  Terre 
Haute  des  Lépreux.  Depuis  les  premiers  travaux  entrepris 
il  y  a  cent  cinquante  ans  (en  1730j  parle  gouverneur  Périer, 
1,1  Nouvelle-Orléans  a  cessé  d'être  une  ville  amphibie  ; 
aujourd'hui  elle  est  parfaitement  protégée  du  côté  du  fleuve 
par  une  magnifique  levée  ayant  jusqu'à  100  mètres  de 
largf.  Cependant  le  sol  est  si  bas  que  les  moindres  inéga- 
lilL's  du  terrain  retiennent  l'eau  de  pluie,  et  les  grandes 
averses  font  de  la  Nouvelle-Orléans  comme  une  autre 
Venise  ;  aussi  faut-il  avoir  recours  à  la  force  de  la  vapeur 
pour  dessécher  la  ville,  et  de  puissantes  machines  absor- 
bent continuellement  l'eau  stagnante  pour  la  reverser  dans 
dans  un  lac  appelé  le  baijou  Saint-John.  Même  par  un  temps 
sec,  le  sol  est  rendu  humide  par  l'absorption  capillaire,  et 
poi.dant  l'été  prolongé  de  1855  on  remarqua  comme  un  fait 
siii'prenant  que  des  fossés  d'un  mètre  de  profondeur  res- 
taient dépourvus  d'eau.  Pour  ne  pas  déposer  les  cadavres 
dans  la  boue,  les  Louisianais  sont  obligés  de  se  conformer  à 
la  coutume  espagnole  et  d'élever  dans  leurs  cimetières  de 
longues  rangées  de  cryptes  à  plusieurs  étages,  où  les  morts 
siîiil  rangés  en  ordre  comme  des  livres  dans  une  biblio- 
thèque ;  même  dans  ces  cryptes  l'air  est  tellement  humide 
iju  il  lui  suffit  parfois  dt  vingt  années  pour  ronger  complè- 
tement les  cadavres  ou  n'en  laisser  que  des  restes  mécon- 
naissables. Il  est  évident  que  sur  un  pareil  sol  les  construc- 
tions doivent  être  très  légères  afin  de  ne  pas  s'enfoncer  et 
ilisparailre  ;  aussi  les  maisons  étaient  autrefois  construites 
111  bois,  et  maintenant  on  donne  très  peu  d'épaisseur  aux 

numiillL's  de  brique 

»  A  part  l'humidité  du  sol  et  l'atmosphère  miasma- 
tique, la  Nouvelle-Orléans  offre  la  plus  belle  position  com- 
inereiale  qu'il  soit  possible  d'imaginer,  et  Bienville  a 
montré  une  intelligence  vraiment  divinatrice  quand  il  fonda 
Il  première  baraque  sur  l'emplacement  de  la  ville  actuelle. 
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Placée  à  une  certaine  distance  de  l'embouchure  et  copoii- 
dant  assez  rapprochée  du  point  où  le  tleuve  se  divise  en 
plusieurs  branches,  elle  domine  à  la  fois  le  commercf  de 
l'intérieur  et  celui  de  l'extérieur,  et  tous  les  produits,  toutes 
les  marchandises  viennent  forcément  s'y  échangor.  En 
même  temps  elle  est  située  sur  la  partie  la  plus  étroilo  de 
l'isthme,  entre  le  fleuve  d'un  côté,  les  lacs  Pontcharlraiiict 
Borgne  de  l'autre,  de  sorte  que  son  commerce  pont 
rayonner  vers  la  mer  par  trois  voies.  Quand  la  roule  di  ^ 
lacs  sera  utilisée  comme  elle  devrait  l'être,  la  Nouvelle- 
Orléans  jouira  de  l'immense  avantage  d'ôtre  à  la  fois  port 
de  rivière  et  port  de  mer.  » 

Elisée  Reclus,  Le  Mississipi. 

(Ilcvue  des  Dnux-Mondes,  15  juill.  ISôT.) 


Le  commerce  de  la  Nouvelle-Orléans,  qai  avait  reçu  un  coup  terrible 
pendant,  la  guerre  de  sécession  et  à  la  suite  de  la  défaite  des  su'liste^, 
a  presque  recouvré  sa  prospérité  d'autrefois.  Le  grand  article  est  le  rutûii; 
la  ville  en  exporte,  bon  an  mal  an,  de  1500  000  à  1600  000  halles  qui 
passent  sous  les  machines  inventées  par  Morse,  les  cotton  presse::,  avant 
d'être  embarquées  sur  les  grands  steamers  rangés  devant  les  quais:  le 
commerce  des  produits  de  l'ouest  (lard,  viandes  salées,  farines,  maïs  e«t 
également  considérable.  Les  champs  de  cannes  à  sucre,  les  plantatinnj 
de  riz  et  les  grandes  cultures  d'orangers  couvrent  les  campagnes  vdism^ 
du  Mississipi,  aux  environs  de  la  Nouvelle-Orléans.  Mais  la  capitale,  et 
surtout  l'Etat  de  la  Louisiane,  comme  tous  les  Etats  du  Sud,  soutire  iki 
conllits  entre  les  blancs  vaincus  et  les  noirs  vainqueurs  et  maitres  (ie> 
pouvoirs  locaux  '.  «  L'Etat  de  la  Louisiane,  écrit  M.  de  Molinari,  pouveriie 


cominci'ce,    s( 


1.  Depuis  la  guerre  de  sécession  qui  a  amené  Tabolition  de  Vesclava^re,  le< 
haines  sociales  entre  blancs  et  noirs,  loin  de  s'apaiser,  se  sont  accrues.  Elle^ 
sot\t  attisées  par  les  aventuriers  politiques  venus  du  nord,  connus  sous  les  fu- 
briquets  de  carpet-bagqers  {porteurs  de  sacs),  et  de  scalawags  [va-nu-picds\ 
agents  d'intrigue,  de  désordre  et  d'ambition,  qui  organisent  des  li-rues  noirc< 
pour  s'emparer  des  pouvoirs  publics  et  s'assurer  la  victoire  aux  scrutins.  Ace« 
ligues  noires  répondent  des  ligues  blanches,  et  les  collisions  ont  été  fréquente? 
et  sanglantes.  Les  vainqueurs  et  les  vaincus  vivent  isolés  et  ennemis  les  un- 
des  autres,  séparés  plus  que  jamais  par  les  haines  de  race,  de  eouleir  et  celles 
de  la  politique.  Les  femmes  blanches  surtout  affectent  le  plus  profond  inéi)ii^^ 
pour  «  ces  êtres  à  la  tète  laineuse,  à  la  peau  suante,  à  l'aigre  odeur  depetit- 
»  lait,  qui  souillent  leurs  yeux  par  des  grimaces  simiesques  et  leurs  oreille?  par 
»  un  jargon  de  macaque  !  >>  Il  ya  à  la  Nouvelle-Orléans,  entre  autres  querelle?. 
une  question  des  omnibus.  Les  nègres  ont-ils  le  droit  de  monter  dans  le  mi"me 
omnibus  que  les  blancs?  Les  carpet-baggers  ont  répondu  oui;  la  population 
a  répondu  non.  Un  des  derniers  gouverneurs  de  la  Louisiane,  le  géuéiMl  W.ir- 
moth,  hor.ime  de  tiers-parti,  proposala  création  d'une  nouvelle  classe  dnniuibus 
mixtes.  Warmoth  faillit  périr  pour  avoir  tenté  cette  conciliation.  Il  fut  rouéda 
coups  de  bâton  par  ses  acolytes  et  dut  se  défendre  le  couteau  au  poing. 
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|i;ir  (les  carpet  baqçien  associés  aux  nèpres,  n'est  pas  un  modèle  d'éco- 
iioiiiie  et  de  bonne  adminislralion;  les  levées  se  (légradent,  d'années  en 
années,  les  crevasses  se  mnUi|ilient  d'une  manière  alarmante,  et  de 
vastes  marécages  couverts  de  joncs  et  peuplés  d'alligators  remplacent, 
(Imis  maintes  paroisses,  les  champs  de  nz  et  de  cannes  à  sucre.  En 
((iiflques  années,  la  dette  a  été  portée  à  53  millions  de  dollars;  à  la 
VL'iité,  on  l'a  réduite  à  2i>  millions  par  une  conversion  audacieuse,  et 
plus  tard  on  a  retranché  encore  40o/odes  2o  millions;  mais  toutes  ces 
ressources  extra<jrdinaires,  sans  parler  des  ressources  ordinaires  de 
riin!iAt  élevé  à  un  taux  fantastique,  ont  été  gaspillées;  les  fonds  d'école 
ont  été  décuplés,  et  il  n'y  a  pas  d'écoles;  on  n'entretient  pas  le  pavé  et 
ou  n'achève  pas  les  édifices  publics  *.  » 


Cliicago. 


Chicago  occupe  à  l'ouest  du  lac  Michigan,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Chicago,  une  position  exceptionnelle.  Trente  lignes 
terrt'L's  y  aboutissent;  la  rivière  de  l'Illinois  la  met,  pai'  le  fleuve 
Mississipi,  en  communication  avec  le  golfe  du  Mexique;  et  le 
ranal  du  Michigan,  par  la  chaîne  des  lacs  et  le  Saint-Laurent, 
avec  l'océan  Atlantique.  Ellle  est  située  dans  l'état  de  l'Illinois, 
qui  a  pour  capitale  la  petite  ville  de  Springfield;  elle  est  en 
n'alité  la  capitale  de  tous  les  états  de  l'ouest,  par  son  immense 
cominerce,  ses  industries  et  le  merveilleux  développement 
d'une  prospérité  qui  paraît  sans  limites. 

En  1830,  Chicago  n'existait  pas.  Seul  un  fort,  construit  par 
les  soins  du  gouvernement  fédéral  pour  contenir  les  tribus  in- 
ilirnnes,^  servait  d'abri  aux  trappeurs,  aux  aventuriers  et  aux 
traitants  qui  venaient  y  entreposer  leurs  fourrures.  Chasseurs 
et  commerçants  trouvèrent  la  place  bonne,  et  s'établirent  peu 
à  pin  dans  les  marais  qui  bordaient  la  rivière;  leur  village  en 
prit  le  nom.  En  1837,  il  comptait  déjà  4  000  habitants,  et 
échangeaitdes  marchandises  avec  les  ports  des  lacs,  avec  Albany , 
Xi'W-York,  Montréal  et  Québec.  Les  Chicagois  défrichèrent  les 
fùiéts  voisines  et  fondèrent  des  scieries  mécaniques  pour  en  débi- 
ter les  produits;  dans  leurs  greniers,  ils  entreposèrent  les  grains 
des  plaines  illinoises;  dans  leurs  parcs  les  troupeaux  de  bœufs  et 
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!•  0)1  peut  lire  dans  Vouvrapre  de  M.  Louis  de  Tiirenne,  Quatorze  inois  dans 
l'Amérifjue  du  Nord  (t.  1",  p.  15  et  siiiv.),  le  curieux  récit  d'un  vol  dont  .1  fut 
violinie.  l'impuissance  ou  la  complicité  des  chefs  de  la  police  qui  n'osèrent,  faire 
■Hitler  le  voleur,  et  la  nécessité  où  fut  M.  de  Turenne  de  donner  au  misérahlo 
une  somme  de  200  dollars  pour  se  faire  restituer  le  chèque  qui  lui  avait  été 
'iérobé. 
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de  porcs  qu'ils  dépocèrent,  salùrunt,  fumèrent  et  mirent  on  bar- 
riques à  l'usage  du  nouveau  et  de  l'ancien  continent  ;  hit'ntn: 
ils  eurent  des  tanneries,  des  minoteries,  des  forges,  des  usine  , 
des  manufactures,  des  fabriques  de  toutes  sortes;  dans  leuiv 
magasins  on  trouva  de  la  houille,  des  métaux,  du  thé,  du  ciiiV, 
tous  les  objets  et  tous  les  produits  nécessaires  à  l'entretien  ci  i 
l'alimentation.  A  côté  de  négociants  honorables,  loyaux  et  fi- 
dèles à  leur  parole,  dans  cette  ville  si  libéralement  ouvcrti;  i 
tous,  «  s'agite  la  tourbe  des  coquins  sans  pudeur,  des  avcntu- 
»  riers  accourus  de  tous  les  coins  de  l'univers.  Chicago,  Kiit 
»  M.  Simonin,  est  non  seulement  le  rendez-vous  de  tons  h- 
»  malheureux,  do  tous  les  déshérités  du  sort,  de  tous  les  pi  - 
»  en  quête  d'une  situation ,  mais  encore  de  tous  les  chcs alibis 
»  d'industrie.  »  La  ville,  qui  avait  4000  habitants  en  In:);. 
en  comptait  8  000  en  1844;  28  000en18o0;  80000en  is.i.i; 
150  000  en  1863;  265000  en  1866;  le  recensement  de  Issu 
donne  le  chiffre  de  503  304  blancs  et  5  257  individus  de  cuii- 
leur.  Un  Chicagois  répondait  à  un  de  ses  amis  qui  l'intoiTo- 
geait  sur  le  nombre  des  habitants  de  sa  ville  :  «  Je  ne  samai^ 
»  le  dire  au  juste,  j'ai  quitté  Chicago  il  y  a  huit  jours.  »  Ott' 
forfanterie  s'explique  si  l'on  songe  que,  d'une  semaine  h  l'antio, 
la  cité  du  Michigar.  s'accroît  de  plusieurs  centaines  d'immi- 
grants. 


Le  service  des  eaux.  —  L'assainissement  et  le  fransprirt 
des  maisons.  —  «  La  population  saine  de  Chicago  so  fait 
remarquer  par  une  énergie,  une  audace  indomptables.  Kll» 
ne  doute  de  rien  et  va  toujours  en  avant  sans  s'arrétcf  ,i 
aucun  obstacle.  Quand  il  a  fallu  assurer  définitivemciil  V 
service  des  eaux  potables  dans  cette  ville,  dont  la  popululii'ii 
augmente  si  étonnamment  chaque  année,  l'ingénieur  muni- 
cipal, M.  Chesbrough,  a  conçu  un  projet  qui  a  plu  à  c.* 
gens  hardis.  Il  est  allé  chercher  l'eau  sous  le  lac,  piuir 
l'avoir  toujours  fraîche  et  pure,  par  un  tunnel  de  3  kil.  1  -. 
et  il  l'a  refoulée,  avec  le  secours  de  puissantes  machinés. 
au  sommet  d'une  haute  tour,  d'où  elle  se  déverse  d-ins 
toute  la  ville  à  tous  les  étages  des  maisons.  Deux  imnienscs 
pompes,  qui  seraient  capables  d'assécher  le  lac,  travaillant 
jour  et  nuit.  —  Une  autre  fois  on  s'aperçut  que  les 
maisons  de  la  ville  s'enfonçaient  dans  le  lit  de  boue  où  on 
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li'S  .'ivait  Ijàlios  à  la  luUc.  L'eau,  dans  les  crues  du  lac  et 
(lo  la  rivière,  inondait  les  rues,  descendait  dans  les  maga- 
sins^, dans  les  sous-sols.  Vile  un  architecte  in^i^énieux  so 
pn'scnla  ;  il  exliaussa  chaque  maison  sur  ses  fondements  au 
moyen  d'une  ligne  de  vis  calantes  qui  la  soutenaient  tout 
autour.  Sur  ses  crics  puissants,  l'édifice  s'élevait  peu  à 
peu,  et  finalement  on  comblait  par  de  nouvelles  fondations 
î'cspiice  demeuré  vide.  Des  îles  tout  entières  de  maisons  ont 
(Ht'  ainsi  exhaussées  de  2  ou  3  mMres  au-dessus  de  leur 
niveau  primitif,  et  ceux  qui  ont  visité  l'exposition  universelle 
(le  1807,  à  Paris,  ont  pu  voir,  dans  la  section  américaine, 
les  dessins  qui  représentaient  tous  les  détails  de  cette  in- 
croyable opération.  N'allez  pas  au  moins  imaginer  que  les 
habitants  quittaient  pour  si  peu  leurs  demeures.  Ils  allaient 
d  venaient,  vaquant  à  leurs  travaux  habituels,  penchant 
([u'on  soulevait  leur  maison.  —  De  Chicago,  cette  coutume 
hardie  est  passée  en  d'autres  villes  d'Amérique,  et  il  nous 
souvient  d'avoir  vu  à  San-Francisco,  en  1859,  élever  de  la 
sorte  un  grand  hôtel  entièrement  construit  en  briques,  sans 
qu'aucune  fissure  ait  eu  lieu.  Les  voyageurs  étaient  restés, 
preuaient  leur  repas,  passaient  la  nuit  sous  ce  toit  pour 
ainsi  dire  suspendu  dans  le  vide  et  qui  montait  lentement. 
Voici  maintenant  bien  autre  chose;  on  ne  s'est  pas  contenté 
dexhausser  ainsi  les  maisons,  il  en  est  qu'on  change  abso- 
lument de  place*.  Celles-ci  sont  en  bois;  on  les  charge  sur 
une  lourde  charrette,  tirée  par  plusieurs  paires  de  vigoureux 
chevaux,  et  on  les  transporte  vers  le  nouvel  emplacement 
([u'on  a  choisi.  Pendant  ce  temps  la  cheminée  fume  et  le 
ménage  vaque  à  tous  les  soins  de  l'intérieur.  » 

L.  Simonin*, 
Les  deux  rivales  de  l'Ouest  américain. 

(lîevue  des  Deux-Mondes,  1"  avril  1875.) 

Le  8  et  le  9  octobre  1871 ,  un  effroyable  incendie  y  détruisit 
ilix-sept  mille  cinq  cents  maisons,  sans  compter  les  édifices  pu- 
blics, environ  le  quart  de  la  ville,  sur  une  étendue  de  huit  cents 

1.  M.  de  Hùbner  atteste  lo  même  fait.  {Promenade  autour  du  Monde,  t.  I", 
!'•  11'».; 
-.  Sur  M.  Simonin,  V.  page  209. 
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hectares  ;  plusieurs  centaines  d'hommes  périrent  ;  cent  milli 
lurent  sans  asile;  les  pertes  furent  estimées  à  i  niilliail 
400  millions.  Ce  désastre  n'abattit  le  courage  de  prrsoniic.  Au 
milieu  dos  décombres  encore  fumants,  les  mâchons  plantjiinit 
leurs  pi(|uets,  et  les  architectes  tendaient  leurs  cordeaux,  b 
surlendemain,  cinq  journaux  dont  le  matériel  avait  été  rnlujt 
en  cendres  reparaissaient  :  l'Union  tout  entière  tint  à  hoiuHui 
de  relever  la  cité  :  deux  ans  après  elle  sortait  de  ses  riiine<, 
avec  des  splendeurs  nouvcl'es  et  COOOO  habitants  de  plus. 

Les  élévateurs.  —  «  Si  Chicago  est  on  quoique  sorte  In  villi 
reprosontalive  de  l'ouest,  son  rôle  peut  être  ligure  par  (iciiv 
sortes  d'établissements,  les  élévateurs  et  les  abattoirs  (lii> 
packirtg-liouses.  Ce  sont  les  deux  mamelles  de  l'ouest  don 
sortent  sans  cesse  le  pain  et  la  viande.  Vélévateur  est  nu 
vaste  édifice  sans  fenêtres,  très  élevé,  subdivisé  àrintéiicur 
en  plusieurs  étages.  L'étage  inférieur  est  traversé  piir  une 
longue  galerie  où  peuvent  entrer  deux  trains  conduits  pm 
des  locomotives.  Les  voitures  arrivent  des  dépots  voisins, 
où  la  compagnie  de  l'élévateur  reçoit  les  blés  des  diverses 
lignes  des  chemins  de  fer  avec  lesquels  sa  gare  est  en  com- 
munication. D'un  côté  de  l'élévateur  coule  la  rivière  de 
Chicago,  de  l'autre  un  canal  qui  communique  avec  celte 
rivière.  Les  bateaux  peuvent  ainsi  venir  se  ranger  le  Iuul' 
de  l'édifice  aussi  facilement  que  les  trains  pénètrent  à  l'in- 
térieur. Quand  des  voitures  chargées  de  blé  y  sont  enlréos. 
on  abaisse  la  porte  latérale  des  trucs,  et  le  blé  roule  dans 
une  large  rigole  qui  court  tout  le  long  de  la  voie.  —  Suivons- 
le  dans  sa  marche.  —  Au  haut  du  vaste  bâtiment  tourne  un 
axe  de  fer  mis  en  mouvement  par  une  machine  à  \i\\\m' 
de  cent  trente  chevaux.  Cet  arbre  de  couche  porte  de  dis- 
tance en  distance  des  tambours  où  s'applique  une  l.irgi' 
courroie  sur  laquelle  s'attachent  des  auges.  Celles-ci  vien- 
nent puiser  le  blé  dans  la  rigole  inférieure  dont  j'ai  piirli' 
et  relèvent  à  l'étage  supérieur.  Après  quelques  tours  de 
roue,  le  blé  est  parvenu  sous  le  toit  et  va  se  déverser  diins 
une  caisse  de  bois  cubique  de  très  grande  capacité.  Tne 
fois  emmagasiné  dans  cette  boîte,  il  est  pesé  à  la  façon  des 
voitures  qui  passent  sur  une  balance  ;  puis  on  l'envoie  dans 
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un  tlcii  ivscrvoirs  définitifs  où  so  classent  (îô|?i  dos  c/'n'alos 
(le  toute!  natiH'o  ol  de  touto  qualité.  Pour  cela,  on  a  mis,  au- 
dessous  do  l'orilieo  inférieur  du  réservoir  où  so  fait  le  po- 
s;ii:e,  un  ajuta^'o  en  bois;  cet  ajutat?(;  mobile  peut  être  à 
Vdlonté  dirigé  vers  l'un  ou  l'autre  des  vingt  canaux 
(Ml  bois  qui  vont  se  dégoigcr  dans  de  grandes  tours  qui 
rciiiplissentpresfjue  tout  le  corps  de  l'édifice.  Onandon  veut 
fiiire  sortir  le  blé  de  l'élévateur,  on  n'a  qu'à  l'abandonner  à 
sdii  |)ropre  poids;  il  vient  rem})lir  des  sacs  à  l'étage  infé- 
li.'ur  ou  desccuul  dans  les  bateaux  par  des  canaux  quadran- 
i:iil;iires  en  bois  pareils  h  ceux  que  tout  le  monde  a  vus  dans 
les  moulins.  Le  fleuve  des  graines  nourricières  coule,  coule 
s;uis  cesse,  et  va  se  répandie  en  tous  sens  dans  les  étals 
lie  l'est  vers  les  ports  de  l'Atlantique'.  » 

A.  Lalukl", 
De  r Atlantique  au  Mississi/n. 

{Ilcvue  des  Deux-Mondes,  la  avril  ISGj.J 


I   .- 


hs  Stock  Yards  ou  parcs  à  bestiaux.  —  «  Nous  traveisoii; 
des  avenues  bordées  de  cbarmantes  villas,  des  parcs,  d'élégant!- 
massifs  de  fleurs,  et  nous  voici  bientôt  en  face  d'un  portique 
en  l»(tis  que  surmonte,  en  manière  d'ornement  ou  d'enseigne, 
une  i,àgantesque  paire  de  cornes  ;  c'est  l'entrée  des  Stock  Yards, 
iuilienient  dit,  des  parcs  de  bestiaux.  Nous  faisons  une  cen- 
taine de  pas  dans  une  large  avenue  où  la  circulation  est  aussi 
active  que  dans  Broadway;  tout  un  monde  alfairé  de  commis- 
sionnaires, de  courtiers,  d'ouvriers,  de  conducteurs  de  bes- 
tiaux à  pied,  ou  à  cbeval,  s'y  presse,  au  bruit  plus  ou  moins 
harmonieux  du  mugissement  des  bestiaux  et  du  grognement 
lies  porcs.  Nous  entrons  dans  un  vaste  bâtiment  situé  au  bord 
lie  l'avenue.  C'est  le  siège  de  la  Compagnie  propriétaire  des 
S/o'/»;  Yards.  Les  bureaux  sont  installés  au  rez-de-chaussée. 
K!le  loue  le  reste  des  bâtiments  à  des  commissionnaires,  qui 

chargent  de  la  réception  et  de  la  vente  des  bestiaux.  Ces 
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1.  En  1875,  72  millions  de  boisseaux  de  céréales  ont  été  emmagasinés  dans 
les  1  i  oleoators  do  Chicago. 

2.  M.  Laiigel  (Antoine-Auguste),  né  à  Strasbourg,  en  1830,  insénieur  des 
min, s,  collaborateur  de  la  Revue  de  f/éolof/ie.  de  la  lieoiie  des  Deux-Mondes,  etc., 
il  p  ililié  dos  Etudes  scientifiques  (1859,  in-lS)  ;  les  Etats-Unis  pendant  la  f/uerre 
(IStr),  in-18);  l'Angleterre  et  la  France  politique  et  sociale  (1873-1877,  2  vol. 
in-s» ,  etc. 
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opc'îivitions  se  font  avec  iint;  gi-aiiiln  sim|>lirit(j  ih\  [irocnir--;.  1  > 
|)i'o[iriûtaire  de  hL'tail  du  Texas,  par  exein[tle,  aviso  par  le  tr- 
lé^'raidio  lo  commissionnaire  de  l'expéilition  do  cinij  cents  tèto 
de  bétail  en  le  priant  de  les  vendre  au  niicnix.  Lo  coniniission- 
naire  reçoit  le  bétail  à  l'arrivée,  paye  les  frais  du  transpuit, 
case  ses  liùtcs  dans  un  parc  loué  à  raison  de  tant  par  jour  ;i  la 
Gonipai,Miie,  qui  se  char^'O  de  la  nourriture  et  des  soins  nn i>- 
saires.  Kilo  lui  en  donne  un  reçu  sur  leiiuol  il  peut  empriiutci 
ou  vendre.  Tontes  les  lii;nes  de  clieinins  de  fer  aboutissant  .1 
Ghioago  s'embranchent  aux  Stock  Yards,  en  sorte  (pio  le  bétail 
no  descend  des  waf5'ons  que  pour  entrer  dans  les  parcs  et  iv- 
inonter  dans  les  wagons,  à  moins  ([u'il  ne  soit  mannfurtiiiv 
dans  It;  voisinaj^e.  Nous  montons  à  un  b(dvédére,  d'où  innb 
pouvons  embrasser  l'ensemble  des  Stock  Yiuds  et  de  leurs  at- 
tenances.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  immenso  damier  com- 
posé de  cinq  à  six  cents  cases  encloses  de  planclies  et  séjian't^ 
par  de  petites  avenues.  Ce  sont  les  parcs.  Ils  sont  d'inéxalr 
grandeur  et  peuvent  contenir  trois  ou  (juatre  cents  tètes  dr 
bétail.  Les  uns,  destinés  au  gros  bétail,  sont  à  ciel  ouvert;  le 
autres,  où  sont  parqués  les  porcs  et  les  moutons,  sont  couverl> 
d'une  toiture  en  bois.  Us  ont  un  plancher,  des  aii-^es  vA  nu 
bassin  alimenté  par  un  puits  artésien  ^ont  l'eau  est  moiitif 
dans  un  réservoir  au  moyen  d'une  machine  à  vapeur.  Tmit 
cela  est  assez  proprement  tenu.  D'un  côté  de  l'enceinte  (li> 
Stock  Yards  s'est  improvisée  une  petite  ville  de  maisonnettes 
en  bois  où  se  logent  les  employés  et  les  ouvriers,  avec  une 
église  et  un  journal,  le  Chicago  Sun.  De  l'autre  côté  sont  les 
chemins  de  fer,  et,  quelques  pas  plus  loin,  une  série  de  grands 
bâtiments  surmontés  de  hautes  cheminées,  vers  lesquelsje  vois 
s'acheminer  des  troupeaux  de  porcs. 

»  C'est  là  que  s'opère  le  Pork-Packing,  c'est-à-dire  le  mas- 
sacre et  la  préparation  des  dix-sept  cent  mille  porcs  que  Chi- 
cago fournit  annuellement  aux  amateurs  de  charcuterie  des 
deux  mondes,  La  période  d'activité  de  ces  établissements  dure 
six  ou  sept  mois,  de  novembre  en  avril,  ou  en  mai  ;  quelques- 
uns  égorgent  et  préparent  alors  jusqu'à  douze  mille  porcs  par 
jour.  Cependant  plusieurs  sont  déjà  à  l'œuvre  et  nous  obtenons 
aisément  la  permission  de  visuer  l'un  des  principaux,  appar- 
tenant à  MM.  Murphy  et  G'°.  Le  troupeau  que  nous  venons  de 
voir  sortir  des  Stock  Yards  est  entré  dans  un  enclos  attenant  à 
l'établissement.  Un  couloir  en  pente  conduit  de  l'enclos  an 
premier  étage,  où  se  trouve  la  tuerie.  Nous  montons  un  esca- 
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licrot  nous  voici  duiis  un  vaste  atclici'  dont  le  iduticlicr  nt  les 
nuirs  sont  tout  imprégnés  do  inatièies  animales,  et  où  iinn 
àcriî  oïli'iir  (le  sang  vous  pi-eiul  à  la  gorge.  L'atelier  est  divisé 
en  deux  vastes  coinpai-tinieiits,  l'un  plus  élevé  (jue  l'autre  do 
ijui'lipies  marches.  Nous  les  franchissons  guidés  par  des  gro- 
i::it'(iH'nts  déses[»érés  ijui  partent  d'un  réduit  carré  construit  en 
plaiiflies  et  en  poutrelles  de  bois.  Une  douzaine  de  pori-s  vien- 
nent d'arriver  par  le  couloir,  non  sans  y  étro  un  jteu  poussés, 
car  ils  ont  de  la  niéliance!  Quel(pies-uns  sont  d'une  taille 
monstrueuse.  La  porte  s'est  refermée  sur  eux.  Un  homme  est 
4>hiMit  au  milieu  de  cette  troupe  grouillante  et  grognante.  11 
tiiMit  ;\  la  main  une  courte  mais  solide  chaîne  de  fer  dont  un 
bout  s'élargit  de  manière  à  faire  un  grand  œillet  surmonté 
il'nn  crocliet.  Il  eiu'oiile  avec  dextérité  celte  cliaiuii  autour  de 
la  jiattt!  de  derrière  d'un  des  arrivants  et  il  passe  It;  crochet 
dans  l'anneau  d'une  corde  placée  sur  une  j)oulie.  La  corde 
monte  son  fardeau  à  environ  trois  mètres  à  l'entrée  d'un  cou- 
Inir  au-dessus  du(iuel  est  fixée  une  tringle  en  fer.  C'est  là  que 
<i'  litTit  le  tueur,  le  couteau  à  la  niain.  Au  moment  où  la  vic- 
tinio  se  sent  enlevée  du  sol,  elle  pousse  un  grognement 
dlVovable  en  essayant  de  se  débattre,  mais  dès  qu'elle  arrive 
en  face  du  couloir,  la  tète  en  bas,  ce  n'est  plus  qu'une  musse 
inerte  et  sans  voix.  L'œillet  de  la  chaîne  glisse  sur  la  tringle, 
l'animal  suspendu  passe  devant  le  tueur  qui  lui  enfonce  d'un 
mouvement  [iresque  mécani([ue  son  couteau  dans  la  gorge,  un 
Ilot  (le  sang  jaillit  et  s'écoule  sur  le  plancher  en  pente.  —  A  un 
aiiUo  !  —  Une  douzaine  de  corps  jiantelants  défilent  sous  nos 
yeux  on  trois  ou  quatre  minutes.  Une  nouvelle  escouade  est 
poussée  dans  le  réduit,  et  ainsi  de  suite.  Cependant  les  corps 
l'eniliis  à  la  tringle  et  dont  quelques-uns  conservent  un  reste 
tle  vie  qui  se  trahit  par  des  mouvements  convulsifs,  sont  leste- 
ment décrochés  et  précipités  dans  u^e  vaste  cuve  d'eau  bouil- 
linte  en  contre-bas  du  couloir.  On  les  y  laisse  deux  ou  trois 
minutes;  on  les  ressaisit  au  moyen  d'une  énorme  cuiller  qui 
les  étend  sur  une  longue  table,  on  les  dépouille  de  leurs  soies 
avec  un  racloir,  après  leur  avoir  préalablement  coupé  la  tète, 
puis  une  corde  sur  poulie  les  suspend  de  nouveau  à  la  tringle; 
"Il  les  fend,  on  les  vide,  et,  ces  opérations  achevées,  on  les 
fait  glisser  jusqu'à  une  autre  extrémité  de  l'atelier,  où  on  les 
coupe  en  deux,  et  d'où  on  les  descend  dans  une  glacière.  Au 
bout  de  quarante-huit  heures,  on  les  retire  de  la  glace,  on  les 
:ale  et  on  les  met  en  barils.  Les  dépouilles  sont  jetées  dans  de 
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vastes  chaudières  à  suif.  Rien  ne  se  perd;  mais,  en  somme, 
c'est  une  vilaine  besogne  assez  vilainement  faite.  On  paye  lo^ 
ouvriers  de  un  dollar  et  demi  à  trois  dollars  et  demi  par  jour, 
et  jusqu'à  cinq  en  hiver,  au  moment  du  coup  de  feu.  Le  tiit'iii', 
un  grand  garçon,  aux  muscles  solides,  ne  reçoit  que  deux 
dollars  et  demi;  mais  on  me  fait  remarquer  que  sa  be-ognt' 
n'exige  pas  un  déploiement  particulier  d'intelligence.  En  sor- 
tant de  cette  géhenne  porcine,  nous  apercevons  de  jolies  lillcttcs 
pieds  nus,  qui  portent  toutes  sortes  de  débris  saignants  dans 
leurs  paniers.  Ce  sont  des  restes  dont  on  fait  cadeau  aux  ou- 
vriers par-dessus  le  marché.  Voilà  ce  que  c'est  que  le  Pork- 
Packing.  »  G.  de  Molinari, 

Lettres  st»'  les  Etats-Unis  et  le  Can'vk. 

M.  Albert  Tissandier,  qui  a  visité  les' abattoirs  et  les  Stock  Yards  ih- 
Chicago  eu  ISSo,  constate  la  prodigieuse  activité  qui  règne  dans  co><  i-ta- 
blissemenls  et  ces  parcs,  couvrant  une  superlicie  de  2o92U()U  iiiètri.'< 
carrés,  où  2;j()()0  bœufs,  100  000  porcs,  22000  moutons,  500  clieviiux 
peuvent  à  la  t'ois  trouver  place.  La  co"striiction  des  bâtiments  a  amU 
()lus  de  li)  milliims.  Chaque  année  on  les  agrandit,  et  îiOO  gardiens  s^nt 
employés  à  hi  surveillance.  Le  plus  important  de  ces  abattoirs,  apparte- 
nant à  Armour  et  C'e,  est  «  un  véritable  dédale  de  hang;irs  et  de  sallt;> 
»  énormes,  communiquant  de  manières  diverses  par  des  couloirs,  (le* 
»  escaliers,  des  ascenseurs,  des  ponts  suspendus  sur  des  ruelles  ni\  pa«- 
»  sent  les  ouvriers,  où  circule  le  chemin  de  Ter...  Mon  guide  nie  l'ait 
»  passer  dans  tous  les  ateliers  de  l'usine.  Je  vois  ainsi  la  salle  de  la 
!)  charcuterie  où  des  machines  mues  par  la  vapeur  découpent  la  viandf 
»  en  hachis  pour  la  fabrique  des  saucisses.  On  en  fait  32  000  livres  par 
»  jour.  Plus  loin,  c'est  la  salle  où  se  font  les  paquets  qui  renferment  k 
»  lard.  Trente  jeunes  gens  cousent  des  sacs;  ils  n'ont  guère  le  temps  di; 
»  me  voir  passer,  leur  besogne  est  trop  active,  ils  font  8  000  paquets  par 
»  jour.  Puis  ce  sont  les  ateliers  de  tonnellerie  pour  emballer  les  salai 
»  sons.  Les  cuisines  enfin  sont  admirables  de  soin  et  de  propreté,  les 
»  marmites  sont  pleines  de  viandes  de  bœuf,  de  mouton  et  de  pjrcqik 
»  l'on  met  ensuite  dans  ues  boites  de  conserves  en  fer-blanc.  De  petite? 
»  m;i  hines  tournantes,  ingénieuses  et  délicates  les  ferment  et  font  le> 
»  soudures  hermétiques  qui  permettent  de  les  conserver  indétiniineiit 
»  après  l'expulsion  de  l'air.  Dans  les  salles  où  les  boites  sont  peintes 
»  et  vernies,  les  femmes  ont  aussi  à  travailler  activement;  dans  l'ispao 
»  d'une  journée,  elles  peuvent  en  faire  33000  à  40  000. 

»  Les  bonifs  ne  sont  pas  égorgés  comme  les  porcs  et  les  montons. 
»  Du  parc  provisoire  où  ils  sont  placés,  on  les  fait  passer  un  n  un,  k 
»  travers  d'un  étroit  couloir  bAti  en  planches.  Une  trappe  s'ouvre,  l'ani- 
»  mal  pique  par  un  homme  placé  sur  des  estrades  situées  au-ilessns  il» 
»  passage  entre  dans  un  compartiment  où  il  n'y  a  place  que  [hiiir  lui. 
»  Un  tireur  habile  armé  d'un  fusil,  placé  comme  son  coinpiigiiii!  sur 
»  l'estrade  supérieure,  le  vise  entre  les  deux  yeux,  sur  le  front  et  presque 
»  à  bout  portant.  F^e  bœuf  tombe  foudroyé  :  une  seconde  trafine  est  ci- 
»  verte,  et  la  victime  est  entraînée  à  la  boucherie.  800  à  900  b(i'iil>  s.iit 
»  ainsi  tués  dans  la  journée.  Quant  aux  moutons,  200  environ  senlemeat 
»  sont  égorgés.  Us  subissent,  comme  les  porcs,  les  mêmes  opérations... 
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»  rétablissement  Armour  emploie  dans  ses  abattoirs  3200  ouvriers  en  été 
i  et  4;J00  en  hiver;  il  occupe  une  surface  de  97104  mètres  carrés.  Il 
»  vend  au  dehors  plus  de  600  000  jambons  par  an  sans  compter  les 
!,  boites  de  conserves.  D'après  les  renseignements  que  j'ai  reçus,  les 
I,  abnttuirs  réunis  de  la  ville  de  Chicago  en  exporteraient  plus  de 
«  2o00000  par  an.  »  La  Nature,  IS  juin  1886. 

E.e  pays  de  l*liulle  t  Oll-City. 

Située  au  confluent  de  la  rivière  de  l'huile  [Oil-Creek)  et  de  l'Alleghany, 
la  petite  ville  d'Oil-City  compte  envirDn  10000  habitants.  Elle  ne  fut  fondée 
i]ii  Lii  1S60  ;  le  commerce  du  pétrole  a  fait  sa  fortune.  «  Le  roi  Pétrole  est 
.  d'origine  récente,  bien  que  déjà  le  rival  du  roi  Coton.  »  Les  Indiens 
Srik'cas  qui  le  recueillaient  suintant  du  sol,  ou  flottant  à  la  surface  de 
Itaii.  au  moyen  de  couvertures  de  laine  qu'on  laissait  s'imprégner  d'huile 
et  qu'on  tordait  ensuite  pour  l'extraire,  employaient  surtout  cette  huile 
njiuerale  comme  médicament  contre  les  contusions  et  les  rhumatismes, 
et  aussi  dans  les  cérémonies  religieuses. 

Dès  1843,  des  mineurs  firent  jaillir  une  source  à  Tarente,  près  Pitts- 
biir^;'.  En  18o9  eut  lieu  sous  la  direction  de  Drake  le  forage  d'un  puits, 
et  lexploitation  et  le  raffinage  du  pétrole  s'établirent  méthodiquement. 
En  1S()0,  il  y  eut  deux  mille  puits  en  activité;  en  1873,  on  en  comptait 
plus  de  quatre  mille  fournissant  dix  millions  de  barils  de  200  litres 
rliacun.  La  PetroUa  devint  une  sorte  de  Californie  qui  un  instant  tit  ou- 
blier l'autre.  Les  gites  de  pétrole  sont  tous  accumulés  dans  la  Pensylvanie 
occidentale  (comtés  de  Venango,  Clarion  et  Butler)  ;  on  ne  saurait  leur 
n.imiiiirer  que  de  loin  les  gites  de  l'Ohio,  du  Missouri  et  du  Canada.  On 
tiuiivo  riiuile  à  des  profondeurs  variables  sous  des  bancs  de  grès  sableux 
et  de  schistes  argileux;  la  sonde  les  traverse,  des  outils,  mus  par  une 
machine  à  vapeur,  y  pratiquent  un  forage,  et  le  plus  souvent  le  pétrole 
laillit  lui-même  à  la  surface  comme  une  source  artésienne.  Des  conduits 
l'aïuenent  dans  d'immenses  réservoirs,  le  distribuent  entre  des  raffineries, 
oii  il  est  distillé,  converti  en  naphte,  en  huile  à  brûler,  en  goudron,  en 
parafline  et  en  coke,  et,  sous  ces  diverses  formes,  expédié  vers  les  lieux 
Je  consommation  *. 

«  On  a  demandé,  écrit  M.  Simonin,  comment  réclairage  au 
»  pétrole,  le  plus  brillant,  le  plus  propre,  le  plus  élégant  de 
»  tous,  n'est  pas  plus  répandu  en  France.  C'est  la  crainte  des 
»  explosions,  dira-t-on  ;  mais,  quand  le  pétrole  est  bien  raffiné, 
»  les  explosions  sont  impossibles...  Avec  cette  crainte  disparaît 
»  aussi  celle  des  mauvaises  odeurs  qui  ne  s'engendrent  que 
»  par  les  bas  produits  avec  lesquels  on  falsifie  le  pétrole.  » 


1,  Les  r-éoior^ucs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  du  pclrolc.  Un  savant 
botaniste,  M.  Lesquereux,  prétend  qu'il  n'est,  comme  la  houille,  que  le  produit 
lie  la  décomposition  lente  des  matières  végétales.  (V .  sur  ce  sujet,  dans  la 
ll''ni(<  scii'iitifique  du  3  novembre  1877,  un  extrait  d'un  ouvrage  russ«  do 
M.  Mi'ndeieef,  sur  l'origine  du  pétrole.) 

2.  .\!iiourd'hni  le  pétrole  est  au  troisième  rang  dans  les  exportations  des 
Elatsliiis,  aprè?  le  coton  et  le  blé.  On  l'embarque  principalement  à  Phila- 
li'lpliii',  New- York,  Baltimore,  Boston,  presque  toujours  à  destination  d'An- 
nrs,  Hambourg,  Brème,  Liverpool,  le  Havre,  Marseille,  Gènes. 
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M.  Bnvergier  de  Hauranne,  qui  visita  en  1S64  le  pays  de  l'huile,  dm: 
les  jours  de  fiévreuses  convoitises  qui  suivirent  les  premières  liécou- 
vertes,  décrit  ainsi  l'aspect  de  Titusville,  une  des  capitales  du  Jloi- 
Pclrole. 


«  On  ne  peut,  h,  moins  de  l'avoir  vue,  s'imaginer  l'aidcur 
avec  laquelle  cette  foule  rnpace  se  précipite  à  la  curéu.  Le 
pétrole  a  détrôné  l'or.  Ouvriers  qui  cherchent  un  travail 
lucratif,  financiers  ruinés  qui  viennent  tenter  la  fortune. 
aventuriers  de  tout  genre,  de  tout  pays  et  de  tout  cosluinc 
font  une  course  au  clocher  à  qui  se  jettera  le  premier  dans 
le  cloaque  et  bouchera  la  route  aux  derniers  venus,  li 
pleuvait  ;  la  nuit  était  noire  ;  le  train  s'arrête  ;  on  se  riii' 
pèle-môle  sur  l'auberge  voisine,  dont  l'antichambre  ploini' 
de  monde  repousse  le  flot  bigarré.  On  se  met  alors  en  cam- 
pagne en  procession,  plusieurs  portant  des  lanternes,  h 
travers  des  terrains  vagues,  le  long  d'un  trottoir  étroil  et 
semé  de  chausse-trapes  invisibles  dans  l'obscurité.  A  cha- 
cune des  rues  transversales,  la  colonne  hésite,  on  tàle  le 
terrain  ;  les  plus  hardis  s'aventurent,  traversent  à  gué  ks 
fondrières  ;  quelques-uns  des  plus  pressés  s'y  enfonconi 
jusqu'aux  genoux.  N'importe,  on  avance  toujours,  falots  m 
main,  sacs  sur  les  épaules,  hommes  et  femmes  au  pas  de 
course.  Aux  premiers  envahisseurs  les  logements,  les  lits, 
les  cliaises  ;  aux  retardataires  la  pluie  et  la  boue  des  rues. 
Je  cours  comme  un  forcené,  laissant  mon  bagage  à  la  sta- 
tion et  frémissant  d'avance  à  la  perspective  d'une  nuit  sans 
abri  dans  ce  bain  de  fange  ;  mais  je  trébuche  dans  les  bas 
fonds,  je  m'égare,  je  m'attarde  et  j'arrive,  les  jambes 
chaussées  de  deux  bottes  de  boue,  pour  trouver  visaije  de 
bois.  Pas  un  matelas,  pas  une  couverture,  on  n'était  |)as 
sûr  de  pouvoir  me  promettre  une  chaise.  Heureusoinonl. 
j'avais  des  compagnons  d'infortune  qui  furent  plus  élo- 
quents ;  le  maître  d'hôtel,  nous  disant  de  le  suivre,  s'o^t 
mis  à  faire  la  ronde  à  travers  la  ville,  à  la  tôte  d'un  ])a- 
taillon  dégouttant  de  pluie,  casant  celui-ci  dans  une  maison. 
celui-là  dans  une  autre,  me  déposant  enfin  au  fond  d'une 
ruelle  obscure  et  écartée,  dans  une  boarditiQ-house  [pcumn)^ 
dont  l'étroite  salle  d'entrée  était  si  encombrée  de  niunde 
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que  jo  désespérai  encore  une  fois  d'avoir  cette  nuit  un  toit 
sur  ma  tète.  Je  fus  admis  cependant  à  inscrire  mon  nom 

sur  le  registre 

»  ....  Je  demande  à  dîner:  on  me  montre  une  cham- 
IjreUc  où  l'on  se  succède  h  la  file,  mangeant  à  la  liàte  pour 
(aire  place  aux  autres.  Rien  de  plus  bigarré  que  le  p<'lit 
UK^nde  qui  s'agite  dans  celte  ruche  trop  pleine.  On  y  voit 
pèle-mèle,  très  différents  en  apparence,  et  au  fond  très 
seml)lal)les,  des  échantillons  de  toutes  les  variétés  de  la 
société  américaine  ;  je  ne  dis  pas  toutes  les  classes,  car 

les  Américains  se  vantent  de  n'en  pas  avoir Ici  so 

confoiulont  toutes  les  espèces  de  la  famille  américaine,  de- 
puis le  fermier  rustique  et  nasillard  jusfju'au  spéculateur 
t''l(''j:;iiit  des  villes,  assez  semblable  par  son  mauvais  ton 
et  son  attirail  voyant  au  calicot  de  notre  Paris;  depuis 
luventurier  barbu  à  la  mine  sauvage,  au  regard  faux 
el  louche,  dont  la  main  semble  toujours  voisine  du  boivie- 
biife  [cGuteau-poigimrd)  caché  sous  le  collet  de  sa  veste, 
jus(ju'au  commerçant  calme  et  rassis  qui  vient  camper 
ici  pour  une  saison  avec  femme,  enfants  et  bagages.  Les 
anciens  soldats  abondent  dans  celte  foule  ;  on  n'y  voit  que 
pantalons  et  gilets  d'uniforme  dépareillés.  Voici  encore 
ce  type  si  commun  et  si  parfaitement  national  àvi  gentleman 
récent,  portant  redingote  neuve,  grosses  breloques,  longue 
et  épaisse  barbe  de  bouc,  et  dont  le  contentement  jovial 
perce  à  travers  ses  traits  gros  et  vulgaires.  On  voit  bien  à 
sa  mine  que  VOil-Creek  a  été  pour  lui  un  Pactole  et  a  rempli 
d'or  ses  poches  en  même  temps  que  d'huile  ses  tonneaux. 
Dailleurs  sa  bonne  humeur  sied  bien  à  sa  face  rouge  et 
re])ondie  ;  mais  sa  femme,  espèce  de  pimbêche  hautaine, 
dont  la  figure  porte  l'empreinte  de  cette  grossièreté  inexpri- 
mable qui  se  contracte  dans  les  occupations  basses  de  la 
vie,  se  tient  roide  et  fière  dans  ses  atours  extravagants  et 
burlesques  qu'elle  semble  avoir  empruntés  à  la  chasse 
d'une  relique.  On  dirait  une  femme  de  la  halle  devenue,  par 
un  coup  de  la  fortune,  propriétaire  du  lingot  d'or  et  passant 
la  tète  haute  au  milieu  des  poissardes  ses  sœurs,  pour  leur 
étaler  ses  robes  de  soie.  C'est  là  encore  un  type  national, 
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et  VOUS  savez  que  je  n'ai  pas  de  goût  pour  ces  ladia^^  an 
regard  viril,  <à  la  parole  hardie  qui  savent  aller  seules  au 
bout  du  monde,  mais  qu'on  s'attend  toujours  à  voir  jiiror 
comme  des  maîtres  d'armes  et  boire  du  whishf  comme 
des  charretiers.  » 

Ernest  Duvergier  de  Hauranni:', 
Huit  mois  en  Amérique. 

(Paris,  1860,  2  vol,  in-18,  librairie  internationale.) 


«  L'exploitation  du  pétrole  qui  aux  premiers  temps  de  Li 
Petrolia  avait  été  si  turbulente,  grâce  aux  aventuriers  de 
toute  espèce  qui  s'étaient  jetés  sur  les  mines,  s'est  can- 
tonnée maintenant  au  sud  des  premières  mines.  Oil-City, 
Titusville,  Tidioute,  Pithole,  Franklin,  Pleasant- 
ville,  Parkers,  et  nombre  d'autres  centres  industriels 
naguère  si  troublés  sont  devenus  des  lieux  relativeinciit 
paisibles.  Plus  d'une  de  ces  importantes  cités  est  passée  du 
reste  par  des  alternatives  inouïes,  quelquefois  subites,  de 
prospérité  et  de  décadence,  et  Pithole,  la  ville-champiirnou, 
poussée  en  un  jour,  Pithole,  qui  a  eu  ses  hôtels,  son 
théâtre,  ses  journaux,  ses  églises,  Pithole  née  d'hier,  qui  ,i 
l'ait  un  moment  tant  de  bruit,  a  été  si  populeuse,  si  ro- 
muante,  est  déjcà  une  ville  fossile.  Elle  a  perdu  tous  ses  ha- 
bitants, et  si  quelque  Pitholien  lui  est  né,  cet  honorable 
citoyen  aura  un  jour  quelque  peine  à  retrouver  sa  ville 
natale  ^  »  L.  Simonin. 

[Pevue  des  Deux-Mondes,  1"  octobre  1575.) 


lies  mines  aux  Etats-Unis. 

L'Union   nord-améiicaine  est  le  pays  le  plus  favorisé  du 
monde  pour  les  richesses  minérales.  Chaque  jour,  pour  ain>i 


1.  V.  pn^ro  76. 

2,  Les  Aiitrlais  et  les  Américains  ont  cpsayé  plusieurs  fois  d'employer  lo 
pétrole  ail  cliautlajre  des  chaudières  à  vapeur,  sur  les  bateaux  à  v.ipt'iii',  dans 
les  locomotives,  les  usines,  les  fours  à  boulanger.  les  pompes  à  incciulie. 
MM.  Saintc-i:laire  Deville  et  Dnpuy  de  Lôme  en  France  ont  aussi  étudié  la 
question,  qui  est  loin  d'être  résolue  en  faveur  du  pétrole.  On  rappnit  •  qii« 
Napdiéon  111  rêvait  d'appliquer  )î  pétrole  aux  usages  industriels,  et  qu'il  se  lit 
un  jour  conduire  au  camp  de  Cbàlons  sur  une  locomotive  chauffée  an  pétrole. 
(Voy.  Féli.v  Foucou,  Jievue  des  Deux-Mondes ,  1"  juin  1868-15  avril  tS'J'J.) 


v;  :  ■ 
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(lire,  on  y  découvre  quelque  gîte  houiller,  ferrif^re,  cuprifère, 
aurifère,  argentifère.  «  La  houille,  écrit  M.  Kerrilis,  se  montre 
en  niasses  compactes  dans  la  Pensylvanie,  sur  les  bords  de 
l'Atlantique,  jusque  dans  l'Orégon,  riverain  du  Pacifique,  et 
ilans  les  territoires  du  nord-ouest,  elle  côtoie  l'or  et  l'argent. 
Los  seuls  bassins  carbonifères  du  Missouri,  de  l'Illinois,  de 
riowa  et  du  Kansas  sont  larges  d'une  centaine  de  milles,  et,  pris 
(hiiis  leur  ensemble,  les  bassins  houillcrs  de  l'Union  entière 
ne  recouvrent  pas  une  surface  moindre  de  49  600000  hec- 
tares. »  Le  plomb  et  le  zinc  abondent  dans  le  Missouri,  le 
llaut-Mississipi,  le  Wisconsin,  l'Illinois  et  l'Iowa,  et  ces 
cinq  bassins  ont  produit  en  quarante  trois  ans  (1827-1870) 
pour  360  000000  de  frar.'^s  de  minerais.  L'Arizona  renferme 
d'immenses  gîtes  de  cuivre  encore  intacts;  le  fer  se  trouve 
partout,  dans  l'Alabama  et  le  Texas,  dans  le  Gonnecficut,  le 
New-Jersey,  la  Virginie,  la  Californie,  l'Orégon,  l'Illinois,  le 
Kintucky,  sur  les  bords  du  lac  Supérieur,  etc.  Dans  le  Missouri 
et  la  Pensylvanie,  il  s'entasse  en  vraies  montagnes,  et  rivalise 
par  ses  variétés  et  ses  qualités  avec  les  meilleurs  minerais 
d'Europe  :  ceux  de  l'île  d'Elbe,  de  Gornouailles,  des  Alpes,  de 
la  Suède.  Faut-il  parler  des  filons  d'or  et  d'argent,  des  placers 
ralil'urniens,  de  ceux  du  Colorado,  de  l'Arizona,  de  l'Idaho,  de 
rUtah,  du  Nouveau-Mexique,  qui  ont  fourni,  de  1800  à  1878, 
plus  de  20  milliards  d'or  et  H  milliards  d'argent? 

En  1859,  quehpies  orpailleurs  californiens,  traversant  le 
territoire  de  Nevada  alors  entièrement  désert,  découvrirent,  sur 
les  bords  de  la  rivière  Carson,  les  fameux  gîtes  argentifères 
nevailiens:  ils  v  bâtirent  les  villes  de  Virginia- Citv  et  de  Silver- 
City.  Les  amas  de  minerais  étaient  d'une  incroyable  richesse  : 
en  cinq  ans  (1873-1877),  les  deux  qui  portaient  le  nom  de 
OiUfoniia  et  Consolidatcd-Virginia  ont  livré  520  millions  de 
lianes.  Toutefois  on  a  constaté  que,  dans  ces  dernières  années, 
le  rendement  de  l'argent  était  stationnaire,  et  ctdui  de  l'or  en 
décroissance.  Parmi  les  richesses  minérales  de  la  Californie,  une 
des  plus  importantes  est  celle  du  mercure,  qui  n'était  jadis 
lourni  que  par  les  mines  d'Abnaden  (en  Espagne)  et  d'Idria 
(en  Autriche).  M.  le  comte  Louis  de  Turenne  a  visité,  en  1878, 
les  mines  de  Sulphur-Bank  situées  au  nord  de  San-Francisco,  et 
<|ui  sont  exploitées  à  ciel  ouvert  ;  elles  produisent  par  mois 
•iftO  bouteilles  de  mercure  (une  bouteille  contient  environ 
"<i  livres  i/2de  métal  et  vaut  de  8  à  10 cents  la  livre).  La  mine 
de  ytw-Almaden,  dans   le  même  Etat,  et  suivant  le  même 
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voya;;^oiir,  en  fournit  par  mois  près  de  900  bouteilles.  (V.  <w 
l'industrie  minière  aux  Etats-Unis,  le  Journal  des  Economi6t>ji^ 
lévrier  1880,  et  les  articles  cités  de  M.  Simonin.) 


liCs  débuts  de  San-Francisco. 

«  Jusqu'en  184G,  San-Francisco  ne  fut  connu  que  coiiimo 
le  siège  d'une  mission  secondaire,  et  le  seul  village  qui  s'y 
fût  formé,  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  la  ville  ac- 
tuelle, représentait  à  peine  une  population  de  200  àmos; 
encore  ce  chiffre  ne  s'expliquait-il  que  par  rétablissement 
d'un  port  appartenant  à  la  compagnie  de  la  baie  d'IIiidsoii. 
A  peine  les  Américains  eurent-ils  impljinté  en  Caliroriiic 
leur  bannière  éloilée  que  tout  changea  de  face  ;  séduits  par 
les  admirables  avantages  naturels  de  cette  position,  ils  y 
a  fanèrent  si  promptement  qu'en  moins  d'un  an  le  nombre 
des  maisons  doubla,  la  population  fut  sextuplée.  Un  recen- 
sement, fait  en  juin  1847,  constata  que  déjcà  la  plupart  des 
nations  du  globe  avaient  des  représentants  à  San-Fraueisco. 
qu'en  moins  d'un  an  la  ville  avait  acquis  une  importance' 
supérieure  à  celle  de  Monterey  %  et  que,  dans  le  dernier  tri- 
mestre de  1847,  son  mouvement  d'importation  et  d'expiir- 
tation  dépassait  un  demi-million  de  francs.  L'événement  qni 
devait  décider  de  l'avenir  du  pays  approchait.  Vers  le  com- 
mencement de  1848,  le  bruit  se  répandit  qu'on  avait  tnjiivû 
de  l'or  en  grandes  quantités  dans  l'intérieur,  au  pied  des 
montagnes  de  la  Sierra-Nevada. 

»  San-Francisco  en  ressentit  un  choc  électrique.  Pendant 
les  deux  premiers  mois  qui  suivirent  la  nouvelle,  on  y  avait 
vu  25J000  dollars  expédiés  des  mines,  malgré  le  petit 
nombre  des  travailleurs,  puis  600000  pendant  les  deux 
autres  mois;  aussi  la  ville  fut-elle  bientôt  presque  conipli- 
tement  abandonnée.  Les  maisons  restaient  à  demi-con- 
struites,  le  commerce  était  oublié,  et  chacun  se  dirigeait 
vers  la  terre  promise.  «  De  l'or  !  tel  est  le  seul  cri  (ini 
retentisse  dans  le  pays  depuis  les  bords  de  l'Océan  jus- 
qu'au pied  des  montagnes,  »  disait  tristement  le  joui'n;d  de 

1.  Monterey,  port  de  rocéan  Pacifique,  est  situé  au  sud  de  San-Francirco. 
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Sîin-Francisco  ;  <(  tout  le  monde  nous  quitte,  lecteurs  et 
imprimeurs  ;  force  nous  est  de  suspendre  notre  publi- 
ciilion.  »  Ce  môme  dernier  numéro  îmnonçait  pourtant  en 
Fi'îince  la  révolution  de  Février  soas  celte  eng'.'i^'-eanle  ru- 
liiique  :  querre  universelle!  Mais  Atw-York  lui-même  nU-il 
(Hé  bouleversé  comme  l'était  Paris,  que  nul  en  Califoi-nic 
ne  s'en  fût  préoccupé  un  instant.  Cependant  la  maj^icpu; 
nouvelle  avait  promptement  dépassé  les  limites  de  la  conliéi^ 
pour  se  répandre  dans  le  monde  entier;  accueillie  d'abord 
avec  incrédulité,  elle  finit  en  peu  de  temps  par  convaincre 
jusqu'aux  plus  sceptiques. 

))  L'année  1849  pour  San-Francisco  est  restée  misérable 
onlre  toutes.  L'émigration,  bornée  d'abord  aux  riverains  du 
hicilique,  n'avait  pas  lardé  à  amener  un  premier  contini,^ent 

quinze  mille  Mexicains,  Péruviens  et  Chiliens;  puis  les 
navires  d'Europe  étaient  arrivés  à  leur  tour,  le  courant  de 
jnissaîe  s'était  établi  à  travers  l'isthme  de  Panama,  et  le 
I  hiiïre  des  débarquements  se  trouvait,  à  la  fin  de  l'année, 
[liirlé  à  plus  de  quarante  mille. 

»  C'était  l'époque  des  salaires  fabuleux;  le  simple  ma- 
nœuvre gagnait  un  dollar  (5  fr.  30)  l'heure,  et  n'en  avait 
|i;is  qui  voulait;  l'ouvrier  de  profession  faisait  payer  sa 
:(iiu"née  jusqu'à  20  dollars,  et  les  charpentiers  se  mirent 
l'ii  si't've  plutôt  que  de  voir  leurs  gains  quotidiens  descendre 
au  dessous  de  85  francs.  Every  bodij  made  money^  s'écrie 
avec  enthousiasme  une  curieuse  chronique  californienne  ; 
'(  tout  le  monde  faisait  de  l'argent,  et  chacun  devenait 
riche  du  jour  au  lendemain  » 

»  ....  On  conçoit  qu'il  fut  assez  difficile  de  pourvoir, 
en  quoique  sorte,  d'un  jour  à  l'autre,  aux  besoins  de  lîi  po- 
pulation qui  aflkiait  ainsi  de  toutes  parts.  Lui  bâtir  des 
iiiiiisons  était  matériellement  impossible,  alors  ({ue  lu 
iiioiudre  construclion,  tant  par  le  coût  de  la  main-d'onivre 
'pie  par  le  prix  des  matériaux,  revenait  à  un  dollar  la 
Iji'ique.  Le  bois  au  contraire  ne  revenait  guère  qu'à  huit 
tnuics  le  mètre  ;  des  hangars  et  des  baraques  s'élevèrent 
Jonc  en  diiïérents  points,  destinés  à  servir  d'hôtels  ou  de 
restaurants,  et  en  même  temps  la  grande  masse  des  nou- 
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vcuux  dél)arqués  campait  sous  le  frôle  abri  de  tentes  impro- 
visées, souvent  aussi  en  plein  air.  Ces  tentes  couvraient 
tout,  fi^rimpaient  au  sommet  des  collines,  s'éparpillaient  sur 
leurs  flancs,  des(;endaient  dans  les  vallées  les  plus  fan- 
f,a*UHes,  et  lorsque  arriva  la  saison  pluvieuse,  qui  cette  anni'c 
fut  plus  lonfçue,  plus  rude  et  plus  hùtive  que  de  coutiinie, 
ces  misérables  demeures  elles-mêmes  devinrent  presque 
inbabi tables  au  milieu  des  flaques  d'eaux  stagnantes  et 
miasmatiques  qui  les  entouraient.  Les  apparences  de  rues 
tracées  dans  ce  dédale  se  trouvèrent  de  môme  converties 
en  bourbiers  infects,  réceptacles  d'immondices  et  de  débris 
organiques  de  tout  genre,  ou  en  véritables  fondrièrtis  où 
l'homme  disparaissait  souvent  jusqu'à  mi-corps.  On  com- 
prend quels  ravages  devaient  exercer  les  maladies  nées  de 
cette  profonde  insalubrité  sur  une  population  déjà  affaiblie, 
tant  par  les  fatigues  du  voyage  que  par  les  privations  mul- 
tipliées de  cette  existence  sans  nom. 

»  Tels  furent  les  commencements  de  San-Francisco.  Qui 
l'eut  revu  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  seulement  se  serait 
certainement  refusé  à  reconnaître,  dans  la  ville  monumental^' 
élab;e  sous  ses  yeux,  l'informe  amas  de  taudis  encore  pré- 
sent à  son  souvenir.  Deux  gravures,  populaires  dans  le 
pays,  réi^ament  ce  progrès  sous  une  forme  saisissante.  La 
première  reproduit  l'aspect  de  4849  ;  on  dirait  le  coup  d'oil 
confus  et  désordonné  d'un  vaste  camp  de  bohémiens.  La 
seconde  représente  la  ville  de  1854  ;  d'intei'minables  rues 
symétriquement  alignées,  où  les  voitures  roulent  sur  un 
solide  plancher  de  sapin,  en  attendant  un  pavage  déliuitif; 
d'imposantes  et  massives  constructions  ;  une  industrie  pro- 
ductive, se  révélant  pai  les  nombreuses  cheminées  d'usines 
qui  se  dessinent  aux  limites  de  la  cité  ;  partout  la  vie  et  le 
mouvement.  On  croit  voir  l'œuvre  de  plusieurs  générations. 
Malgré  l'absence  de  toute  direction,  malgré  les  continuels 
soucis  d'une  spéculation  effrénée  qui  bouleversait  toutes  les 
fortunes,  une  ville  de  60000  âmes  était  sortie  de  terre 
comme  au  coup  de  baguette  d'une  fée^ 


1.  L'importation,  qui  n'était  en   1849    que    de    17%  000   tonnes,   montait  à 
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))  Il  est  peu  de  proférés  qui  ne  se  traduisent  en 

chiiri'cs.  Ici  cette  ville  de  premier  ordre,  sortie  de  lerre  ou 
mieux  de  l'eau  en  moins  de  temps  que  nous  n'en  niellons  à 
construire  une  ligne  ordinaire  de  clieinin  dti  fer,  cette  ville 
ne  se  créait  qu'au  prix  des  conditions  financi?'res  les  plus 
anormales.  A  un  sol  montueux  et  hérissé  d'élévations,  on 
avait  donné  une  déclivité  égale  et  commode  ;  les  collines 
rasées  avaient  servi  soit  à  remplir  les  creux,  soit  à  combler 
l'espace  libre  entre  les  pilotis  ;  mais  la  valeur  des  terrains 
ainsi  formés  s'était  nécessairement  ressentie  du  prix 
exorbitant  de  la  main-d'œuvre.  Pour  en  donner  une  idéa^ 
nous  choisirons  par  exemple  la  portion  de  la  ville  construite 
sur  pilotis,  portion  qui,  en  sa  qualité  de  bien  municipal,  a 
fourni  à  plusieurs  reprises  la  matière  de  ventes  considé- 
rables. On  voit  encore  aujourcrimi  la  mer  qui  borde  le 
mage  de  San-Francisco  découpée  en  segments  plus  ou 
moins  étendus  au  moyen  de  lignes  de  pieux  sortants  de 
leau  ;  ce  sont  les  water  lots  dont  nous  parlons.  Une  sem- 
blable propriété,  si  avantageuse  qu'en  fut  la  situation,  ne 
I  pouvait  qu'être  onéreuse  au  début  par  les  travaux  qu'elle 
imposait.  Aussi,  en  1847,  avant  la  découverte  de  l'or, 
mtino  dans  les  conditions  les  plus  favora])les,  c'est-à-dire 
sur  la  laisse  de  basse  mer,  ces  lots  se  vendaient-ils  au  maxi- 
mum sur  le  pied  de  O'^Go  le  mètre  :  dès  lors  en  elfet,  les 
Américains  commençaient  à  pousser  leur  ville  sur  les  (lots. 
Six  ans  plus  tard,  en  1853,  alors  que  la  grande  fièvre  de 
fonstruction  commençait  déjà  à  diminuer,  des  >vater-lots, 
moins  avantageusement  situés  que  les  précédents,  se  ven- 
ient  en  moyenne  au  prix  de  333  francs  le  mèln;,  et 
'M  h-ancs  lorsque  le  lot  devait  former  le  coin  de  deux  rues; 
jcest  à  peu  près  le  prix  des  terrains  dans  le  centre  de  Paris, 
li'but  dont  pouvait  assurément  s'enorgueillir  la  jeune  cité, 
Ittqui  cependant  était  hors  de  tout  rapport  avec  la  valeur  en 
|]iiol(|ue  sorte  sanslimite  du  loyer  de  ces  biens.  Ainsi  en  18i9, 
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li'WOOi)  en  1853,  et  en  1854,  atteignait  un  million.  Les  quais  [icharfs]  de  la 
jiDUVi'llo  cité  88  développaient  sur  une  longueur  de  4000  mètres,  et  les  clippcrs 
ht  30U0  tonneaux  et   au-dessus  venaient  s'y    amarrer  par    15  et   20   mélrcs 

l'eau. 
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un  simple  maprasin,  prossi^reniont  construit  on  planches. 
coûtait  pai'  mois,  et  d'avance,  plus  de  10000  IVancs  ;  une 
m.'iisfHi  en  bois  de  deux  étaf,^es,  sur  la  place  prinri[);dc  ap- 
portait par  au  04:2000  francs;  une  autre  maison,  é^-alciin'iil 
eu  bois  et  sur  lu  pl.a-e,  mais  sans  éta^^e  et  assez  scinhl.ililf 
à  une  écurie  pour  cin(|  ou  six  clievaux,  se  louait  plus  de 
iOOOOO  francs  par  an  ;  enfin  une  tente  en  toile  servant  ;ui 
premier  établissement  d(;  la  célèbre  maison  de  jeu  El  Ditiiidd, 
représentait  un  loyer  annuel  de  289  000  francs,  (^es  jnix 
disproportionnés  furent  lents  à  baisser,  car  la  pupuliil'iMn 
auf^inentait  plus  vite  que  les  constructions  ne  s'i-levaiciil, 
et  en  1854,  la  bouticpie  la  plus  simple  et  la  j)lus  coininiinc, 
pres(pie  une  échoppe;,  ne  se  payait  pas  moins  de  l.'i  un 
1800  francs  par  mois;  plus  grande,  elle  en  valait  o  ou 
0000,  souvent  même  davantage.  Les  salaires  élainit  à 
Favc'nant.  Nous  avons  dit  un  mot  de  ceux  de  18'»!);  ils 
avaient  peu  varié  en  185i  et  même  en  1800,  bien  qu»;  sous 
plusie  l'S  rapports  on  fût  alors  sorti  des  circonslaiici^ 
exceptionnelles  des  premières  années.  Un  bon  ouvriei'  di' 
profession  gagnait  facilement  de  50  à  (JO  fivincs  par  joui-,  h' 
simple  manœuvre  de  20  h  25  ;  les  gages  d'une  doin(,'sli(iiii' 
étaient  de  400  francs  par  mois.  Tandis  que  ces  prix  se 
mainU'Uîiient  aussi  rapprochés  du  taux  primitif,  daiiliv^. 
heureusement,  rentraient  dans  des  limites  plus  nonnalcs. 
Ainsi  la  nourriture  était  dans  le  principe  Tune  des  dépens'.- 
les  plus  exorbitantes  de  San-Francisco;  un  repas  modcslc 
y  coûtait  de  20  à  25  francs,  et  les  moindres  pensions  élait'ut 
de  500  francs  par  mois.  Dès  1855,  ces  chiffres  éliiioiit 
réduits  de  plus  de  moitié  ;  mais  les  fluctuations  les  plus 
considérables  lurent  celles  qui  portèrent  sur  les  marcliau- 
dises  de  tout  genre  formant  les  cargaisons  d'impoilaliuii. 
Les  prix  extraordinaires  de  1848  et  1849  avaient  alkum'' 
une  ardente  fièvre  de  gain  chez  les  armateurs  des  poils 
d'Europe  et  des  Etats-Unis  ;  ils  entendaient  avec  ennui 
raconter  les  immenses  bénéfices  réalisés  sur  les  ol)j('ls  de 
première  nécessité,  comme  quoi  les  planches  étaient  bon 
marché  h  10  francs  le  mètre  et  certains  clous  particnlieis 
vendus  jusqu'à  50  francs  l'once,  comment  les  fortes  buttes 
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nt'frssnircs  aux  mineurs  se  payaient  de  5  à  GOO  fi'ancs, 
lin  jt'U  (le  vrtements  le  double,  et  ainsi  du  reste.  Le  ré- 
sultat l'ut  en  1850  et  1851,  un  arrivajîe  de  marchandises 
iiiliuiment  supérieur  à  tous  les  besoins  de  la  place.  La  de- 
iiiando  Jivait  surpassé  l'olTre  ;  à  sou  tour,  l'olFre  surpassa 
il  (Icinaude  de  manière  à  renverser  toutes  h'n  prévisions. 
iiinit  des  chargements  entiers  vendus  à  l'encan  et  cer- 
laiiics  marchandises  ne  valurent  pas  les  frais  d'emmaj^asi- 
iit'iiiciit;  d'autres  étaient  abandonnées  faut(;  d'acheteurs: 
1.'  tiiitac,  par  exemple,  était  devenu  si  abondant  qu'on  en 
\iiyait  des  caisses  pleines  servir  à  combler  les  fondations 
■s  maisons  construites  sur  pilotis.  De  telles  dépréciations 
valent  nécessairement  produire  une  perturbation  considé- 
niblc  dans  les  fortunes,  mais  la  masse  de  la  population  y 
:;ii:iia,  et,  dans  cette  difficile  période  de  débuts,  on  conçoit 
lucl  secours  inespéré  lui  fut  une  semblable  quantité  d'appro- 
\isloiineinents  à  vil  prix.  » 

E.  DU  Hailly', 
iJaiiipagnes  et  stations  sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Nord. 

(Paris,  1SG4,  in-18,  Dcntu.) 


Il 


Le  premier  et  le  second  âge  do  la  société 
californienne. 


((  Los  cinq  ou  six  premières  années  de  l'existence  de 
S;in-Francisco  forment  l'époque  de  la  guerre  de  tous  contre 
loiis,  hélium  omnium  contra  omnes.  Frisco  ^  présentait  alors 
k  physionomie  de  toutes  les  villes  naissantes  de  l'Amé- 
liqiie....  Aux  mines,  le  travail  excessif;  dans  la  ville,  l'orgie 
•  11  permanence  ;  les  rixes,  les  meurtres,  les  assassinats 
l'artoul.  L'absinthe  et  le  sang  coulaient  à  flots  ^  ;  les  prc- 


t.  Si\r  (lu  Hailly,  voir  page  30. 

1.  C'i'sl  S0U9  celto  abréviation  que  les  fondateurs  de  San-Franciaco  désignent 


leur  viUe. 


2.  C'ust  alors  que  le  revolver,  le  rifle  ou  le  bowio-knife  (couteau-poignard) 
étaient  les  arbitres  suprêmes  de  tous  les  diiïérends.  Chacun  portait  un  arsenal 
»  sa  ceinture;  la  nuit,  un  squatter  nouxcayi  venu  s'installait  et  se  barricadait 
!iir l'emplacement  qu'il  avait  trouvé  à  sa  convenance;  le  propriétaire  essayait 
de  l'en  déloger  à  coups  de  hache  et  de  revolver;  le  combat  Uni,  les  dépouilles 
tt l'emplacement  restaient  au  vainqueur.  Aux  meurtres  s'ajoutèrent  les  inceQ- 
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inicrs  arrivés  vonnicnt  du  seul  Ktat  h  osclavcs  (]<!  rmiiNt, 
le  Missouri.  Après  avoir  traversé  les  déserts  du  coiitiiiciii. 
après  avoir  les  premiers  occupé  les  terraius  aurileres,  lis 
Missourieus  vireut  arriver  leurs  frères  de  l'est,  (pii  devin- 
rent bientôt  de  lormi<lal)les  compétiteurs.  L'aiilat^oniMni' 
qui,  dans  le  vieux  monde  des  Américains,  a  toujours  siili- 
sisté  entre  le  Yankee  et  l'homme  du  sud,  venait  s'a  jdiitcr 
aux  rivalités  du  métier.  Gomme  moralité,  les  uns  val.iiini 
les  autres*.  Mais  l'immigration  des  hommes  du  n(»i'd  ciiiiti. 
nuait,  celle  du  Missouri  tarissait.   Après  cin»!  ans  (riiin' 


dit'»  qui  dovoraiont  clinquft  fois  proqiio  en  entier  coi(o  villo  fuit'  di  tri,lf, 
<ie  baniqutis,  (l<j  constiiKilidna  lù^jères  do  bois  de.  gapiii  révolues  de  tiii.t- 
peintes.  Lo  souvenir  de  ces  dcanstres  n'est  jina  encore  oul)lié;  cinq  I'im.m 
moins  do  deux  ans,  1»;  i\  (lé(!Pmbro  I8i9,  lo  4  mai  et  le  17  sejitt.inbro  1^  'H.  ■■ 
4  mni  cl  le  ii  juin  is:')l,  In  ville  fut  presque  anéantie;  chaque  fois  on  l.n  t 
renaître  de  ses  cendres,  plus  liclle  et  plus  vasle.  L'activité  et  léni.'r^'ie  (U'*  h.iLi- 
tnnts  lassèrent  à  la  tin  la  scéiéralosî'O  dus  incendiaires;  l'impuissîmce  d.;  l'.iiiii- 
rilo  «étant  démontrée,  les  liabilants  résolurent  de  pourvoir  eux-inèni'ïi  à  !i 
police  do  la  cité,  lis  tinriiut  une  assemblée  générale  (meetm;;)  et  y  [msiri'iii 
les  bases  d'une  «  assocmlion  pour  la  piolectioii  de  la  jiropiieto  et  le  rii.iiiili'H 
do  l'ordre.  »  Ce  fut  le  terrible  Coinité  de  vtf/ilaiire,  qui  dirij^ra  surtout  >"sjp!,- 
tences  capitales  et  sans  appel  contre  une  bande  d'aventuriers,  les  lniunih 
(limiers,  chiens  de  chiisse),  or^'anisés  pour  piller  la  nuit  les  boutiques,  nin.M- 
sins,  restaurants,  vider  les  collVe-forts  et  assoninier  au  besnjn  les  voié-t  i'éi';ii- 
citrants.  Le  coupable  saisi  était  traîné  devant  les  nieinbii's  du  comité,  iriimt- 
diatemenl  jufîé  et  condamné;  on  lui  passait  une  cordo  au  cou,  la  fnun.' fii  su 
sissait  l'exliéniilé,  et  le  paliont,  suspeudu  à  une  poutre,  ou  ix  un  arb:f,  il.i  ; 
balancé  dans  l'espace  jus.ju'à  la  convulsion  suprême. 

1.  San-Francisco  se  donna  tout  de  suite  un  maire  et  un  conseil  d'rt/r/'vwii 
pour  la  frestion  des  fonds  municipaux.  On  devine  quelle  jjouvail  étr.;  la  iirolii.' 
d'une  magistrature  recrutée  parmi  des  aventuriers  pour  qui  le  désintéro*si'iiici;i 
et  l'abnégation  étaient  de  pures  sutlises.  Les  voles  de  la  muititiKle  alian.iit 
nu  plus  offrant  et  souvent  aux  plus  grotesques.  Les  édiles  péchaient  en  e;ii 
trouble,  et  dans  les  comptes  fort  obscurs  des  travaux  de  la  ville  naissante  s'en- 
richissaient scandaleusement.  Les  luttes  électorales  commcMçiient  par  do- 
injures,  continuaient  par  des  coups  de  poing,  et  se  terminaient  souvent  p.ir  d" 
véritables  l)atailles  rangées.  Un  jour,  trois  candidats,  trois  colonels  uni  ?!iit 
qu'en  Amérique  le  titre  de  colonel  n'implique  pas  du  tout  l'idée  de  té-'imcn! 
et  de  soldats),  briguaient  le  poste  de  shérif;  le  colonel  T.,  étant  candidat  lmii- 
servateur,  fut  écarté  tout  d'abord;  le  colonel  B.,  riche  [iropriétaire  et  lthiu! 
joueur,  essaya  de  gagner  les  électeurs  en  tenant  table  ouverte  dans  riiôlel  qn'i 
possédait  et  en  faisant  couler  a  flots  et  gratis  les  bri'ilantes  liqueurs  chères  aux 
gosiers  yankees.  Son  suiicès  paraissait  assuré.  Quand  vint  le  jtnir  du  vole,  dans 
les  rues  retentissant  des  hourrnhs  de  la  foule,  du  tapage  des  musifiucs,  des 
canons  et  des  pétards,  parut  inopinément  le  troisième  concurrent,  le  coluiiel  H., 
aventurier  connu  par  ses  prouesses  dans  la  guarre  du  Texas.  Monté  sur  im 
magnifique  cheval,  il  se  mit  à  exécuter  devant  la  foule  ébahie  tous  les  exercices 
de  voltige,  toutes  les  manœuvres  de  manège,  toutes  les  cabrioles  de  haute 
école  que  le  grand  art  de  l'équitation,  où  il  était  passé  maître,  pouvait  lui 
fournir.  Les  électeurs  émerveillés  crièrent  :  Hourrah  for  II.,  et,  oubliant  !••* 
libations  électorales  du  colonel  B.,  votèrent  avec  enthousiasme  pour  1  incompa- 
rable écuycr.  «  Vous  voulez  un  roi  qui  sache  monter  à  cheval,  disait  M.  de 
Talleyrand,  prenez  Franconi.  » 
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.•in-'iirliic  (jiii  n'cMiipiVlmit  pas  le  pro^-^rùs  inaltTid  do  la  ville, 
les  liuiniiu's  «lu  nord  se  "jenlirent  en  force,  et  bienlùt  ils 
riiivnt  di'cidôiiient  le  dessus.  Ils  établirent  le  fameux  ComiU: 
,1e  rii/tlanco.  Tout  homme  qui  avait  commis  un  meurtre 
uii  (lui,  seulement  par  sa  conduite,  permettait  de  suppo- 
M'V  (iii'il  serait  cnpalde  de  tuer  son  prochain,  fut,  surtout 
sil  ('lait  du  sud,  traduit  devant  le  comité  et  pendu  au 
Idviiiirr  arhro.  C'est  de  la  création  de  ce  tribunal,  tout 
|i;iilial,  arbitraire  et  irrégulier  qu'il  était,  que  date  l'éta- 
lilisst'iiient  d'un  état  de  choses  au  moins  supportable.  Les 
iiniiiiiies  de  désordre  de  la  ville,  transformés  en  juges, 
|)iiiciit  eux-mêmes  du  goût  à  faire  de  l'ordre.  Tout  le  monde 
s'en  trouvait  mieux. 

»  C'est  ici  que  s'ouvre  la  seconde  époque  (18oo)  ;  le  rl'gne 
(les  fjikesj  grâce  aux  exécutions  sommaires,  était  clos  à 
jiiinais.  Les  mend)res  du  comité  de  vigilance  eurent  le  bon 
ispi'it  (îole  dissoudre  eux-mêmes,  et  de  céder  la  place  à  des 
tribunaux  régulièrement  constitués'.  Mais  une  autre  révo- 
hilidii  s'accomplissait  graduellement  dans  les  esprits.  Au 
t'omineiicement,  tout  le  monde  avait  couru  aux  mines.  Dans 
lis  imaginations  des  premiers  émigrants,  la  Californie 
lù'lait  qu'une  carrière  d'or  pur.  A  la  (in  on  comprit  que 
or  cherché  ne  se  trouvait  pas  seulement  dans  les  placers. 


1.  Le  C.nmilô  de  vif^ilanco  appliquait  soiia  une  forme  nouvelle  la  fameuse 
lui  (h;  Lijnrlt.  On  dtisitfne  aux  Etals-Unis  sous  le  nom  dtj  loi  de  Lynch  une 
liroccduro  sommaire  qu'on  applique  à  un  sc.ûlé'r.it  pris  on  llnj^rant  délit  de  vol, 
d'asiiissinat,  d'inc(mdie,  etc.  La  foulo  réunie  autour  du  coupable  délibère  un 
listant,  puis  le  vole  a  lieu  à  mains  levées,  le  plus  souvent  sans  que  personne 
at  plis  la  défense  de  l'accusé,  ou  sans  que  les  ma^'istrats  ordinaires  aient  pu 
latorvêiiir.  La  sentence  est  prononcée  sans  appel  et  sans  sursis,  une  potence 
Jressée,  et  le  condamné  «  lancé  dans  l'éternité.  »  Vainement  la  Constitution 
dej  Etiits-Unis  s'est  elForcéo  d'abroger  cette  loi  barbare,  qui  a  été  appliquée 
trop  souvent  ù  des  innocents,  et  qui  met  une  arme  terrible  entre  les  mains 
li une  foule  passionnée  et  aveugle.  La  législation  la  condamne,  mais  les  mœurs 
ia tolèrent,  et  dans  les  régions  encore  demi-civilisées  du  Far-West,  les  colons, 
!es  mimiirs  et  les  pionniers  n'hésitent  guère  à  en  user.  —  Voici  maintenant 
lorif,'iiie  liistorique  de  la  loi  de  Lynch.  John  Lynch  était  un  colon  irlandais  de 
liCaioline  du  Sud  qui  exerçait  au  dix-septième  siècle  les  fonctions  de  chef  de 
i'Bticc.  Le  pays  étant  en  proie  aux  dévastations  et  aux  attaques  u  main  armée 
il'avenluriers  et  d'esclaves  fugitifs  que  la  justice  ordinaire  était  impuissante  à 
|eprime,,  Lynch  fut  investi  contre  les  bandits  de  pouvoirs  dictatoriaux.  Il  fit 
juger  et  exécuter  séance  tenante,  sans  recours  d'aucune  sorte,  tous  ceux  qui 
durent  pris,  et  terrorisa  si  bien  les  criminels  qu'il  en  débarrassa  l'Etat  de  la 
urolini!. 
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On  découvrit  môme  que  d'autres  occupations  rendralinll 
plus  que  la  fouille  et  le  lavage,  pourvu  qu'on  importât  dans 
le  pays  ce  qui  lui  manquait  :  des  capitaux  et  de  l'honnêteté,  i 
Des  hommes  pourvus  des  uns  et  de  l'autre  commenceront! 

alors  à  arriver  et  à  s'établir  à  San-Francisco 

»  La  vraie  richesse  de  la  Californie  n'est  pas  ror| 

qu'on  extrait  de  ses  entrailles,  c'est  la  fertilité  de  son  sol. 
Si  les  renseignements  statistiques  qu'on  m'a  donnés  sont  1 
exacts,  la  sixième  partie  de  ses  terres  labourables  est  mise 
en  culture.  Les  principaux  produits  sont  et  seront  toujours 
les  céréales.  On  en  récolte  assez  pour  ])ourvoir  aux  besoins 
du  pays  et  exporter  au  Japon,  en  Chine,  au  Mexique,  (les| 
quantités  considérables  de  farine.  » 

Baron  de  Hïjbner*, 
Promenade  autour  du  monde,  1. 1".  | 

(Paris,  1873,  2  vol.  in-18,  Hachette.) 


nom,  qui  c( 


liC»  Tig^nobles  delà  IVapa  (Californie). 

«  A  peu  de  distance  de  Vallejo',  la  ligne  de  Sacramentel 
traverse  Napa-Junction  ;  là  les  voyageurs  désireux  de  visilir 
la  Gironde  américaine  prennent  un  train  qui  les  conduit,  en| 
serpentant  sur  les  bords  de  la  Napa,  jusqu'au  mont  Hélène. 
Ce  roi  de  la  vallée,  du  haut  de  sa  cime  neigeuse,  \eille  snr| 
les  riches  vignobles  couchés  cà  ses  pieds,  et  les  protège  pen- 
dant les  tristes  journées  d'hiver  contre  les  sauvages  atta- 
ques du  nord.  En  quittant  Napa-Junction,  la  voie  ferréo 
traverse  les  terres  basses,  à  moitié  submergées,  qui  forment! 


1.  M  le  baron  de  Hùbner,  diplomate  allemand,  conseiller  intime  do  l'empe- 
reur d'Autriciie,  est  né  à  Vienne  en  1811  ;  il  a  rempli  plusieurs  missioriâ  diplo- 
matiques en  France,  en  Portugal,  en  Italie,  en  Allemagne.  En  1868,  il  paivoLinit 
l'Asie  et  l'Amérique  et  écrivit  ses  impressions  de  voyage.  11  est  l'autcLir  d'une 
imiiortante  monographie  historique.  Sixte  Qiiiiit  (Paris,  1870,  3  vol.  in  S . 
M.  de  HiJbner  a  été  élu  associé  étranger  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  en  18G7.  Il  a  publié  en  1886,  en  2  vol.;  A  travers  V  Empira  britannique 

2.  Vallejo.  fondée  en  1550  par  un  descendant  de  Fernand  Cortez  (im  lui 
donna  son  nom,  fut  d'abord  la  capitale  de  la  Californie.  Elle  occupe  le  fond  de 
la  baie  de  San-Pablo,  et,  bien  que  supplantée  par  Sacramento,  elle  est  devenue 
pour  la  population  la  troisième  ville  de  l'étal  californien.  Grâce  à  son  heunnise 
situation,  elle  est  appelée  à  être,  dans  un  avenir  prociiain,  avec  Saii-Fr.inL'ieco, 
sa  voisine,  le  grand  entrepôt  des  contrées  du  PaciQque. 
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lo  delta  de  la  Napa  ;  ces  terrains,  une  fois  défendus  par  des 
(lignes,  sont  d'une  fertilité  très  grande  et  conviennent  sur- 
tout à  la  culture  des  céréales.  Au-dessus  du  delta,  la  vallée 
se  rétrécit,  et  les  collines  qui  la  Lordent  accentuent  davan- 
Ugc  leurs  pentes,  couvertes  de  forets  de  chênes  et  de  sapins; 
les  bords  du  fleuve  sont  seuls  cultivés  ;  les  champs,  nou- 
vellement retournés  par  les  labours  d'automne,  ne  présen- 
tent qu'une  vaste  nappe  brune  tranchant  étrangement  sur 
le  vert  sombre  des  sapinières  qui  les  dominent.  La  voie 
ferrée,  suivant  toujours  les  rives  du  fleuve,  monte  vers  le 
mont  Hélène,  dont  la  tôte  blanche  est  déjà  visible  au  loin  ; 
nous  traversons  Napa,  le  chef-lieu  du  district  du  même 
nom,  qui  comprend  toute  la  vallée  ;  puis  Soda-Spring,  dont 
les  eaux  gazeuses  se  trouvent  sur  toutes  les  tables  de  San- 
Frnncisco  ;  enfin  White  Sulphur  Spring  où  nous  quittons  la 
voie  ferrée  pour  aller  visiter  les  sources  et  les  établisse- 
ments vinicoles. 

»  Pour  donner  une  idée  de  l'importance  des  vignobles 
qui  s'étendent  entre  White  Sulphur  Spring  et  le  mont 
Hélène,  il  nous  suffira  de  dire  qu'ils  comprennent  aujour- 
d'hui trois  millions  de  pieds  en  pleine  production  ;  leur 
produit  annuel  est  de  2731000  hectolitres,  au  prix  moyen 
(le  40  francs  l'hectolitre.  La  vallée  de  la  Napa  livre  tous  les 
uns  au  commerce  5901400  hectolitres'  ;  dans  ce  chiffre, 
le  canton  du  mont  Hélène  entre  donc  pour  plus  de  moitié, 
etencora  les  vins  de  cette  dernière  provenance  ont-ils  une 
valeur  supérieure  d'un  tiers  au  moins  à  ceux  des  trois  dis- 
Iricls  vinicoles  voisins.  Les  viticulteurs  de  Napa  divisent 
leurs  produits  en  cinq  espèces  qu'ils  obtiennent,  en  général, 
à  l'aide  de  procédés  de  fermentation  dilférents,  et  en  tenant 
fort  peu  compte  des  qualités  de  raisins  employés  et  de  leur 
provenance.  1°  Les  vins  secs  [drij  icùies)^  dans  lesquels  il 
ne  reste  «pie  quelques  traces  de  sucre  de  raisin  ;  2**  les  vins 


I.  F-a  culture  de  la  vigne  fait  aussi  des  progrès  (en  CaUfornic)  et  donne  des 
vins  que  j'ai  entendu  beaucoup  vanter  et  vu  peu  boire.  Je  ne  pense  pas  qu<- 
iins  le  puys  même,  ils  puissent  jamais  soutenir  la  concurrence  des  vins  fran- 
pis.  »  [De  HUnNEM,  Promenade  autour  du  Monde,  1. 1,  p.  210.) 
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sucrés  {stveet  tvines),  qui  conservent  encore  une  notabli' 
quantité  de  sucre  ;  le  porto,  le  sherri  et  le  madère  appar- 
tiennent à  cette  dernière  catégorie  ;  3°  les  still  tvines^  qui 
ne  produisent  pas  d'effervescence  lorsqu'ils  sont  mis  en 
contact  avec  l'air  ;  4°  les  vins  mousseux  {sparkling  ivmes], 
comme  le  Champagne  ;  enfin  5°  Vangeîica  wine^  une  liqueur 
bien  plus  qu'un  vin  véritable,  formée  de  quatre  parties  de 
vin  doux  et  d'une  partie  d'eau-de-vie  destinée  à  assurer  sa 
conservation  ;  cette  boisson,  très  estimée  du  beau  sexe  dans 
les  états  de  l'ouest  de  l'Amérique,  est,  je  crois,  complète- 
ment inconnue  sur  le  vieux  continent.  Mais,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  cette  classification  n'a  nullement  pour  base 
les  localités  ou  les  différentes  espèces  de  vignes  ;  elle  repose 
uniquement  sur  le  procédé  de  fermentation  qui  est  plus  ou 
moins  complet,  suivant  que  le  produit  doit  être  plus  ou 
moins  sucré.  Les  vignes  que  l'on  cultive  dans  la  vallée  de 
la  xVapa  sont  loin  cependant  d'être  d'une  seule  et  même  es- 1 
pèce  ;  on  en  compte  au  contraire  plus  de  deux  cents  variétés. 
parmi  lesquelles  quatre  seulement  sont  l'objet  d'une  culti. 
étendue,  les  autres  ne  comptant  que  quelques  représentants, 
épars  dans  les  jardins  bien  plus  que  dans  les  champs.  De 
ces  quatre  variétés,  une  seule,  le  chasselas,  a  été  importée  | 
d'Europe,  sans  que  ce  changement  de  climat  ait  semblé 
exercer  une  influence  quelconque  sur  la  qualité  et  la  quantité  | 
de  ses  fruits  ;  les  trois  autres,  propres  à  l'Amérique,  ou 
tout  au  moins  complètement  transformées  par  un  longj 
séjour,  sont  : 

»  Le  old  mission,  qui  fut  importé  en  Californie  vers  1770,  : 
par  des  missionnaires  espagnols,  de  Mexico.  Cette  vigne, 
introduite  dans  le  pays  depuis  bien  des  années,  est  consi- 
dérée, à  tort  ou  à  raison,  comme  indigène;  ses  grappes, 
très  riches  en  sucre,  ont  un  pou  l'apparence  des  produits  de 
Malaga;  aussi  cette  espèce  est-elle  fort  recherchée  comme 
raisin  de  table,  au  point  de  vue  décoratif,  ainsi  que  flans  | 
les  distilleries,  pour  la  fabrication  de  l'eau- de- vie. 

»  Le  zinfandel  est  l'espèce  la  plus  estimée  pour  la  fabri- 
cation des  vins  rouges  ;  elle  fournit  régulièrement  d'abon- 
dantes récoltes  et,  ce  qui  la  fait  plus  particulièrement  l'i;- 
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chercher,  eUe  semble  aussi  résister  beaucoup  mieux  aux 
gelées  que  ses  rivales. 

»  Lf  reisling,  espîîce  beaucoup  plus  délicate  que  les  prc- 
cédentt.-.,  ce  qui  a  retardé  jusqu'ici  son  développement.  Ce- 
pendant les  vins  qu'elle  fournit  sont  d'une  qualité  tellement 
supérieure  que  leur  prix  se  maintient  toujours  à  des  cours 
plus  élevés  que  ceux  d'autres  provenances  ;  et,  en  dépit  des 
soins  particuliers  qu'elle  exige,  elle  tend  à  se  vulgariser  de 
plus  en  plus  dans  la  vallée  de  la  Napa. 

»  Quoique  la  fabrication  des  vins  en  Californie  n'ait  qu'une 
orip^ine  toute  récente,  le  rapide  développement  de  cette 
industrie  est  bien  de  nature  à  faire  présumer  qu'elle  ne  tar- 
dera pas  à  constituer  une  redoutable  concurrence  pour  nos 
vignobles,  non  pour  ceux  des  premiers  crus,  mais  pour 
les  vins  ordinaires,  dont  la  consommation  s'accroît  de  jour 
en  jour.  Déjà  en  1879,  la  Californie  seulement  a  produit 
17  millions  d'hectolitres  de  vin,  soit  plus  de  la  moitié  de  la 
production  de  la  France  entière  qui  s'élève  à  30  millions 
d'hectolitres*.  Encore  est-il  bon  d'ajouter  que  les  viticulteurs 
californiens  considèrent  que  la  vigne  n'occupe,  à  l'heure  qu'il 
est,  que  le  tiers  des  terres  où  elle  pourrait  pousser,  et  que  les 
terrains  qui  lui  conviendraient  le  mieux  n'ont  pas  encore  été 
défrichés  à  cause  des  difficultés  que  présente  leur  mise  en 
culture.  Le  climat  de  la  Californie  en  général,  et  celui  de 
la  vallée  de  la  Napa  en  particulier,  est  très  favorable  à  la 
vigne.  Les  gelées  de  printemps  et  d'automne  y  sont  exces- 
sivement rares  ;  au  moment  de  la  maturité,  les  grappes  ne 
sont  jamais  détruites  par  des  brouillards,  et  pendant  la 
saison  chaude,  le  vigneron  n'a  à  redouter  ni  grêle  ni  orage. 
En  outre,  le  sol  des  vignobles  californiens  n'a  pas  encore 
été  appauvri  par  la  culture,  les  plants  y  reprennent  une 
nouvelle  vigueur,  qui  leur  permet  de  résister  aux  insectes 
et  aux  maladies  qui  désolent  nos  districts  vinicoles,  et  la 
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1.  Ce  chiffre  de  30  millions,  malheureusement  exact  aujourd'hui,  indique 
l'effrayante  diminution  subie  par  nos  vignobles  sous  les  atteintes  de  la  gelée  et 
Mirtoul  du  phylloxéra,  impoilé  d'Amérique.  En  1875,  la  récolte  des  vins  de 
France  s'était  élevée  au  chiffre  énorme  de  83  836  000  hectolitres.  En  1880,  elle 
est  tombée  à  29  6770001 
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force  des  ceps  est  assez  grande  pour  leur  pernietlre  de 
porter  leurs  fruits  sans  le  secours  d'éuhalus,  d'où  une 
prande  économie  dans  les  frais  de  culture.  Il  y  a  quelques 
années  seulement,  la  cherté  et  la  rareté  de  la  main-d  œuvro. 
en  empêchant  le  propriétaire  de  produire  à  bon  marcht'  ot 
en  grandes  quantités,  arrêtaient  le  développement  de  la  viti- 
culture ;  mais,  depuis  lors,  l'émigration  chinoise  est  venue 
fournir  aux  fermiers  des  ouvriers  nombreux  et  à  bon 
marché.  Au  moment  de  la  récolte,  ce  dernier  n'a  plus  quii 
traiter  à  forfait  avec  un  Asiatique  qui  lui  fourait  le  noniljiv 
d'ouvriers  dont  il  a  besoin,  et  en  quelques  jours  tous  so 
raisins  sont  rentrés  et  mis  en  cuve. 

»  Enfin,  les  vins  de  la  Californie  ont  trouvé  un  solide 
appui  dans  les  tarifs  protecteurs  de  l'Union  *,  et  c'est  vrai- 
semblablement à  leur  intervention  qu'il  faut  attribuer  en 
grande  partie  l'écoulement  rapide  des  produits  de  chn(|ui' 
nouvelle  récolte  du  district  de  la  Napa^  » 

Maurice  Jametel, 
Une  excursion  clans  la  vallée  de  la  iSapa, 

{licvue  de  géographie,  décembre  ISSl.] 


1.  Nos  vins  paient  aux  Etats-Unis  57  fp.  les  100  kilos  en  tonneaux;  0  fr.  70 
pnr  bouteille;  le  Champagne,  2  fp.  60  par  bouteille. 

i.  Les  vignobles  de  la  Napa  ne  sont  pas  les  seuls  dont  s'enorgueillisse  le 
Yankee;  M.  Jules  Remy  raconte  que,  dans  son  voyage  à  travers  l'Utnli,  il  lut 
invité  à  un  souper  chez  d'honorables  négociants  américains,  MM.  Gilbert  et 
Gerrish.  «  L'esprit,  les  jeux  de  mots  animèrent  la  fête  comme  si  nous  nou^ 
»  fussions  trouvés  à  New-York   ou  à    Paris.  On   nous   fit   boiie  de    pélillani 

■  Catawba,  qui  nous  rappelait  par  son  écume,  par  sa  couleur  et  même  par 
»  son  goût,  le  nectar  des  coteaux  de  Reims  et  d'Epcrnay.  Ce  vin  de  Cat.iwn.i. 
1  que  plus  tard  nous  avons  bu  sur  son  sol  natal,  à  Cincinnati,  est  le  pidduit  de 

•  vignes  transplantées  des  bords  du  Rhin  sur  les  bords  de  l'Ohio.  On  en  tut 
»  de  deux  aortes,  l'une,  le  catawba  proprement  dit,  incolore  ou  légi'ioni'iit 
»  ambrée;  l'autre,  Visabella,  de  couleur  rose,  plus  sucrée  et  plus  propre  .i 
»  flatter  le  palais  délicat  des  femmes.  Le  vin  mousseux  d'Améritjuo  tst 
x  aussi  exhilarant  que  le  nôtre,  mais  en  mémo  temps,  il  est  plus  fort  fit  plus 
g  capiteux.  On  peut  dire,  en  somme,  qu'il  est  inTéricur  aux  bons  crus  de  h 
1  Champagne.  Cependant  il  est  préférable  aux  vins  frelatés  qu'un  coninierce 
%  déshonnète  introduit  trop  souvent  à  l'étranger...  Le  voyageur  fraudais  ne 
»  peut  voir  sans  honte  et  sans  regret  les  drogues  de  toutes  sortes  que  1  mi 
>  jette  sur  les  plages  lointaines  sous  le  nom  de  vin  de  Champagne,  et  siuncnt 
»  avec  des  étiquettes  fort  respectables.  J'ai  vu  vendre  sur  un  marclié  océ.iiiicii 

•  un  prétendu  vin  de  Sillery  que  le  capitaine,  qui  l'avait  à  son  bord,  m'nvoni 

■  avoir  payé  0  fr.  60  la  bouteille  dans  un  port  do  France;  et  ce  même  vin 
1  était  vendu  en  gros  dans  le  port  de  destination  50  francs  la  douzaine.  »  (  Voij'iye 
au  pays  des  Mormons,  t.  H.) 


1.  Lazaront 
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lies  nègres  du  Sud. 


((  J'avais  élé  un  peu  froissé  de  voir  les  nègres  invaria- 
Mt'mcnt,  dans  les  villes  que  j'ai  visitées,  garçons  d'hôtels, 
commissionnaires,  décrotteurs  ou  mendiants,  toujours 
tendant  la  main  sous  un  prétexte  quelconque,  jamais  tenant 
Itoutique  ni  môme  employés  à  un  métier  manuel  exigeant 
(le  l'adresse  ou  de  l'intelligence.  Je  leur  en  voulais  un  peu 
d'avoir  conservé,  même  alors  qu'ils  n'y  étaient  plus  forcés, 
celle  habitude,  ce  goût  de  la  servilité.  Aussi,  tout  en 
me  disant  que  cette  dégradation  dont  j'étais  le  témoin 
allristé  était  la  conséquence  de  l'état  où  ils  avaient  été  si 
loncflemps  maintenus  et  de  toutes  les  souffrances  qu'ils 
avaient  endurées,  j'étais  bien  près  de  conclure  que  cette 

dégradation  était  irréparable Pour  en  avoir  le  cœur 

net,  j'ai  fait  causer  à  ce  sujet  un  homme  du  nord,  des  plus 
iiiltdhgents,  qui  est  venu  s'établir  dans  le  sud  après  la 
guerre  : 

»  Vous  auriez  tort,  me  dit-il.  de  juger  l'ensemble  de  la 
population  nègre  par  celle  que  vous  rencontrez  dans  les 
villes.  C'en  est  au  contraire  la  partie  la  plus  mauvaise.  Ces 
commissionnaires,  ces  décrotteurs,  ces  hommes  de  peine, 
lous  plus  ou  moins  en  guenilles,  que  vous  voyez  dans  les 
1  lies,  ce  sont  les  fainéants  de  la  race  qui  sont  venus  dans  les 
villes,  parce  qu'ils  ont  l'horreur  du  travail  et  qu'il  y  est  plus 
facile  de  gagner  sa  vie  en  faisant  rien  ou  peu  de  cliose.  Ils 
ont  peu  de  besoins,  et  les  quelques  cents  qu'ils  attrapent 
pai-ci  par-là  leur  suffisent  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Ce 
:^ont  les  lazaroni  du  pays.  L'élément  sain  et  laborieux  de 
la  population,  c'est  l'élément  rural  qui  continue  à  travailler 
sur  les  domaines  qu'elle  cultivait  autrefois  lorsqu'elle  était  à 
l'élat  esclave.  J'en  ai  employé  un  grand  noml)re  comme 
ouvriers  dans  mes  plantations  de  la  Floride,  et  je  suis  loin 
d'avoir  eu  à  m'en  plaindre.  Ils  ne  sont  pas  très  âpres  à  la 
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1.  Lazarone,  plur.   lazaroni,  terme  italien  qui  désigne   les  mendiants  de 

Naiiies. 
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besogne,  et  il  y  a  une  certaine  somme  de  travail  qii'j]  ne 
faut  pas  leur  demander  de  dépasser.  Mais  en  revanche  iîs 
sont  peu  exigeants  pour  leur  salaire  et  faciles  à  conduiic 
La  grande  difficulté,  c'est,  dans  leur  propre  intérêt,  de  les 
accoutumer  à  l'économie.  Leur  instinct  est  de  dépenser 
tout  ce  qu'ils  gîignent  en  habits  très  voyants,  en  mouchoirs 
rouges,  en  babioles,  et  de  vivre  au  jour  le  jour.  Copend.int 
ils  sont  en  progrès  sous  ce  rapport.  Un  assez  grand  nomlno 
ont  affermé  par  petits  lots  à  leurs  anciens  maîtres  les  plan- 
tations sur  lesquelles  ils  avaient  vécu,  et  paient  régulirro- 
ment  leurs  redevances.  D'autres  sont  môme  devenus  pi'o- 
priétaires  de  terrains  achetés  par  eux  à  bas  prix,  au  h'ii- 
demain  de  la  guerre,  et  en  tirent  fort  bon  parti.  La  culliiif 
du  coton,  au  lieu  de  se  faire  en  gros,  se  fait  aujourd'hui  en 
détail,  mais  elle  n'en  est  pas  pour  cela  moins  productive, 
bien  au  contraire.  Le  total  de  balles  de  coton  récoltées  s'esi 
élevé  de  3800  000  balles  en  1874  cà  6000000  en  1880.  On 
n'évalue  pas  aujourd'hui  à  moins  de  6  millions  de  dollars 
l'ensemble  des  contributions  payées  parla  population  nogie. 
Comme  les  contributions  sont  proportionnelles  à  la  richesse, 
c'est  la  preuve  de  sa  prospérité,  et  les  progrès  de  son  hicn- 
ôtre  sont  visibles  à  l'œil.  J'en  suis  frf.ppé  tous  les  ans 
lorsque  je  vais  visiter  mes  plantations  de  la  Floride.  Là  où 
sur  ma  route,  l'année  précédente,  j'avais  laissé  une  cabane, 
je  retrouve  une  maison;  là  oii  j'avais  remarqué  une  maison, 
je  retrouve  une  ferme  avec  ses  dépendances,  et  je  puis  vous 
affirmer  par  ma  propre  expérience  qu'il  s'est  fait  de  lies 
bonnes  alfaires  dans  le  sud  depuis  quelques  années,  princi- 
palement dans  le  Géorgie,  par  la  culture  du  coton,  et  dans 
la  Floride  par  celle  des  oranges. 

»  Et  leur  état  moral?  lui  ai-je  demandé.  —  Il  faut,  m'a- 
t-il  répondu,  rendre  justice  aux  efforts  que  le  parti  ajjoli- 
tionniste  a  faits  pour  que. cette  grande  œuvre  de  la  destruc- 
tion de  l'esclavage,  à  laquelle  il  a  tant  contribué,  ne  devint 
pas,  au  point  de  vue  des  nègres  eux-mêmes,  une  œuvre 
stérile.  Le  sud  a  été  inondé  de  missionnaires  et  d'institu- 
teurs, les  missionnaires  étant  souvent,  du  reste,  institu- 
teurs, et  les  instituteurs  missionnaires.  Des  écoles  gratuites, 
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OÙ  «''tait  donné  en  m»* nie  temps  renseignement  relicjienx, 
mit  t''tc  fondées  piirtout.  Il  y  en  a  laiijourd'lmi  dans  tous  les 
villii^'es,  et  on  en  compte  dix-sept  dans  la  sonle  ville  de 
Uichmond*  exclusivement  affectées  aux  enfants  nègres. 
Sous  cette  influence,  leurs  mœurs  se  sont  régularisées,  les 
liens  de  famille  ont  repris  leur  empire,  et  le  ré'sultat  de  celte 
transformation  a  été  qu'aujourd'hui  la  population  nègre  se 
développe  au  contraire  dans  une  proportion  Leaucoup  plus 
nipide  que  la  population  blanche. 

»  L'expérience  est  donc  faite,  et  les  deux  races  peuvent 
coexister  à  l'état  libre  sur  le  môme  sol.  Quant  à  leur  apti- 
liulo  à  recevoir  l'instruction,  il  faut  distinguer.  Les  enfants 
iiôirivs  sont  très  précoces  et  très  intelligents,  et  ils  appren- 
nent beaucoup  plus  vite  que  les  enfants  blancs  ;  mais  vers 
Tàge  de  treize  ou  quatorze  ans  leur  développement  intel- 
Iccliiel  semble  s'arrêter,  et  il  est  rare  qu'un  nègre  dépasse 
1,1  somme  de  connaissances  qu'il  a  acquises  à  l'école  pri- 
maire. Ils  demeurent  en  quelque  sorte  enfants  louteîeur  vie, 
impressionnables,  mobiles,  dépensiers,  mais  susceptibles 
(rattachement  et  de  reconnaissance.  En  résumé,  si  les 
iiptitudes  des  deux  races  sont  loin  d'être  égales,  la  race 
iiî'îi'e  n'est  pas  non  plus  marquée  à  ce  coin  inelfaçable  do 
iléuradation  morale  et  intellectuelle  dont  la  population  des 
villes  présente  l'apparence.  Elle  se  relève  peu  à  peu  de  la 
iléeliéance  où  elle  a  vécu,  et,  tout  en  demeurant  toujours 
inférieure  à  la  race  blanche,  elle  n'en  deviendra  pas  moins 
pour  le  sud  un  élément  précieux,  et  sera  pour  ces  l'Uats,  qui 
nont  jamais  bénéficié  du  courant  d'émigration,  ce  que  la 


.Mj. 


t.  Uii'limond,  capitale  de  la  Vir],'inie,  est  située  sur  la  rivière  James,  qui 
cûiilc  entre  des  rives  sinueuses,  liordée  d'arbres  et  de  cliam[)S  cultivés,  assez 
t'.rnblahlc  à  l'Oise  ou  à  la  Seine.  M.  d'Haussonville,  qui  la  vi«ita  en  ISSO,  ûorit  : 
>  l.a  ville  s  élèvo  en  étaj^os  au  bord  de  la  rivière.  L'aspect  n'en  a  rien  (|ui  soit 
laitieulièrement  orij-'inal,  et  elle  ne  présente  pas  non  plus  cet  air  de  prospé- 
rité ot  d'animation  qui  donne  toujours  un  certain  intérêt  au.\  villes  américaines. 
1!  n'y  a  presque  point  de  vaisseaux  amarrés  au  bord  des  quais  ;  les  estacadea 
en  bois  tombent  en  ruine  ;  les  rues  qu'on  aperçoit  sont  en  mauvais  état,  les 
maisons  d'apparence  assez  misérable;  point  d'usines,  rien  qui  décèle  l'activité 
'H  la  vie,  mais  bien  plutôt  un  aspect  de  pauvreté  et  de  décadence.  On  sait  que 
'Ottc  malheureuse  ville  de  Richmond,  autrefois  si  florissante,  ne  s'est  pas  encore 
relevée  des  événements  dont  elle  a  été  le  théâtre,  et  de  cette  nuit  terrible  où, 
«vacuée  par  les  troupes  du  général  Lee,  elle  fut  occupée  par  celles  du  général 
Grant,  et  sauvée  de  l'incendie  par  ses  vainqueurs.  • 
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race  irlandaise  ou  allemande  est  pour  les  étals  du  nord . 
l'agent  du  travail  et,  par  conséquent,  du  progrès.  » 

Otuenin  d'Haussonville  * , 
A  travers  les  Etats-Unis. 

(Revue  des  Deux-Mondes,  15  avril  188i.) 

Iie«  Indien»  du  far-ll'esl. 


«  On  peut  estimer  à  100000  environ  les  Indiens  libres 
des  prairies  disséminés  entre  le  Missouri  et  les  Monls- 
Roclieux.  Le  nombre  de  tous  les  Indiens  de  l'Amérique  du 
nord,  de  l'Atlantique  au  Pacifique,  est  estimé  à  300000.  Los 
statistiques,  les  recensements  exacts  font  défaut.  L('> 
Indiens  eux-mômes  ne  'donnent  jamais  que  leur  nombre  de 
lentes  ou  loges,  mais  une  loge  contient  un  nombre  d'indi- 
vidus différent,  suivant  les  tribus  et  parfois  dans  la  même 
tribu;  de  là  l'impossibilité  de  calculs  mathématiques 
exacts.  Dans  le  nord  des  prairies  se  fait  surtout  remnr([U('r 
la  grande  famille  des  Sioux,  qui  sont  au  nombre  d'en- 
viron 35000.  Les  Corbeaux,  les  Gros-Ventres,  les  Pieds- 
Noirs,  les  Cœurs- Percés,  les  Tètes- Plates,  les  Nez- Percés, 
les  Cœurs-d' Alêne,  les  Pend-d' Oreilles^  etc.,  qui  occupent 
les  lerritoires  d'Idalio  et  Montana  offrent  enseml)le  un 
chiffre  de  population  inférieur  à  celui  des  Sioux,  peut- 
être  20000.  Dans  le  centre  et  le  sud,  les  Paunies,  les 
Arrapahoes,  les  Chayenncs,  les  Yutes,  les  Kayowaijs.,  les 
Pueblos,  les  Comanches,  les  Apaches,  etc.,  dépassent  cer- 
tainement ensemble  le  chiffre  de  40  000.  Les  territoires  de 
Nebraska,  Kansas,  Colorado,  Texas,  Nouveau- Mexique. 
sont  ceux  que  ces  bandes  parcourent.  Les  Paunics  sont 
cantonnés  dans  le  Nebraska,  au  voisinage  du  chemin  de  fer 
du  Pacifique,  et  les  Yutes  dans  les  parcs  du  Colorado. 
ICntre  les  Montagnes-Rocheuses  et  le  Pacifique  sont  les 


1.  M.  d'HaussonviUo  (Gabriel-Paul -Othenin  de  Cléron,  vicomte),  liltér.ilonr 
français,  ancien  député,  est  né  à  Gurcy-le-Chûtel  (Seine-et-Marne),  eti  1^43. 
Outre  ses  récits  de  voyage  en  Amérique,  il  a  publié  dans  la  lievue  des  lieux- 
Mondes  des  études  sur  Sainte-Beuve,  sa  vie  et  ses  oeuvres;  sur  V Enfume  a 
Paris,  et  un  ouvrage  sur  les  Etablissements  pénitenciers  en  France  et  aux 
colonies,  qui  a  été  couronné  par  l'Académie  française. 
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pn/i-Yiites,  les  Serpents  ou  Shnshonès,  qui  occupent  surtout 
ruinh  et  la  Nevada  ;  enfin  les  Indiens  de  l'Arizona,  de  la 
Ciilit'ornie,  de  l'Orégon  et  du  territoire  de  Washington. 
Prises  ensemble,  ces  tribus  atteignent  comme  celles  des 
prairies,  100000  individus. 

))  Toutes  ces  races  ont  entre  elles  des  caractères  com- 
nuins  ;  elles  sont  nomades,  c'est-à-dire  qu'elles  n'occupent 
aucune  place  fixe,  vivent  de  poche,  surtout  de  chasse,  et  dans 
les  prairies  suivent  le  buffle  dans  toutes  ses  migrations. 

»  Un  régime  absolument  démocratique  et  une  sorte  de 
communauté  règlent  toutes  les  relations  des  membres  d'une 
iiuMiie  tribu  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  Les  cliefs  sont 
nommés  à  l'élection  et  pour  un  temps  ;  ils  sont  cependant 
([iiehiiiefois  héréditaires.  Le  plus  courageux,  celui  qui  a  pris 
le  plus  de  scaips  à  la  guerre  et  qui  a  tué  le  plus  de  buffles, 
celui  qui  a  ffiit  quelque  action  d'éclat,  celui  qui  parle  avec 
uno  grande  éloquence,  tous  ceux-là  ont  des  droits  pour  être 
nommés  chefs.  ïnnt  qu'un  chef  se  conduit  bien,  il  reste  en 
place  ;  pour  p(!U  qu'il  démérite,  un  autre  chef  est  nommé. 
Les  chefs  mènent  les  bandes  à  la  guerre  et  sont  consultés 
dans  les  occasions  difficiles  ;  les  vieillards  le  sont  également. 
Les  lieutenants  des  chefs  sont  les  braves  et  commandent  en 
second  à  la  guerre.  11  n'y  a  aucun  juge  dans  les  tribus,  et 
cliacnii  se  fait  justice  à  soi-même  et  applique  la  loi  à  sa  guise. 

»  Toutes  ces  tribus  chassent  et  font  la  guerre  de  même 
façon,  à  cheval,  avec  la  lance,  l'arc  et  les  flèches,  à  défaut 
do  revolvers  et  de  carabines.  Pour  se  défendre  des  coups  de 
lennemi  elles  ont  le  bouclier.  Elles  vivent  uniquement  de 
liison  et  se  recouvrent  de  sa  peau.  Elles  scalpent  leur 
ennemi  mort  et  se  pîirent  de  sa  chevelure.  Elles  pillent  et 
dévastent  les  propriétés,  emmènent  captifs  les  femmes  et 
les  enfants,  et  souvent  soumettent  à  d'affreuses  tortures, 
avant  de  le  faire  mourir,  le  vaincu,  surtout  le  blanc,  qui 
tombe  vivant  entre  leurs  mains.  Les  squaws  (femmes  in- 
diennes), auxquelles  on  abandonne  le  prisonnier,  souvent 
lui  arrachent  les  yeux,  la  langue,  les  ongles,  lui  brûlent  ou 
lui  coupent  un  jour  une  main,  un  autre  jour  un  pied.  Quand 
on  a  bien  tourmenté  le  captif,  on  allume  un  feu  de  charbon 
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sur  son  vontro  et  l'on  danse  en  rond  en  liurlnnt Les 

Irilius  se  font  souvent  la  guerre  sous  le  moindre  prétexte, 
pour  un  troupeau  de  bisons  qu'elles  poursuivent,  pour  uiic 

prairie  où  elles  veulent  camper  seule'  Il  n'est  pas  rare 

({ue,  la  nuime  tribu  se  débande  en  deux  clans  enncMiiis.  Il  va 
<iu('lques  aimées,  les  Oijalalas,  pris  de  wish/  (enu-dc-vic 
américaine),  se  sont  battus  entre  eux  à  coups  do  fusil,  K 
depuis  lors  se  sont  séparés  en  deux  bandes,  ccllt'  des 
Vilaiues-Faccs,  commanclée  par  la  Nw'c-Itoiuje^  et  rjiiUre 

par  GviisiiC'lfouclie  et  Tueur-ile- Paunics 

»  L'Indien  scidpe  l'ennemi  qu'il  tue,  en  lui  enlevant  la 
partie  supérieure  de  la  cli(;velure,  c((lle  qui  forme  la  toiisiiic 
des  moines  catholiques.  O^^^lques  tribus  prennent  même  tout 
le  scalp,  toute  la  chevelure.  Pour  scalper,  l'Indien,  arini' 
de  son  couteau,  fait  une  incision  en  rond  autour  du  cmiic, 
et  prenant  la  chevelure  par  le  sommet,  l'arrache  vivement; 
elle  vient  avec  la  peau,  sur  toute  la  surface  découpée.  ((  (a 
vient  tout  seul^  ))  me  disait  un  jour  le  vieux  trappeur  Pal- 
lardie  qui  avait  pris  fait  et  cause  pour  les  Indiens  dans  k-s 
^'uerres  intestines,  et  avait  lui-môme  scalpé  ' .  Le  but  des 
Indiens  en  scalpant  leur  ennemi,  est  de  garder  le  térnoi- 


1.  Le  McssHçicr  Franco-américain  de  New-York  raconte  ainsi  l'épisodu  dun 
massacre  des  employés  du  chemin  de  fer  du  PuclQque,  au  pied  des  Uoclieuses. 
(N"  du  ii  août  18t')7.) 

<i  Les  corps  des  blancs  que  les  Indiens  ont  massacrés  à  Plum-Croek  ont 
été  rapportés  à  Omalm...  Ce  qui  excitait  le  plus  vivement  la  curiosité,  c'était 
un  .Anglais,  nommé  William  Thompson,  dont  on  avait  annoncé  la  mort,  et  qui 
revenait  vivant...  mais  dans  quel  état  !  le  malheureux  était  scalpé.  Celait  une 
chose  hideuse  à  voir  que  cette  tète  dépourvue  de  cheveux  el  de  peau. 
M  Thompson  est  pcut-ùlro  le  premier  homme  qui,  scalpé  par  les  Indiens,  t^oit 
sorti  vivant  de  leurs  mains.  Voici  eu  quels  termes  il  fait  le  récit  do 
l'aventure  : 

I)  Mardi,  sur  les  neuf  lieures  du  soir,  nous  étions  partis  do  la  stiiti  in  Ac 
Flum-Creek  pour  aller  à  quelque  distance  remettre  en  état  le  lil  télé},M''>l'l'i'i'';' 
qui  s'était  brisé.  Comme  nous  arrivions,  des  Indiens  surfirent  de  l'heriie  où 
ils  se  tenaient  cachés  et  nous  entourèrent.  Nous  leur  tirâmes  deux  on  trois 
coups  de  feu,  après  quoi,  voyant  que  nous  allions  être  saisis,  nous  primes  l;i 
fuite.  Un  Indien,  monté  sur  un  poney,  s'élança  au  galop  sur  mes  titi^-s,  et 
quand  il  ne  fut  plus  qu'à  une  dizaine  do  pas,  il  me  tira  un  coup  de  fusil  qui 
m'atteignit  au  bras  droit.  Saisissant  ensuite  son  arme  par  le  canon,  il  ln■il^^t■na 
sur  la  tête  un  terrible  coup  de  crosse  qui  me  renversa.  11  mit  aloia  pied  a 
terre,  prit  son  couteau  à  la  main,  me  le  plongea  dans  le  cou,  puis  saisissant 
fortement  ma  chevelure  entre  les  doigts,  i!  commença  à  me  scalper. 

»  J'endurais  d'horribles  .jouffrances  et  d'inexprimables  angoisses,  mais 
j'avais  toutefois  conservé  assez  de  présence  d'esprit  pour  comprendre  qu  il  rae 
fallait  feindre  d'être  mort  :  mon  salut  était  à  ce  prix.  Et  cependant  l'iudiea 
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i:nat,'((  vivant  de  loiir  victoire,  de  leur  bravoure...  K\\  outre, 
il  paraît  que  l'Indien  scalpé  n'a  pas  le  droit  d'entrer  dann 
les  pmiries  heureuses,  les  Champs-Elysées  des  Peaux- 
Rouircs.  Le  p^ardien  du  lieu  en  ferme  brutalement  la  porte 
à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  tous  leurs  cheveux. 

))  les  Indiens  (Paunies  et  ceux  des  prairi»'s)  ont  la  p(!au 
liislrée,  rougcîltre,  de  là  leur  dénomination  de  Peaux- /inufff's 
A  (le  race  cuivrée,  donnée  par  les  ethnologistes,  par  oppositiot\ 
;m\  noms  de  race  blanche,  jaune,  noire.  Les  autres  carac- 
(('l'es  physiques  de  la  race  rouge  sont  d'avoir  les  cheveux 
iinii's,  droits,  raides,  le  nez  afpiilin,  les  pommettes  souvent 
lin  peu  saillantes,  1(!S  yeux  quelquefois  bridés,  comme;  la 
nicc  jaune,  la  lèvre  fine,  les  extrémités  des  membres  tri's 
(i-'lk'rs.  Les  Indiens  s'épilent  avec  soin  les  sourcils  et  la 
liaibe,  et  même  tous  les  poils  du  corps,  mais  ils  ne  coupent 
|iiis  leurs  cheveux,  qu'ils  séparent  avec  une  raie  au  milieu 
delà  t«He  et  qu'ils  disposent  en  tresses. 

I)  L'Indien  tire  du  buffalo  ou  bison  sa  nourriture,  son  v(He- 
nieiit.  Aussi  suit-il  l'animal  dans  ses  migrations  du  nord  au 
^ll(l,  et  remonte-t-il  avec  lui  du  sud  au  nord.  Le  dicton  des 
plaines  est  le  suivant  :  Là  oh  est  le  bison,  là  est  l^ Indien,  — 
Le  nombre  des  bisons  est  aujourd'hui  moins  considérable 
que  jadis.  A  mesure  que  l'animal  disparaît  devant  la  marche 
sans  cosse  envahissante  de  la  colonisation,  le  Peau- Rouge 
disparaît  aussi.  Un  des  grands  regrets  de  l'Indien  est  de 
voir  les  blancs  chasser  cet  animal  par  simple  amusement: 

Est-ce  que  les  visages  pâles  seraient  devenus  fous,  disait 
I  ivceiiimcnt  un  grand  sachem  *  aux  commissaires  de  l'Union, 

1  ils  chassent  le  bison  pour  le  seul  plaisir  de  le  tuer,  et  de 
lit  v(jir  pourrir  sur  place,  tandis  que  nous  mourons  de  faim.  » 


onlinuait  toujours  à  me  scalper.  C'était  une  torture  inouïe,  intolérable;  il  me 
h'mhlait  qu'on  m'arrachait  la  tète.  Enfin,  je  reçus  près  de  la  tempe  gauche  le 
N  rnier  coup  de  couteau  qui  acheva  de  me  scalper,  et  je  vis  l'indien  remonter 

achevai  et  s'éloigner  au  galop  empoitant  ma  chevelure  et  ne  se  doutant  guère 
I  que  je  vivais  encore.  » 

Aujourd'hui  M.  Thompson  est  encore  à  Omaha,  où  les  voyageurs  peuvent  le 
p'ir.  11  n'est  pas  du  reste  le  seul  blanc  que  les  Indiens  aient  scalpé  vivant,  et 

l'on  c, te  plusieurs  pionniers  et  soldats  qui  se  sont  trouvés  dans  le  même  cas. 

On  en  est  quitte  pour  porter  perruque. 
I.  On  donne  le  nom  de  sachem  aux  vieillards  qui  composent  lo  conseil  de  la 

nation  ou  de  la  tribu  parmi  les  peuplades  indiennes  de  l'Amérique  du  Nord. 
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»  La  gouvernement  de  l'Union  a  envoyé  de  nonil)ivibt> 
commissions  dans  le  Fnr-West  pour  traiter  de  bonne  ami 
avec  les  tribus  indiennes.  On  llxe  h.  l'avance  un  liiu  11.1 
rendez-vous,  une  date,  et  toujours  les  mômes  discours  m 
reproduisent,  les  mômes  promesses  }  ont  laites,  et  les  eii^M- 
gements  jurés  sont  inévitablement  violés.  Devant  les  clit|>| 
des  tribus,  Nez-Percés,  Gros- Ventres,  ou  Corbeaux,  (jiii  >> 
passent  le  calumet  de  boucbe  enboucbe,  les  conmiissairo  | 
de  ri'nion,  qu'ils  se  nomment  IJunt,  Mathtivs,  HariH'ii\s\ 
Taylui\  parlent  invariablement  de  la  façon  suivante  :  vuici  | 
un  échantillon  de  l'éternel  speech  ol'Iiciel  : 

»  Nous  sommes  tous  frères...  votre  Grand' Père  (le  pré? 
)  d'jnt  des  Etats-Unis)  nous  a  envoyés  de  Washington  p(iiir| 
vous  voir  et  apprendre  de  vous  ce  dont  vous  avez  ii  sm 
»  plaijidre...  Les  blancs  ont  occupé  votre  pays  jiour  t'\- 
ploiler  les  mines,  ouvrir  des  routes,  créer  des  étulilissi- 
ments...  Le  bison  que  vous  chassez  diminue  avec  nipi- 
)  dite...  Nous  désirons  que  vous  nous  indiquiez  la  parlk' 
)  de  vos  terres  que  vous  entendez  vous  réserver  exclusivi- 
)  ment  et  nous  voulons  vous  acheter  l'autre  pour  en  i'aii" 
)  usage...  Sur  vos  réserves  nous  vous  bAllrons  une  maison  1 
)  pour  votre  agent,  une  forge,  une  ferme,  un  moulin,  uiie| 
)  scierie,  une  école  ;  nous  voulons  aussi  vous  fournil'  1 
instruments  qui  vous  permettront  de  travailler  la  terro  d| 
de  gagner  votre  vie  quand  le  bison  aura  disparu...  .Non? 
)  avons  pour  vous  des  présents  en  route...  Ma""«onaiit. 
nous  désirons  entendre  de  vous  ce  que  vous  avez  ii  imus 
dire  et  nous  vous  répondrons  animés  du  meilleur  esprit.»] 
((  Un  chef  indien  tire  du  calumet  une  dernière  bouirée  et 
qu'il  soit  Dent'dOurs,  Cheval- Alezan,  Ours- Agile ^  ou  /Vt(/-| 
Noir^  répond  ainsi  : 

((  Pères,  écoutez-moi  bien.  Rappelez  vos  jeunes  hommes 
»  de  la  montagne  du  Moufflon,  ils  ont  couru  par  le  pays, 
»  ils  ont  détruit  le  bois  qui  poussait  et  le  gazon  vert,  ils  onll 
»  incendié  nos  terres.  Pères,  vos  jeunes  hommes  ont  dé- 
»  vaste  la  contrée  et  tué  mes  animaux,  l'élan,  le  daim, 
»  l'antilope,  le  bison.  Ils  ne  les  tuent  pas  pour  les  manger, 
»  ils  les  laissent  pourrir  où  ils  tombent.  Pères,  si  j'allais 
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)  dans  votre  pays  Inor  votre  l)étnil,  que  diriez- vous?  n'au- 
1)  rais-j(;  pas  tort,  et  ne  me  feriez-vous  pas  la  ^uen-e? 

))  Pères,  vous  m'avez  parlé  de  bCcher  la  terre  et  d'élever 
1)  (lu  liélail.  Je  ne  veux  pas  qu'on  me  tienne  de  tels  dis- 
))  cours.  J'ai  été  élevé  avec  le  bison  et  je  l'aime,  etc.  '.  '> 

((  Le  tliL'mo  traité  est  toujours  invariable  dans  cesliaran- 
:iios  :  l'envahissement  par  les  blancs,  par  les  colons,  par 
Its  pionniers,  des  champs  de  chasse  des  Peaux-Houi^es,  le 
refus  que  l'ont  ceux-ci  de  vendre  leurs  terres  au  p-ouver- 
ntmout  et  de  se  confiner  dans  les  cantonnements  qu'il  leur 
iiiipose,  de  cultiver  le  sol,  d'apprendre  un  métier,  d'envoyer 
li'iirs  enfants  à  l'école  ou  au  prêche  ;  les  plaintes  incessMules 
i]u'ils  t'ont  entendre  à  propos  de  la  violation  des  contrats 
siiriK's  avec  eux,  des  forts  construits  pour  les  tenir  en  respect, 
(les  incursions  des  soldats  sur  leurs  terres,  etc.  Les  Indiens 
îidressent  aussi  aux  blancs  des  lamentations  sans  fin  sm*  ces 
iléfni'hements,  ces  routes,  ces  chemins  de  fer,  ces  télégra- 
phes, qu'ils  jettent  au  milieu  des  prairies.  » 

L.  Simonin*, 
L homme  aiiiih'icnin. 

[DnUplxn  de  In  Sorit^t'!  de  ri^ngraphîc,  février  1870).  — Vnir  nii<«si  du  inèmp, 
/(•  OraiidOue.st  des  Ltuts-Unis  (Pfiris,  1869,  in-lS,  Cluirpcnliur),  et 
les  derniers  l'eaux'huuges  [Uevue  des  Deux-Mondes,  1"  mars  IST-l). 

On  a  affirmé  bien  souvent  que  l'Indien  est  condamné  à  dis- 
miîU'e  ;  les  maladies  de  tous  genrcîs,  le  whisky,  et  les  l»ar- 
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I.  M.  Simonin  a  visité  les  Indiens  dans  leurs  prairies  en  1867;  il  a  transmis 

I  lu  ministère  do   l'inslniction  publique  les  précieux  doi'unicnts    recueillis  dans 

M  mission.  En  juin  ISTO,  tHant  à  New-York,  il  a  pu  revoir   les  grands  chefs 

cemihiis  Sioux.  «  Ils  venaient  de  Wnsliington,  où  ils  avaient  rendu  visite  à 

'  "  '^ur  f.'rnnd-père,  »  le  président  des  Etats-Unis,  et  lui  avaient  exposé  dans  de 

beiiux  discours  leurs,  griefs  contre  «  leurs  frères  blancs.  »   Le  général  Grant 

I'  ivaii  prêté   l'oreille  à  leurs  doléances,  avait  fumé   le  calumet  de  paix  avec 

'  oiix,  leur  avait  fait  cadeau  de  pipes  en  écume  de  mer,  de  boites  d'allumettes 

'  "n  aifrent,  de  paquets  de  tabac;  il    leur  avait  même  donné  une  soirée   à  la 

'  Ml  son-Blanche,  et  l'on  y  avait  servi  des  sorbets  aax  sauvage.*,  qui  eussent 

ntVré  du  rhum  ou  du  v^'hisky.  « 

•  M.  Louis  Simonin,  ingénieur  et  voyageur  français,  né  en  tS30  k  Mar- 

istillo,  fut  chargé  par  le  gouvernement  français  d'une  mission  à  la  Réunion 

|«n  ISGl,    et  d'une  autre   a   Madagascar  en  1863.   Il  a  fait  dans  les  années 

î;  vaille*,    ofticiellement  ou  privément.   de  nombreux  voyages  eu   Americpie. 

•  ^  publié   en  volumes,   que   nous  citerons  en  leur  lieu,   et  dans  de  num- 

'■'l"i\  articles  de  la    Reçue  des   Deux-Monrlei,   du    Tour  du   Monde,    de    la 

\^^' Kl'  nationale,  du  Moniteur,  etc.,  les  intéressantes  relations  de  ses  voyages. 

Simonin  est  mort  à  Paris  le   15  juin  1886.    II  était  officier   de   la  Légion 

l^-onneur. 
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baries  des  blancs  ont  réduit,  en  deux  siècles,  Ja  population  in- 
dienne  de  plus  de  deux  millions  à  moins  de  cinq  cent  mille  in- 
dividus ;  aujourd'hui,  les  progrès  irrésistibles  de  la  coloni- 
sation et  de  la  civilisation  détruisent  graduellement  ou  trans- 
forment la  race.  Les  recensements  ne  permettent  pas  de  donner 
le  nombre  exact  des  Peaux -Rouges.  D'après  les  renseigne- 
ments officiels  du  Canada  et  des  Etats-Unis,  le^docteur  Taclii 
en  compte  cent  vingt  mille,  sans  compter  les  isolés  et  les  métis 
aujourd'hui  confondus  parmi  les  blancs.  On  a  constaté  mèiiip, 
dans  ces  dernières  années,  un  accroissement  de  population  dm 
les  Iroquois,  les  Cherokees,  les  Criks,  les  Chactas,  les  Sénii- 
noles,  et  on  l'attribue  au  changement  de  leur  manière  de  vivre. 
Ceux-là,  loin  de  rester  en  lutte  ouverte  et  permanente  avec  ks 
Visarjcs-Pdles ,  ont  peu  à  peu  renoncé  à  leurs  coutumes  d  à 
leiîrs  mœurs  sauvages,  et  se  plient  insensiblement  à  la  vie  st-- 
(lentaU'e  et  agricole,  mêlant  leur  sang  à  celui  des  blancs.  Ci-tte 
race,  que  l'on  regardait  comme  à  jamais  rebelle  à  toute  civili- 
sation, a  réalisé  des  progrès  auxquels  on  rend  trop  peu  jiistire. 
Plusieurs  tribus  du  Far-West  vivent  encore  de  la  chasse  et  des 
rations  irrégulièrement  distribuées  par  les  agents  américains 
des  réserves  ;  mais  un  grand  nombre  se  livre  à  l'élevage  dos 
troupeaux  et  à  la  culture  de  la  terre.  On  peut  donc  dire  que,  si 
la  race  indienne  est  fatalement  condamnée  à  disparaître  sous 
l'action  du  contact  avec  la  race  blanche  plus  puissante,  cette 
disparition  se  fera  par  voie  d'absorption  et  de  mélange,  et  non 
par  extinction.  Les  territoires  indiens  passeront  au  rang  d'états, 
jouiront  des  j)rivilèges  politiques  attachés  à  ce  titre,  et,  comme 
il  arrive  aujourd'hui  dans  le  Nouveau-Mexiciue,  le  Colorado, 
le  Texas,  leWisconsin,  le  Minnesota  et  le  Michigan,  les  Indiens 
seront  inscrits  parmi  les  citoyens  américains,  et  fourniront  leur 
contingent  d'électeurs  et  d'éligibles,  au  même  titre  que  les 
Américains  de  race  blanche*. 


1.  D'après  le  lappoit  des  alTaires  indiennes  pour  187S,  les  Indiens  piari's  snus 
le  contrôle  des  auenoes,  qui  possédaient  déjà  en  18C8  8  64rt  maisons,  7S  UOO  rhc- 
vaux  et  muleta,  47  704  tèlcs  de  gros  bétail,  environ  8  000  montons,  et  qui  culti- 
vaient 79  000  aoros  de  terre,  sont  arrivés  en  dix  ans  à  posséder  23  000  in.u^onJ, 
iiOOOO  clievinx  et  mulets,  291  000  têles  de  gros  bétail,  594000  moutons,  et  a 
cultiv  :  o73000  acres. 

Si  »'on  envisage  les  divers  groupes  ethnographiques  des  Etats-Uni?,  autr« 
que  les  groupes  de  race  blanche,  on  trouve  les  chiffres  suivants.  Au  liou  de 
dépérir  et  de  disparaîtie  progressivement,  comme  on  l'annonçait  au  ip.ulomam 
de  leur  émancipation,  les  nègres,  qui  étaient,  en  1870,  au  nombre  de  4  .">>>'< t'Uo, 
sont  en  1880  au  nombre  de  6  577  000  (augmentation,  35  "/o^.  Au  contraire,  lei 
Chinois,  qui  inspirent  tant  d'alarmes  au  gouvernement  do  l'Union,  et  qui,  *ui- 


ÉTATS-UNIS   DE   L'AMÉRIQUE   DU    NORD. 


lies  Clilnoiii  aux  Etats-Unis. 


•21  i 


Un  homme  d'Etat  américain,  M.  George  F.  Seward,  se  féli- 
citait, il  y  a  vingt  ans,  de  voir  les  premiers  immigrants  chinois 
li'barquer  sur  les  côtes  de  la  Californie.  «  Deux  civilisations, 
»  disait-il,  parties  l'uneet  l'autre  des  hauts  plateaux  de  l'Asie, 
»  il  y  a  plus  de  4  000  ans,  reviennent  aujourd'hui,  après  un 
»  long  voyage  autour  de  la  terre,  se  rencontrer  sur  les  rivages 
»  du  Pacifique.  »  Et  déjà  il  prédisait  «  la  disparition  des  races  et 
i)  la  restauration  de  l'unité  de  la  grande  famille  des  nommes.  » 
Mais  ces  espérances  et  cette  confiance  du  sénateur  Seward  ren- 
contrèrent bientôt  des  contradicteurs  ardents  aux  Etats-Unis.  Le 
signal  de  la  guerre  aux  Chinois  partit  de  la  Californie  où  la  dé- 
couverte de  l'or  avait  bouleversé  les  conditions  et  les  fortunes; 
des  politiciens  peu  scrupuleux,  dans  des  discours  perfides  et 
mensongers,  excitèrent  et  déroutèrent  l'opinion  publique,  en 
représentant,  comme  les  vrais  auteurs  de  tous  les  maux  de  la 
Californie,  cette  poignée  d'Asiatiques  qui  étaient  venus  chercher 
dans  le  nouveau  monde  un  soulagement  à  leurs  misères. 

Et  pourtant  les  Américains  ne  devaient  s'en  prendre  qu'à 
k'iiv  gouvernement  de  l'arrivée  de  ces  nouveaux  venus.  En  \  842 
et  18i4,  l'Angleterre  et  la  France  avaient  forcé  la  Chine  à 
Muvrii- certains  ports  de  l'empire  à  leurs  vaisseaux  de  commerce. 
Les  Etats-Unis  obtinrent  le  même  privilège,  qui  fut  étendu  et 
confirmé  plus  tard  par  un  nouveau  traité  signé  en  1868.  Ce 
traité  porte  le  nom  du  négociateur,  Anson  Burlingame,  officier 
américain  passé  au  service  de  la  Chine,  et  ambassadeur  du 
Céleste-Empire  en  Europe  et  aux  Etats-Unis.  L'article  5  est 
ainsi  conçu  :  «  Les  Etats-Unis  d'Amérique  et  l'empereur  de 
»  Chine  reconnaissent  pleinement  le  droit  naturel  et  inalié- 
»  nable  qui  appartient  à  tout  homme  de  changer  de  lieu  et  de 
"  pays  ;  ils  reconnaissent  également  l'avantage  mutuel  d'une 
»  liboié  réciproque  d'vmigrcr  et  d'immvjrer  de  l'un  des  deux 
')  pn;/^  dans  Vautre,  pour  raisons  de  curiosité  ou  de  commerce, 


'1; 


.  '  I 


nnt  M.  Ilcpwoi'th  Dixon,  devaient  en  cent  cinquante  ans,  monyiilisor  l'Amé- 
rqne,  nn  comptent  que  105  607  individus,  presque  tous  établis  en  Californie  ;  on 
en  trouve  un  millier  tout  au  plus  à  New-York.  0"snt  aux  Indiens,  représentants 
"^^  la  population  primitive,  ils  décroissent  sans  cesso.  En  mettant  à  part  les 
iJÛOO  Indiens  civilisés  recensés  en  1870,  et  les  65  000  recensés  en  l'80,  on 
trouve  que  les  Indiens  des  tribus  sont  au  nombre  de  255000,  parmi  lesquels 
UûûOO  sont  demi-civilisés  et  les  autres  nomades. 
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»  OU  en  vue  d'un  établissement  définitif..  Par  contre,  les  hautes 
»  pr.rties  contractantes  s'accordent  à  condamner  toute  migra- 
»  tion  qui  ne  serait  pas  absolument  volontaire » 

FjOus  la  garantie  de  ce  pacte,  les  Chinois  affluèrent  aux  Etats- 
Unis.  L'effroyable  misère  qui  régnait  en  Chine,  et  la  découverte 
des  mines  d'or  de  la  Californie  les  poussèrent  sur  les  bords  du 
S'tcramento.  Ils  y  trouvèrent  une  vie  plus  facile,  sinon  mnins 
If.borieuse  que  dans  leur  patrie  ,*  quelques-uns  s'enrichiient  ; 
I3  courant  d'immigration  grandit  :  des  compagnies  se  for- 
mèrent qui  abaissèrent  ht  tarif  des  transports  de  Chine  en  Am»'- 
ri([ue;  l'on  délivra  des  billets  d'aller  et  de  retour*  à  200  francs, 
puis  à  1 50,  puis  à  1 00,  puis  à  60  !  E)e  i  S'ô'6  à  1 800,  la  moyenne 
annuelle  était  déjà  de  4  530  immigrants  chinois;  de  18*10 
à  1805,  elle  monte  à  ()  600;  de  1865  à  1870,  elle  atteint  9  310, 
et  de  1870  à  1875,  elle  dépasse  13  000. 

Aussi,  dès  1870,  dans  un  rapport  officiel  adressé  à  l'hono- 
rable J.-D.  Cox,  ministre  de  l'intérieur,  le  commissaire  de 
l'émigration  aux  Etats-Unis,  John  Eaton,  jetait-il  le  cri  d'alarme: 
«  Les  effrayantes  proportions  que  l'émigration  chinoise  est  a[>- 
»  pelée  à  prendre  exigent  l'attention  de  nos  hommes  d'Ktat. 
»  Une  race  homogène,  comptant  près  de  400  millions  d'étivs 
))  humains,  s'agite  et  se  débat  dans  un  espace  insuffisant.  La 
»  brèche  est  ouverte,  ils  affluent  sur  un  sol  nouveau,  riche 
»  et  comparativement  désert.  Ils  sont  aventureux,  patients 
»  dans  les  difficultés,  tenaces  et  laborieux.  Ce  flot  d'émigratiun 
M  dans  sa  course  vers  l'est  a  atteint  ses  limites  naturelles;  il 
»  reflue  vers  le  Pacifique  et,  comme  une  marée  montante,  em- 
»  porte  et  rompt  les  digues.  La  Providence  a  voulu  que  tôt  ou 
»  tard,  pacifiquement  ou  par  la  force,  ce  courant  tout-puissant 
»  débordât  sur  le  riche  et  fertile  bassin  du  continent  amé- 
»  ricain.   » 


1.  Il  faut  dire  que  le  billul  do  retour  n'étftit  valable  qu'après  décès.  Un 
Chiiujis  aimerait  mieux  mourir  de  faim  ijue  de  s'expatrier,  s'il  devait  laisser  ses 
09  sur  la  terre  étraiif^ère.  Aussi  les  compagnies  d'émif^ration  s'engagent-cllesà 
rameniT  nriorls  ceux  qui  partent  vivants  de  Hong-Kon^r,  et  rcngageinont  est 
scrupuleusement  tenu.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  partir  de  San-Francisoo  un  ii.ivire 
ayant  une  cariJ^aison  de  cadavres  chinois,  placis  dans  des  cercueils,  et  ([r.i  vniil 
traverser  l'Océan  pour  aller  dormir  l'éternel  sonmicil  dans  la  terre  des  ain'i  ic?. 
l'our  accomplir  ce  pieux  devoir  envers  leurs  comiitoyens  défunt?,  les  Chiiuii? 
ex[iatrié8  n  hésitent  pas  à  déitenser  des  sommes  énormes.  A  cette  occasion,  li' 
journal  Daihj  Cnltfoniia  insérait  un  jour  cet  entrefilet  a'uu  coniiquo  fiiiièljre  ; 
«  La  Californie  n'a  pa  '  de  rivale  dans  l'cxportalion  des  Chinois;  elle  liiiit  le 
»  monopole  :  nous  im/ortons  le  Chinois  à  l'état  brut,  vivant;  —  ncas  l'fx- 
•  portons  manufacturé,  mort.  • 
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Ce  n'étaient  point  là  d'ailleurs,  comme  l'avouait  le  commis- 
saire (le  l'émigi-ation,  de  mauvaises  recrues  pour  les  Etats  du 
Far-West.  Tous  les  voyageurs,  sans  exception,  témoignent  de 
la  patience,  de  la  docilité,  de  la  douceur,  de  l'ardeur  au  travail, 
(le  l'intelligence  et  de  l'adresse  de  l'ouvrier  chinois.  En  voici 
deux  preuves  fournies  par  leurs  ennemis  eux-mêmes.  Le  rap- 
port de  la  commission  du  Congrès  de  Washington,  chargée  de 
1  examen  de  la  question  (février  1878),  s'exprimait  en  ces 
termes  :  «  L'émigrant  chinois  est  à  certains  égards  supérieur 
1)  à  d'autres.  Il  est  sobre,  industrieux,  patient,  de  bonne  hu- 
i)  meur  et  obéissant.  Il  apprend  facilement  et  s'acquitte  Imbi- 
1)  Icnicnt  de  sa  tâche.  Les  Chinois  ont  rendu  de  grands  services 
I  en  Californie  au  début.  Ils  ont  creusé  les  canaux,  exploité 
0  les  mines,  assaini  les  marais,  construit  des  chemins  de  fer 
I)  et  contribué  au  développement  du  pays.  Si  donc  la  question 
I)  reposait  uniquement  sur  le  terrain  des  intérêts  matériels, 
I)  nul  doute  que,  daiis  le  conflit  qui  existe  entre  la  race  asia- 
I)  tique  et  la  race  blanche,  elle  ne  dût  être  résolue  en  faveur 
»  de  la  première.   » 

Appelé  à  déposer  devant  la  me  ">e  commission,  le  juge  Hey- 
ilonl'uldt  disait  :  «  Les  négociants  chinois  en  Californie 
I)  n'ont  jamais  de  procès.  Je  suis,  par  ma  profession,  en  rap- 
»  ports  constants  avec  des  gens  de  toute  race  et  de  toute  na- 
))  tionalité,  et  je  dois  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  honorables, 
»  de  plus  sincères  et  de  plus  loyaux  que  les  marchands  chinois. 
»  Je  ne  connais  pas  de  cas  où  l'un  d'eux  ait  cherché  à  frauder 
))  la  douane  par  une  déclaration  de  valeur  insuffisante,  ou  ré- 
»  clamé  quoi  que  ce  soit  qui  ne  lui  fut  légitimement  dû.  » 

Ces  qualités  elles-mêmes  tournèrent  au  détriment  de  la  race 
l'iiinoise  :  tous  les  arguments  des  économistes,  des  moralistes, 
les  pasteurs  et  des  politiciens  américains  se  résument  en  un 
ioiil,  la  raison  d'État.  Chacun  proposa  son  remède,  mais  tous 
«accordèrent  à  maudire  l'invasion  des  Célestials,  et  ne  dissi- 
niul(  rent  ni  le  mépris,  ni  même  l'effroi  que  John  Chinaman 
ieiir  iuspirait*.  Dès  18o2,  le  gouverneur  de  Californie,  Bi,i:ler, 

I.  Cf's  sobriquets  stint  appliqués  aux  Chinois;  les  Américains  parlent  ftussi 
ii  petits  hcmmes  à  longue  queue,  de  Jokn  Safran,  et  demandent  qu'on  trué- 
f^se  les  Etats-Unis  de  la  peste  jaune  [yellmo  agony).  —  Kn  Amérique, 
'Antrlîiis  est  désigné  sous  le  surnom  de  John  Bull,  l'Américain  sans  celui  de 
^'"Uitli'in,  l'Irlandais  sous  celui  de  Paddy  ou  /^a^,  diminutif  de  P-liick;  lo 
''';i.idiP,u  français  est  appelé  par  ses  compatriotes  anglais  Jeau-Iiajitislf!,  et  le 
Français  d'Europe  persoimilié  sous  le  nom  peu  flatteur  do  Johaiiny-Cra/jaud; 
îlusiur  directe,  dit  M.  de  Lamothe,  au  goût  immodéré  pour  la  chair  de  gre- 
Ojuilleâ  que  nous  attribuent  bien  gratuitement  nos  voisins  d'outre-Manclie. 
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demandait  qu'on  proscrivît  simplement  tout  débarquement  de 
Gliinois  à  San-Francisco;  c'était  couper  le  mal  à  sa  racine  ;  mais 
alors  on  ne  voyait  encore  dans  les  immigrants  chinois,  d'ail- 
leurs pou  nombreux,  que  des  colons  tranquilles,  inoirensifs,  et 
utiles.  La  proposition  de  Bigler  fut  rejetée.  Mais  devant  l'in- 
vasion continue  et  formidable  de  la  race  jaune,  le  parti  anti- 
asiatique  grandit  ;  bientôt  il  surexcita  dans  l'ouest  les  passions 
populaires,  et  trouva  des  appuis  dans  le  Congrès  :  une  n'su- 
lution  fut  proposée  aux  représentants,  invitant  le  président  île 
l'Union  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  arrêter  l'immi- 
gration chinoise.  A  San-Francisco,  on  allait  plus  vite.  Passant 
outreà  lalégalitéetaux  traités,  le  parti  socialiste,  sous  la  (lirci- 
tion  de  Kearney  et  de  Pickett,  proclama  qu'il  était  temps  d'a^ii'. 
Dans  un  meeting  tenu  à  Los  Angeles  (1877),  Kearney  s'éi  ria  : 
«  Plus  de  Chinois,  achetez  de  la  poudre  et  des  balles;  ([liant 
»  à  vos  représentants,  achetez  de  la  corde,  et  pendez-les  liant 
»  et  court...  L'ennemi  commun,  c'est  l'Asiatique,  sa  lurtc- 
))  resse,  c'est  China-Town.  »  —  «  Emportons-la  d'assaut,  Liù- 
»  lons-la,  faisons-la  sauter,  »  répondit  la  foule.  L'énergi'-  (ii  s 
autorités  municipales  et  fédérales  fit  échouer  la  conspiration  ; 
les  meneurs  furent  arrêtés. 

L'Amérique  n'était  pas  loin  de  penser  comme  Kearney  sur 
la  question  chinoise,  tout  en  répudiant  les  moyens  pro|»MSi's. 
Le  Congrus  vota^  en  1879,  une  loi  qui  défendait  à  tout  naviio, 
al)ordant  dans  un  port  de  l'Union,  de  débarquei'  plus  de  quinzi- 
(Chinois.  IMais  le  fameux  CIdncse-bill,  qui  abrogeait  le  traitr 
Burlingame,  souleva  les  protestations  de  l'empereur  de  Chine  : 
celui-ci  envoya  le  mandarin  Chin-Lan-Pin  pour  rappeler  au  pré- 
sident Hayes  la  convention  de  18C8.  Le  président  refusa  sa 
sanction  au  Chinese-bill.  La  loi  fut  maintenue,  et  les  juntes 
des  Etats-Unis  restèrent  provisoirement  ouvertes  aux  Chinois. 
Les  hostilités  latentes  ou  déclarées  contre  la  race  jaune  conti- 
nuèrent :  en  1  880,  le  cabinet  de  Washington  crut  devoir  charpM' 
une  commission  de  trois  membres  d'obtenir  du  cabinet  de  IVkin 
la  dénonciation  du  traité  Burlingame,  tandis  que  la  législature 
de  l'état  du  Sacramento,  revisant  la  constitution  californienne, 
et  violant  du  même  coup  les  statuts  de  l'Union,  déc''\rait  piib- 
sible  d'une  forte  amende  et  d'un  emprisonnement  de  cinquante 
jours  au  minimum  quiconque  emploierait  des  ouvriers  chinois. 
Faut-il  ajouter  que  cette  législation  draconienne  n'a  jamais  été 
appliquée  ? 

M.  George  Seward,  ancien  représentant  de  l'Union  en  Chine, 


ilance,  se  c^ 
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dont  la  retraite  a  été  provoqiu'e  par  ces  conflits,  a  pris  en  main 
la  défense  des  Chinois,  réfuté  les  accusations  haineuses  de  ses 
concitoyens,  et  démontré  que  les  dangers  dont  on  menaçait 
l'Union  étaient  au  moins  fort  éloignés,  sinon  purement  imagi- 
naires. Il  fait  voir,  à  l'aide  descliillres  fournis  par  les  recen- 
SLMnents,  que,  depuis  quelques  années,  le  nnmhre  des  immi- 
grants chinois  tend  à  diminuer.  Avant  l'arrivée  des  Asiatiques, 
la  Californie  manquait  de  tout,  importait  tout  à  grands  frais 
(les  états  de  l'est  et  de  l'Europe.  La  cherté  et  la  rareté  de  la 
main-d'œuvre  empêchaient  l'étahlissement  d'industries  indi- 
gènes*. Les  Chinois  vinrent  et  fournirent  le  travail  patient, 
consciencieux,  à  bon  marché;  grâce  à  leur  concours  écono- 
mique, la  Californie  construisit  des  chemins  de  fer,  dessécha 
ses  marais,  ensemença  ses  terres,  d»!vint  un  grenier  d'ahon- 
ikince,  se  couvrit  de  manufactures,  d'ateliei's,  de  fabriques  do 
toute  espèce;  elle  soutient  aujourd'hui  la  concurrence  étran- 
f;iTe;  le  taux  d'intérêt  des  capitaux,  le  prix  de  lamain-d'nnjvie 
s'y  abaissent  graduellement.  Les  industriels  californiens,  cpii 
no  classent  pas  la  reconnaissance  et  l'humanité  parmi  les  vertus 
mai'L'liandes,  refoulent  le  Chinois,  sans  pitié,  moins  comme 
un  être  dangereux  que  comme  un  instrument  inutile^. 

Injuslicc  «les  Américains  envers  les  Chinois. 


((  Je  ne  trouve  pas  de  mots  assez  sév^  'îs  pour  blâmer  la 
conduite  des  Californiens  à  l'égard  des  noiuFnes  de  la  race 
jiiiine.  Ces  derniers  sont  presque  mis  hors  de  l.a  loi.  Devant 
It's  tribunaux,  leur  témoignage  est  répudié.  Ceux  qui  tra- 
\ail]ent  dans  les  mines  sont  frappés  d'une  capilation  de 
quatre  dollars  par  mois.  Aux  placers,  des  scènes  sanglantes 
se  reproduisent  périodiquement.  Les  mineurs  blancs 
il'innoiîl  la  chasse  aux  Chinois,  les  expulsent  du  terrain 
qi'e  ceux-ci  ont  acquis  régulièrement,  les  tuent  s'ils  osent 
n'sister.  Souvent,  sans  la  moindre  provocation  de  leur 
pîu't,  ils  les  frappent  ou  les  détroussent.  Mais  les  choses  en 
lestent  là.  Il  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  verdict  du  jury 


1.  V.  Maurii'e  Jametel.  [Revue  de  Géographie,  décembre  18SI.) 

2.  La  Chambre  des  rei)ré3cntants  de  Wasliinglon,  par  201  voix  contre  37, 
'1  adupté  (en  1882)  un  nouveau  projet  de  loi  qui  suspend  l'immigration  dcsChi- 
liuij  pour  une  période  de  dix  ans. 


1     : 
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rendu  contre  les  coupables.  D'ailleurs,  comment  conslalo? 
le  fait?  Aucun  hlanc  ne  dépose  contre  un  homme  de  sa  cou- 
leur en  faveur  d'un  Chinois,  et  les  compatriotes  de  ce  der- 
nier ne  sont  pas  admis  comme  témoins.  One  des  hommes 
rudes,  naturellement  portés  aux    excbs,   stimulés   par  l;i 
jalousie  du  métier  et  jouissant  d'une  entil're  impunité,  se 
croient  tout  permis  vis-à-vis  de  leurs    faibles,   quoifiuc 
redoutables  rivaux,  rien  de  plus  simple.   M.ds  conmiciU 
qualifier  la  conduite  des  membres  de  la  léirislalure,  des 
juges,  des  jurés,  d'iiommes  instruits,  bien  élevés,  qui,  p.i:- 
faitement  édifiés  sur  l'importance  des  services  que  rendent 
les  Chinois  et  dont  ils  sont  les  premiers  à  profiter,  ne  rou- 
gissent pas  de  se  mettre  au  service  des  mauvaises  passions 
delà  multitude?  Plus  d'une  fois  Fang-ïang  (un  des  no- 
tables Chinois  de  Sau-Francisco)  m'a  parlé  de  la  triste  po- 
sition des  siens,  mais  toujours  en  s'exprimant  avec  une 
sobriété  et  une  réserve  dignes  d'un  diplomate  de  la  vieille 
école  :  «  Ils  ne  nous  considèrent  pas,  disait-il,  comme  des 
))  hommes.  Ce  n'est  pas  bien.  Ils  voudraient  nous  extormi- 
»  ner,  conmie  si  nous  étions  de  la  vermine.  Mais,  se  hàtaitil 
»  d'ajouter,  il  y  a  aussi  des  Américains  qui  sont  bons,  qui 
»  parlent  bien.  Seulement,  ils  n'osent  pas  agir  comme  ils 
»  parlent.  »  Baron  de  Hl'dnkr, 

Promenade  autour  du  monde. 

(T.  1",  Paris,  1873,  2"  édit.,  Hachette.) 

La  plupart  des  Américains  éprouvent  pour  les  Chinois  une 
aversion  marquée;  les  patrons  et  les  riches  usent  de  leurs 
services  à  bon  compte  tout  en  les  méprisant  ;  les  ouvriers  les 
haïssent  comme  des  rivaux  dangereux.  M.  Dixon  a  heureu- 
sement traduit  ces  ressentiments  dans  les  deux  scènes  qui 
suivent  : 


l.e  Chinois  Jug^é  par  son  maître  américain. 

«  Quand  on  considère  un  Mongol  aux  allures  craintives, 
au  regard  placide,  on  se  sent  ému  de  pitié,  en  dépit  des 
malédictions  qu'on  entend  accumuler  sur  lui  et  sur  toute 
sa  race,  ^.'oyez-le  servir  à  table  :  son  teint  clair,  sa  taille 
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ilélii'O,  sa  silencieuse  prestesse  offrent  le  contraste  le  plus 
absolu  avec  la  face  sombre,  les  membres  massifs,  la 
pesante  langueur  du  domestique  nègre.  A  la  cuisine,  au 
chantier  du  chemin  de  fer,  aux  mines  d'argent,  il  est  le 
mcinc  :  actif,  empressé,  humble,  souriant,  faisant  tout  ce 
qu'il  peut  pour  contenter  tout  le  monde. 

»  Avec  son  air  innocent,  ce  gaillard-là  porte  deux  cou- 
»  tc.'iux  sous  sa  blouse,  me  dit  à  l'oreille  mon  hôte  qui,  tout 
))  en  abliorrant  la  race  jaune,  possède  un  excellent  cuisinier 
i)  chinois. 

»  —  Mais  il  n'est  pas  trop  déplaisant  à  voir. 

))  —  Bah  !  un  païen  aussi  coquin  que  les  autres,  pire 
I)  peut-être,  si  l'on  savait  la  vérité. 

))  —  Alors,  vous  l'ignorez? 

))  —  La  vérité?  Personne  ne  peut  la  savoir.  Cet  individu 
))  n'a  pas  de  nom;  il  vient  on  ne  sait  d'où.  Puis-je  deviner 
1)  combien  de  gens  il  a  assassinés,  combien  de  temps  il  a 
))  passé  en  prison?  Si  je  le  questionne,  il  mentira  cortainc- 
I)  ment.  Le  coquin  jure  qu'il  n'a  jamais  tué  personne,  ({u'il 
))  n"a  jamais  passé  une  heure  en  prison.  Voyez  comme  il  se 
I)  disse  auprès  de  la  chaise  de  cette  dame.  Sans  aucun  doute, 
»  il  a  deux  couteaux  sous  sa  chemise  blanche. 

»  —  Accordez-lui  au  moins  le  bénéfice  de  ce  doute. 

»  —  Non,  monsieur,  je  ne  lui  accorderai  rien  que  ses 
1)  images.  Tant  d'ouvrage,  tant  d'argent  :  tels  sont  les  termes 
i)  de  notre  mutuel  engagement.  Croyez-m'en,  dans  son  pays, 
))  ce  gaillard-lcà  était  voleur,  rebelle  ou  esclave.  Ces  Chinois 
»  ne  nous  envoient  pas  la  fleur  du  panier,  probablement 
))  parce  qu'ils  n'ont,  pas  de  mandarins  de  reste.  » 

n  En  entendant  de  semblables  conversations  dans  les 
clubs  et  aux  tables  d'hôte  de  San-Francisco,  on  est  porté  à 
supposer  que  les  sentiments  de  crainte,  d'aversion  et  de 
suspicion  dont  Hop-Ki  est  l'objet,  sont  suscités,  non  pas 
tant  par  son  paganisme  que  par  sa  figure  efféminée,  ses 
allm-es  passives  et  son  travail  peu  coûteux. 

«  Aimez-vous  à  avoir  dans  votre  intérieur  ces  domc:. 
»  tiques  chinois  ?  demandé-je  à  .non  hôte. 

))  —  En  principe,  non;  en  pratique,  c'est  différent.  On  n'en 
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»  peut  rien  faire  et  on  ne  peut  s'en  passer.  Gomme  cuisiniors 
»  et  domestiques,  ils  rendent  de  bons  services;  mais  on  les 
»  prend  à  contre-cœur,  car  on  ignore  qui  ils  sont  et  pourquoi 
))  ils  ont  quitté  Canton,  quoiqu'on  puisse  affirmer  h  coup  sûr 
»  que  dans  leur  pays  ils  ne  valaient  pas  grand'chose.  Pour 
»  nous  autres  de  la  race  blanche,  ce  sont  des  êtres  aussi  ïm- 
))  tastiques  et  aussi  irresponsables  que  des  enfants  du  Lmuil- 
))  lard.  Et  cependant,  pour  bien  dîner,  il  faut  avoir  un  cui.si- 
»  sinier  chinois. 

»  —  Pourquoi  pas  une  Irlandaise  ou  une  Bavaroise  ? 
»  — Non,  non;  ne  me  parlez  pas  ici  d'Irlandaise  ni  do 
)  Bavaroise  !  Voyez  mon  coquin  de  Ki.  Vous  remarqnt'ivz 
qu'en  lui  parlant  je  l'appelle  Ah-Ki,  et  non  Hop-Ki.  «  Ah  > 
signifie  monsieur,  et  le  gaillard  a  sa  pointe  d'amour-pnipiv. 
Appeler  un  homme  «  Ah  »,  c'est  une  des  trois  mille  lor- 
)  mules  de  la  civilité  chinoise,  et  ces  trois  mille  formules 
)  commencent  à  être  usitées  à  San-Francisco.  J'appelle  ce 
)  vaurien  Ah-Ki,  ce  qui  me  dispense  d'augmenter  ses  gn^rfs  : 
)  je  fais  ainsi  une  économie  de  25  francs  par  mois,  résultant 
)  de  mon  respect  pour  le  livre  des  rites.  D'un  auti'e  côté. 
)  IIop-Ki  me  coûte  moins  cher  qu'aucune  Irlandaise  ou  B.i- 
)  varoise,  et  il  remplit  convenablement  son  devoir.  Deman- 
dez à  ma  femme  si  Ki  n'est  pas  la  meilleure  des  couturières. 
')  des  femmes  de  chambre,  des  blanchisseuses  qu'elle  ait 
)  jamais  eue  à  tarabuster? 

»  —  Comparé  à  l'Irlandaise  et  à  la  Bavaroise,  votre  gredin 
)  de  Ki  semble  être  un  domestique  favori. 

»  —  Oui,  à  peu  près  comme  on  peut  faire  un  favori  d'un 
I)  putois.  Il  ne  quitte  jamais  la  maison  et  ne  réclame  pas  les 
)  sorties  du  dimanche.  Quand  il  désire  sortir,  il  m'on  demande 
la  permission,  et  ne  dépas.  ^  pas  d'une  minute  l'heure  lixie 
pour  la  rentrée...  Pour  rendre  justice  au  païen,  quojiju  il 
porte  deux  couteaux  sous  sa  blouse,  il  est  doué  de  qnehiues 
)  qualités  rares  chez  les  blancs,  et  parfaitement  inconnues 
aux  servantes  irlandaises  ou  allemandes.  Il  ne  boit  pas, 
et  n'est  ni  boudeur,  ni  emporté.  Il  n'emploie  aucune  locu- 
tion inconvenante,  au  moins  de  celles  que  votre  femme  ou 
votre  fille  soit  susceptible  de  comprendre.  Sans  doute, 
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»  le  coquin  tempôte  pendant  son  sommeil  et  blasphème  dans 
»  sa  langue  maternelle.  Quelquefois  Je  le  surprends  dans  ces 
»  accès,  mais  le  païen  est  si  dissimulé,  que,  môme  dans  ses 
»  plus  violents  paroxysmes  de  ra,i?e,  quelqu'un  qui  ne  le  con- 
))  naîtrait  pas  pourrait  croire  qu'il  ne  fait  que  chantonner, 
»  comme  pour  endormir  un  enfant. 

»  —  Est-il  vrai  que,  comme  les  autres  Asiatiques,  les 
»  meilleurs,  [)ai'mi  ces  Mongols,  soient  menteurs  et  voleurs? 

»  —  Parfaitement  vrai,  mais  pas  plus  que  les  autres  do- 
»  incstiques.  Certainement  Ki  est  moins  violent  que  l'Irlan- 
11  (l.'iise  et  moins  nerveux  que  l'Allemande;  et  puis,  il  a  ses 
-  .rjments  de  remords,  sentiment  que  les  deux  autres  n'é- 
1)  prouvent  jamais.  Quand  il  s'est  trop  mal  conduit,  il  vient, 
I)  j)Ale  comme  un  linge,  me  demander  de  lui  administrer  une 
)i  lionne  correction. 

»  —  Et  vous  oliteiiiptrez  à  sa  requête? 

»  —  Certainement,  il  aime  le  bâton,  et  moi  aussi.  Une 
)i  sclilague,  de  temps  à  autre,  nous  fait  du  bien  h  tous  deux.  » 

liC  Cliinois  jugé  par  l*ouvricr  blanc. 


(t  L'exode  des  Mongols  en  Amérique  a  inauguré  l'ère  de 
la  lutte  ouvrière  entre  les  mangeurs  de  bœuf  et  les  man- 
wurs  de  riz.  Se  nourrissant  exclusivement  de  riz,  se  con- 
tentant, pour  tout  luxe,  d'une  bouffée  d'opium  et  d'une 
pinci'c  de  thé,  le  Chinois  John  travaille  à  beaucoup  meil- 
It'iir  compte  qu'un  mangeur  de  ba.'uf,  auquel  il  faut  un 
dîner  solide,  et  qui  ne  saurait  digérer  sans  fumer  sa  pipe, 
iuLMH'giter  son  pot  de  bière  et  arroser  le  tout  d'une  lampée 
(Itnvliisky.  Là  où  celui-ci  mourra  de  faim,  l'autre  trouvera 
If  moyen  de  vivre  et  môme  de  faire  des  économies. 

((  Dites-moi,  Pat%  vous  querellez-vous  quelquefois  avec 
>  ces  Chinois  ?  den:.mdé-je  à  mon  garçon  de  chambre  du 
1)  Grand- Hôtel. 

»  —  Mon  capitaine,  répond  Pat,  voudriez-vous  que  je  me 
1)  compromisse  avec  une  sordide  créature  à  queue  de  cochon? 


( 


4 
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1.  Pat,  diminutif  de  Paddy  ou  Patrick,  prénom  irlandais. 


220  LECTURES   ET  ANALYSES   DE  GÉOGRAPHIE. 

))  —  M.'iis  il  avilit  les  prix  du  travail  sur  les  docks  et  Ins 
»  chantiers? 

»  —  Malédiction  sur  lui,  la  bote  puante!  Avant  qu'il  cul 
))  montré  son  sale  visage  dans  la  rue  du  Marché,  un  bravf! 
»  ,2:arçon  pouvait  hardiment  f^agner  ses  trente  francs  pnr 
»  jour.  C'est  à  peine  maintenant  s'il  en  obtient  dix.  Viiii:t 
»  francs  par  jour  de  perte  !  Et  à  cause  des  queues  de  cochon  ! 
»  11  y  a  des  patrons  qui  ne  valent  pas  mieux  que  ces  putois; 
»  ils  refusent  d'accorder  à  un  blanc  plus  du  double  de  ce 
»  qu'ils  accordent  h  une  brute  jaune.  Sainte  "Vierge!  Comme 
»  si  un  chrétien  pouvait  vivre  avec  deux  mesures  de  riz, 
»  parce  qu'un  païen  peut  mourir  de  faim  avec  une! 

))  —  C'est  aux  Chinois  que  vous  attribuez  celte  diminution 
»  de  salaire  ? 

»  —  Je  n'en  puis  accuser  d'autres,  capitaine.  Avant l'arri- 
»  vée  de  ces  brutes,  ma  vieille  femme  avait  assez  d'ouvrairc, 
»  comme  repasseuse  et  blanchisseuse,  pour  acheter  de  temps 
»  en  temps  une  goutte  de  liqueur;  aujourd'hui, ces  grediiis 
»  volent  tout  le  monde,  les  femmes  aussi  bien  que  les 
»  hommes.  Si  je  ne  craignais  pas  de  me  salir  les  mains,  je 
»  les  jetterais  volontiers  la  tête  la  premiL*re  dans  la  rade,  du 
»  haut  de  la  pointe  de  Hanter. 

))  — 11  faut  que  tout  le  monde  vive.  Cette  maxime  n'est 
»  donc  pas  la  vôtre.  Pat? 

»  —  Vivre  !  Mais,  capitaine,  ce  n'est  qu'un  poïen  chinois, 
»  un  véritable  païen  !  Que  vient-il  faire  ici  ?  La  Chine  n'esl- 
»  elle  pas  assez  grande  pour  lui  ? 

»  —  Allons,  Pat,  n'ètes-vous  pas  venu  vous-même  du 
»  comté  de  Cork  '  ? 

))  —  C'est  vrai,  ca[»itaine.  Mais  ce  pays-ci  est  à  nous  ;  nous 
»  l'avons  conquis  sur  les  Indiens  et  les  Mexicains.  Que  les 
»  Cliinois  essayent  de  nous  l'enlever!  Par  saint  ^*îilrick! 
»  Vienne  le  jour  de  la  bataille  !  Oh  !  abominable  païen  clii- 
»  nois  !  » 

»  John  ne  recule  devant  aucune  espèce  de  travail.  11  fail  la 
cuisine  et  creuse  une  carrière,  balance  une  chaise  ci  bascule 


1.  Le  comté  de  Cork  est  situé  au  sud  ouest  de  l'Irlande. 


ouvrages  ont  ét< 
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ot  nourrit  les  bestiaux,  taille  les  arbres  et  fond  le  minerai. 
Oiiiind  il  a  le  choix,  il  préfère  les  travaux  domestiques; 
mais  il  est  apte  h  tout,  et,  dès  qu'il  a  vu  faire  une  chose, 
il  est  capable  de  la  faire  convenablement  lui-môme*. 

»  La  fabrication  des  cif:jaros,  la  plus  importante  des  indus- 
tries de  San-Francisco,  et  qui  occupe  des  milliers  d'ouvriers, 
appartient  absolument  aux  Chinois.  Ils  sont  également  en 
possession  de  presque  tout  le  commerce  de  la  cordonnerie, 
(les  manufactures  de  drap,  de  la  fabrication  dos  conserves 
de  fruits  et  de  l'industrie  du  bâtiment.  » 

IIi:i'\vouTn  DixoN*,  La  conquête  blanche . 

'/rrad.  de  H.  Waticmarc,  Paris  187G,  in-S»,  nachcttc.) 


I^es  Immlgiraiits  aux  Etats-Unis. 

(t  CasUe-Garden^  lieu  où  débarquent  depuis  1855  les  émi- 
?ianls  qui  arrivent  à  New-York,  est  un  ancien  fort  trans- 
funué  en  une  vaste  rotonde  en  bois,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  à' E migrant  landùig  dépôt  ou  gare  de  débarquement 
(les  émigrants.  Tout  y  a  été  prévu  pour  un  débarquement 
prompt  et  sûr,  et  pour  mettre  les  arrivants  à  couvert  des 
emljùclics  de  toute  sorte  auxquelles  ils  étaient  auparavant 


1.  Le  Chinois  a  un  talent  d'imilation  merveilleux,  et  M.  Dixon  cito  de  curieux 
exeinplus  de  celte  aptitude  :  Holing,  blanchisseur  et  repasseur  ciiir.ois  à  San- 
Jofé,  en  Californie,  ayant  économisé  quelque  argent,  éprouve  le  besoin  de 
faite  n.^'rnndir  son  établissement.  II  appelle  un  charpentier  américain  et  lui 
l'.oninnde  à  quel  prix  lui  reviendra  la  construction  de  dix  lianirars  en  bois.  —  A 
cent  dollars,  répond  l'Américain.  —  Cent  dollars,  beaucoup  d'argent,  dix  dollars 
p'i'-'e;  enfin,  faites,  faites.  —  L'Américain  se  met  à  l'ouvrfige,  et  aussitôt 
arrivent,  débarqués  par  le  chemin  de  fer,  sept  Chinois  mandos  pour  la  circon- 
Jlaiice  par  Holing,  qui  viennent  assister  en  spectateurs  au  travail  du  charpentier. 
11*  le  regardent  [ilantor  ses  poteaux,  introduire  ses  tenons  dans  ses  mortaises, 
poser  ses  traverses,  clouer  ses  planches;  puis,  dès  que  le  premier  hi»ngar  est 
icrniiné,  Holing  le  congédie  en  lui  payant  les  dix  dollars.  —  Moi  pcs  avoir 
hes^din  d'autre  maison;  moi  faire  tout  seul,  moi  faire  tout  seul.  —  Yin-Yimg 
t>t  le  meilleur  bottier  de  San-Francisco,  et  cependant  avant  d'arriver  eu  Cali- 
Hiriiie  il  ne  savait  ce  que  c'était  qu'une  botte.  Peu  après  son  débarquement, 
iiiaiiqunnt  d'ouvrage  et  cherchant  pAture,  il  apprend  qu'un  bottier  Juit,  Aaron 
Isa.ic,  n.  besoin  d'ouvriers,  et  il  va  résolument  lui  proposer  ses  si.-rvices.  Le  juif 
|e  loue  à  bas  prix,  Yin-Yung  a  bientôt  pénétré  tous  les  mystères  de  l'art  du 
i'Otiicr;  il  ouvre  boutique  \  son  tour  et  souffle  toutes  les  pratiques  de  sou 
mailro. 

y  M.  Dixon  (William-IIepworlh),  né  en  1821  dans  le  comté  d'York,  mort  en 
''^"i^,  littérateur  et  journaliste  anglais,  outre  des  travaux  de  biographie  et  dhis- 
luire,  a  publié  la  Nouvelle-Amérique  (1867);  la  Uussie  libre  [i  vol.  1S70;;  la 
'i'iiHie  coriiemporuine  (Londres,  1872); /a  Conquête  blanche  (IS7C,  in-S'j.  Ces 
ouvrages  ont  été  traduits  en  français. 
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ox[)os«'s.  TouUîs  les  précautions  sont  prises  pour  qu'ils 
puissent  sans  retard  continuer  leur  route  vers  le  point  de 
l'intérieur  on  ils  entendent  se  dirip^er,  eux  et  leurs  l)apai:t's. 
Ils  n'ont  h  pnyer  nncun  frais  de  débarquement  ni  de  porte- 
faix, et  la  sonnne  d'un  dollar  et  demi,  quecliacun  verse  une 
fois  pour  toutes  entre  les  mains  du  trésorier  du  conseil 
d'émip:ralion,  est  la  seule  qu'on  leur  réclame.  C'est  une 
sorte  de  capitation  avec  laquelle  on  couvre  toutes  les  dé- 
penses :  la  visite  de  la  santé,  les  frais  de  médecin,  riiù|ii- 
tal,  les  honoraires  de  tous  les  employés,  qui,  à  Caslle- 
(lai'den  seulement,  ne  sont  pas  moins  d'une  trentaine.  Les 
commissaires  d'émigration  ont  des  agences  dans  différents 
étals,  surtout  dans  celui  de  New- York,  pour  suivre,  con- 
seiller les  émigrants,  an  besoin  les  défendre. 

))  Les  diverses  compagnies  de  transport  par  chemins  de 
fer  ou  par  bateaux  à  vapeur  ont  établi  à  Castle-Garden  des 
représentants  qui  fournissent  directement  aux  voyagcius 
des  billets  à  prix  coûtant,  sans  prélever  aucune  commis- 
sion. Les  bagages  sont  pesés  avec  soin,  et  non  plus,  comme 
jadis,  par  des  balances  à  faux  poids  ;  l'excédant  en  est  taxé 
à  des  prix  très  modérés.  Toutes  les  informations,  tous  les 
avis  sont  en  outre  gratuitement  fournis  aux  intéressés  sur 
les  différentes  routes  qu'ils  doivent  prendre  pour  se  rendre 
au  lieu  qu'ils  ont  choisi  comme  destination  définitive.  Leur 
argent,  leurs  biens  et  leur  personne  sont  respectés,  et  ils 
n'ont  plus  affaire  à  ces  ignobles  intermédiaires  du  dehors 
qui  auparavant  les  volaient  sans  pudeur.  Ceux-ci  ont  du 
reste  disparu  pour  toujours  devant  les  vigoureuses  et  salu- 
taires mesures  prises  par  les  commissaires  d'émigration. 

»  A  peine  arrivé  en  vue  de  la  pointe  de  la  Quarantaine, 
qui  est  à  6  milles  de  Castle-Garden,  sur  l'île  de  Staten,  à 
l'entrée  de  la  baie  de  New-York,  chaque  navire  qui  ai*iène 
des  émigrants  est  accosté  par  un  officier  de  la  santé. 
Celui-ci  monte  à  bord,  se  fait  indiquer  le  chiffre  des  passa- 
gers, des  morts,  s'il  y  en  a  eu  durant  le  voyage,  des  ma- 
lades et  le  genre  de  leur  maladie,  examine  les  conditi(jns 
du  navire  sous  le  rapport  de  la  propreté,  reçoit  les  plaintes 
des  voyageurs,  et  sur  le  tout  dresse  un  rapport  pour  l'agent 
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jjt'm'i'al  inspocteur  de  Caslle-Ganlcn.  Il  rosto  à  bord  pour 
s  (issiirer  qu'aucune  personne  étrangère  n'y  monte.  n<(vaiU 
kMiuai  de  Caslle-l.arden,  il  est  relev«5  par  un  ofllcier  de  la 
police  métropolitaine,  détaché  pour  cela,  et  alors  seule- 
ment les  passafi^ers  débarquent.  Un  inspecteur  des  douantîs, 
un  docteur  médecin,  sont  présents.  Les  baj^ages  sont  ou- 
verts et  contnMés,  et  chaque  inimij?rant  est  examiné  par  le 
(liM'teur,  qui  s'assure  qu'aucun  cns  de  maladie  n'a  échappé 
;ila  visite  de  la  santé.  Les  malades  sont  transportés  par  un 
li;iteauà  vapeur  spécial  à  l'hôpital  de  Ward's-Islands.  Leg 
iiiliiines,  aveufjfles,  aliénés,  sont  également  séparés  et  en- 
voyés ;\  cet  iiopital. 

»  On  procède  ensuite  à  l'enregistrement  des  immigrants, 
pour  cela,  on  les  conduit  à  la  Rotonde,  immense  espace  cir- 
ciil.iire  qui  forme  le  centre  de  Castle-Garden  avec  un  dôme 
de  75  pieds  de  hauteur  pour  la  ventilation.  Des  comparti- 
ments séparés  sont  réservés  à  ceux  (|ui  parlwit  anglais.  On 
tleniande  à  chaque  immigrant  son  nom,  sa  profession,  sa 
nationalité,  son  dernier  lieu  de  résidence,  le  lieu  où  il  en- 
tend se  diriger.  Tout  cela  forme  les  éléments  d'états  statis- 
ti(|n('s  trîîs  intéressants  qui  sont  plus  tard  livrés  au  public. 

»  Ces  formalités  accomplies,  les  passagers  sont  adressés 
aux  divers  agents  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  qui 
ont  leur  bureau  dans  Castle-Garden,  et  qui  leur  fournissent 
des  billets  pour  toutes  les  stations  des  Etats-Unis  ou  du 
Canada  où  ils  désirent  se  rendre.  Les  bagages  sont  reçus  et 
remisés  dans  une  vaste  salle,  Bafirjane  room.  Le  mode 
d'enregistrement  mérite  d'être  décrit.  Une  rondelle  de  lai- 
ton portant  une  des  lettres  de  l'alphabet  et  un  des  chiffres 
de  \  à  500  est  délivré  à  l'immigrant,  et  l'on  passe  autour 
do  chaque  pièce  de  son  bagage  une  rondelle  pareille.  Il  n'y  a 
aucun  embarras,  aucune  confusion,  aucune  erreur,  et  une 
malle  peutôtre  retirée  instantanément  sur  le  vu  de  la  ron- 
delle correspondante  livrée  par  le  requérant.  La  salle  des 
bagages  peut  contenir  jusqu'à  15000  colis.  Les  immigrants 
qui  poursuivent  leur  route  pour  l'intérieur,  après  avoir  pris 
leur  billet,  portent  leurs  bagages  à  la  bascule.  Ils  payent 
l'excédent,  et  on  leur  expédie  leurs  colis  gratuitement  à  la 
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gare  du  railroad  ou  au  dock  du  bateau  à  vapeur  par  lequel 
ils  doivent  partir.  Ceux  qui  se  rendent  en  ville  donnent  au 
contraire  leur  adresse,  et  échangent  leur  rondelle  de  laiton 
contre  un  reçu  imprimé  et  rempli.  Le  bagage  est  alors 
promptement  délivré  à  domicile. 

»  Là  ne  se  bornent  pas  toutes  les  mesures  ingénieuses 
prises  en  faveur  des  immigrants.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont 
de  l'or  ou  de  l'argent  et  qui  désirent  l'échanger  contre  du 
papier-monnaie  ou  preenùacks,  la  seule  monnaie  léirale 
qui  ait  cours  aux  Etats-Unis,  s'adressent  au  bureau  des 
agents  de  change  {exckange  office),  depuis  la  guerre  de 
sécession  admis  dans  Castle-Garden.  Ils  y  changent  leur 

monnaie  au  cours  du  jour Ces  opérations  terminées, 

on  appelle  ceux  des  immigrants  que  leurs  parents  ou 
amis  font  réciamer  dans  le  salon  d'attente,  ceux  à  qui  on 
a  des  lettres  ou  des  fonds  à  remettre  précédemment 
adressés  à  Castle-Garden  et  reçus  par  les  commissaires. 
Ceux  qui  désirent  communiquer  avec  leurs  amis  de  l'exté- 
rieur s'adressent  à  un  autre  bureau,  et  In  des  commis  qui 
compr»^nnent  les  diverses  langues  d'Europe  se  tiennent 
prêts,  s'il  ie  faut,  h  écrire  sous  leur  dictée.  Outre  ce  bureau 
de  poste,  il  y  a  aussi  le  bureau  télégraphique.  En  atten- 
dant que  la  réponse  arrive,  l'immigrant,  s'il  est  dénué  de 
toute  ressource,  trouve  un  refuge  dans  l'établissement  de 
Ward's-ïslnntl.  Il  y  sera  occupé  à  quelques  travaux,  et 
payera  de  ce '/te  façon  les  secours  qu'il  reçoit  ;  deux  méde- 
cins sont  ciiargés  d'examiner  les  demandes  de  ceux  qui 
désirent  entrer  à  l'hôpital  ou  à  l'asile.  La  protection  pa- 
ternelle qu'on  étend  sur  l'immigrant  ne  l'abandonne  pas  un 
instant.  Et  non  seulement  on  a  pensé  aux  soins  du  corps 
et  de  l'esprit,  mais  encore  à  ceux  de  l'âme,  si  bien  que 
tous  ces  révérends,  ces  missionnaires,  ces  distributeurs  de 
bibles,  qu'on  rencontre  partout  en  Amérique,  ont  libre 
accès  à  Castlo-Garden,  et  opèrent  en  toute  tranquillité,  à 
chaque  heure,  tous  les  jours. 

»  Quand  toute  la  besogne  est  finie,  les  immigrants 
peuvent  passer  dîms  un  salon  de  toilette  à  leur  usage, 
ivasli  room,  et  se  réconforter  dans  un  restaurant  qui  dépond 
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de  Castle-Garden,  et  où  les  prix  des  consommations  sont 
affichés,  approuvés  par  les  commissaires  et  changés  sui- 
vant les  saisons.  Des  hôteliers  sont  admis  dans  la  Rotonde, 
autorisés,  patentés  par  le  maire  de  New- York,  pour  solli- 
citer la  clientèle  de  ceux  qui  entendent  séjourner  quelque 
temps  en  ville.  Ces  hôteliers  et  propriétaires  de  pensions 
bourgeoises,  boarding-houses  keepers,  sont  soumis  à  des 
règlements,  h  une  police  sévère,  et  l'on  a  pris  leji  précau- 
tions les  plus  minutieuses  pour  que  les  immigrants  échap- 
pent aux  abus  dont  ils  étaient  auparavant  victimes.  Ainsi 
chaque  hôtelier  doit  remettre  à  qui  veut  entrer  chez  lui  sa 
carte  avec  les  prix  détaillés  de  sa  maison. 

»  La  partie  peut-être  la  plus  curieuse  de  Castle-Garden, 
séparée  de  celle  que  nous  venons  de  décrire,  c'est  l'endroit 
qu'on  appelle  le  labor- exchange,  comme  qui  dirait  la 
Bourse,  le  marché  du  travail.  Là  s'adressent  tous  les  immi- 
grants qui  demandent  à  s'employer  et  toutes  les  personnes 
du  dehors  qui  ont  besoin  de  travailleurs.  D'un  côté  sont 
assis  les  hommes,  de  l'autre  les  femmes.  On  les  sépare 
aussi  d'après  la  nature  de  leurs  occupations,  le  temps  qu'ils 
ont  été  employés,  ceux  qui  ont  ou  n'ont  pas  de  recomman- 
dations, ces  références  dont  les  Anglais  et  les  Américains 
sont  si  jaloux.  Chaque  travailleur  donne  en  entrant  dans 
ce  bureau  son  nom,  celui  du  navire  qui  l'a  amené,  la  date 
de  son  arrivée,  la  nature  de  sa  profession.  On  distinguo 
trois  catégories  principales  :  les  farmers  ou  cultivateurs, 
les  mechanics  ou  artisans,  les  laborers  ou  journaliers,  ma- 
nœuvres, hommes  de  peine,  bons  à  tout  faire.  Chaque  per- 
sonne qui  demande  à  engager  des  immigrants  donne  égale- 
ment son  nom,  sa  résidence,  les  recommandations  dont 
elle  est  porteur  et  le  genre  de  travailleurs  qu'elle  désire.  La 
police  veille  Lvec  soin  sur  les  opérations  de  ce  bureau.  » 

L'immigration  aux  États-Unis,  sauf  à  de  rares  exceptions,  a 
toujours  suivi  une  progression  continue.  New- York  reçoit  la 
majeure  partie  de  ces  émigrés  qui  viennent  par  essaims  de  tous 
les  mondes,  notamment  de  l'Irlande,  de  l'Ecosse,  d«  "An- 
gleterre, de  l'Allemagne,  des  États  Scandinaves  et  de  la  i^nine. 


!     ! 


!^ 


)    I 


i  I 


226 


LECTURES   ET  ANALYSES  DE  GÉOGRAPHIE. 


Les  races  anglo-saxonne  et  germanique  fournissent  à  elles 
seules  en  moyenne  les  quatre  cinquièmes  de  l'émigration  an- 
nuelle. Le*-  peuples  de  race  latine  ViO  fournissent  aux  États-Unis 
qu'un  laible  contingent  ;  leurs  émigrants  se  dirigent  presque 
tous  vei's  les  régions  de  l'Amérique  du  Sud.  Il  n'est  pas  de  pays 
du  reste  qui  ne  contribue  au  peuplement  de  l'Amérique  '  ;  dans 
les  listes  on  découvre  des  Grecs,  des  Turcs,  des  Japonais,  des 
Arabes.  En  1874,  on  a  signalé  pour  la  première  fois  des  Islan- 
dais: les  Chinois  arrivent  à  San-Francisco  par  milliers,  malgiv 
les  mesures  d'exception  décrétées  par  le  gouvernement,  malgré 
les  violences  exercées  contre  eux  par  la  population. 

De  ces  émigrants,  un  tiers  environ  reste  à  New-York;  un 
quart  se  répand  dans  les  trois  principaux  états  agricoles  de 
l'ouest  :  rillinois,  l'Oaio,  le  Wisconsin  ;  un  huitième  dans  la 
i%ion  industrielle  et  minière  de  la  Pensylvanie  ;  le  reste  dans 
les  états  du  nord-est  ou  les  territoires  du  Missouri  ;  un  très  petit 
nombre  se  dirige  vers  le  sud.  Près  de  la  moitié  des  immigrants 
o^'it  de  trente  à  trente-cinq  ans,  13  °/o  ont  moins  de  dix  ans, 
23  7o  ^6  ^^^  ^  vingt  ans,  10  °/o  plus  de  quarante  ans. 

«  L'immigration  est  la  grande  richesse  de  l'Amérique  du 
Nord.  Non  seulement  on  calcule  que  chaque  immigrant, 
comme  travailleur,  comme  capital  humain,  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi,  représente  par  lui-même  au  moins  la  v;  leur 
à  laquelle  on  estimait  le  nègre  esclave,  c'est-à-dire  1000  dol- 
lars ou  plus  de  5000  francs;  mais  il  faut  bien  recon- 
naître aussi  que  c'est  surtout  à  l'immigration  que  les  États- 
Unis  doivent  leur  remarquable  accroissement  de  population. 
Si  le  nombre  des  habitants  y  double  tous  les  vingt  ou 
trente  ans,  c'est  grâce  à  cet  essaim  d'Européens  qui  se  fixe 
dans  le  pays.  On  estime  aujourd'hui  à  50  millions  le  nombre 
d'habitants  des  États-Unis;  il  ne  serait  guère  que  de  20 
sans  les  immigrants^  qui  depuis  cinquante  ans  viennent 
féconder  ces  riches  contrées. 

))  C'est  par  suite  de  l'immigration  que  la  république  a  pu 
donner  le  droit  de  cité  à  des  hommes  tels  que  le  Suéduis 
Ericsson  et  le  Suisse  Agassiz  :  —  Ericsson,  qui  devait  [»a}  er 


i.  v.  au  résumé  géographique  le  tableau  de  l'immigration. 
2.  De  1820  à  1870,  les  Etats-Unis  n'ont  pas  rejju  moins  do  7S0O00O  immi- 
grants (cbiiTre  oftlciel). 
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Ihospilalité  américaine  par  nombre  d'inventions  méca- 
niques des  plus  heureuses,  entre  autres  colle  des  monitors 
à  tourelles  ;  —  Ap^assiz,  un  des  maîtres  les  plus  émlnents  de 
l'histoire  naturelle  contemporaine.  Plusieurs  des  person- 
naws,  cités  aujourd'hui  parmi  les  plus  riches  des  États- 
Unis  ont  été  au  début  de  pauvres  ém^^a'ants,  notamment 
cet  Astor  *,  qui  venu  d'Allemagne  au  commencement  de  c(î 
siècle,  ayant  à  peine  quelques  francs  en  poche,  entreprit 
bravement  le  commerce  des  fourrures  dans  le  nord  et 
louest,  et  laissa  en  mourant  à  son  fils  une  fortune  qu'on 
(hiilue  à  plus  de  cent  millions  de  francs  ;  —  ou  bien  encore 
l'Kcnssais  Bennett,  pauv  e  homme  de  lettres  à  son  déhut, 
et  plus  tard  vingt  fois  millionnaire,  fondateur  du  New-  York 
Herald,  ce  rival  du  Times  de  Londres  ;  —  ou  enfin  l'Irlan- 
dais Stewart,  qui  commença  par  être  maître  d'école,  se  fit 
ensuite  marchand  de  nouveautés,  et  possède  aujourd'hui 
les  plus  vastes  magasins  de  l'Amérique.  Il  est  imposé  sur 
une  somme  d'environ  quinze  millions  de  francs  chaque 

1.  John  Jacob  Astor  a  légué  par  testament  à  la  ville  de  New- York  une  sommo 
de  400  000  dollars  pour  établir  une  bibliothèque.  Son  fila  a  ajouté  à  cette  somme 
ii'OOOO  dollars.  La  bibliothèque  Astor,  située  sur  le  square  Lafayette.  est  pu- 
blique ;  elle   ;onlient  150  000  volumes. 

Le  plus  fameux  exemple  de  ces  fortunes  formidables  et  de  ces  dont  royaux  a 
été  donné  par  un  autre  descendont  d'immiçranls,  mort  en  1877.  Nous  voulons 
parler  du  commodore  Cornélius  Vanderbilt,  issu  d'une  famille  hollanJdise  réfu- 
i:\h  en  Amérique.  Il  a  laissé  à  son  fils  aîné,  institué  son  légataire  universel, 
une  fortune  évaluée  par  les  uns  à  350,  par  les  autres  à  500  millions.  Parmi  les 
le?»  indiqués  dans  son  testament,  sans  parler  de  ceux  qu'il  fit  en  faveur  de  ses 
autres  enfants  et  petits-enfants,  on  en  trouve  un  de  150000  francs  à  son  méde- 
cin, un  de  100000  francs  à  son  confesseur,  d'antres  de  3500000  francs  à  ses 
ïCivileurs  et  garde-malades  11  a  fondé  de  son  vivant  à  Nashville  (Tennessfie)  une 
université  qui  porte  son  nom,  et  qui  lui  coûta  3  500  000  francs.  —  Vaniii;rbilt 
itait  le  neuvième  fils  d'un  fermier  de  l'île  de  Statcn-Ialand,  voisine  de  New- 
Viiii;.  Dans  son  enfance,  il  allait  vendre  au  marché  les  fruits  et  les  légumes  de 
s  m  iiire.  A  seize  ans,  il  ne  possédait  que  100  dollars  donnés  par  sa  mère  pour 
lâchât  d'une  embarcation.  Il  gagna  son  immense  fortune  en  entreprenant  har- 
diment la  construction  des  navires  à  vapeur,  dans  un  temps  où  il  était  encore 
ik  modo  de  railler  la  grande  invention  de  Fulton.  C'est  lui  qui  créa  une  des 
|rt niitTcs  lignes  transatlantiques  entre  le  Havre  et  New-York.  Plus  tard,  il 
J  iihla  sa  fortune  dans  les  entreprises  de  chemins  de  fer.  11  possédait  ou  diri- 
L'uit  un  réseau  de  978  milles  représentant  un  capital  de  750  millions  de  francs. 
•n  Iniipelait  &  New-York  le  roi  des  chemins  de  fer.  Il  a  été  un  dos  spécula- 
ti'iir*  les  plus  laborieux,  les  plus  audacieux  et  les  plus  heureux  de  ce  siècle. 
'Jiii  Iqu'un  lui  demandait  un  jour  par  quel  taK  nnan  il  avait  pu  acquérir  une  si 
h'iamle  fortune  :  «  Ce  résultat,  répondit-il,  n'est  pas  dû  à  des  procédés  mysté- 
'  rieiix  ;  ma  recette  est  simple,  la  voici  :  tout  ce  que  j'ai  fait,  jo  l'ai  fait  aérieu- 
'  suniont,  marchant  hardiment  au  but,  mais  en  ayant  toujours  soin  de  garder 
'  le  silence  sur  ce  que  j'allais  entreprendre,  et  de  n'en  parler  que  lorsque  l'af- 
"  faire  était  en  train.  • 
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année  à  la  taxe  sur  le  revenu.  Ce  sont  là  les  bénéfices  qu'il 

déclare,  c'est  la  liste  civile  d'un  roi 

»  Le^i  immigrants  gardent  longtemps  l'empreinte  de  leur 
caractère  national  ;  ce  n'est  qu  à  la  deuxième  ou  à  la  troi- 
sième génération  qu'ils  se  fondent  réellement  dans  la 
grande  famille  américaine,  et  que  tout  trait  distinctif  dis- 
paraît à  peu  près  entièrement  pour  laisser  la  place  à  un 
type  nouveau  que  les  ethnologistes  ont  déjà  classé  sous  le 
nom  de  type  américain.  On  ne  peut  nier  que  la  race 
yankee  ne  soit  en  effet  une  race  distincte  \  » 

L.  Simonin,  A  travers  les  Etats-Unis. 

(Paris,  187 j,  ia-18,  Charpentier.) 

Immlgraiits  français  et  allemands. 

Les  immigrants  s'établissent  tous  aux  États-Unis  sans  esprit 
de  retour  ;  seuls  ou  presque  seuls,  ceux  de  race  latine  et  chi- 
noise font  exception.  Les  Italiens  et  les  Basques  s'établissent  de 
préférence  dans  les  républiques  du  Sud.  Il  est  race  de  trouver 
dans  les  États-Unis  un  groupe  compact  de  colons  français. 
M.  Simonin  cite  celui  de  French-towji ^  près  de  Meadville 
(Pensylvanie),  qui  compte  quelques  centaines  de  Francs-C4om- 
tois,  venus  par  petits  essaims  depuis  1830.  Le  F'rançais  se  sent 
isolé,  déplacé,  mal  à  l'aise,  au  milieu  d'un  peuple  remuant, 
bruyant,  affairé,  qui  ne  sacrifie  guère  qu'à  l'utile,  qui  n'admet 
pas  l'oisiveté,  qui  ne  parle  que  lorsqu'il  a  quelque  intérêt  à 
le  faire.  Le  Français  n'aime  pas  les  longs  séjours  en  Améri(ine  ; 
il  est  préoccupé  sans  cesse  du  désir  de  rentrer  dans  le  «  beau 
pays  de  France-  ». 


1.  RI.  Simonin  reconnaît  néanmoins  que  cette  fusion  des  races  n'est  jamais 
bien  complète,  et  il  cite  notamment  les  Hollandais,  qu'on  désigne  sous  le  fo- 
bi\q\iGi  àc  Kniclierbockers,  comme  aisément  reconnaissables  à  leur  nom,  à  leur 
caractère  résurvé  et  poli,  à  leurs  usages  et  à  leurs  coutumes.  Les  opinion?  po- 
litiques distinguent  aussi  les  immigrants;  Irlandais  et  Allemands  no  votent 
pas  de  même.  Faut-il  rappeler  que  pendant  la  guerre  delS70-71,  les  Alleniands 
des  Etats-Unis  ont  témoigné  contre  la  France  une  haine  non  moins  aidenli' 
que  leurs  compatriotes  teutons  des  bords  de  l'Elbe  et  de  la  Sprée?  Il  nu  faut 
pn?  gratter  bleu  longtemps  pour  retrouver  l'émigré  allemand  sous  i'écorce  (Ij 
Yankee. 

2.  «  La  première  population  blanche  de  la  vallée  mississipienne  était  fran- 
•  çaise.  Des  colons,  alliés  des  Indiens,  s'étaient  établis  sur  les  bords  do  la  ri- 
>  vière  des  Illinois  et  sur  le  grand  fleuve,  à  Saint-Louis,  à  Kaskakia,  à  Sainte- 
■  Geoevièvc,  à  Natchcz.  Des  «  voyageurs  »  français  allaient  de  tribu  en  Inbu, 
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Il  en  est  tout  autrement  des  Allemands;  ils  émigrent  en 
masse  ;  on  a  vu  des  provinces  germaniques  dépeuplées  par 
réniigration  ;  des  villages  entiers,  curés  et  bourgmestres  en 
tôte,  s'embarquent  pour  l'Amérique.  Tous  les  règlements, 
toutes  les  mesures  ve.vatoires,  toutes  les  prohibitions  imposées 
aux  agences  et  aux  compagnies  de  transports  par  le  gouver- 
nement sont  impuissants  à  entraver  cet  exode.  Le  courant,  on 
pourrait  dire  le  torrent  d'émigration  force  tous  les  obstacles; 
etlo  paysan  prussien,  affamé  dans  ses  sables  et  ses  marécages, 
va  chercher  au  delà  de  l'Océan  du  pain  et  une  nouvelle  patrie  : 
l'bi  bcnc,  ihi  patria  ! 


((  Si  la  grande  masse  des  éinigrants,  écrit  M.  de  HLibner, 
prennent  la  route  des  États-Unis,  c'est  d'abord  pour  troii- 
vei"  du  pain,  article  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  se  pro- 
oiiroi'  dans  notre  Europe  ;  c'est  ensuite  pour  y  trouver  la 
liLerlé,  l'égalité,  l'espace.  Jusqu'ici,  de  tous  les  émigrants, 
les  Allemands  étaient  ceux  qui  se  confondaient  le  plus 
proinptement,  qui  mettaient  méme^  du  prix  à  se  confondre 
avocla  nation  anglo-saxonne.  Aujourd'hui,  sous  l'impulsion 
d'une  nouvelle  réaction  soudaine,  violente,  et  selon  toute 
|irobabilité,  durable,  l'élément  allemand  est  sorti  de  l'état 
«le  résignation  passive  dans  lequel  il  s'était  complu  si  long- 
temps. Il  est  fier  de  sa  nationalité  ;  il  compte  la  conserver, 
la  cultiver,  la  revendiquer.  Ce  sont  des  gens  qui,  subite- 
ment parvenus  à  reconnaître,  à  découvrir,  pour  ainsi  dire. 


'  à  la  fois  ambassadeurs  et  marchands,  et  pour  la  plupart  s'.illiaient  à  des 
'  fi'miu.s  du  pays  ;  leur  descendance  se  retrouve  dans  loutos  les  peuplades  in- 

•  (lionnes;  et  de  nombreux  traitants,  également  d'origine  française  ou  franco- 

•  indienne,  voyagent  encore  dans  Ips  régions  de  l'ouest  sur  les  deux  versants 
'  (lis  montagnes  Rocheuses.  Mais  l'élément  français  a  été  presque  compléle- 
'  nunt  absorbé  dans  tout  le  bassin  central  du  Mississi[)i;  il  no  forme  pius  que 
'  quelques  petits  groupes  dans  l'IUinois  et  dans  le  Missouri.  C'est  daii:=  la  ré- 
'  srion  du  Delta  seulement  qu'il  existe  en  proportion  coii^idérablo.  D.nis  la 
'  Luiiisiane,  près  du  dixième  de  la  population  se  compose   de  «  iréolcs  «,  c'ost- 

•  à-dire  de  la  descendance  des  Français  mêlée  à  quelques  Espagnols,  qui  lurent 
'  les  [iremiers  colons  de  la  contrée.  Mais  déjà  les  créoles  se  sont  alliés  aux  fa- 
'  nniios  américaines,  et  peu  nombreux  sont  ceux  qui  vivent  encore  à  l'écart, 
'  Rard.int  la  langue  maternelle  et  les  anciennes  mœurs.  Après  l'état  do  Ncw- 
'  York  et  la  Californie,  la  Louisiane  est  l'état  do  la  Uopublique  où  se  trou- 
'  vent  le  plus  d'immigrants  français,  presque  tous  commerçants,  industriels  ou 
"  professeurs.  » 

ViviE.N  DE  Saint-Martin,  Nonveau'dicHonnaire  de  géographie  universelle. 
(Paris,  Hachette,  18S0.) 
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]eur  propre  valeur,  sont  naturellement  entraînés  à  s'en  exa- 
gérer la  portée,  à  devenir  difficiles  à  vivre,  à  se  brouiller 
avec  leurs  amis.  C'est  ce  qu'on  commence  à  craindre  dans 
les  régions  officielles  de  Washington.  C'est  ce  qu'on  prévoit 
à  New- York,  où  j'entendais  même  prêter  aux  Allemands 
l'intention  de  former  un  élément  distinct,  de  se  constituer 
politiquement  au  sein  de  la  fédération  américaine...  Nous 
ne  sommes  pas,  je  le  crains,  une  nation  aimable,  nous 
aimons  trop  à  avoir  raison.  Un  Américain  m'a  dit  :  (t  Je 
suis  moi-môme  d'origine  allemande,  mais  je  n'aime  pas  les 
Allemands  :  ils  sont  sales,  ils  sont  ergoteurs,  et  ils  battent 
leurs  femmes.  »  Hélas  !  de  l'Atlantique  au  Pacifique,  ils  ont 
cette  réputation.  Mais  plus  on  avance  vers  l'ouest  de  ce 
continent,  plus  on  est  frappé  des  traces  qu'ils  laissent 
sur  leur  passage,  des  résultats  merveilleux  obtenus  grâce  îi 
leur  intelligence,  à  leur  activité,  à  leur  persévérance.  » 

De  HiJBNER, 
Promenade  autour  du  monde^  1. 1". 

(Paris,  1873,  2  vol.  in-18,  naclielte.) 


«  L'immigration    allemande  a  encore  d'autres  consé- 
quences, celles-là  morales.  Il  y  a  quarante  ans,  on  distin- 
guait en  Amérique  deux  types,  le  yankee  et  le  virginien^  i 
le  marchand  et  le  planteur,  le  puritain  et  le  country  (jentlM 
man  dont  les  qualités  et  même  les  travers  en  s'unissnnlet 
en  se  juxtaposant,  a\'aient  imprimé  au  caractère  américain 
un  cachet  si  puissant  et  si  original.  Aujourd'hui  ces  types 
sont  efl'acés;  encore  quelques  années,  et  ils  auront  dis- 
paru. L'Allemand  a  fait  souche  ;  il  a  commune .|ué  au  mi-| 
lieu  où  il  est  venu  s'implanter  des  intempérances,  des  indis- 
ciplines, dès  appétits  qu'on  n'y  connaissait  pas  naguère.  Ill 
est  venu  famélique  dans  un  pays  qui  ne  refuse  jamais  au 
travail  un  large  bien-être,  et  il  se  gorge  ;  dans  sa  patrie,  ill 
était  la  proie  des  oppressions  féodales,  et  dans  ce  pays  del 
large  liberté,  il  se  cabre.  Les  misères  et  les  iniquités  del 
son  ancienne  existence  lui  ont  laissé  au  cœur  d'implacabb] 
rancunes,  et  dans  les  luttes  quotidiennes  d'une  vie  très  in- 
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lense  et  très  agitée,  il  a  fait  entendre  des  mots  d'ordre  ; 
mutuellisme,  grèves,  haine  aux  riches,  guerre  aux  riches.  » 

A.  DE  FONTPERTUIS, 

Revue  politique  et  littéraire.  (Novembre  1874.) 

Eie  grand  lac  Salé*  (Utah). 

((  Les  eaux  du  lac  Salé  sont  bleues  comme  celles  de 
rOct'an.  Ce  lac  est  une  véritable  mer  méditerranée,  sans 
aucune  communierai  ion  avec  l'Océan.  Il  n'a  pas  moins  de 
cent  lieues  de  pourtour,  et  devait  dans  les  siècles  précé- 
dents occuper  une  superficie  plus  étendue,  car  l'aspect  géo- 
logique du  sol  sur  notre  route  nous  porte  à  croire  que  ses 
ramifications   s'étendaient   au  loin  dans  les    vallées  de 
l'Ulah.  L'existence  du  lac  Salé  était  soupçonnée  dès  1089, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  mémoires  du  baron  La 
Honlan...  Lorsque  M.  de  ïlumholdt  visita  le  Mexique,  le 
lac  Salé  était  encore  une  sorte  de  mythe,  et  le  célèbre 
voyageur  n'en  assigna  la  position  que  par  une  induction 
très  savante,  mais  qui  laissait  un  libre  champ  aux  hypo- 
thèses... Au  nord-est,  ses  eaux  s'étendent  si  loin,  que  l'œil, 
ne  distinguant  plus  les  montagnes  qui  le  bornent,  croit 
qu'elles  se  prolongent  à  l'infini  comme  une  vaste  mer.  La 
profondeur  n'en  est  pas  considérable  ;  elle  ne  dépasse  pas 
[dix  mètres,  et,  en  moyenne,  n'est  que  de  sept  à  huit  pieds. 
Au  milieu  du  lac,  plusieurs  îles  d'une  certaine  étendue  s'é- 
lèvent jusqu'à  1000  mètres  et  plus  au-dessus  du  niveau 
Uese.iux^.  On  ne  voit  pas  actuellement  la  moindre  barque 
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I.  Lîi  réL'ion  du  grand  lac  Salé  a  été  explorée  par  le  lieutenant  américain 
Ifiémont,  dans  son  audacieuse  expédition  de  1843.  Il  venait  de  francliir  les  nion- 
pL'iies  Rocheuses,  au  sud  du  pic  qui  porte  son  nom  ;  il  découvrit  la  rivière  de 
j'Uiirs,  principal  tributaire  du  lac,  la  descendit  en  canot  de  caoutchouc  jusque 
r^rs  l'embouciiure,  et  ne  craignit  pas  de  s'aventurer  sur  les  flots  agités  du  lac, 
Imaipré  les  sinistres  prédictions  des  trappeurs.  Frémont  visita  les  lies  du  lac,  et 
iMVina  le  premier  que  le  basi^in  de  cette  Méditerranée  lacustre  avec  ses  forêts, 
|i*s  salines,  ses  pâturages,  son  sol  fertile,  pourrait  devenir  un  centre  de  popula- 
l'in,  comme  une  oasis  au  milieu  d'un  désert.  (Voir  sur  les  étonnantes  expéditions 
l<ie  Fremont,  de  1842  à  1845,  l'ouvrage  de  M.  Laugel  :  Etudes  scientifiques, 
IP'ins,  iii-lS,  1839,  Hachette.) 

I  •■  Ce»  lies  sont  au  nombre  de  neuf;  la  plus  grande  est  Antelope-Island,  qui 
h  16  milles  de  longueur  sur  5  de  large,  et  1000  mètres  d'altitude  au-dessus  du 
■•'(;  on  y  élève  du  bétail. 
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sillonner  celle  mer  du  déserl.  Cependant  une  tradition  des 
aborigènes  rapporte  qu'autrefois  les  Indiens  Utalis  y  ini- 
saienl  voguer  de  grandes  pirogues.  L'eau  est  si  dense  que 
îe  corps  d'un  homme  ne  peut  y  sombrer.  Pendant  noire 
séjour  chez  les  Mormons,  nous  allâmes  plusieurs  ibis  nmis 
y  baigner;  nous  nous  couchions  sur  la  surface,  et  non- 
pouvions  y  rester  indéliniment  sans  le  moindre  elîuit  ei 
sans  mouvement.  Il  nous  parut  qu'on  pourrait  y  dormi; 
sans  courir  le  danger  de  se  noyer.  Cette  densité  extraordi- 
naire de  l'eau  explique  comment  les  animaux  ne  peuveiii 
vivre  dans  le  lac.  On  n'y  voit  ni  poissons,  ni  mollusques'. 
Le  seul  représentant  de  la  nature  vivante  qu'on  y  ail  vu. 
mais  rarement,  est  un  petit  ver  qui  se  trouve  dr.ns  le  sal)!»- 
de  la  plage.  Les  truites  qui  y  descendent  quelquefois  par 
les  ruisseaux  meurent  immédiatement.  Le  règne  vi'uiHal 
n'y  est  représenté  que  par  une  algue.  Les  bords  du  1;r'. 
surtout  au  nord,  sont  couverts  d'une  couche  considérnlilr 
duplusbejm  sel,  qu'on  exploite  pour  les  besoins  du  pays. 
Au  moment  de  notre  passage,  on  observait  sur  la  rive  par- 
dessus le  dépôt  du  sel,  une  couche  d'un  pied  de  profoiKleiir 
entièrement  formée  de  sauteï'elles  mortes.  Ces  insecle-. 
qu'un  vent  violent  avait  chassés  en  nuées  prodigicuseineiil 
épaisses,  s'étaieiit  noyés  dans  le  lac,  après  avoir,  dans  le 
courant  de  l'été,  détruit  les  semailles  et  jusqu'à  l'herbe  de» 
prairies.  Une  disette  s'ensuivit,  et  les  Mormons  ne  virent 
dans  ce  fléau  qu'une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  leur 
religion,  parce  qu'il  était  survenu,  comme  chez  les  Israé- 
lites, la  septième  année  après  leur  établissement  dans  le 
pays.  Le  lac  n'a  pas  de  marées  ;  mais,  sous  le  soufdc  va- 
riable des  vents,  la  surface  de  l'eau  se  ride,  et  de  petilo;^ 
vagues  déposent  sur  le  rivage  une  écume  floconneuse.  11 


1.  B  On  ae  voit  aucun  poisson,  aucun  oiseau  aquatique.  En  quelqnos  ;i  in?, 
»  dos   sources  d'eau   douce  très  pures  se  dégagent  au  bord  même  du  lac  N ^  ? 
>  choisîmes  un  de  ces  endroits  pour  nous  baigner.  L'eau  est  si  dense  (elle  re: 
*  ternie  vingt  pour  cent  de  sel,  contre  quatre  ou   cinq  que  contient  l'cui  i 
»  mer  ordinaire)  qu'on  ne  pourrait  s'y  noyt;r.  l!n  nageant,  les  pieds  sortent  d'eiiv- 
»  mêmes  na-dcssus  de  )'eau,  tant  on  a  peinj  à  enfoncer.  Sorti  de  là   ou  est  iiien 
V  vite  recouvert  d  incrn stations  salinea  que  ''on  pourrait  racler  au  cou'eau.  LVau 
ï  douce  qui  coule  sur  lo  rivage  sert  ù  pre;.ire  un  second  bain,  et  coh'i-ci  mit '■ 
«  heureusement  les  effet«  du  premier.  »  (L.  Simonin,  A  trave7'slns  Etats-l'my, 


Great  Sa 


ÉTATS-UNIS   DE  L'AMÉRIQUE   DU    NORD.  233 

n'y  a  pas  d'arbres  sur  les  bords  du  lac,  ni  dans  aucune  des 
plaines  adjacentes.  11  faut  monter  jusque  vers  le  sommet 
des  montaf:;nes  environnantes  pour  trouver  du  bois  de 
chauffage.  On  ne  voit  près  de  la  plage  que  quelques  plantes 
à  moitié  desséchées.  »  Jules  Ri<:my*, 

Voyage  au  pays  des  Mormons,  t.  I 

(Paris,  18C0,  2  vol.  in-S»,  Dentu.) 


•r 


Great  Salt-liake  clly*  (La  cité  du  Grand-Lac-Salé). 

((  Quelle  singulière  ville  !  Les  maisons  sont  invisibles. 
Entourées  d'arbres  fruitiers,  elles  se  dérobent  à  la  vue.  De 
plus,  des  acacias,  des  arbres-coton,  dont  la  fleur  ressemble 
àtles  flocons  de  coton,  forment  un  épais  rideau  vert,  tendu 
tout  le  long  de  larges  et  interminables  avenues.  Celles-ci, 
comme  dans  toutpj  les  villes  américaines,  se  croisent  à 
(inçle  droit  du  nord  au  sud,  de  l'est  à  l'ouest.  Des  deux 
lûtes,  des  ruisseaux  amenés  des  montagnes  roulent  leurs 
faux  plus  abondantes  que  limpides.  C'est  le  grand  trésor  du 
pays.  Selon  les  récits  des  rares  aventuriers  qui  avaient  les 
premiers  visité  cette  terre  inconnue  quand  elle  faisait  en- 
core partie  du  Mexique,  l'eau  douce  manquait  complè- 
tement. A  les  en  croire,  en  dehors  du  lac  Salé,  il  n'y  avait 
que  des  mares  saumâtres.  Mais  Brigham  Young  a  changé 
tout  cela.  L'élu  de  Dieu,  le  Moïse  des  Mormons  a  fait  jaillir 
du  rocher  ces  sources  inappréciables. 


I.  M.  Jules  Hemy,  né  à  Livry  (Marne)  en  t826,  ancien  professeur  d'histoire 
naturoile  au  collège  Itollin,  a  visité  de  1851  à  1863  les  Canaries,  le  Brésil,  le 
Chili,  la  Bolivie,  le  Pérou,  les  îles  Marquises,  'l'aïti,  séjourné  trois  ans  auxile» 
Sandwich,  parcouru  en  tous  sons  les  Etats-Unis,  et  exploré  l'Asie  centrale,  la 
Tiiibet  et  l'Himalaya...  0(;lre  son  grand  ouvrage  sur  les  Mormons,  qui  a  été 
irftduiten  anglais,  il  a  publié  une  Ascension  du  i'ichincha  (Châlons-sur-Marne, 
l'îîiS.  in-&")  ;  'es  Jlf-cits  d'un  vifitx  sauvage,  pour  servir  à  l'histoire  ancienne 
''Hawaii  ^'Jhàlor.s- >:ir-Marne,  t859,  in-S»)  ;  une  Histoire  de  l'archipel  hawaiirn 
Caiisel  Leipzig.  186i,  in-S")  ;  une  Excursion  botawque  à  travers  tes  Ardennca 
frniiçnises  (Paris,  1849,  in-S"),  etc.,  etc. 

'..  La  gravure  qu'on  trouvera  plus  loin  représente  la  cité  des  Mormons  dani 
lîs  premières  années,  et  non  telle  que  M.  de  Hûbncr  l'a  vue  et  décrite.  Ella 
f^t  lattacliéo  par  un  chemin  de  fer  à  Ogdcn,  une  des  stations  de  la  grands 
ii-np  trai;scontineiitaIe.  M.  J.  llemy  dit  que  son  voyage  de  San-Francisco  à  la 
tilé  df's  Saints  (Utah),  a-.compli  en  1855,  lui  coûtu,  à  lui  et  i  son  compagnon 
déroute,  M.  Brenchley,  plus  de  40000  francs.  Ils  mirent  cinquante  huit  jours 
»  franchir  la  dislance  entre  Sacramento  et  Great-Salt-Lake-City.  M.  de  Hiibner, 
quinze  aas  après,  y  mit  environ  cinquante-huit  heures. 

14. 
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2.14        ij:ctures  i:t  analyses  dr  riÉoGnAPiiiR. 

»  J'ci-i'o  s(Mil  (Inns  les  filli'os  silcncionscs.  A  col«j  dr  Fimi 
IxninloniK!  1((  riiisscnu.  Los  acaci;is  mo  prot«Vont  do  li'iii 
onilu'o;  l(s  arl)ros-colon,  loi^t'Tonioiif  iibrilos  [Kir  la  Lrisc  du 
malin,  mo  coiivi'cnt  d'iiiio  pluie  do  (locons  l)l;inps  comiiic  li 
ntiiiro.  Piji'luis  jo  puis  aporcovoir,  au-dessus  do  la  cime  di  ^ 
arbres,  les  u  Jumeaux  »,  les  deux  pics  les  plus  élev('s  dii 
Wahs.'ilcli.  Doux  dlamints  étiiic(dai(!iit  au  soleil,  suspendus 
djuis  l'îiir  lilou  à  iriOOO  pieds  ,'iu-dessus  de  la  moi' !  Sm 
ce  haul  plateau,  les  s.iisons  se  suivent  avec  une  ^iMiidc 
ré^qdai'ilé.  Api'ès  les  |)luios  do  l'auloumo,  les  our;i,y;uiM't 
les  tourmentes  do  nei,L,T  de  l'hiver;  i)uis,  après  une  couiti' 
«'pofpK^  do  vents  et  de  pluie  ,*ipp(>!éo  U\  printemps,  six  iiini- 
d'été,  c'est-à-dire  de  sohnl,  de  chaleur,  do  sécheresse,  j.c 
mancpio  d(î pluie,  la  poussière,  et,  pendant  la  second»'  niniti  • 
de  la  saison  chaude,  les  mouches,  sont  les  .i^rands  lléaux  ilr 
la  vallée  des  Saints.  Mais  juaintonant  la  nature  étale  luii^ 
les  trésors  de  sa  beauté  fraîclie,  jeune,  enivrante.  J'aspiiv  i 
phiins  poumons  l'air  élastique  des  montaij^nes ;  je  me  dé- 
lecte aux  doux  parfums  des  champs  dont  je  me  suis  ;i|i- 
proclié  sans  m'en  apercevoir,  car  me  voilà  arrivé  à  la  cii- 
conlV'ronce  de  la  ville.  Depuis  lon,^temps  j'ai  biissé  dorrii'iv 
moi  les  dernières  habitations.  Les  avenues  conlimient  Inii- 
jours,  mais  elles  ne  masquent  plus  de  maisons.  Les  eni|i!.i- 
cemenls  tout  tracés  attendent  encore  les  Saints  qui  y  div- 
seront  leur  tente.  Ici,  la  ville  se  confond  avec  la  campaijiic. 
A  pou  do  distance,  le  nouveau  Jourdain  serpente  d;uis  des 
crevasses  qui  rappellent  le  gliore  de  la  rivière  biblique. 

»  Dans  toute  cette  promenade,  je  n'ai  rencontré  ([uc 
quelques  femmes  et  une  petite  bande  d'enfants  portant  sur 
le  dos  leurs  livres  et  leurs  caliiers,  et  marchant  d'un  i^is 
accélt''ré  sans  mot  dire.  Sur  leur  visage  un  peu  pâle  on  lit 
déjà  la  préoccupation  de  l'iiomme  miir.  L'aspect  d'un  étiaii- 
ger  excite  leur  curiosité  ;  ils  me  regardent  d'un  œil  scruta- 
teur. Pas  de  sourire,  pas  une  ombre  de  gaieté.  Puis  ils  pas- 
sent outre*.  Partout  la  solitude  et  le  silence.  Un  ffuoiTicr 


1.  B  Los  enfants,  écrit  le  même  auteur,  pullulent  à  Salt-Lake-City.  On  en  voit 
t  partout.  C'est  niùmc  un  des  traits  caractéristiques  de  cette  ville  et  de  tout  los 
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indien,  un  Utah,  fi«>rcmcnt  posé  sur  sa  maigre  haridelle, 
pusse  au  f,'alop.  Sa  chevelure  noire,  longue,  roido,  luisante, 
s'échappe  sous  undi.idl'me  de  plumes  ;  sa  ligure  est  pointe 
écîirlato  et  jaune;  ses  traits  sont  féroces;  il  est  armé  jus- 
qu'aux dents  et  d'un  aspect  vraiment  terrible.  Derrière  lui 
courent  k  pied  ses  deux  squaws,  ses  femmes,  l'image  delà 
misère  et  de  la  dégradation  féminines.  » 

De  HiJDNi:n, 
Promenade  autour  du  monde,  1. 1", 

(Pnris,  1873,  i  vol.  in-lK,  Hacl  elle.) 


♦(  En  parcourant  la  ville,  nous  étions  frappés  de  la  pro- 
preté qui  régnait  partout  et  du  bien-ôtre  qu'annonçaient  lu 
forme  et  le  bon  entretien  des  habitations.  Nous  ne  pou- 
vions surtout  nous  défendre  d'admirer  l'ordre,  la  tiini- 
quillité,  l'industrie  qui  se  révélaient  à  nous  de  tous  côti's. 
Tout  ce  petit  peuple  s'agite  utilement  comme  les  ouvri<'iv> 
d'une  ruche,  justifiant  parfaitement  l'emblème  placé  pjir  k 
président  de  l'Église  sur  le  faîte  de  son  palais.  Ce  sont  dus 
maçons  qui  bAtissent,  des  charpentiers  qui  équarrisseiil, 
des  jardiniers  qui  bêchent  ou  qui  arrosent,  des  inarécliau\ 
qui  forgent,  des  moissonneurs  qui  rentrent  leurs  recuites. 
des  pelletiers  qui  préparent  de  riches  fourrures,  des  enfants 
qui  égrènent  le  maïs,  des  bouviers  qui  chassent  leurs  troii- 
j)oaux,  des  bûcherons  qui  reviennent  de  la  montagne  lour- 
dement chargés  de  bois,  dbs  peigneurs  qui  cardent  la  laine, 
des  terrassiers  qui  creusent  des  canaux  d'irrigation,  (les| 
tailleurs,  des  cordonniers,  des  briquetiers,  des  potiers,  des 
chimistes  qui  fabriquent  du  salpêtre  et  de  la  poudre,  des 
meuniers,  des  scieurs  de  long,  des  armuriers  qui  font  ou  qui  | 
réparent  des  rifles  ;  en  un  mot,  toute  sorte  d'artisans  et  des 
travailleurs  en  tout  genre.  On  ne  voit  pas  d'oisifs,  ni  del 


»  étahlissemcrits  mormons.  Hs  sont  bien  tenus,  décemment  vôlus,  et  frôciucntcntl 
11  tous  l'éeoie  ;  mais  la  plupart  de  ceux  qun  j'ai  vus  m'ont  paru  délicat!»,  sinon! 

•  clictifs...  Les  pères  savent  &  peine  le  nombre  et  les  noms  de  leurs  enfantij.  Lcl 
■  président  en  a  quarante-huit,  sans  compter  les  morts.  Un  jour,  il  se  promenait  j 

•  dans  les  rues;  une  rixe  entre  deux  gamins  attira  son  attention.  Il  intervint enl 

•  appliquant  avec  sa  canne  une  leçon  assez  rude  ù  l'un  des  petits  tapngeurs.  L'c-| 

•  pération  terminée,  il  lui  demanda:  «  De  qui  es-tu  fils»?  Et  l'enfant  répondit: 

•  /  am  président  Young's  boy.  «  En  effet,  c  était  l'un  des  quaraotchuit.  i         j 
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(ji'Sd'uvn'is.  Tout  le  monde,  depuis  le  plus  simple  fldMe  jus- 
qu'à INWrique  et  jusqu'iV  l'apùlre,  est  occupé  à  des  travaux 
manuels... 

h  ...  C'est  un  spectacle  curieux  et  pifpiaut  d'intérêt  que 
celui  d'une  société  si  laborieuse  et  si  s(d)re,  si  paisible  et  si 
K'iilée,  quand  on  sontre  aux  éléments  divers  dont  elle  est 
fiii'inée  et  aux  classes  d'où  elle  est  généralement  sortie.  îl  y 
a  à  Oreat  Sall-Lake  city,  en  faisant  notie  énumération 
dîipr^s  l'importance  numérique  du  continj^'cnt  fourni  par 
rh;i  \\ui  nation,  des  An^dais,  dt;s  Ecossais,  des  Canadiens, 
(li's  Américains,  des  Danois,  des  Suédois,  des  Xorwé^^iens, 
lies  Allemands,  d(.'s  Suisses,  des  Polonais,  des  Husses,  d«!s 
lliliens,  des  Fran(;iiis,  des  nL'gres,  des  Hindous,  des  Aus- 
traliens, desCbinois.  Tous  ces  gens,  nés  dans  des  croyanc(^s 
liitlV'rentes  et  souvent  opposées,  élevés  pour  la  i)lu[)art 
ihns  ri'.Miorance  la  plus  crasse  et  dans  des  préjugés  divers, 
av;mt  vécu,  les  uns  dan^i  la  vertu,  les  autres  dans  l'indiffé- 
rcnre,  le  plus  grand  nombre,  peut-être,  dans  un  entier 
abandon  aux  instincts  les  plus  grossiers  ;  tons  ces  gens  dif- 
Imwl  entre  eux  par  le  climat,  le  langag»»,  les  moMirs,  les 
[lois,  la  nationalité,  les  goûts,  se  sont  rassenddés,  se  ras- 
''oniblent  tous  les  jours  pour  vivre  mieux  que  des  friires, 
iliins  uneliarmonie  parfaite,  au  milieu  du  continent  améri- 
K'nin,  où  ils  forment  une  nation  nouvelle,  indépendante, 
œmpacle  et,  par  le  fait,  tout  aussi  peu  soumise  au  gouver- 
nement des  Etats-Unis  qui  l'béberge  qu'aux  firmans  du 


Grand-Turc  '.  » 


Jules  liKMV, 

Voyage  au  pays  dcx  Mormons,  t.  I 

(Paris,  1800,  2  vol.  iii-S»,  Dontii.) 


cr 


t.  «  Ces  bibliques  personnnges  ont  fait  de  leur  Terre- Pii>n;iise,  aride  et  inculte, 

l'uneJiidon  fertile;  pour  compléter  l'iUusion,  ils  s'iiitiluicnt  Kiavc^ment  le  l'ciiple 

|(i';  Dieu,  leur  ville  s'appelle  Sion  ;  ce  ruban  moiré  qui  se  déroule  dans  la  \ allée, 

ic'ojt  le  Jourdain  ;  le  lac  Salu  est  devenu  la  mer  Mijrte  pour  ci;s  saints  des  der- 

l' niors  jours  ;  enfin  nous  autres,  nous  sommes  les  Gcnlils..   Sans  é  outui'  quelques 

'Gentils  haineux  et  timorés,  nous  avons  parcouru  le  t'rritoiro  de  i'L'tali  ;  partout 

'coj  honnêtes  sectaires  se  montrent  simples  et  liospitaliors  ;  et   nous  n'avons 

'  r.i]  [lorté  que  le  souvenir  d'une  excursion  pittoresque  à  travers  des  d' lilés  bor- 

'(!is  de  collines  verticales,  des  gorges  remplies  d'un  chaos  di'  roches  changeant 

'à chaque  détour...  L.  et  G.  VKnniiL'CGME,  l'i"  u-nades  et  c/iussis  dans  i'Amé- 

\'r\rjne  du  Nord  »   (Paris,  G.  Levy,  in-18.) 
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LECTURES    ET  ANALYSES   DE  GÉOGRAPHIE. 


liCs  Mormons  (Résumé  historique). 

A  37  milles  d'Ogden,  une  des  stations  du  chemin  de  fep 
transcontinental,  se  trouve  située  la  cité  des  Mormons  ;  une 
voie  ferrée  y  conduit,  p[\ra]lèle  au  lac  Salé,  et  cons*  .e  par 
les  Mormons  eux-mêmes,  C'est  là,  sur  im  plateau  do 
i  400  mètres  de  hauteur,  dominé  par  les  hautes  cimes  des 
monts  Wahsatch,  que  cette  secte  hizarre  a  fixé  son  deriiiei' 
établissement.  Joseph  ou  Joë  Smith,  fondateur  ou  régénéra- 
teur du  mormonisme,  était  le  fils  d'un  fermier,  né  en  1805, 
dans  l'état  de  New-York.  C'est  en  1823,  dans  le  comté  de 
Seneca ,  qu'il  prétendit  avoir  vu  l'ange  envoyé  de  Dieu  pour 
lui  révéler  la  religion  nouvelle.  En  1830,  fut  constituée  l'église 
do  Jésus-Christ  des  Saints  du  dernier  jour  [the  church  of  lattcr 
day  Saints).  Smith,  reconnu  prophète,  baptisa  par  immeiî-iûn 
ses  adhérents.  Bientôt  fut  imprimé  le  livre  de  Mormon'  ;  les 
sectaires  firent  une  propagande  active,  fondèrent  un  Journal  à 
Indépendence  (Missouri),  prêchèrent,  établirent  des  magasins, 
des  termes,  des  moulins.  L'Église  prospéra  et  fit  des  jaloux. 
Smith,  l'envoyé  de  Dieu,  le  successeur  de  Moïse,  le  croyant, 
le  révélateur,  le  traducteur,  le  prophète,  fut  une  nuit  arraché 
de  son  lit  par  une  douzaine  de  furieux,  qui  le  trempèrent  dans 
une  cuve  à  goudron,  couvrirent  de  plumes  son  corps  et  le  bat- 
tirent cruellement.  Les  persécutions  commencèrent  alors  contre 
les  Mormons  :  on  brûla,  on  pilla,  on  détruisit  leurs  établi^se- 
ments,  on  les  traduisit  devant  les  tribunaux,  qui  n'osèrent  pas 
les  condamner.  Quant  aux  perrécuteurs,  ils  purent  se  livrera 
toutes  l"s  violences  contre  les  Mormons,  impunément.  Le  mor- 
monisme se  développa  et  s'exalta  dans  la  persécution.  Sniitli. 
pour  se  soustraire  aux  attaques  des  Missouriens,  alla  fonder 
une  nouvelle  capitale  dans  l'IUinois,  à  Nauvoo.  Nauvoo  pros- 
péra, et  des  milliei'S  de  «  saints  »  y  accoururent  de  toutes 
parts.  En  1843,  au  moment  des  élections  dans  lesquelles  l'in- 
fluence du  parti  moimon  était  redoutée,  Joë  Smith  fut  arrêté 


1.  Josopli  Smith  a  donné  lu  définition  suivante  du  mot  mormon  :  mormon 
vient  du  mot  égyptien  réformé  mon,  qui  veut  dire  bon,  et  du  mot  anglais  mor, 
conlractii-n  do  »iore  ;  plus  ;  mormon  voudrait  donc  dire  nieillcur.  Lu  terinft  de 
pomparaison  auquel  songeait  Smith  est  la  Bible,  le  livre  par  exeoliencp.  qm, 
Btiivhnt  Smitli,  vaut  moins  que  le  Livre  de  Mormon.  Mormon  désigne  le  pnuui 
prophète  juif,  imaginé  par  Smith,  qui  aurait  écrit  sur  les  tables  de  Neplii  (?) 
le  Livre  des  Saints  retrouTé  et  traduit  par  le  prophète. 
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et  emprisonné  à  Carthage.  Le  25  juin  i844,  il  était  massacré 
dans  sa  prison,  avec  son  fiùre,  par  la  pcpulace  en  fureur. 
Nauvoo  fut  bombardé  et  saccagé,  et  le  Temple,  «  modèle  de 
l'architecture  mormonne,  »  détruit.  Alors  commença  le  grand 
exûile  des  saints  du  dernier  jour.  Les  Mormons,  dirigés  par 
Bri;;ham  Young,  abandonnèrent  leur  cité  incendiée,  leur 
temple  en  ruines,  traversèrent  le  Mississipi,  et,  après  trois 
années  de  marches  au  milieu  de  régions  sauvages  et  inexplorées, 
luttant  contre  des  souffrances  inouïes,  hommes,  femmes  et  en- 
fants, en  wagon,  à  âne,  en  brouette,  à  pied,  décimés  par  la 
fcuuine  et  la  maladie,  mais  indomptables  dans  leur  foi,  ils  ar- 
rivèrent, en  juillet  18i7,  sur  les  bords  ou  lac  Salé,  situé  entre 
les  Montagnes-Rocheuses  et  la  Sierra-Nevada  de  Californie. 

La  contrée  avait  une  vague  ressemblance  avec  la  Palestine. 
Les  Mormons  s'y  établirent  ;  elle  portait  le  nom  de  Descret 
(pays  de  l'abeille)  ;  elle  prit  dans  la  suite  celui  d'Utah.  Les 
Mormons  fondèrent  la  NouvcUe-Sion,  Great-Salt-Lnhc-City ,  la 
cité  du  Grand-Lac-Salé,  près  de  la  rive  droite  du  Jourdain,  à 
quelques  lieues  de  son  embouchure  dans  le  lac.  La  ville,  qui 
ne  comptait  que  quelques  maisors  en  ISiiO,  a  aujourd'hui 
12000  habitants  appartenant  à  toutes  les  nationalités  :  Anglais, 
Écossais,  Canadiens,  Américains,  Danois,  Suédois,  Norvégiens, 
Allemands,  Suisses,  Polonais,  Russes,  Italiens,  Français, 
Nègres,  Indous,  Australiens,  etc.  Tous  les  Mormons  ne  sont 
pas  d'ailleurs  dans  Great-Salt-Lake-Gity.  Brigham  Young,  avec 
une  habileté  prévoyante,  a  fondé  des  colonies  sur  tous  les  points 
(le  la  contrée  ;  il  désignait  lui-même  les  colons  qui  devaient  les 
peupler,  et,  ceux-ci,  au  jour  lixé,  sans  avoir  été  même  con- 
sultés, recevaient  l'ordre  de  partir  où  la  volonté  du  prophète 
les  envoyait.  En  outre,  Brigham  Young  expédiait  par  le  monde 
des  missionnaires  chargés  de  prêcher  la  doctrine  mormonne  et 
de  faire  des  prosélytes.  Les  Mormons  sont  80  000  en  Amérique, 
et  200,000  en  tout  dans  l'univers. 

Le  gouvernement  fédéral  hésita  longtemps  sur  la  conduite  h. 
tenir  vis-à-vis  des  Mormons*.  En  4  850,  enfin,  l'Utah  fut  orga- 
nisé en  territoire  avec  deux  Chambres,  et  le  président  des  Etats- 
L'nis,  M.  Fillmore,  donna  à  Brigham  Young  lui-même  le  titre 
de  gouverneur.  Mais  les  conflits  du  gouverneur  et  dos  fonction- 
naires placés  sous  ses  ordres,  l'hostilité  peu  dissimulée  du  pro- 


t  Ea  1845,  les  Etals-Uaia  avaient  acheté  au  Mexique  le  territoire  de  l'IUab. 
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phcte  à  l'égard  de  la  Conslitulion  provoquèrent  sa  déposition, 


en  1854.  Un  nouveau  gouvenicur,  le  colonel  Stepton,  ne  ta:Ja 
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L'iière  à  donner  sa  démission,  et  tous  ses  successeurs  furent  ex- 

imlsés  par  la  population.   Le  président  Buchanan  envoya,  en 

1857,    un  nouveau   gouverneur,  Alfred  Cumming,  escorté 

lo  2500  miliciens.  Les  Mormons  cédèrent  et  obtinrent  Tam- 

listie.  Cinq  ans  après,  à  la  demande  qu'ils  firent  d'être  admis 

lans  l'Union,  le  Congrès  opposa  un  refus,  et  vota  une  loi  coiiu'O 

la  polygamie  et  la  grande  propriété.  Durant  la  guerre  civile, 

entre  le  Nord  et  le  Sud,  les  Mormons  gardèrent  la  neutralité, 

:i(^  reconnaissant  d'autrç  chef  civil  et  religieux  que  Biigliam 

Voiing.  Ils  prirent  part  activement  à  la  construction  du  chemin 

ie  fi-r  transcontinental  qui  traverse  l'Utah,  et  y  rattachèrent 

leur  ville  par  un  embranchement.  En  1870,  le  Congrès  vota 

une  nouvelle  loi  obligeant  les  Mormons  à  renoncer  à  la  poly- 

l'ainie  ou  à  quitter  les  États-Unis;  le  général  Shœffer,  gouver- 

ninie  l'Utah,  fut  chargé  de  la  faire  exécuter.  Les  Mormons 

i.'«;i<tùrent  éiiorgiquement,  Brigliam  Young  fut  poursuivi,  puis 

a'iliiitté  par  les  tribunaux.  Il  fit,  en   1872,   un  voyage  en 

Palestine,  dans  le  but,  a-t-il  dit,  de  préparer  une   nouvelle 

■■ini,:rration.  Il  n'en  fut  rien,  et  les  résistances  continuèrent. 

Cii^'ham  Yonng  avait  en  même  temps   à  lutter  contre  les 

-liismes  ;  le   plus  redoutable  fut  celui  de  Joseph  Morri".,  lo 

l 'iiiident  du  prophète,  qiîi  voulut  se  substituer  au  chef  des 

■^aiiiis.  Mal  lui  en  prit;  il  fut  pourchassé  dans  sa  retraite,  et 

liiialiMuent  ègni's;(i  avec  tous  les  imprudents  (|ui  avaient  osé  voir 

•;ii  lui  l'oint  exclusif  du  Seigneur.  Brigham  Young  est  niurt 

''n  IS77,  fi  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  sans  avoir  pris  soin 

iotlrsigner  son  successeur.  Dans  une  grande  assemblée  tenue, 

le  2  novembre,  dans  la  ville  du  lac  Salé,  où  tout  le  clergé 

niôrmon  était  présent  (les  douze  Apôtres,  les  Septante,  les  Da- 

r.ites,  les  Grands-Prêtres  et  Anciens  de  Melchissédec,  les  prêtres 

letdiaci'L's  d'Aaron ,  trois  cent  trente  évèques,etc.),  il  a  été  décidé 

l'iiie  l'Kglise  des  Saints  serait  dirigée  par  les  douze  Apùtros,  à  la 

j!èîe  d('S([uels  se  trouvent  Taylor,  Pratt  et  le  fils  aîné  de  Young. 

O'imjs  la  mort  de  Young,  la  Chambre  des  représentants  do 

Washington  (février  1882)  a  de  nouveau  adopté,  par  199  voix 

[''ntre  42  un  bill  interdisant  la  polygamie  sur  le  territoire  de 

Union  •.  Malgré  sa  vitalité  apparente,  on   peut  dire  que  les 

nrs  (lu  mormonisme  sont  comptés';  les  Mormons  succombe- 

I-  L>^.  prosident  Arthur,  usant  de  son  droit  constitutionnel,  a  opposé  son  veto 
|>  la  nouvelle  loi;   mais  on  sait  que  ce  veto  est  suspensif,  et  la  question  n'est 
hu'îijnurnée.  (V.  VEcotwmiste  français  du  24  avril  J88i.) 
'  -•  Le  nombre  des  Mormons  immigrés  aux  Etals-Unis  a  été  :  en  1873,  de  24S4; 
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ront  sous  la  triple  atteinte  de  la  loi  américaine,  de  la  concurrcnco 
(Mlifornienne,  et  de  la  réprobation  morale  dont  leur  doctrine  est 
Il  appée  * . 

liCs  cbemins  de  fer,  les  sares,  les  baguages, 
les  sleeplns-cars. 

Le  premier  rlipi..in  de  fer  amcrit'ain  fut  inauguré  en  1S31, 
dans  l'état  de  New-York,  sur  les  rives  de  l'IIudson,  où  2  i  ans 
plus  tôt  en  avait  vu  passer  le  premier  bateau  à  vapeur  conduit 
par  Fultoi.  lui-même.  Cette  ligne  avait  16  milles  de  long  Iqu- 
viron  26  kilomètres).  —  En  1882,  les  États-Unis  possèdiiit 
139  200  kilomètres  de  chemins  de  fer  en  exploitation,  plus  du 
tiers  de  la  somme  totale  des  lignes  du  monde  entier  (qui  est 
de  357  035  kilomètres).  De  1870  à  1873,  une  véritable  tièviv 
s'était  emparée  des  Américains  pour  la  construction  des  vuios 
ferrées;  en  trois  ans,  ils  en  établirent  31  000  kilomètres.  Une 
effroyable  débâcle  suivit  ces  entreprises  furieuses  ;  les  action^ 
(lu  chemin  de  l'Éiié,  qui  étaient  montées  à  126  dollars,  tom- 
bèrent à  1 7,  grâce  aux  manœuvres  frauduleuses,  au  banditisme 


en  1876,  de  1325;  en  1879.  de  lbî5;  en  iSSl,  de  1784  ainsi  repartis  :  dos  ilos 
Britanniques,  860;  de  Uiissic,46;  de  Suède,  434;  de  Daucmarlc,  246;  de  Sui???, 
117;  de  Hollande,  4;  d'it.ilie,  11;  de  France,  2. 

d'analyser  1p.  doctrine  des  Mormons  :  ello  a  tié 


1.  Nous  n'entiejirendrons  pas 
xposée  tout  au  lonR  dans  1  cxc 


exposée 


excellent  ouvrage  de  M.  Jules  Rémy.  Nous  dm 


seulement  d'après  lui  que  le  mormonisme  est  en  beaucoup  de  points  une  i  un- 
trofaçon  évidente  d?  la  Bible,  un  ensemble  d'emprunts  à  peine  déj^uisos  faiîjaj 
la  Genèse,  aux  livres  des  Rois,  aux  Epîtres  des  Apôtres  et  à  l'Apocalypse.  Li 
doctrine  des  Mormons  admet  et  encourage  la  polygamie  ;  par  ses  pratiquiset 
ses  croyances,  elle  est  la  négation  manifeste  des  idées,  des  usages  et  des  imiLir.' 
de  notre  siècle.  Le  Livre  de  Mormon  fut  composé  vers  1812  par  un  certain  lierrCri 
du  nom  de  Salomon  Spaulding,  dont  l'ima^'inalion  avait  été  éveillée  par  la<le- 
t  liverte  d'antiquités  Jiméricainns,  près  de  New-Salem.  Spaulding  commuiiiqiid 
soi.  rnman  biblique  à  ses  voisins,  et  le  fit  passer  pour  l'œuvre  d'un  des  dernier 
descendants  d'une  antique  race  disparue.  La  Uible  d'or  —  ainsi  le  dèsij:ni'.itil| 
—  fut  transmise  à  un  imprimeur  de  Pitlsbourg,  nommé  Paterson,  qui  ne  con- 
sentit à  l'imprimer  qu'avec  une  préface  et  sous  un  autre  titre.  Spaulding  refusi 
l'une  et  l'autre,  et  le  manuscrit,  oublié  chez  Paterson,  y  fut  retrouvé  plus  tirJ 
par  Sidney  Rigdom,  qui  en  prit  copie.  Joë  Smilh  en  eut  connaissance,  s'en  reiu  t| 
maître,  le  remania,  et,  a.;;c  la  complicité  de  Ui^dom,  il  inventa  la  lègondc  suil 
vante  :  Un  ange  lui  était  apparu  et  lui  avait  révélé  que  depuis  dix-huil  ^ii'i'M 
riiumanité  faisait  fausse  route;  il  lui  avait  indiqué  le  lieu  où  se  ti-ouvaiont  l'H 
plaques  métalliques  sur  lesquelles  étaient  gravées  les  nouvelles  lois  qui  devaient 
régénérer  le   monde.  Pour  lire  et  traduire  ces  lois  en  langue  vulgaire,  ianiie 
fournit   à  Smilh  deux   pierres  transparentes  comme  du    cristal,  l'urim  et  '■( 
thvmmim.  Muni  de  ces  lunettes  merveilleuses,  qu'il  ne  montra  d'ailleurs  à  per- 
sonne, non  plus  que  les  plaques  étincelantes,  Smith  déchifTra  le  texte  i>iy>:e' 
rieux.  Ainsi  fut  écrit  le  livre  de  Mormon,  publié  en  1830  en  Amérique,  ou  l-*'i 
en  Europe. 
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financier  des  directeurs  et  administrateurs.  Un  de  ces  agioteurs, 
Jamos  Fisk,  d'abord  colporteur,  puis  fournisseur  des  armées, 
puis  banquier,  avait  fait  construire  à  ses  frais  un  opéra,  et  y 
avait  transporté  ses  bureaux;  il  avait  aussi  acheté  un  régiment 
le  la  milice  et  s'en  était  fait  nommer  colonel  ;  il  étonnait  New- 
York  de  ses  folies. 


«  Au  départ,  pas  plus  qu'à  l'arrivée  des  trains,  aucun 
olist.icle,  aucune  difficulté,  aucune  barrière.  La  gare  est 
j,icccssible  à  tous  indistinctement;  chacun  circule  comme  il 
|lui  plaît.  On  ne  parque,  on  ne  met  personne  sous  clef.  On 
L'iivre  des  billets  jusqu'à  la  dernière  minute,  et  les  amis, 
Iles  parents  qui  accompagnent  le  voyageur  peuvent  le  suivre 
jusqu'à  sa  voilure,  monter  môme  un  moment  avec  lui  et 
n'en  descendre  qu'à  l'instant  précis  où  le  train  se  mettra  en 
marche,  ce  qu'il  fait  très  lentement.  On  trouve  des  billets 
(!e  chemins  de  fer  dans  tous  les  hôtels,  dans  les  bureaux  de 
ville  des  compagnies  et  dans  certains  bureaux  particuliers 
de  messageries.  On  peut  môme  y  porter  et  y  faire  enregis- 
trer ses  bagages.  On  arrive  ainsi  à  la  gare  sans  nulle  préoc- 
jcupation,  sans  embarras. 

»  Les  wagons  à  bagages  n'offrent  rien  de  particulier,  mais 
I il  faut  décrire  au  moins  la  façon  à  la  fois  rapide,  sûre  et  éco- 
nomique dont  les  bagages  sont  enregistrés  et  délivrés  à 
destination.  11  est  rare  qu'on  les  pèse.  L'homme  expert  qui 
préside  à  ce  service  juge  à  l'œil,  pour  gagner  du  temps,  si 
vous  dépassez  le  maximum  de  50  kilogrammes  généreu- 
sement attribué  à  chaque  voyageur.  Gela  fait,  il  attache  à 
la  courroie  ou  à  la  poignée  de  votre  colis  une  rondelle  de 
laiton.  Celle-ci  porte  un  numéro  d'ordre,  le  nom  de  la  ligne 
hue  vous  prenez  et  quelquefois  le  lieu  de  départ  et  d'arrivée. 
[On  vous  délivre  une  rondelle  correspondante,  et  autant  de 
ois  de  ces  rondelles  que  vous  avez  de  colis,  et  c'est  tout. 
[Pas  de  bulletin,  pas  d'inscription,  pas  de  timbre,  pas  de 

3it  de  statistique  à  payer.  On  appelle  cela  chéquer  le 
lliaçage,  et  l'on  donne  aux  rondelles  le  nom  de  chèques; 
|elles  ont,  en  effet,  la  valeur  d'un  bon  à  vue  comme  le  chèque 

é  sur  une  banque.  Avant  le  moment  de  l'arrivée,  un 


î>. 
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homme  monte  dans  le  train  ;  il  vous  demande  vos  chenues. 
vous  les  lui  remettez,  si  vous  voulez.  Il  vous  rend  en  éclianirc' 
un  petit  papier,  détaché  quelquefois  d'un  registre  à  soiiclic. 
Sur  ce  papier  sont  indiqués  le  nomhre  et  le  numéro  (h  vfisj 
colis.  Vous  payez  en  retour  autant  de  fois  25  cents  (V',2ri 
que  vous  avez  de  pil-ces,  et  souvent  vous  ne  payez  qn';i|nv> 
réception.  Si  vous  désirez  avoir  une  place  d'omnibus  |Miiir| 
descendre  dans  un  hôtel  ou  dans  tel  quartier  de  la  villi 
vous  êtes  arrivé,  le  même  n^^'ent  vous  la  fournit.  Le  pii\  ('-i| 
d'ha;   iudc  le  vwnv  ^mf  \¥,\v  \i\>     •  is,  si  ce  n'-'st  le  ('inlilc. 
P;is  une  minul"  d'ailcMite.  i^ -i^  (IVnnuis  d'aucune  sorte,  |);i; 
de  pourboires  à  donner  aux  i,ï  '^ruiiv,  Ta  puissante  corpdiM- 
lion  des  facteurs  express  fait  ceservi*»  j  la  satisfaction  uni- 
verselle du  public,  avec  une  fidélité  ponctuelle,  une  loy.iul' 
à  toute  épreuve.  Si  un  b.'igage  vient  à  se  perdre,  le  cli('([iit'i 
seTt  de  preuve,  et  une  indemnité  est  payée.  Les  biiir.iirf: 
laissés  en  dépôt  qui  ne  sont  pas  récLimés  sont  vendus  ;iii| 
bout  d'un  an  et  un  jour  à  l'encan,  tels  quels,  non  ou\('iis 
les  amateurs  les  apprécient  au  poids  et  enchérissent  en  io:i 
séquence. 

»  Un  Gliicai^ois,  M.  Puliiiann,  a  fait  une  fortune  iiinnciiNi 
en  inventant  les  slecpiurj-cars  ou  wagons-dortoirs.  Le  >7"-j 
ping-car  a  la  forme  d'un  car  ordinaire,  mais  beaucoup  plus 
éléiiant  dans  ses  formes  architecturales,  dans  sa  décorati 
intérieure  et  extérieure,  si  i)ien  qu'on  l'appelle  aloi's  ii;i 
palace  ou  un  silver-car,  une  voiture-palais,  une  vuitiiiii 
d'argent.  Le  soir,  l'espace  entre  chaque  double  sit',i:e 
transforme  en  une  couchette  au  moyen  des  dossiers  iiio 
biles  qu'on  enlève  et  qu'on  rapproche  horizon taleinenl  ai 
niveau  des  deux  places  qui  se  font  vis-à-vis.  Sin-  ctHd 
couchette,  on  étend  un  matelas,  on  jette  dessus  un  (IrjipJ 
un  traversin,  un  oreiller,  des  couvertures,  et  vuila  u 
lit  improvisé.  La  couchette  au-dessus  est  formée  parla  p;in 
latérale  supérieure  du  car,  laquelle  est  mobile  aulDUi'  ilt 
deux  charnières  et  soutenue  horizontalement  par  deux  petilj 
câbles  en  fd  de  fer  qui  font  fonction  de  haubans.  On  ctcin 
sur  cette  couchette  comme  sur  l'inférieure  la  literie  nécesj 
saire  ;  un  rideau,  courant  sur  une  tringle,  isole  les  lits  qu 
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rnppellont  un  peu  par  leur  disposition  les  cabines  super- 
posées (les  bateaux  à  vapeur,  mais  sont  beauconp  plus 
l.irges  et  à  deux  places  an  besoin.  Le  couloir  du  milieu  reste 
iihro,  et  il  est  éclairé  tor'  la  nuit  par  d'^s  lanteincs  ^uspeu- 
iliii's  au  plafond.  Le  joui  toute  la  literie  disparaît;  elle  est 
jrem'séo  dans  l'espace  res,é  vide  contre  la  paroi  supérieuro 
Jii  car,  celle  où  couchai'  le  vc/ageur  d'en  haut.  C'est  sur- 
lioiil  dans  ces  ir.génieus  ;■>  installations  que  consiste  l'inven- 
Ition  de  M.  Fuluanu.  » 

L.  Simonin,  les  Chemins  de  fer  aux  Etats-Unis, 

{Revue  des  Deux  Mondts,  IS  janvier  1876.) 


On  s'imagine  à  tort,  en  Europe,  que  les  voyageurs  sont  sans 

|.esse  exposés  à  d'effroyables  périls  sur  les  lignes  américaines. 

Cei'tiiines  catastrophes  trop  réelles,  telles  que  des  explosions  de 

machines,  des  déraillements,  des  rencontres  ou  des  écroule- 

linentstle  ponts,  exafréiéset  dénaturés  par  la  presse,  ont  fait  aux 

Idiemins  de  fer  des  États-Unis  une  réputation  légendaire.  Pour- 

liliioi  les  Yankees,  volontiers  disposés   à  s'attribuer  en  tout  le 

Ipiemior  rang,  n'auraiei.t-ils  pas  aussi   sur  les  états  du  vieux 

Inonde  la  supériorité  des  accidents?  Les  Yankees  ne  paraissent 

pas  tenir  à  celle-là,  et  la  vérité   nous  oblige  à  reconnaître 

.•lu'oii  les  a  un  peu  calomniés.  M.  Simonin,  l'ingénieur  émi- 

jnent  qui  est  un  des  Français  les  plus  familiarisés  avec  les  choses 

lAmt'iique,  nous  dit  qu'il  a  parcouru  pendant  sept  ans,  aux 

IÉ;ats-Unis,  plus  de   32000   kilomètres  de  chemin  de  fer  et 

[lu'il  n'a,  dans   cet  intervalle  (1867-1874),  été  témoin  d'au- 

[in  accident.  Les   documents  officiels  constatent  que ,  dans 

année  1872-1873,  la  ligne  de  l'Érié,  qui  était  de  toutes  la 

jilus  mal  entretenue,  n'a  eu  que  1  voyageur  tué  et  7  blessés 

j'jr3  922  156  voyageurs.  Pourrait-on  en  dire  autant  de  toutes 

les  lignes  de  chemin  de  fer  en  France  ? 

Une  autre  erreur  d'opinion  très  répandue  parmi  nous  est 
•elle  qui  concerne  la  vitesse  des  trains  américains.  La  vérité 
îit,  suivant  M.  Simonin,  que  les  chemins  français  et  anglais 
Garchont  avec  une  vitesse  plus  grande.  Un  des  trains  les  plus 
apides  d'Amérique  est  le  train-éclair  qui  va  de  New- York  à 
[hicago,  et  qui  franchit  1  600  kilomètres  en  26  heures  ; 
[est  une  movenne  de  60  kilomètres  à  l'heure  :  encore  ne 
ortet-il  que  des  journaux  et  des  dépèches.  Les  tiains-poste  de 
liverpool  à  Londres,   de  Londres  à  Douvres,  le  rapide  de 
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Paris  à  Marseille,  et  la  fameuse  malle  do  l'Inde  égalent  et  (1(5- 
passent  cette  rapidité  vertigineuse.  Ce  sont  là,  d'ailleurs,  des 
trains  exceptionnels  ;  les  trains  ordinaires  d'Amt'irique,  à  cause 
de  la  lourdeur  et  des  dim(3nsions  des  voitures,  du  mauvais  en- 
tretien des  voies,  ont  généralement  une  vitesse  moindre  que 
les  chemins  de  fer  européens. 

lie  Transcontlnental-Pacinque. 

La  conquête  de  la  Californie  par  les  Américains  leur  donn  i 
l'idée  de  joindre  par  un  chemin  de  fer  le  nouvel  état  aux  an- 
ciens, et  d'ouvrir  une  communication  rapide  et  sûre  entre  lr> 
deux  Océans.  La  tâche  était  rude  :  il  fallait  franchir  une  di- 
tance  de  800  lieuos,  c'est-à-dire  égale  à  celle  qui  sépan3  Liv 
bonne  de  Saint-Pétersbourg,  à  travers  des  déserts  et  des  prairiis 
fréquentées  seulement  des  bisons  et  des  Indiens,  manquant | 
d'eau  et  de  bois,  escalader  un  énorme  plateau,  et  dépenser  \)i\> 
d'un  milliard.  On  établit  d'abord  (en  1857)  les  overlawl  maih 
ou  malles  transcontinentales,  qui  relièrent  le  Sacrameuto  aii| 
Missouri  et  au  Mississipi,  et  en  trois  semaines  portèrent  les  dé- 
pèches entre  San-Francisco  et  Saint- Joseph  ou  Saint-Louis. | 
En  1860,   on   ajouta  aux  diligences  le  service    du  poney 
monté  par  un  cavalier  habile  et  renouvelé  à  chaque  station,] 
il  portait  les  dépêches  en  six  jours  quand,  par  hasard,  il  n'étai; 
pas  arrêté  par  les  Peaux-Rouges  qui  guettaient  le  courrier,  et| 
tuaient  l'homme  pour  voler  le  poney.  Enfin,  en  1860,  l'ingé- 
nieur Thomas  Judah,  après  de  sérieuses  explorations  faites  dansj 
la  Sierra-Nevada,  fit  partager  ses  plans  à  une  réunion  de  capi- 
talistes du  Sacramento,  les  fit  adopter  par  le  Congrès  do  Was- 
hington et  approuver  par  le  président  Lincoln  (1"  juillet  1862). 
Deux  compagnies  se  formèrent  :  l'Union-Pacific  et  le  Contral-J 
Pacific;  l'État  fournit  une  subvention  ;  on  évalua  la  dépensel 
à  475  millions,  et  les  travaux  commencèrent  et  se  poursui-j 
virent  sans  relâche  des  deux  côtés  à  la  fois,  en  dépit  de  tousl 
les  obstacles  opposés  par  le  manque  d'eau  et  de  vivres,  les! 
agressions  continuelles  des  tribus  indiennes  et  l'indiscipHue  JesT 
travailleurs,  pour  la  plupart  gens  tarés,  sans  feu  ni  lieu,  plu^j 
aptes  à  manier  le  revolver  et  le  bowie-knife  que  la  pioche  ou 
le  marteau.  Heureusement  les  Mormons  et  les  Chinois  prêtèrenj 
leur  concours,  les  Chinois  surtout  :  John  le  Célestial,  Johf{ 
Chinaman,  comme  on  l'appelle  avec  mépris  en  Américpe, 
montra  une  fois  de  plus,  au  milieu  des  rudes  fatigues  et  dej 
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[i/i'ils  do  toutes  sortes  de  cette  audacieuse  entreprise,  le  plus 
pationt,  le  plus  industrieux,  le  plus  sobre  et  en  m»jme  temps 
ie  plus  modeste  des  ouvriers.  Le  chemin  de  fer  devait,  sous 
pt^iiie  de  confiscation,  être  terminé  le  1""  juillet  1876:  dès  le 
mois  de  mai  1809,  il  était  livré  à  la  circulation. 


La  construction  des  derniers  kilomètres.  L'inauguration. 

«  Le  point  de  jonction  désijj^né  entre  les  deux  sections  de 
lu  li^'ne  était  Promotor y-Point.  Au  mois  de  murs  1809,  h> 
Iravn  illeurs  du  Central-Pacifique  posÎM-ent  dans  un  seul  jour 
10  kilomètres  de  rails!  Ceux  de  l'Union  releviirent  le  défi 
pl  en  posèrent  en  un  jour  1 1'^'",700.  Alors  les  Californiens,  m\ 
voulant  admettre  aucune  supérioriti',  réunirent  toutes  les 
fiircps  capables  d'être  employées  sur  un  seul  point,  et.  en  onz(i 
heures  de  travail,  posèrent  et  fixèrent,  à  la  satisfaction  de  la 
commission  officielle  de  surveillance,  près  de  17  kilomètres 
de  rails.  Ce  fait  sans  précédent  fut  accompli  le  28  avril  1860, 
sous  la  direction  de  l'inspecteur  général  Charles  Crocker.  Un 
témoin  oculaire,  le  correspondant  de  VAlta  California,  rap- 
porte que  les  premiers  240  pieds  de  rails  furent  posés  en 
80  secondes,  les  seconds  240  pieds  en  75.  On  ne  va  guère 
plus  vite  à  pied  lorsqu'on  se  promène  sans  se  presser. 

»  Voici  d'autres  faits  authentiques  ayant  trait  à  ce  tra- 
vail extraordinaire  :  Un  train  contenant  2  milles  de  rails, 
c'est-à-dire  environ  210000  kilogrammes  de  fer,  fut  dé- 
jcliar^ré  par  une  escouade  de  Chinois  en  9  minutes  et  37  se- 
condes. Les  premiers  6  milles  de  rails  furent  posés  en 
1 6  heures  42  minutes,  et  pendant  ce  temps,  où  chaque  tra- 
vailleur mettait  en  jeu  toutes  ses  forces,  pas  un  d'eux  sur 
(luin/e  cents  ne  demanda  un  instant  de  repos.  Ce  qui  donne 
encore  une  plus  satisfaisante  idée  de  l'enthousiasme  qui 
s  était  communiqué  à  cette  armée  d'ouvriers,  c'est  le  fait 
que  tous  les  rails,  formant  ensemble  une  longueur  de 
1"  kilomètres  et  pesant  environ  1 000  tonneaux,  furent  posés 
par  huit  hommes  seulement,  choisis  comme  les  plus  expé- 
rimentés et  les  plus  durs  à  la  fatigue  dans  un  corps  de  dix 
I  mille  travailleurs. 

»  L'ouvrage  se  fit  ce  jour-là  en  courant  ;  Un  wagon 
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cliar^'é  do  fer  so  dirige  en  ItHe  de  la  ligne,  apportant  les 
ni  ils  nécessaires  h  la  continuation  de  la  voie.  11  est  Ir.iînt' 
par  deux  chevaux  attelés  en  tandem  et  lancés  au  galop.  In 
wagon  vide,  qui  vient  d'o[H'rer  sa  livraison  de  rails, se  pdilc 
à  sa  rencontre.  Au  moment  où  ils  vont  se  renconlivr,  le 
wagon  vide  est  arrêté,  soulevé  h  bras  d'lioinm(îs,  raiii:!'  le 
long  de  la  voie  et  replacé  sur  les  rails  aprîîs  le  passa;:!'  du 
wagon  chargé.  Pour  celui-ci,  à  la  limiU;  de  la  ligne,  il  v>\ 
arrêté  net;  cpiatre  ouvriers  placés  des  deux  côtés  de  la  xow 
tirent  à  l'aide  de  crochets  une  paire  do  rails  du  wa^^oii,  la 
posent  et  l'ajustent  sur  les  traverses  en  hois  installées  à 
l'avance  par  les  coulies  chinois;  puis  le  wagon  est  pousst'cn 
avant  de  la  longueur  du  double  rail  qui  vient  d'être  posé,  cl 
la  même  opération  recommence.  Les  poseurs  de  rails  sont 
suivis  par  une  brigade  d'ouvriers  qui  assurent  le  rail  el  lu 
fixent  au  moyen  de  rivets  et  de  boulons.  Enfin  ranitie- 
garde  de  Chinois,  armés  de  pioches  et  pelles,  recouvriMil  lo 
extrémités  des  traverses  de  terre  fortement  tassée,  allii  du 
leur  donner  plus  de  solidilé. 

»  Le  lieu  où  l'on  s'arrêta  le  28  avril  fut  nommé  Vietoni 
Point  ;  les  Californiens  avaient  battu  les  Unionistes;  iii;iis 
ceux-ci  firent  si  bien  qu'ils  atteignirent  le  but  seulenii'iit 
avec  quarante-huit  heures  de  relard' 

»  Le  10  mai  1869,  un  millier  de  citoyens  représentant 
toutes  les  classes  de  la  société' américaine  étaient  réunis  ;ii 
Promo tory-Point  pour  célébrer  l'achèvement  de  la  grandi.' 
ligne  nationale ^..  Les  préparatifs  pour  poser  d'une  nianiLio 
solennelle  les  derniers  rails  furent  bientôt  faits.  On  av;iit| 
laissé  entre  les  deux  extrémités  des  lignes  un  espace  libiv 


1.  Le  Journal  de  Chicago  donnait  sur  ce  travail  les  détails  suivants  :  «  Pour 
poser  ces  10  milles  de  rails  en  un  jour,    8  500  hommes  furent  employas.  I  :> 
avaient  à  leur  disposition  800  chevaux,    8  locomotives  et  un  grand  nomlne  di 
charrettes.   Cette  armée  et  tout  son  attirail  obligé  marchaient  à  la  nncnnlrej 
d'une  armée  de  force  é(;ale.  Pour  poser,  ajuster  et  fixer  les  10  milles  de  lui 
on  avait  eu  besoin  de  31  500  traverses,  4037  rails,  8140  coussinets,  IGiSU  riveUl 
et  lïi^OOOO  boulons.  Tout  cela  arrivait  ce  jour-là  de  divers  endroits,  à  une  dis- 1 
tance  de  5  à  1!2  milles  du  centre  d'opération.  » 

2.  Elle  se  compose  de  deux  sections  :  le  Central  Pacific,  jusqu'à  Oj:den,  qui  | 
travitrse  la  Sierra-Nevada  à  des  hauteurs  do  7  043  pieds  (station  de  Suinmit 
ti\'U7iion  Pacific,  dont  le  point  de  départ  est  Omaha-city,  et  qui  s'élève  ii  »  | 
■lation  de  Sberman,  dans  les  montagnes  Rocheuses,  aune  hauteur  de  S4-i4  l'uà*- 
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!  environ  200  pieds.  Deux  escoundfis,  compos«'es  d'hommes 
blancs  du  coté  dos  Unionistes  et  do  Chinois  du  cAté  des 
ilalifomiens,  s'avancèrent  en  correcte  tenue  d'ouv  riers  pour 
inml)kT  cette  lacune.  On  avait  clioisi  des  deux  parts  l'élite 
il('>  travailleurs.  Les  Chinois  surtout,  graves,  silencieux, 
iilorlos,  furent  l'objet  de  l'/idniiration  j^énérale.  Ils  travail- 
liicnt  comme  des  prestidiiritateurs. 

))  A  11  heures,  les  deux  troupes  se  trouvèrent  face  h  face. 

I)(ii\  locomotives  s'avancèrent  de  chaque  côté  l'une   au 

iik'vaiit  (le  l'autre  pour  exhaler  dans  un  jet  de  vapeur  un 

•  iliit  ([ui  déchira  les  oreilles.  En  mémo  temps  le  comité 

|H\|)nlinitàClii('a|Çoet  à  San-Fruncisco  une  dépêche  téléLfra- 

|iihi(iiie  ainsi  conçue  :  «  Tenez-vous  prêts  à  recevoir  les 

MLMiaux  correspondants  aux  derniers  coups  de  marteau.  » 

l'.ii'  lin  procédé  très  simple,  les  fils  téléj^niphiques  de  la 

ri:ne  principale  communi(juant  nvec  les  états  de  l'est  et  de 

HiH'sl  avaient  été  mis  en  communication  électrique  avec 
ieiulidit  même  où  le  dernier  lioulon  allait  être  placé.  (irAce 
|iici's  précautions,  les  coups  de  marteau  frappés  à  Promo- 

ji'\ -Point  pour  fixer  le  dernier  rail  du  Grand-Pacificiue 
[tMinvrent  un  écho  immédiat  dans  tous  les  états  de  la  rcpu- 

iiHit!. 

»  La  traverse  sur  laquelle  devait  reposer  le  dernier  rail 
It'tiiil  (Ml  bois  (le  laurier,  le  boulon  qui  devait  unir  la  traverse 
au  rail  en  or  massif,  le  marteau  dont  on  devait  se  servir  en 
lairent.  Le  docteur  Harkness,  député  de  la  Californie,  pré- 
K'iila  ces  objets  à  MM.  Stanford  et  Durant.  «  Cet  or  extrait 
I»  (les  mines  et  ce  bois  précieux  coupé  dans  les  forêts  de  la 

Californie,  dit-il,  les  citoyens  de  l'état  vous  l'offi-ent  pour 

qu'ils  deviennent  parties  intégrantes  de  la  voie  qui  va  unir 

1.1  Californie  aux  états  frères  de  l'est,  le  Pacifique  à  l'At- 
1»  km  tique.  » 

»  Le  général  Safford,  député  du  territoire  d'Arizona,  offrit 
autre  boulon  fait  d'or,  d'argent,  de  fer.    i  Riche  en  fer, 

or  et  argent,  dit-il,  le  territoire  d'Arizona  apporte  cette 

'  offrande  à  l'entreprise  qui  est  comme  le  grand  trait  d'union 

'  des  états  américains,  et  qui  ouvre  une  nouvelle  voie  au 

•  commerce.  » 

i>. 
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»  Les  derniers  rails  avaient  été  apportés  par  l'adminis- 
tration de  l'Union.  Le  général  Dodge,  député,  prononça  en 
les  désignant  un  discours  qui  se  terminait  ainsi  :  «  Vous 
»  avez  accompli  l'œuvre  de  Christophe  Colomb.  Ceci  est  le 
»  chemin  qui  conduit  aux  Indes.  »  Le  dernier  enfin,  le  député 
de  Nevada,  offrit  un  troisième  boulon,  celui-là  en  argent,  et 
dit  :  (i  Au  fer  de  l'est  et  à  l'or  de  l'ouest,  Nevada  joint  son 
»  lien  d'argent  ' .  » 

»  MM.  Stanford  et  Durant,  les  présidents  des  deux  che- 
mins de  fer,  auxquels  était  échu  l'honneur  de  fixer  le  dernier 
rail,  s'avaiict'*ent  alors  pour  procéder  à  l'œuvre.  Au  même 
moment,  la  dépêche  suivante  fut  transmise  à  Chicago  et  à 
San-Francisco  :  «  Tous  les  préparatifs  sont  terminés.  Otez 
vos  chapeaux  ;  nous  allons  prier.  »  Chicago,  au  nom  des 
étîits  de  l'Atlantique,  répondit  :  «  Nous  comprenons,  et 
nous  vous  suivons.  Tous  les  états  de  l'est  vous  écoulent,  d 
Quelques  instants  après,  les  signaux  électriques,  répétant 
de  par  l'Amérique  entière  chaque  coup  de  marteau  frappé 
en  ce  moment  au  milieu  du  '"ontinent,  apprirent  aux  ci- 
toyens, qui  écoutaient  dans  un  silence  religieux,  que  l'œuvre  | 
venait  d'être  accomplie.  Cette  communion  simultanée  dans 
une  grande  et  môme  pensée  produisit  un  effet  dont  les  as- 
sistants seuls  peuvent  se  faire  une  idée.  Cette  voix  annon- 
çant au  monde  l'achèvement  d'une  grande  œuvre  fil  vibrer  1 
les  plus  nobles  cordes  du  cœur  humain  ;  il  y  eut  des  larmes  | 
d'émotion  et  des  cris  de  joie.  Enfin  les  chapeaux  volèrent  en  | 
l'air,  et  ce  furent  des  hurrahs,  des  :  «  Vive  l'Amérique! 
Vive  la  République  !  »  comme  en  n'en  avait  jamais  entendu  1 
en  plus  belle  occasion.  Dans  les  pnncJ pales  villes  des  litals- 
Uni^,',  l'événement  fut  célébré  par  des  salves  de  cent  coups j 
de  canon;  à  Chicago,  il  y  eut  des  fêtes  bruyantes  comme  à 
San-Francisco.  Dauôle  compte  rendu  de  la  fête  de  Cliicairo, 
je  trouve  les  détails  suivants  :  La  procession  s    composait  | 
de  huit  cent  treize  véhicules,  parmi  lesquels  dix-neuf  char- 


1.  InutUe  de  dire  qu'après  l'inauguration,  on  enleva  par  prudence  la  travern' 
de  laurier,  les  boulons  d'à)  gent,  les  crampons  d'or,  et  qu'on  les  remplaç»  pr| 
des  matériaux  ordir<:i;ieB. 
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rottes  chargées  de  bois,  'vingt  omnibus,  quinze  pompes  à 
incendie  et  trente  vélocipèdes.  Le  chroniqueur  n'expHque 
pas  pourquoi  les  charrettes  étaient  chargées  de  bois,  ni 
comment  les  vélocipèdes  avaient  pris  et  conservé  l'allure 
solennelle  d'une  marche  de  procession.  » 

Rodolphe  Lindau, 
Du  Pacifique  à  l'Atlantique. 

(Revue  des  Deux-Mondes^  1*' DOYembre  1869.) 

lie  peuple  américain. 


((  On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu  on  se  trouve  ici 
en  présence  d'un  très  grand  peuple;  Tadmiration  qu'on  ressent 
pour  lui  est  si  vive  et  si  naturelle,  on  éprouve  un  tel  besoin  de 
I  exi>rirner,  qu'on  n'hésiterait  point  à  la  témoigner  à  ceux  qui 
in  >unt  l'objet  s'ils  ne  mettaient  pas  eux-mêmes  obstacle  à  cet 
hjnimage  spontané  en  l'exigeant  comme  un  tribut  qui  leur  est 
liù.  ils  n'attendent  pas  l'éluge,  ils  le  provoquent  ;  et,  s'il  ne  vient 
pas  assez  vite  et  assez  complet,  ils  le  font  de  leur  propre  autorité. 

»  Le  patriotisme  est  fort  beau,  et  dans  ses  exagérations 
même  il  peut  garder  quelque  chose  de  respectable  ;  mais  lors- 
tiu'il  landàl'apoiogied'un  seul  pays,  au  détriment  de  tout  autre, 
re.\(iression  en  est  à  la  longue  injuste  et  souvent  offensante. 
L'étranger,  fatigué  des  sempiternelles  déclamations  qui,  en 
suinme,  peuvent  se  résumer  en  ceci  :  nous  sommes  grands,  ri- 
ches, jeunes,  libres,  et  vous  êtes  petits,  pauvres,  vieux  et  escla- 
ves, —  l'étranger,  dis-jo,  poussé  à  bout,  finit  par  éclater. 
«Oui,  dit-il,  vous  êtes  de  grands  marchands  et  de  grands  entre- 
»  pieneurs,  l'argent  ne  vous  coûte  rien,  et  vous  ne  reculez 
!)  devant  aucun  obstacle.  Vous  êtes  libres,  et  vous  n'êtes  gou- 
»  VLi'nés  que  par  des  hommes  que  vous  avez  choisis  vous- 
»  mêmes;  mais  vous  ne  savez  rien,  vous  ne  comprenez  rien 
»  de  ce  qui  est  vraiment  noble  et  beau.  Vous  n'avez  ni  poète, 
»  ni  philosophe,  ni  musicien,  ni  statuaire,  ni  peintre  de  premier 
»  ordre;  vous  avez  des  parleurs,  mais  point  de  penseurs;  vous 
»  vivez,  à  peu  d'exceptions  près,  dans  une  ignorance  complète 
»  des  belles-lettres  et  de^:  beaux-arts'.  Vous  êtes  jeunes,  c'est-à- 


!■  11  no  faul  pts  prendre  à  la  lettre  les  boutade  e\co«sivp'i  de  Vi'cranr/cr 
U'is-^r  dans  son  amour-propre  :  les  Amérioains  nriivcnt  déjà  citer  avcR  un  or- 
gutil  légitime  les  noms  do  Fenimore  Cooper,  d  Edgard  Poë,  de  M""  Bcecher 
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»  dire  vous  êtes  des  enfants,  les  futilités  vous  amusent  et  vous 
»  ne  pouvez  comprendre  ce  qui  est  grand  et  sérieux.  Vous  pillez 
»  notre  littérature,  mais  vous  ne  traduisez  et  n'imitez  (jue  n 
»  quiene.>t  faible  ou  mauvais;  nus  gramiesœuvresnc  vous  ï>(j:,t 
»  accessibles  que  dans  les  éditions  fl(ZMSM?ni>'7jp/*mi.  Vous  nois 
»  empruntez  nos  acteurs,  et  vous  en  faites  des  saltimbanques  ; 
»  nos  cantatrices,  et  vous  en  faites  dos  chanteuses  de  cafés-cui,- 
»  certs.  Vous  montrez  les  tableaux  de  nos  maîtres,  commis  oi 
»  montre  chez  nous  les  géants  à  la  foire,  en  attirant  la  fouli."  an 
•  bruit  du  taujbour  et  de  la  trompette.  Vous  vous  nuxpicz  île 
»  notre  aristocratie,  mais  persoime  de  nous  ne  rechm-ht'  k 
»  commerce  des  grands  et  les  distinctions  avec  autant  de  fureur 
»  que  vous.  Vous  rendez  nos  modes  ridicules  en  les  exagérant  : 
»  iorsipie  nous  marchons  sur  de  hauts  talons,  il  vous  faut  do 
»  él•has^^es.  Somme  toute,  nous  nous  passerions  plus  facilement 
»  (!e  vous  ({ue  vous  ne  pourriez  vous  passer  de  nous,  et  vou>  i.e 
»  devriez  pas  oublier  que  tout  ce  que  vous  avez  produit  de 
»  grand,  vous  l'avez  fait  avec  les  instruments  (jue  vous  uuui 
»   avez  empruntés.  » 

»  Il  n'est  point  difficile  de  critiquer  l'Amérique,  où  la 
surabondance  de  forces  et  de  richesses  de  toute  esprcc  eii- 
g(Midre  nécessairement  de  nombreux  et  choi]uants  al)U>. 
Aucu[ie  nation  du  monde  n'oU're  autant  d'armes  à  ses  déliac- 
teursque  la  grande  Hépublicjue.  Ainsi  que  les  gens  réellemei  t 
forts,  hîs  États-Unis  dédaignent  de  dissimuler  leurs  faibli-i- 
et  n'hésitent  point  à  laisseï'  voir  les  défauts  de  leur  ciiira->r. 
Cependant  im  pays  où  les  femmes  sont  charmantes,  où  le- 
hommes  sont  énergiques  et  intelligents,  où  la  liberté,  au  .Ilm 
de  briller  stérilement  dans  les  discours  et  les  livres,  vit  il'iiiic 
existence  forte  et  saine  dans  le^  lois  et  les  coutumes;  un  pays 
qui  attire  cliez  lui  les  déshérités  de  rEuroj)e  et  qui  les  tîii- 
ricliil,  où  l'étranger  est  accueilli  avec  la  [dus  large  hospitaliti. 


Slowe  parmi  Icirs  romanciers;  ceux  de  quatre  p^rands  historiens  :  Washin.'i  ii 
Irving,  William  Prcsi^otl,  Georges  naneroft,.  John  Motley;  ceux  de  deux  j-'imh  > 
pliilosoplies  ut  philanthropes  :  Emerson  et  (Ilianning;  enfin  l'illuslrt-  aiit""' 
d'Era))fféli)iP,  le  poùte  et  romancier  LongfcUow.  néon  [SOI,  et  qui  vient  iii 
mourir  (avril  ISS-^J  —  Quant  à  la  prélenduo  jeunesse  des  Klats-Unis,  il  liC  faul 
pus  oiil)!iei'  que  les  planteurs  qui  ont  fait  la  révolution  de  177")  t'tai''tit  uii  viiMi\ 
peu|)lo  dans  un  T>.'iysneu7.  u  L'Amérique.  éiM'it  M.  Laboula\e,  c'est  rAii^rlfli'rrf 
»  éniigree.  mais  laissant  à  la  rive  lu  royauté,  la  noblesse,  ri-;^'lise  étalilie.  tie^l. 
»  dès  le  premier  jour,  la  vieille  race  savonne,  patiente,  robuste,  morale,  eiivéf 
»  dans  l'amour  do  la  liberté  et  la  pratique  du  libre  gnuvcrneuxent.  "  l.'l.ln^ 
et  ses  limilai,  p.  308.) 
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un  tel  pays  ne  manquera  jamais  de  défenseurs  à  opposer  à  ses 
ailvorsaii'es.  » 

Rodolphe  Lindau,  Le  chemin  de  fer  du  Pacifuiue. 

{Hcoue  des  Deux-Mondes,  1"  fnars  iSlo.j 


Progrès  aooomplis  de  1860  à  1886. 

La  |i()|»iilalion  est  passée  de  30  à  5o  uiilliuns  «riiiiies  ;  en  IStIO, 
141  villes  ciiiii[tl,ii(Mit  plus  de  SilOO  habitants  :  aiijoiirdlnii  il  y  en  a  2S'<;, 
et  la  puiuilatiijii  iiibaine  s'est  élevée  de  îj  à  12  uiilliuns.  Les  mines  de 
d'irbvn  prnduisaionl  14  luilliuns  do  tonnes  paran;  elles  IViurnissenl  aii- 
idiinriini  Sii  niilliiins.  La  pnidiirlinn  du  fer  s'est  élevée  de  000 UOO  à 
siicOOOO  de  tùnnes.  Les  établissements  uiélallurgiqnes  emploviiient  en 
l,S«;s  ."iijOOO  ouvriers,  cunsoininaient  pour  100  millions  de  dollars  de 
iiii!tit'ie>pieuiin('s,  [iidduisaient  pour  110  millions  île  dollars;  aelnelh'Miént 
|(>  (.'liiirres  Sont  les  suivants  :  .'{00  000  ouvriers,  :i^0  n)illions  de  dolliirs 
(!(;  matières  premières,  4«)0  millions  de  dollars  di!  produits  {2  milliiirds 
M)  niilli(jns  de  Irancs*.  La  laine  oroupait  60000  personnes  et  les  liii- 
iiii'.'i's  valaient  ;>(<  millions  de  d(dlars;  les  manulaotures  ornipenl 
liiiiiiOO  ouvriers  et  produisent  pour  .'{00  millions  de  dollars.  Kn  lS(iO.  les 
r,l;ils-l'nis  impui  taieiit  ill  millions  de  yards  de  colonnades,  ils  en  expé- 
■iiiiit  mainlemiiit  l.'iO  miilion<  par  an;  les  ouvriers  en  soieries  sout  sept 
ini>  plus  nombreux,  le  produit  des  soieries  s'est  élevé  de  i\  millions  a 
Kl  millions  de  dollars.  Les  cliitrres  de  l'élevatre,  du  produit  des  ceréali'-;, 
oi  nombre  des  Icrmes  ont  doublé;  les  exp.trialions  ont  atteint  'JOO  mil- 
.ijus  de  dollars;  le  cliiiïre  des  chemins  de  1èr  a  quadruplé. 


Origine  des  noms  des  principaux  états  de  l'Union. 


I  lie  Revue  américaine,  dans  un  article  analysé  nar  .M.  Vivien  de  Sainl- 
Miiitin  'Amife  >,i('.u:iritii!i('iiii\  iS7î,  p.  ;{l.'i  ,  a  (iunue  l'oriiTiue  et  la  si'.iiili- 
iMti'iiides  noms  des  dilleients  étals  de  l'I'iiion.  \'oici  les  moins  coiili'-- 
titili's  de  ces  étymol,i;:ics  :  Nnw-lldmiisliirc  tire  son  nom  du  comié  di' 
lliiii]ishire.  en  Aiiirli'tt'rrc; —  Yeiinvul  vient  des  mots  français  re»7,  j/ie;//. 
pur  allusion  à  la  belle  végétation  du  |tays;  —  .Va.s.-fl' //(/.st/s  est  un  nul 
iii'lii'ii  ipii  siiriiilie  «■  eani|)au:ne  autour  des  irraiides  collines  »;  —  /{/"w/c- 
/i(i;i'/doit  sou  nom  à  sa  ressemblance  avec  l'Ile  médilerranéeime  de  Rlioaes; 
— '■o(l;l(■c■/i-.•l(^  en  iiiilien,  tfrande  rivière;  —  Scu-Yvik  prit  suii  noiii  du 
'liii' d'York  ;  .Vt'i/-Jt'r.<ej/,  de  celui  de  sir  TiCorL^e  Haiteret,  ancien  {^oiivn 
iii'iirde  Jersey;  —  l'ennsiilrdina,  de  William  l'eiin,  son  roiidateur,  et  dr- 
Iniéls  jcoo'/.s,  .s/'/r.r)  (|ui  couvraient  son  territoire;  —  IkbiiiiDn  l'ut  aiiin 
.i|i|ii'ieen  l'IioiiuiMir  du  lord  de  La  Ware;  —  MtmjUiitil^cn  l'honneur  d'Ilen- 
ri''lli'-Marie.  remiiie  de  (lliarles  [^r;  —  Viruiiiic  lenit  son  nom  de  Waller 
l!aloit:li  en  riioniieiir  de  la  reine  Liisabetli,  In  reine  rinije;  —  les  deux 
'''Do/i/ies,  du  nom  du  roi  de  France,  Charles  IX  ;  —  la  (ii'or'iie.  du  roi  d'Aii- 
t'Ielerre,  George  il,  qui  la  fonda  en  ilAl;  —  Kentucky  et  'ieiine)i::ee.  mots 
iiiilieiis,  ont  le  sens  de  «  tète  de  la  rivière  •).  et  «  rivière  de  la  courbe  »; 
—  Okio  a  Celui  de  beau;  —  JJ'.'<sîs.s)|*!  sii:iiiiie  irraiide  rivière;  —  Mi^^uini, 
huileux;  —  Arknnsu^,  eau  fumeuse;  —  Mi'huj m.  piè;:e  a  |iois:ion  (à  cause 
'le  sa  forme);  —  W/ticof/si'/i,  détroit  bas  et  agité;  —  Minuesota,  eau  nua- 
geuse; -- iN'ciada,  terme  espagnol,  contrée  neigeuse;  —Maine  a  été 
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nommé  ainsi  en  l'honnenr  de  la  reine  Henriette  d'Angleterre,  propriéîaire 
de  la  province  dti  .Maine  en  F  vance;— Louisiane,  en  l'honneur  de  Louis  XiV, 
au  temps  où  le  bassin  mississipien  était  une  terre  française. 
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CHAPITRE   IV 

HEXI4IUE 


1»  RÉSUMI':  GÉOGllAPIIIQUE 
I.   GÉUGRAPIin:   PHYSIQUE. 

Limiter.  —  La  république  du  Mexiiiuc  (débris  de  l'ai.cienne  colonie  .io 
la  N(tuvelle-E»|ia;,nie)  louche  au  nord  aux  Etats  Unis,  dont  elle  est  sé[iai 'o 
par  le  Rio  (lraude-del-^'orto,  depuis  rcrnbduclïurc  jusqu'au  délîle  d  i;,- 
Paso,  et  par  une  li'^ne  conventionnelle  parallèle  au  31"  de^fré  de  lalitiulo, 
coH|)aut  le  Rio  Ccdorado  à  100  kiloin.  de  son  enibtuiclinie,  remdntaiit  ce 
lleuve  jusqu'au  Rio  Gila,  et  frcincliisranl  les  plateaux  jusqu'au  Rio  Ta  Juan,, 
sur  le  Paciliquc;  —  à  l'ttuest.  l'océan  Atlantitiue  (K'dfe  du  Mexiqiir  . 
à  l'est,  l'océan  Pacifique  la  lin)ilont;  —  an  sud,  la  froiitiéie,  qui  est  limi- 
fro|ihe  du  Guatemala,  [lart  de  la  Rarra-Sacapulco  (l'ariliquc),  l'raiidiit  l.i 
chaîne  volcaniipu'  de  la  Sierra-Madre,  suit  la  vallée  suiiéricnre  duTabaN n. 
rejoint  et  suit  le  cours  du  Rio  l'tsuuiacinla  et  de  son  nflliionl  le  >n:i- 
l'iedro,  coupe  le  Rio  Houdo  et  la  Belize  et  descend  avec  le  Rio  Sarstor.n 
jus(prà  la  baie  Amaliqiic,  dans  le  ^'olfc  de  Honduras. 

Situation  astronomique.  —  15"-3-2<»  de  lat.  N.;  89o-119«>30'de  IoulM). 

Climat.  —  Chaud  et  malsain  sur  les  côtes;  saliibre  et  tempéré  dans  le? 
î  u'iies  élevées.  I)'a|irès  le  relief  du  sol,  on  distinf,'ue  trois  zones  nettc- 
hioat  tranchées  :  la  tiena  cnliente  (terre  chaude)  jusqu'à  1  000  m.  d'altiUiH'', 
où  la  tem !-.";; turc  moyenne  atteint  -j-  2o";  —  la  tierra  temjib.tda  (terie 
tempérée)  jusqu'à  200Ô  m.,  temiiérature  moyenne  4-  1^";  —  1"  Hcira  fi''i 
(terre  froide)  an  sommet  du  plateau  :  température  uoyenne  +  •'»  <^"  1  >'• 

Littoral;  Iles. —  Les  côtes  des  deux  Océans  ^onl' basses,  malsaiin^s, 
maréca;;euses  ou  sablonneuses  :  à  l'est,  laiinnes  dd  Madré,  de  T'im/"'/'"'. 
de  Teruiinos  ;  îles  del  Carmen,  Puerto-lknt,  baie  de  Cainpcche,  îles  C'Ck- 
vieL  et  TurnefJ'e,  cap  Catoch',  etc.;  —  à  l'ouest,  j^olfe  de  Tehnantciiec.  n\^ 
i'orrientis,  golfe  de  CaliforulK  ou  mer  Vt')//)t'ù(C, caji  San-Lucas,  et  loin  J.iiis 
le  sud,  l'archipel  désert  de  Ikvilla-Giiiedo,  dont  l'ile  principale  est  So'.orrv. 

Relief  du  sol.  —  A  [tarlirde  la  côte,  le  sol  s'élève,  devient  plus  acci- 
denté, «  s'amasse  en  collines,  se  creuse  en  vallons,  forme  des  pentes  de 
»  plus  en  plus  rapides,  auxquelles  succèdent  de  véritables  chaîne?  do 
»)  montaiines,  reliées  entre  elles  par  de  grandes  plaines,  qui  constitiMil 
»  les  divers  étapes  de  ces  Alpes  méridionales  (Van  Uulvssel).  »  lie  là 
trois  zones  territoriales,  déjà  indicpiées  plus  haut.  Le  plateau  du  ceiitie 
est  la  continuation  des  iMontagnes-Rocheuses  et  forme  deux  massifs  di^- 
tincts  :  le  plateau  de  CJv.knahna  (1500  à  1800  m.)  ;  le  plateau  d'Axd//"!' 
M  800  à  2  700  m.).  — A  partir  du  22"  degré,  les  talus  du  plateau  (monts  1»;- 
oo/o,  de  l'ûtosi,  Sierra  Madré,  Sierra  Soiiora)  sont  traversés  par  des  ch;iiii'^s 
volcaniques  (pic  ^i'Orizaba,  3  400  m.;  Coffre  de  Verote;h  Fenme-lUnm:h>\ 
A 800  m.  ;  le  Poiiocateiiell  ou  Mûntn'jne  fumante,  3  400  m.;  le  Nevadv  de 
Toluca,  4t>00  m.,  cl  le  Colima).  —  Tremblements  de  terre  fréquents,  m;ii5 
rarement  dangereux. 

Cours  d'eau;  versants;  lacs.  —  Les  rivières  sont  rares  et  peu  niv. 
gables,  olisliiiees  souvent  à  leurs  embouchures,  gênées  dans  leur  coihn 
et  souvent  ilessecliées.  Doux  versants:  lofiiolfe  du  Mexique:  le  Ii;o 
Grande-del-Sorte,  qui  sert  de  frontière  (2  700  kilom.)  et  se  grossit  à  dmite 
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du  Carmen,  du  Conchos^,  du  Sabims,  du  San-Juau;  le  San-Fernando.  le 
Snntmidery  la  Purificadon,  le  Rapido  et  le  Pa/iuco,  le  Coazacoalco,  \e  Tn- 
b(t!^ro;  —f9  Càrand-Océan  i  le  Verde,  le  Yopez,  le  lialzos,  le  RiO  de  /« 
yirmcna,  le  Santiago,  issu  du  lac  Chapala;  le  Cidiacar>,  le  Tmo/oa,  le 
Y'/iy/».  Malgré  sa  sécheresse,  le  Mexique  a  quelques  lacs  :  le  Chapala 
(ioOO  kilom.  car.),  le  lac  du  Caïman,  le  lac  Parra»,  les  cinq  lacs  de  Mexico 
{Tezcuco,  Xochimilco,  Clialco,  San-Cristobal,  Zampango). 

II.   GÉOGRAIUIE  POLITIQUE. 

rVotlona  historiques.  —  Sous  les  dynasties  des  Tollèques  et  des 
Aztèques,  rempire  mexicain  avait  une  civilisation  brillante,  une  société 
oi^'aulsce,  des  industries  actives  :  on  y  cultivait  les  arts,  les  lettres  et 
les  sciences.  Fernand  Cortez  détruisit  cet  empire  en  1520,  et  lit  du 
Mexique  une  colonie  espagnole.  Ce  pays  fut  eii  [iroie  à  toutes  les  convoi- 
tises, à  toutes  les  cruautés  des  vainqueurs  rapaces  et  fanatiques  pendant 
qiiiitre  siècles.  Au  dix-neuvième,  à  l'exemide  des  autres  colonies  améri- 
c.imes,  il  secoua  le  joug  de  IKspagiie,  et  s'émancipa.  Le  Mexique  devint 
nii  empire  sous  Iturbide  (1822),  une  république  fédérale  sous  des  chefs 
militaires  (1823),  et  son  indépendance  fut  assurée  par  la  victoire  de  Tam- 
jiiiO  (1824).  Mais  les  compétitions  ou  pronuiiciamientos  des  dictateurs  le 
livrèrent  pendant  longtemps  à  raiiarchie  et  aux  fureurs  de  la  guerre 
civile.  Dans  celte  période  de  discordes  intestines,  le  Mexique  se  laissa  en- 
lever par  les  Etals- L'nis  des  territoires  immenses:  le  Texas,  le  Nouveau- 
Mexique,  la  Haute-Calilornie  (184«>-47).  Eu  18t;3,  un  prince  riutricliien, 
.M.iximilien,  tenta,  sous  les  auspices  et  avec  l'appui  du  gouvernement  de 
N.ipoléon  III,  de  rétablir  un  empire  mexitain.  Ce  projet  échoua  miséra- 
lilomenl  en  1867  :  Maximilien  fut  fusillé  et  le  gouvernement  républicain 
fédéral  rétabli  sous  la  présidence  de  Juarez.  De  nouvelles  révnUilions  ont 
encore  troublé  le  Mexique  depuis  cette  époque  :  cependant  la  république 
parait  entrer  dans  une  période  de  calme  favorable  au  développement  de 
sa  prospérité  intérieure*. 

C^onstitution*  —  La  constitution  remonte  au  4  février  1857  :  le 
fonvoir  exécutif  appartient  au  président  de  la  république  élu  pour  quatre 
ans  par  le  congrès.  — Le  pouvoir  législatif  e&\.  confié  à  un  coni-Mès  com- 
posé de  deux  assemblées  :  le  sénat  et  la  chambre  des  députés.  Les  séna- 
teurs, au  nombre  de  56,  sont  élus  pour  quatre  ans  ;  chaque  état  en  élit 
deux.  Les  députés,  au  nombre  de  227,  sont  élus  par  le  |)euplc  pour  deux 
ans,  et  ils  sont  rééligibles.  Le  cabinet  comprend  six  secrétaires  d'Etat 
assistés  de  sous-secrétaires  d'Etal  {affaires  étrangères,  intàieur,  justice, 
ftnnnces,  travaux  publics,  guerre).  —  Orapeau  :  vert,  blanc,  roujre  ; 
siii  le  blanc,  les  armes. 

1.  Après  Tempire  d'Augustin  I".  Iturbide,  renversé  en  1823,  le  Mo.xique 
a  été  gouverné  par  les  présidt^nts  dont  les  noms  suivent  :  Villoria  (l'^îi^S); 
Ptcirazza  (1828-29);  Bustamente  (1829-32);  Santa-Anna  (1S32-3G);  Biist.uncnle 
(d.'iixième  fois,  1836-11);  Paredès  (1841-43);  Santa-Anna  (deuxième  l'ois, 
1^^t•■}i);  Herrera  (lSii-i6);  Paredôs  (deuxième  fois  18iO-i7);  Santa-Anna, 
(troisième  fois,  1S47);  Pedro-Anna  (1817-48);  Herrera  (dt-iixiôme  fois.  lSi8-51); 
Aiisîa  (1851-53);  Santa-Anna  (  quatrième  fois,  1853-54);  Martin  Carrera 
(l--r)4-56)  ;  Alvarez  (1856);  Comonfort  (lS5(>-58);  Bonilo  Juarez  (trois  fois  du, 
(l^r,S-72);  Lerdo  de  Tejada  (1872-76);  Poriirio  Diaz  (1876-80;;  Manuel  Gonzalez 
{1S80-S4);  Porfirio  Diaz,  élu  en  18S'». 

Les  relations  offiiMolles  entre  la  République  fran(;aise  et  la  Rèpiibliquo  mexi- 
c;iirie  ont  été  rét  itilics  on  1880  :  depuis  le  8  décembre  1885,  M.  Partiot  ropré- 
seale  la  République  française  à  Mexico. 
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LECTUIll'S   ET  ANALYSES   DE  GÉOGRAPHIE. 


III.    GÉOGRArilII'    LCONOMIOUE. 

ProductionH.  —  Miaérauz  :  Le  sol  mexicain  est  extrêmement  riilie 

en  gisements  métallifères  :  des  veines  d'ariient  ont  été  découvertes  dans 
jnesque  tous  les  états  de  la  cotifedéialion  ;  les  pins  riilies  mines  sont  fillts 
de  Guana.jualo,  Zacatecas,  Pacliuca,  Tasco,  la  Sonora,  San-Luis  Pulosi, 
Morelia;  le  cuivre  se  trouve  en  ahomhiiice  k  Mapinii,  Cliiliualiua,  S;iiit;i- 
Clara  (.Miclioacari)  ;  à  Mazapil  (Zacatecas);  à  Zomelazliuacan  (Vera-Cniz'^; 
le  fer,  à  Santa-Maria  itiasco,Santa-Fé,  Santelices,  Zacuallipan,  Giiadalii|n', 
Saii-Hapliaël,  el  Olivnr  (Mexico);  Jcsns-Miiria  (iMirango),  et  dans  Ks 
états  de  Qiierelaro,  Aguascalientes,  Puehia  et  ïlascahi;  le  mercure  se  pru- 
sente  en  couches  tiès  riches  sur  divers  jinints,  mais  est  peu  exploité,  les 
deux  principales  mines  sont  dans  le  Guerrero.  —  Végétaux:  Coton  (Du- 
rangn,  Michoacan,  etc.);  cacao  (Tahasco,  Soconusco,  Chiapas,  etc.); 
canne  à  sucre  (Orizaha,  ,lalai)a,  Cnaiitla.  Cuernavaca,  etc.)  ;  riz  (au  ndnl 
de  la  Sierra  de  Tamaulipas);  cnfc  (dans  toutes  les  régions  de  200»)  ;j 
4000  |)ie(ls  d'allituilo)  ;  tabac  (Yucataii,  Tahasco,  Tuxllii,  Orizaha,  Cnr- 
daha,  Jalapa,  etc.)  ;  vanille,  cochenille  ((listrict  d'Oaxaca)  ;  bois  précioux, 
cèdre,  caoba,  hois  du  lln'sil  et  de  campi'che,  bois  de  teintiire,  etc.  ;  rrii!;< 
tropican.x  très  variés,  cocotiers,  bananiers,  orawjers,  citronniers,  goyaviers, 
v\anguiers,  grenadiers,  arocatiers,  etc.,  etc.  ;  maïs,  orge,  fromeut,  /'''"-. 
aloès,  doù  on  tire  une  sorte  de  cidre,  le  pulqué,  et  une  liqueur  alcool  uint', 
le  mezcal  ;  vignes.  Un.  piments.  —  Animaux  :  Les  espèces  domestninj 
d'tîurope  se  sont  acclimatées  au  Mexique  ;  les  animaux  sauvages  des  fcnos 
chaudes  sont  :  le  jaguar,  le  couguar  ;  ceux  des  plateaux  :  les  ouri<,  lûjipf, 
bisons,  cerfs;  les  insocles  venimeux,  vioustiques,  et  serpents  ahondent. 

Industrie.  —  La  principale  est  celle  des  mines;  travaux  d'extraction 
dos  minerais,  préparation  des  suhstances  minérales,  monnayage,  mi;-;''? 
n'étallurgi(iues  et  fonderies,  d'ajiieurs  peu  importantes  et  en"générat  luit 
mal  outilloes.  Les  antres  industnes  sont  celles  de  l'aimurerie,  de  roifi';- 
vrerie,  des  verreries,  les  filatures  de  coton,  le  tissage  des  laines,  eti . 
(Un  Français.  M.  Joaquin  .Macouzet,  possède  une  lilature  ii  Morelia.  çmi- 
tenant  72  niéliers  et  occupant  140  ouvriers;  un  autre,  M.  I^ierr-  Ouiiin.  ;i 
établi  des  ateliers  de  passementeries  à  Puebla.)  Les  principales  viics 
indr.strielles  sont  :  Mexico.  Guadai^.jara,  Durango. 

Commerce.  —  En  ISS'j,  Importations  (tissus,  meubles,  vins,  liqueur- , 
40  millions  de  dollars:  Exportations  (métaux,  hois,  café,  vanille,  tal):i', 
etc.),  ."iO  milliuns  de  didlars.  (Sur  ce  total  de  ."JO  millinns  de  d(jllai<.  I.i 
part  derAiigletcrreest  de  11  millions  1/2:  celle  des  Efals-L'nis,  de2."i  !  2: 
celle  de  la  haiice.  de  4;  celle  de  rAIIemagno,  de  1  i/2.)  —  Chemins  de 
fer.  En  1887,  0U9:i  kilomètres. —Postes.  S'.t2  bureaux;  19  millions  >\'r\- 
péditions.  —  Lignes  télégrapbiiques  privées  on  publi(|ues,  IH  OSS  kilo- 
mètres. -  Marine  marchande.  421  navires,  jaugeant  100  000  Ioiiiimiiî. 
—  Mouvement  des  ports.  4510  navires  jaugeant  2  millions  de  tonnes. 


IV.    NOTIONS   STATISTIQUl-S 

Superncie.  194G292  kilom.  carr.  —  Population.  10  447  974  hahilaiits 
(.^  par  kilom.  car.).  —  Races.  ÎJ'JOOOOO  indiens  {Aztèques,  Coras,  Ta- 
rascas.  Mayas,  Apaches,  L'omanches)  ;  2o00  000  métis,  issus  de  hlams  •;! 
d'Indiens;  1200000  blancs  environ,  presque  tous  d'origine  es[iagii"ii'; 
lîJOOO  Français  environ;  200  000  nègres,  mulâtres,  zamôos,  issus  de  nèirres 
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et  dliidieiis,  tous  libres.—  Dialectes.  F/o«|>;it:ii..l  v.<\  \u  !aiiL;iie  orficiolk', 
niais  les  dliilcrtes  iiiexioains  >oiil  cncoie  en  ii?iii:e.  —  Instruction  pu- 
blique. D'après  M  «le  Saint-Aiiiln''.  en  ISS'».  il  y  avait  |iliis  de  SIOO  i-cdes 
piiiiiaires  |)iil)li«|iies  et  .'J.'iOOOO  élèves,  sur  1  SOd ()()()  l'iirants  en  àire  de  le» 
ln(|iientcr.  Le  luidî^et  s'élève  à  S  millions  envimn.  —  L'enseiirnenieut 
srondaire  dit  prulessionnel  a  des  étalilis>enit'rits  dans  tons  les  Klafs  : 
ft'iix  de  .Mexico  sont  an  premier  ranir.  —  Justice.  Cour  suprême  de.pis- 
liie  à  Mexico,  présidée  parle  vice-président  de  la  répiibliipie;  le^  memhrcs 
siint  élus  par  la  nation  [lonr  six  ans;  l)iidi;ct  de  la  justice  et  de  l'instmc- 
li"n  pii!)li«|ne,  7  2:n.')S7  tV.  —  Cultes.  L'KtrIise  estsénaréc  de  TlClat;  les 
riiiles  sont  lihit's:  le  catholii'isrne  est  la  religion  de  la  majorité;  arclie- 
véi'liés  à  Mexico.  Moreiia.  (inadalajara.  --  Armée.  ISOOO  hommes  en 
Ifiiips  de  paix,  dont  KMiOd  fantassins.  oOOO  cavaliers,  l-idO  artilleurs, 
r<|i:irtis  en  trois  districts  militaires.  —  Marine  militaire.  9  liàiiments  cl 
;!'i  canons;  budi^ets  militaires  :  I.'J.'JSOOOO  duilars.  --  Monnaies.  Or  : 
2i)  j^ms  =  101  Tr.  77;  10  jjt>o.s  =  .".O  fr.  SS  ;  ",  jit.sos  =  2:;  fr.  Vi;  1  peso 
—  o  fr.  09.  .\rgent  :  ]ifso  =  o  fr.  '.il;  :j()  a'nlin<jii  =  2  fr.  (i9;  2:i  rniiavo^ 
=  1  fr.  .34:  10  centayo!^:=()  fr.  :i:5;  .">  cnularos  —  0  fr.  2ii.  —  Poids  et 
Mesures.  Le  qninlul  à  i  arruhes  z=  ',0  kiloiri.  :  la  iv/jv?  =  (l"',S:j7;  le  IkhH. 
=  '0  lit.  (10.  —  Budget  annuel  ISS*'.  nc«,v//c.-*  ;  :i7  millions  de  didiars. 
/l'v/i.w  ,•  .'{(ini  000  dollars.  —  Dette  nationale.  l.'Ki  .'aillions  de  dollars. 


2»    EXTRAITS    ET    ANALYSES 

Le  plateau  mexicain  s   climat  et  cultures. 

«  Lti  gi'iuido  masse  du  toriituire  mexicain  constitue  un  pla- 
teau exhausse',  cjue  sui*  chacun  de  ses  flaïu's  un  plan  incliné,  à 
pente  relativenient  rapide,  rattache  au  rivage  de  l'Océan,  ici 
lAtlantii[ue,  là  le  Pacifi(iue.  Ce  n'est  pas  li'  moindre  privilège 
ilii  plateau  mexicain  (jue  de  se  tenir  ilans  les  hauteurs  qui 
sont  le  plus  favorahles  pour  (pie  la  raci'  européenne  y  prospère, 
>'y  entoure  des  cultures  qu'elle  aiuK!  et  des  industries  où  elle 
ovcelle,  et  y  vive  dans  des  conditions  propices  pour  sa  santé  et 
Iionr  les  exercices  de  ses  facultés  en  tout  genre.  C'est  grâce  à 
Ces  avantages  (pi'avant  l'arrivée  des  Esj)agnols,  il  lut  le  siège 
dune  civilisation  remar(iuabh\  sous  l'autorité  du  prince  et  di' 
laiistocratie  militaire  des  Aztèques.  Ce  plateau  mexicain  est 
l'épanouissement  de  la  cordillère  centrale  de  la  chaîne  des 
.Vndes,  qui  sert  pour  ainsi  dh'e  d'épine  dorsale  au  nouveau 
continent,  presque  en  ligne  droite,  sur  une  prodigieuse  lon- 
gueur de  14  000  kilomètres.  La  grande  cordillère  mexicaine 
s'étale  de  manière  à  occuper  la  majeure  partie  de  l'espaci; 
entre  les  deux  mers.  De  là  une  région  suspendue  au-dessus  de 
Incéan,  à  une  hauteur  (|ui,  au  midi  des  villes  de  Pucbla  et  de 
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-M'ivico,  est  (1(3  1  i>00  mètres,  —  c'est- à-diro  la  même  que  celle 


iiiv  lie;  ».  1  av   nii^iics,   tit  a  iticAn^u  lit:  ^  ^  i  -t   iiimiua. 

De  la  surface  du  plateau  s'élancent  quekjues  mont 


.iiriics 


tasïfins  desséc 
nies  ne  sont 

:iiO  ou  2o0  1 
|in  chemine  a 
Inont  Cenis,  o 
jlans  les  Alpes 
li'ijtro,  comme 
|i;ii  deviennen 

»  Sur  les 
[:iva,i,'e  de  l'ui 
le:i  plus  élevée 
Ivûvageur  qui  ( 
là  des  contrast( 
Irevuo  presque 

l'autn",  les  pi 
jiiijtances  sans 
liîience  par  tra^ 

celles  de  l'Eu 

Lit'  ou  de  mai; 
li'ependant  d'eî 

laspucl  triste, 


f.  Aux  trois  SOI 
'ii).i.  If  Cofre  de  ] 
■T' in.Miie  ligne  p 
■'!"iiliifriiess()iitvo 

I'' l'Hilahlcp.  Parfc 
V!"'-'liiiif;  <iislane( 
l'ii'  au  tonnoiTf 

!•''*■•"  la  rapidité  ( 
l'*J  iiirtix's  de  pro 

Ipanl  tous  les  envi: 


MKXIOUB. 


2Co 


Ijnt  pliisioiirs  drossent  leur  sommet  jusque  dans  la  ivi;i(tn 

|jhiis[)italit'i'e  des  neiges  éternelles.  Telles  sont  les  deux  au 

lied  (i(.'S([uelIes  sont  bâties,  du  cùté  du  midi,  la  belle  ville  de 

ii'lilrt,  du  côté  du  nord,  la  capitale,  Mexico,  et  qui  ont  con- 

;vL'  leurs  noms  aztè([ues,  l'Istaccihuatl  (la  femme  blaiiclio) 

le  Popocate{)etl  (montagne  fumante);  elles  s'élèvent  à  i7S<> 

5 100  mètres;  tel,  à  une  fail)le  distance  de  Mexico,  leXevado 

V:  T'iluca,  qui  monte  à  4  021   mètres*.  Mais,  sauf  la  bande 

liroitc  que  marquent  ces  cimes  majestueuses,  le  Mexique  ollYe 

u  jtlateau  se  prolongeant  au  loin  vers  le  nord,  avec  des  on- 

hitions  qui  n'en  changent  notablement  l'altitude  que  sur  de 

Ingnes  distances.  D'immenses  plaines,  qui  paraissent  être  les 

Ihssins  dessédiés  d'anciens  lacs,  se  suivent  les  unes  les  autres-, 

Iles  ne  sont  séparées  que  par  des  collines  qui  ont  à  peine 

|:iiO  ou  250  mètres  au-dessus  de  la  surface  aplanie  du  fi»nd. 

|iia  chemine  ainsi  indéliniment  à  la  hauteur  des  passages  du 

].iiûnt  Genis,  ou  du  Saint-Gothard,  ou  du  grand  Saint-Bernard 

[iaiis  les  Alpes;  mais  près  de  l'équateur,  ces  altitudes,  au  lieu 

[iètre,  comme  dans  les  Alpes,  âpres  et  rigoureuses  à  l'homme, 

liai  deviennent  au  contraire  bienfaisantes, 

))  Sur  les  deux  flancs  de  ce  long  plateau,  qui  descend  au 

srivaue  de  l'un  ou  de  l'autre  océan,  la  température  est  de  plus 

]h:i  plus  élevée,  à  mesure  que  l'on  se  rapprocha  de  la  mer.  Le 

voyai^eur  qui  descend  le  plan  incliné,  ou  qui  le  gravit,  assiste 

liiJes  contrastes  pittoresques  et  même  merveilleux.  Il  passe  en 

Irevue  presque  toutes  les  cultures  et  contemple,  l'une  à  côté  de 

autre,  les  productions  qui  ailleurs  se  répartissent  sur   des 

Jiii^taiices  sans  lin.  S'il  part  du  plateau,  par  exemple,  il  com- 

lïience  par  traverser  soit  des  forêts  de  sapins  qui  lui  rappellent 

f''llos  de  l'Europe,  soit  des  champs  d'oliviers,  de  vigne,  de 

Dié  ou  de  maïs  encore  plus  semblables  aux  nôtres,  entrecoupés 

[■'■pondant  d'espaces  couverts  de  grands  cactus,  végétation  à 

lasiiect  triste,  que  le  territoire  le  plus  aride  ne  rebute  pas,  et 


1.  Aux  ti'ois  sommots  qu'on  vient  de  nommer,  on  peut  joindre  le  pii*  d'Oii- 
■ilia,  11'  Cofre  de  Peinte  et  le  volcan  de  Ccdiiiiti;  ils  se  trouvent  rasseniMés  sur 
-!'•  iiuMiie  ligne  parallèle  à  Téquateur.  suivant  le  cercle  du  lO'dcgié  dr  lat.  (jes 
"'Iliaques  sont  volcaniques,  mais  les  éruptions  deviennent  rares  et  ont  ('(;sséd"t"'lre 
■' l'Hilublop.  Parfois  ceiiendant  les  commotions  recommein'ent.  Le  7  mai  18N0, 
l 'inolipie  distance  de  Saint-Louis-Potosi,  au  milieu  d'un  bruit  formidalde.  sein- 
\V.:\\,\,'  ;m  tonnerre,  une  monlapne  a  disparu.  Elle  s'est  engoutlVcc;  dans  le  sol 
■'•'"  l.i  rapidité  de  l'éclair,  laissant  derrière  elle  une  ouverture  béante  de 
1  M  iiii'tn.'s  de  i)rofondeur,  de  220  de  lonprueur,  de  IGO  de  lai'geur,  et  envelop- 


[pi'it  tous  les  environs  d'un  épais  nua^'e  de  poussière. 
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(le  beaux  aloès  tiintùl  sauvages  et  tantôt  cultivés.    En  ninti- 
iHiant  sa  marche,  il  ai-rive  successivement  à  l'iti-anger  (\\u\  Icsl 
l"]si)ai,'n()ls  ont  multipli»;,  et  dont  on  trouve,  mùiue  à  Mi\i,ii  I 
le  iruil  exposé  eu  montagnes  sur  le  maix'liéj  au  coton,  (|iii  yj 


(•,./:>  ('-^i^..:^,.;.-:-. 


est  indiij^ène  ;  à  cette  variété  du  cactus  sur  laquelle  s"t'ltvo| 
l'insecte  de  la  cochenille;  à  la  soie;  à  la  banane,  jjrécieiis(^  m- 
source  pour  l'alimentation   pul)li(iue;   au  café,  à  la  canne  il 
sucre,   à  Tiniligo,   cultures  importées,   mais  admirablt-inenl 


|;.M> Itères;  h  1; 

[iiiiovor,  tous 

itiiiite  cette 

':i)l);umiées  o 

.|ril   ardent. 


"  l'niir  jidmii'i 

r  i  \ù-'rt;ili()n,  il 

r  '-riiz,  un  mieux 

l '11'  fourrés  é|tais 

Il  'oriHs   viorgi,'s,  i 

I'  «iiivi'i'iil  lo  pay? 

'  'iii  l'.ilV',  (les  l)ai 

v\\  siMiti.'tirs  ])i' 

I'  ::a''ifii\  ot  lt'f,'c 

''T-uins,  boas  o 

Tiaml  viL'iil  la  r 

•  î'iiii.».  11  osl  im| 

i'i  l'a|)aloa|ian  ; 

-'•n.'c;  les  rc|itil 

■  'liiis  les  tL-rraiiis 

''"lit  ('iMi\-M  n'n 

\"  i'iiif  r/iii),  p.-iris 

..'10  clijiihlc  iiiis> 
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|l""iri,i..n  voir  Mr 

kl"  iiiscii])tion  ail 
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irospr-res;  h  lii  liane,  sur  I.Kiiit'lItî  on  rmillo  la  vanille,  et  au 

liiaoycr,  tous  deux  essentiellement  d'origine  mexicaine;  enfin, 

|jtiiiito  cette  réunion  do  fruits  à  forte  saveur  et  de  plantes 

j'Tihiumiées  ou    aux   couleurs  éclatantes,  qui   réclament    uii 

■il  ardent,  et  sont  justement  considérés  comme  le  signe 

liiine  grande  richesse  agric(jle. 

0  Par  le  climat  et  les  produits,  le  Mexique  a  pu  être  divisé 

1  Mois  zones  :  la  première,   rqtpelée  la  Tcn-r-t'lunulr  (Ti<rrn 

ilii'ittc),  [lart  du  littoral  et  s'étend  jusiiu'à  une  certaine  liau- 

Iviii'sur  le  [dau  incliné  par  kM^uel  on  monte  au  plateau.  La 

itiU'C  végétale  y  est  d'une  jiuissance  exubérante,  par  l'excès 

J:.';ine  de  la  température,  et  l'abondanfe  des  eaux  courantes. 

JL^te  zone  a  une  végétation  i)articulièrement  active  sur  le  ver- 

"«iiit  oriental  du  Mexi((ue,  jiarce  (jue  les  vents  dominants,  les 

ivnts  alizés,  arrivent  (le  ce  côté  chargés  de  l'humidité  ((u'ils 

it  rociieilTu!  dans  leur  longue  course  sur  la  surface  de  l'Océan. 

Iu>st  la  région  des  cultures  trojucales.  Malheureusement,  sur 

|i'liisi(Hirs  points,    surtout  dans    !e    voisinage    des  ports  ([ue 

l.ii;:ne  l'océan  Atlantiijue,  elle  est  désolée  par  la  lièvre  Jaune, 

kit  le  foyer  pestilenti(d  est  dans  les  marécages  que  l'industriiî 

|iiiinuiine   réussira  ([uelque  jour  à  dessécher*.    Au-dessus,   à 

-hauteur  sur  le  plan  incliné,  s'étend  la  zone  appelée  Ttrrc- 

[fiiqidrcc  [Tb'vrd  Tvmplada)  :  la  température  moyenne  annuelle 

|yr>t(le  18  à  20  degrés,  et  le  thermomètre  y  éprouve  si  peu 

L'  variations  d'une  épOijue  à  l'autre  qu'on  y  jouit  d'un  prin- 

leiiilis  {)er[iétuel.  C'est  une  région  délicieuse,  qui  possède  une 


-I 


I.  "  l'iiiir  ailmirer  los  tori'os  l'iuimlos  cl  st;  rciidri inplt;  ih;  la  piiissaiico  ilo 

'  .a  vcL'rtalion,  il    est  iièi'tîssairo  d'allfr  jns'iu'ii   Mt'di.'Jiii,  à  3  litMiosilt!   Vcra- 

l'Cniz,  ou  iiiiiHix  ;i  Alvarado.  sur  les  rives  du  Papaluapari.  Ce  fleuve  est  bord»; 

I  lii'  fourrés  épais,  (pie   doinineiil  les  pana-lies  de  pjilmiers  fri^'anlesques  ;  <lcs 

' 'onHs   viergiîs,  (laus    lesquelles    on  no    pénétre  que    le    inacliele  à  la   main. 

' 'oiivriMU  le  pays  presque  toulentier  :  dans  les  clairières,  les  Indiens  réenlteuf 

Jii  iNifé,  des  bananes,  du  colon,  de  la  vanille,  des  ananas;  ])ailoul  des  tli'urs 

'  ni\  si'iileurs  ])iMn''t railles,  des  perroquets  criartis,  des  oiseaux-mouches  vils, 

I' '.'M''it'ux  el  léfjcrs  comme  des  papillons,  des  re|)liles  de  toutes  les  f,'rarideurs, 

''ir.iiins,  boas  el  serpents  à  sonnettes,    rampant  dans  les   hautes  herbi's,  et, 

T'.inil  vient  la  nuit,  on  peut   voir  sortir  drs  bi'oussailles  un  léopard  ou  un 

•iiin.  Il  est  impossible  de  comparer  la  plaine  biùlée  de  Vera-Ouz  aux  rives 

■1  l'ap.doapan  ;    mais    ici,   comme  lii-bas.  la  tiévre  jaune    réf^ne   en   pfrnM- 

■'■ii.'c  ;  les  reptiles  abondent  dans  les  taillis,  et  les  moiisliqui's,  (jui  pulliih'ut 

r  'jins  les  terrains  bas  el  maré'aj^eux,  ont  i)our  les  l'traniriMs  une  pri'(hl(;i'linri 

'l'iiit  ci'ux-'i  n'onl  pas  lieu  d'être  tiers.  »  Dcimn  dk  S\iM'-.\NnnK.  /■■  .)/'■,;•/'/■''' 

Y'j'w  l'huit  paris.  Pion,  1SS4.;  —  M.  Dupin  de  S.iint-.Xndré  fut  chargé  en   Iss-^i 

''!•;  double  mission   au  Mexique  par  les  ministi-es   de  l'inlt-rieur  el  de  l'in- 

hlriiiMinu   publique.    Beau-frèro   de    notre  ministre   pléiiiimtentiaire   à  Mexico, 

|'!>ii  i'I'iit  .alors  M.  de  Coulouly,  l'auteur  a  pu  réunir  les  meilleures  conditions 

|l r  liii'u  voir  Mexico  et  les  environs,  el  en  donner  dans  son  intéressant  récit 

'i'-' lits  iripiion  animée  et  sincère. 
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vt'f,'t''tiitioii  à  peu  près  aussi  activ»;  et  aiiSNJ  \  igdiih'use  que  crll,. 
(lu  liîtdi'al,  sans  avoir  le  ciel  enibiasé  et  les  miasmes  euipcst/s 
(le  la  pla^'e  et  de  la  contrée  avoisinant'*.  Hlh'  est  exeniittc  del 
(•(■s  myriades  d'insectes  incommodes  ou  venimeux  (pîi  pulliijt'iit 
dans  la  n'f^ion  basse  de  la  Terre-Cliaudc  et  y  font  le  tuuriiieiitl 
(le  riiunime.  On  y  respire  ratmosjdière  pure  du  plateau  sum 
en  subir  l(,'s  passagères  fraîcheurs  et  l'air  vif,   danf,'ereux  aux| 
poitrines  délicates.  La  zone  tempérée  est  un  paradis  terrestre, 
i[uand.   l'eau  y   abonde,  comme  à  Xala[Ki  et   dans  quelquosl 
auti'cs  districts,  où  les  glaciers  éternels  de  (juelijues  montamics, 
telles  (pie   le  pic  d'Oiizaba  et  le  Cofre  de  Perote,  se  cluui:i'iit| 
d'en  Idurnir  aux  sources  toute  l'année'. 

»  Au-de>sus  d(,'  la  zone  tempéréi;  se  déploie  la  Trrrc-l'ml: 
{Tifi't'a-Vrid  ,  ainsi  non)mée  en  raison  de  l'analogie  que  ilt'> 
Colons  venus  de  l'Andalousie  crurent  lui  trouver  avec  le  climat 
assez  cru  des  Castilles;  mais  les  Français,  les  Anglais  et  l.sl 
Ademands,  transjiortés  au  Mexic^ue  dans  la  Terre-Froid^'  >'y 
jugent  à  [leu  près  jiartout  en  un  climat  fort  doux.  La  teinj. 
rature  moyenne  tle  Mexicd  et  d'une  bnniie  jiiii'tj.m  du  ]rati\iii| 


W 


1.  Li'  côli- faillit!  ilii  Mi'\iqii(',  c'ol  riti-<afli>;ui('e  di-s  l'uui's  d'eau.  Lus  iivi 
nicxicaiiies,  lori'i'iits  iiciidanl  la  saison  des  |iliiius,  sont  di"-st'i:litH's  rOti'.  >.iiii''ie| 
raies  excupliuns.  Sur  le  plateau,  le  terrain  (issuré  ahsoilie  les  eaux  pluvialr?, 
et  le  sol  est  aride.  Les  lacs  sont  rares;  le  plus  irraiid  est  .^elui  de  Clia|iil,i.  qui 
a  deux  fois  l'etoiului!  du  la^'  de  Cciiistaiiee.  l'ri's  de  Mexii-ci,  na  on  truuM'  .niiq; 
ceux  de  Texeui'o,  Xm-hiiuilco.  (lliali'o,  San-(>rist(il)al  et  ZuiupaiiL,'o,  qui  oi'''ii- 
]ient  enseiidjle  une  superlii-io  de  iiOOit  hci-tares.  ,\u  nord  de  Zaeatei'as.  il  \  eal 
a  neuf  autres,  et  cini]  autour  de  (Jlul.uahua.  .NLii-;  leurs  eaux,  qui   rnifirini'ntl 


une  ^'rande  (juantili"  de  carbonate  de  s<inde,  sont  prdpres  à  l'exploitation  liu^ll 


.■t 


niprii| 
.Mexi 


ires  a  ririi'^alion  agricole  et  aux 


s  domestiques. 


est  situé  au   i-entre    d'un  j^rand  bassin  de   \7)   1 


de  1 


iiag  sur 
L.t's  e;iui| 


»  1«  de  larjre,  auiiuel    on   donne   improprement  le   nom   de  vi 
»  qui  londieni  sur  eeno  immense  surface  s'accumulent  dans  les  lajjunps  qui  en 
M  occupent   les  parties  les  plus  basses,  et   |)rès  desquelles   Mexico  est  liMi.  .\j 
»  certaines  époijues,  il 


en  est  résnltt';  des  inmidations  tei'iibles,  dont  l'ii 
a  trardé  le   souvenir,  ("es  laj.'unes  sont  à  dilJV'rrnts  ('•taj.'is.   Le  niveau  iib 


iV.;Q| 


»  des  eaux  de  celle  dr  Texcuco,  la  plus  voisini'  de  la  \  ille.  est  de  3"'.tJi,  inlV| 
>>  rieur  au  plan  du  parvis  de  la  calliédiale  ;  les  lai's  de  Clhalco,  de  San Criflo 
»  bal  et  lie  Xaltocan  sont  à  O'",')!  au-dess(jus  dt;  ce  |ilan.  Le  lac  de  Z'iiii|i;in?o| 
»  est  à  ^'"lii  au-dt.'ssus.  Ce  ne  sont,  à  vrai  dire,  cjue  des  nappes  d"i.'.i;i  ?an5| 
)i  prnfiindi.'ur,  derniers  vesti;,'es  des  grands  lacs  sur  lesquels  navi).MMi'iil  Ifs! 
)i  brifranlins  de  Cortez.  Leur  surface  est  aujounlliui  enconibr<!'e  d'in  liic:-,  etj 
»  la  ciri'idalion  n'est  généralement  possible  que  dans  les  canaux  qui  oui  etél 
»  dégag(;s  de  végétation.  Dans  la  saison  des  grandes  pluies,  le  niveau  i les  la* 
)i  gunes  inférieures  monte  assez  pour  couvrir  d'eau  la  plaine  qui  tulourel 
»  Mexico:  mais,  on  temjjs  ordinaire,  l'évapuralion  et  l'alisurplion  (ian>  le-; terres! 


i.bl 


1)  iiermeables  sulli-^en 


it  j)our  maintenir  les  eaux  à  une  liauteur  nnrnial''.  Oiiîi. 
du  reste,  exécute  rpiebpics  travaux  d'art  aQn  de  détourner  dans  les  la^'iiiifs 
inféi'ieures  le  cours  du   llio  de  Cuantillan,  qui  se  déversait   dans   le  lac  (ie| 


»  Texcui'o  ;  on  a  ouvert  uno  profonde  tranchée  dans  les  montaLriies  ilu  ii'jr 
»  jiour  faire   dériver  l'excès  de  leurs  eaux  sur  le   versant  de  l'Atl mti'ine.  ( 
»  canal,  appelé   /)i'siifjiii>  Ili'n/,  date  de  la  dondnation   espagnole.  «  ,0.  .N 
7i.rj)('\lition  du  Mi.:ri)jiii>,  Paris,  in-S",  ISTi.) 


,  Cel 

lOSi 


Mr.xior 


•J(39 


^% 


tiu 


-^ 


'*/'! 


*i**vo 


\i\A 


y^vv 


<, 

l'*^-; 

>:iC>' 

M      < 


^    •*.  M.  .« 


:^, 


270        Li'CTruKS  i:t  analyses  DR  r,i^:or,nAi'iiii:. 

est  (le  17  (lo^'irs-,  c'i'st  soulomeiit  un  pi-ii  moins  (jne  «•••llf  do 
Najiles  et  de  la  SiciU*,  et  c'est  celle  (l(!s  trois  riiuis  de  l't'lt''  h 
Paris.  D'une  saison  à  l'autre,  les  variations,  comme  paitmit 
entre  les  tropiques,  y  sont  bien  luoindres  ipie  dans  les  jiaitifs 
les  plus  tempérées  et  les  plus  belles  de  riOnnipL'.  Pendant  l,i 
saison  qu'on  n'y  saurait  appeler  l'hiver  (pie  par  une  exteiiHnii 
excessive  des  termes  du  dictionnaire,  la  dialcur  moyenne  du 
jour  à  Mexico  est  encore  de  13  h  14  de.trrés,  et  en  été,  le  tlior- 
momèlre,  à  l'ombre,  ne  dépasse  pas  20  de^'rés,  » 

Midnd  CiiKV.VLn:»', 
Le  Mexique  ancien  et  modirne. 

(l'aria,  t8GS,in-18,  Iladielle.) 


lia  Vera-Cruz. 

«  Vcra-Cniz  cpI  une  pflito  ville  as>i>e  sur  li^s  burds  du  îToirc  l'iii' 
jotée  do  (|utdipios  DU'Ircs  do  li)M;:iieiir  sert  de  déluircailoio  aux  V(iy,iL;fiir? 
et  aux  marcdiandiscs  qui  viiMiiiont  de  la  mer.  F.es  naviios  Jettent  i  Miurt; 
près  du  purt;  c'est  leur  seul  abri  cttntre  la  leiuiiéle.  I.os  rues  sunt  hiiL''-, 
uiodiocreuient  pavées,  frarées  a  angles  droits,  ciunuio  dans  toutes  les  vill.- 
inexiraines.  La  ville  est  entourée  d'une  muraille  basse,  inutile  pour  >a 
delVtise.  Le  moindre  boulet  poiM'rail  y  l'aire  iiue  brècdie  ennsidéra!)le.  I,i"; 
l'ililices  publics  sont  lourds  et  d'aridiilectnre  espairnulo,  uh  lange  de  -i.m- 
(leur,  de  ricdiesso  et  de  mauvais  goût.  Pour  (lésinfecler  les  riii.-MMiix 
d'où  s'esliale  une  odeur  nauséabonde,  on  y  Jette  du  cblornre  de  (li.iiix: 
aussi  les  zopiloit^  en('oud)rent-ils  moins  les  rues  (praulrel'ois.  La  fpiiintiti.' 
do  ce  genre  de  vautours  est  incroyable.  Les  ruisseaux,  les  terrasM'>  ilt.« 
maisons,  le  toit  des  églises  l'ourmillent  de  ces  hideux  bi|)('des.  Leur  pliy- 
sionomic  est  rcpnussanle,  leur  pluiiia'-^c  lugubre,  leur  (pftii'C  dég(iiit;iiil. 
Ils  dévorent  les  immondices  et  les  cadavres  des  autres  animaux  aver  iiii'' 
voracité  inou'ie.  La  municipalité  protège  leur  e\i>tene  ;  par  une  aiinri'i'' 
de  7iJ  piastres  intligée  à  quicon(pie  tue  un  zo|dlote. 

»  La  population  est  estimée  à  12000  Ames.  La  plupart  parait  sortir  li' 
rhôpita|2  ou  semble  avoir  besoin  d'y  entrer  :  on  voit  qu'elle  babil  li 
capitale  du  vomito.  Cette  maladie  règïio  généralement  du  mois  de  uiiu  '  n 

1.  M.  Miciiel  Chevalier,  é'onomisle  français,  am-ion  ilciiuté  et  sénatnir. 
membre  de  riiislitiil,  né  à  Liiuogos  en  180G,  mort  en  ISTl),  a  public  en  i^î' 
(2  vol.  in-S")  des  Lettres  sur  l'An)ériqiie  du  Nord,  adressées  au  Jonrnnl  >V 
Drbatft  pendant  une  missinn  parliculière  dont  M.  Tliiers  l'avait  eharL'i';  e" 
ISiO  (2  vol.  in-i"),  une  //isloire  et  description  des  voies  de  co)nmiin\ritti-«i 
aux  Etats-Unis;  en  ISîi  (in-S»),  VIsthme  de  Panama,  et  un  grand  ii'iiiîr' 
d'autres  éludes  et  travaux  d'éi'onomio  politique  et  sociale. 

2.  «  Ce  qui  me  sur])i't'nait  lo  plus  (îans  mes  courses  ii  travers  la  villf.  cï't  ir 
»  l'air  maladif  des  habitants.  Il  n'y  a  puère  à  la  Vera-Cruz  que  les  Indi'ii- ipii 
»  soient  bien  portants.  Tous  les  Européi'ns,  et  même  beaucoup  do  MexiiMiiis  «i-? 
»  l'intérieur,  ont  un  visage  livide  et  une  démarche  lente  comme  des  i'ii!iv,ili-- 
»  cents.  Tous  les  Frant^ais  que  je  rencontrai  me  parurent  des  gens  déjà  nini-tsi.'. 
»  revenus  sur  la  terre  pour  y  mourir  une  seconde  fois.  Le  climat  do  ce  p.iy?»^! 
»  épouvantable.  11  tue  comme  un  poison  des  Borgia.  Jamais  je  n'ai  res?i  nti  un-- 
»  chaleur  plus  étoutlanle.  respiré  un  air  plus  lourd,  plus  malfaisant  ipie  sur  çctt'' 
»  plage  horrible.  A  Vera-Ouz,  rien  ne  résiste  au  climat.  Les  fers  sont  rongi''Scn 
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juin  jusqu'au  mois  d'urlubrc.  Avec  des  précautions  on  peut  al)urtlor  et 
iravorser  Vorii-Cruz  tuiitc  l'anni'i',  sans  diiiiifcr  d(!  la  prendre.  Le  vomito 
D<  -l  pas  toujours  murlol,  et  tn!  revient  plus  une  l'ois  (juon  est  ftuéri. 

>'  Si)U3  les   Espa^rnols,  Vera-Cruz  était  heauiouj»  [iliis  coinidéi.ible  r 
anjourd'liui  l'Iiorbe  croit  dans  les  rues.  La  ville,  éclairée  au  gaz,  est  tra- 


C'irlo  do  la  Vera-Cniz. 

voi^'e  par  un  cli"niin  de  fer  américain.  Malgré  lùs  trois  semaines  que  je 
vtiiiiis  de  nasser  suus  les  tropiques,  je  trouvais  la  lempiMature  de  ce  purt 
v':a\i'  à  celle  d'un  tour  dans  lequel  on  v»  nieitre  du  pain.  Il  faut  avoir 
(i'S  (loumons  façonnés  comme  ceux  des  bi'ulangcrs  pour  no  pas  cloufl'er 
diiii-  cette  ville/rnèmo  au  mois  de  janvin. 
>'  Les  dunes  du  sable  amoncelées  autour  de  Vera-Cruz  sont  a  peine 


"  >'>-n\  ans.  J'ai  vu  des  barreaux  de  croisées  en  gros  fer;  ils  étaient  dcrhirés, 
»  1"  ilurés,  comme  s'ils  eussent  été  calcinés.  L'air  empesté  de  ce  pays  doiruit 
»  t  lit  :  hommes,  végétaux  et  animaux.  »  (Alfred  de  Valois,  Mexique,  I/acaiie 
<t  fiuatemala.) 
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('(iiivi'ilcs  (le  i|ii('li|iii'S  |)i;iiili'S  iliiit''.  cl  i.ilti.ii.:! if'.  |.iiiiiir>  ••!  Im 
pr('>(|iic  »'ri  ii;iis>;i,it.  |»;ir  |;i  mtIhti'»!'  cl  h'-;  vnils.  I»i'>  iimdil^  poissent  ! 
fil  t'I  l;i  (l;iiis  li's  t'iiiiroils  iiliiilt's.  l,';is|Mrt  dt'  la  ii;iliirt'  d.iii'i  lo  vtii.iii;ii.r,. 
t\{;  !a  ville  vA  (|i'>  plus  ilt'oult'-;.  hc  Irnips  a  aiilif.  ilfs  cavaln'i»  a  li.'iir. 
sttiiilirc  et  ciiivri'i'  trnllt'iil  tpiaïul  ils  ifiicoiilrt'iil  un  li'iraiii  s(ilii!i';i\ 
aiiiiiD'iil  frllc  .-(ililiHJi'.  Iri^lr  ciiiiiiiit'  un  i'iiii"ln'if,  a  la  lainn  ilr.  |,,,. 
sovfiirs  (pli  crni^i'iil  un  himlM'iii  dans  le  iliaiiip  ili-  la  iiinil. 


La  I 


uuiiiciiaiii'  piililiipic,  appclft;  Almiinlii.  est  pflih'.  jnlic.  mt 


irr 


palniii"s:  un  y  mmI  <lts  llciii-.  iiiai:>  j'ai  niil»!ii'  de  les  nnnpIiT.  Kilr  t  .t 
siliict'  pii'-.  (lu  l'iKMiiin  i|i'  l'i'C  (II'  .Mi\irii.  ;iii  sinl  lit'  la  ville.  |,e  duiiini  hr, 
n  riii'i  Ih.'iirt's,  elle  est  Iris  aniiiiée;  des  niMsirieiis  aninclilliunes  ernii  !|.  ;  ! 

^(ralis   les  ujeilles  t\'-i  piuliielieiirs... 

»   ...  .le  (|iiillai    \'era-iaii/   par   le    Iimih  de   hnil    luiiies  du  iiialin,  |. 
elieniiii   lie   l'er  eiilre   d'alinrd  dans  une   -urle  de  -\\\<.\\  naliiiel.  hiih  . 
(rail»ii>les  a  l'eiiilles  persislanles";  plus  Inin,  ee  sillon  s'élaiL'it  e|  deven' 
un  marais,  euiipe  par  des  terres  si;i  lies,  jiisipraii  rani'lm  île  la  Te|eiii. 
siliie  a    \2  kiliiiiièlres   de   la   Vera-i'.riiz.   |te  ee    maïais,  liahili'  par  iK- 
inillieis  de  ciïiiiaiis,  di.'   si'rpeiils,  de  rr.ipainU  niiin>lres  el   di'  liais  li  - 
aiii|diil)ies  ipii  vivent  dans  les  niaiéea^'es.  sialeni  lo  voiiiitu  el  l'.'srvln- 
lai>nii>  pe>|ileiilielles  qui  rmil  laiil  de  rava'je<  dans  les  eiivirnii-;.  (;.■  |m 
ceaii  df  la  iiinit  (:>l  urne  de  Imil  ee  qui  revide  la  rii  lie->se  et  revuliri.in. 
lit!  la  vie  IriqMcaio.  l/eaii  slairnante  se  rarlie  snus  des  neiiiirar^.  des  phinli-  H  '1 
et  des  lleiirs  aipiatiqiies  de  tuiite  lieaiilé.  Au-des<iis  (U':^  !uiissiiii>  iiii'\l!i 
eahles,  enserrée  dans  les  lianes  du  rani'iiv  nmnilnilu^  .lnhij'ti,  aux  llnn. 
d'a/iir,  diuit  les  Indiens  révid'' reiil  a  IKiirupe  le;   prnpriélés  niédif.ili'». 
s'eleveiil  des  palmiers,  dos  bai.aniei's.  des  palma-eliiisli  L'i^anleMpie-.  i,'.» 
maiimdiers.  des  lataiiiers.  des  llaiiilciyaiils.  raïajiui,  l'arlire  a  caiMil' li.Hi 
el  mille  autres  variétés  d'ai'lires  et   daihiisles  aux    rmaiies   luzarrev  :>'• 
l'tMiilla;,'e  eliaii;,^e.  I)es  eulihiis  au    plumaî^e  duré,  des   peirii(di"S  e' 
perruipiels  emeraiides.  !)i|,'arres  de  fauve  el  d'écarlale,  des  ibis  aux  h  n.  i- 
jambes,  une  inlimlé  de  lézards  el  de  quadrupèdes  peuplent  relie  Milii„ii. 
miutelle   et    re'iiipie.    Ici,   des  papillnii<  c.iuleur   de    MiulVe  t  reiidil. 't  iii 
iunrdomoni  au-dessus  des  tulipe»;  punies;  la.  des  noi^assaris  vuileiil  i^  m 
pensemiMit    un  irapaud    liydinpiipie;   plus   luin.  des   ruses   el    des  IIiim- 
iraii;:sidui  abriteiil  un  reptile  inferl,  sans  vie,  dériimpusé   par  la  cliiileiir. 
L'indii-lrie  ot  la  nature   n'ont  rien  l'ail   imiir  enlever  à  relie  liixiiriiiil' 
V(''|,^dalinii  les  i;i'rines  de  la  iiiurt  (|ui  sont  dans  le  sol,  dans  l'aii'.  pailmi' 
(î't'st  une  zuiio  qu'il  faut  traverser  en  li'aiii  e\pre<s.  Oii  puiirrait  piair!,;..! 
l'assainir.  » 


.miihinuet  DuviKM-aai 


l.i'  Mirique  Ifl  i\H'il  e>l, 
(Paris,  1S()7,  in  tS,  Dentu.) 

Une  ascension  au  Popocatepcll^. 

«  Le  projet  (riino  excursion  an  p:i,:,Mntesque  volcan  qui  d 
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lo  platoau  iV:\ 
mil  rs  temps  il 
(les  Ti'rnt.s  Cli 
,|el  Mili'llO  h  ( 
pii'  li'O  'zuha, 
lies  ('(inieptiu 
mcinile  entimv 
lieioiivro  sou» 
Fi'niileset,  fer 
juxtaposées  di 
r.iiKluantc  lie 
à  travers  cett 
liàle  verdure 
lapine;  sous 
Hiiipalpahlo 
-l's  yeu\  lixés 
ni  marque  1 
>isli'  a[>rrs  Vu 
jtiiis  eiitrevoi 
qui.  partout, 
Miiit,  dans  ce 
iviitre,etoù  !• 
(|iu!  soulèvem 
f'iii-les,  couléi 
iiiiliH's.  Pat-fui 
lie  réveil  ;  le 
l'iéscntent  les 
lie  murs  sont 
des  construct 
vous  parle  de 
nouveau  ver 
ai'x  miasmes 
fraiehe,  des  l 
»  On  se  rer 
fer  (le  Morelo 
teiu'lrc,  Dieu 


1.  L'.'ilihé  Dumem.Mîli,  Vdyujjeiir  l'I  llUéi-aletii'  fi'.inij;\is,  iiô  ;i  r.ynu  en  l^i!."i.  an- 
cien missmiiMMiro  au  Texas,  ancien  direclour  de  la  je^esso  du  caliiml  du  l'cni- 
juTeiir  MaxiiniliiMi  au  .Me.\i(|ii(>,  ex-aiiinûnior  du  ('oi'i)s  oxpéditiDiniaii'r,  c^t  l'an- 
teiir  do   iiciiulu'eusL'S  piiblii-aliruis  relatives  aux  antiquités  du    Nouvean-Moini''. 

2.  F/ascension  du  Pepocatepetl  a  été  faite  plusieuid  fois.  M.  Laveii uti'  a 
doiuié  d.'itis  lo  Tour  du  Mandi'  le  réi'il  d'une  escalade  exéi'titoe  en  coiiiii  il:ii:i' 
de  plusieurs  couipai^'uons  dont  l'un,   M.  Siuinlay,  faillit  périr  au  bord  du  eu- 


tTi',  asphyxié  pf 
Amlr.'  monta  nu 
lieisniiiies  iiiiit 
lie  lîaîcelnnnette 
à  l'iiidc  d'un  c'ibl 
(i'mntatL'urs;  ee| 
cordes  au  fond  c 
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i.'  ]il(\tnaii  (rAiiiiliiiac  liiinte  l'esprit  du  toiinsto  drs  1rs  \\iv- 
liiihi's  temps  (le  SMM  si''imir  dans  !»•  jiays.  Après  j'iMirliantt'iiiciit 
|i|('s  'IVrn.'s  Cliiiiidcs,  la  li'iiv(M'st''(î  des  furèt>  tropicales  du  l*aso 
1.1  Maclio  h  Gui'd(d>a,  et  la  montée  voi-ti^Mneiiso  aux  flancs  du 
ir  d'O  «zaha,  (|iii  l'ont  du  ralhvay  do  Veia-Ciuz  îl  Mt-xico  une 
(les  conceptions  les  plus  étonnantes  et  les  pins  hahlies  du 
monde  entier,  le  voyageur,  parvenu  à  la  halle  d'Ksperanza, 
il.Mouvre  soudain  l'immense  horizon  fauve  et  pelé  de»  Terres 
Kr"ideset,  fermant  cet  horizon  tlu  côté  de  l'ouest,  les  silhouettes 
juxtaposées  des  deux  volcans  :  ht  Pupocatejtetl  et  l'I/Jaccilnuifl. 
r.iiKluante  lieues  l'en  séparent  encore;  et,  tandis  qu'il  avance 
;i  travers  cette  réj^ion  munotoiie  'et  nue,  où  tranche  seule  la 
[l'ilt'  verdure  des  champs  d'aloès,  la  lointaine  apparition  le 
tiix'ine;  sous  la  chaleur  accahlante,  la  j;'""b''  desséchée;  par 
liiiipalpahle  poussière  ([ue  soulève  h;  train  en  marche,  il  tient 
ses  yeu\  lixés  sur  les  cimes  étincelantes  comme  sur  un  phare 
i|iii  manpie  le  terme  d'un  pénihle  voya^'e.  L'impre-sion  per- 
Mste  a[>rès  l'arrivée.  0;i  ne  juMit  faire  un  [>as  hors  de  la  ville 
î^iuis  entrevoir  les  deux  pics,  souverains  incontestés  de  !a  région 
qui,  jtai'tout,  jiorte  la  trace  de  leur  action  puissante.  Ce  ne 
surit,  dans  ce  grand  cinjue  montagneux,  dont  Mexico  est  le 
(Yiitre,etoù  lesmoindrt.'ssommets  atteignent  près  de 3  000  met., 
(|iie  soulèvements  anciens,  emhryons  de  cratères,  tissures  pro- 
f'iii  les,  coulées  de  lave  et  amoncellements  de  roches  volca- 
iiiijiies.  Parfois  même  encore,  le  monstre  assoupi  a  des  velléités 
de  réveil  ;  le  sol  frémit,  et  la  plupart  des  rues  de  la  ca[dtale 
jiivsentent  les  manpies  de  ces  soubresauts  récents  :  beaucoup 
de  murs  sont  lézardés,  et,  sur  ce  terrain  mouvant,  la  ligne 
des  constructions  afTecte  une  api»arence  onduleuse.  Tout  ici 
vous  parle  de  «  la  Montagne  (pii  fume  »  ;  mais  elle  a,  pour  le 
nouveau  venu  à  [leine  échappé  à  l'atmosphère  brillante  et 
ap\  miasmes  des  basses  terres,  l'attrait  particulier  de  l'Alpe 
iriuche,  des  torrents  clairs,  de  la  neige  immaculée. 

»  On  se  rend  de  Mexico  à  Amecameca  par  le  petit  chemin  de 
ftr  de  Morelos  destiné,  dans  l'esprit  de  ses  créateurs,  à  at- 
tt'indre.  Dieu  sait  quand,  le  port  d'Acapulco  sur  le  Pac'.'ique. 

t>ii',  aspliyxié  par  Ifs  fumées  des  rcxpiradorcs.  En  18S2.  M.  iJi.juii  di'  Saint- 
AniliN'  monta  au  voli'.'in  avec  iino  iiumhreuse  escorte  (jiii  l'otript/iil  l'iilri-  aulres 
lieisomics  huit  pen<larnies  et  plusieurs  muletiers.  —  Ku  ISS.X,  M.  Chalirand, 
'11!  H.ucelnnnette,  et  sfiii  ami,  M.  Baciielet.ost'-rent  de'^cemlit'  au  fcuid  <lu  cratère 
a  l'iiiili'  d'un  Ci'^ble,  et  y  passtTeiil  une  nuit.  Une  pareille  auduce  n"a  pas  trouvé 
(liiintateurs;  cependant  les  Indiens  descendent  quelquefois  au  moyeu  de 
curdes  au  fond  du  volcan  pour  y  recueillir  du  soufre. 
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On  traverse  d'abord  les  lacs  ou,  pour  parler  plus  exactcnicnf. 
les  grands  marais  de  Mexico,  que  couvrent  d'innoml>ral 
bandes  de  ca  lards  sauvages;  ensuite  apparaissent  des  laii 
sa])lonneuses,  rougeàtres,  dt;solt'es.  Nous  passons  devant  qiK'l- 
ques  villages  :  Los  Heyes,  Ayolla,  misérables  iiameaux  dont 
les  liabitants  vivent  presque  exclusivement  de  cbasse  ou  do 
pùclie.  Les  maisons,  bâties  en  bricjues  sécbées  au  soleil,  se 
mt'itamoridiosent  en  blocs  de  boue  à  l'époque  de  la  saison  dts 
pluies,  et  bon  nombre  d'entre  elles  s'écroulent.  Le  terrain 
s'élève  insensiblement;  le  train  roule  au  milieu  d'un  paysa-e 
uniformément  aride  et  poudreux.  Enfin,  sur  le  coup  de  midi, 
nous  arrivons  au  terme  de  cette  première  étape.  La  bourgadt; 
où  nous  nous  arrêtons  compte  près  de  deux  mille  habitants.  lu 
plupart  d'origine  indienne,  population  basanée  (pii  étale  ses 
liaillons  dans  un  décor  saharien  :  masures  en  tôh,  endos  di> 
cactus  et  d'agaves,  rien  n'y  manque,  le  tout  saupoudré  de 
sable  lin  et  chaulTé  à  blanc  par  le  soleil  tropical.  Le  contrasîi' 
est  frappant  entre  ce  site  brûlé  et  les  colosses  neigeux  (jui  m' 
dressent  à  Tarrière-plan.  C'est  de  là  que  les  deux  volcans  «e 
présentent  sous  leur  aspect  le  plus  grandiose  :  le  Popocatcpetl 
avec  son  cône  aigu  et  d'une  régularité  absolue,  l'Iztacciliiiatl, 
moins  élevé,  mais  rappelant  davantage,  par  ses  arêtes  en  donts 
do  scie  et  les  nombreux  glaciers  qui  sillonnent  ses  flancs,  la 
forme  de  nos  Alpes.  Leurs  masses  énormes  menacent  les  [)laiiii's 
environnantes;  impression  saisissante,  à  laquelle  je  ne  saurais 
comparer  que  celle  éprouvée  le  jour  où,  pour  la  première  fuis, 
j'aperçus  le  Mont-Blanc  du  pont  de  Sallancbes.  » 


La  canivane  se  composait  de  t4  person:ies,  dont  S  iiidifiénos  :  4  miili'> 
portaient  les  provisions  et  lesohjotsde  ciiinpciiieiit  indispensidiles  diiiisios 
montagnes  désertes  et  stériles,  an  delà  de  3000  mètres  d'altitudi',  tt 
pour  une  excursion  dont  la  durée  devait  être  au  moins  de  trois  jours. 

«  Nous  mettons  près  d'une  heure  et  demie  à  traverser  la 
plaine,  quoique  le  village,  au  premier  abord,  semble  bâti  au 
pied  même  des  monts.  Mais,  nulle  part,  Tinmiensité  des  Imn- 
zonset  les  proportions  gigantes(]ues  des  reliefs  du  sol  nedoniitiit 
lieu  à  plus  de  mécomptes  sur  l'évaluation  des  distances,  liieiitùf, 
le  sentier  s'escarpe,  et  nous  sommes  contraints  de  marcher  à  la 
lile.  Nous  gravissons  en  zigzags  les  contreforts  du  pic,  à  truvci^ 
de  vastes  bois  de  pins  et  de  cèdres  séculaires,  ancêtres  d»N 
forêts  décimés  par  la  foudre  et  aussi,  hélas  !  par  la  main  do 
l'homme.  La  dévastation  des  superbes  forêts,  seuls  vestiges  df 
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l'iincienne  splendeur  du  Mexiciue,  se  poursuit  avec  une  rage 
aveugle,  un  acharnement  inouï.  Rien  de  navrant  comme  cette 
liu'êur  de  déboisement  qui  a  déjà  donné  à  la  plus  grande  partie 
(lu  pays  le  morne  aspect  des  [dateaux  d'Algérie,  et  l'aura,  dans 
un  avenir  très  rapproché,  converti  en  un  ellVoyahle  désert  de 
Mclies  et  de  sable,  tarissant  les  cours  d'eau  déjà  si  rares  et 
jiis([u'aux  humbles  sources.  Le  Mexique,  jusqu'à  ce  jour,  pos- 
Mile  peu  de  mines  de  bouille,  et  le  combustible  en  est  do 
([iialité  inférieure.  Les  recherches  n'ont  pas  été  poussées  tivs 
juin,  et  l'on  attend,  pour  les  reprendre,  que  la  dt'r.iière  bûche 
SMit  consumée.  Encore  si  les  coupes  étaient  laites  avec  (piclque 
iv^ularité  :  mais  non.  On  abat  des  hectares  entiers  sans  y 
laisser  un  buisson  pour  favoriser  le  reboisement  et  empêcher 
le  complet  dessèchement  du  sol.  Parfois  même  il  semblt;  (pie 
1,1  hache  n'est  pas  assez  expéditive,  et  l'on  procède  parle  feu; 
lin  amas  de  broussailles  est  allumé  au  pied  do^^  vieux  arbi'es 
(|iii  s'abattent  dans  un  tourbillon  d"étinct;Ile<.  Les  foiéfs  du 
iVipocatepf.'tl,  protégées  jusqu'ici  ])ar  leur  éloignement,  ne  tar- 
•  Ici-ont  pas  à  dis[»araître  à  leur  tour,  le  fer  et  h'  feu  y  ont  déjà 
lait  quelques  trouées  sinistres,  llegardoiis  bii.'ii  ces  beaux 
arbres,  (■(jiitcmporahis  vénérables  de  Corti'Z  et  de  IMuuléziima  , 
li'S  touristes  qui  viendront  a[»;'ôs  nous  e\{)lor('r  la  montagne  no 


\  i 


!<i 


liront  [dus  de  leur  ombre  protectrice. 


»  Après  cinq  heures  de  montée,  la  pente  s'adoucit  et  nous 
iHiiis  trouvons  sur  un  vaste  espace  découvert  où  les  hantes 
herbes  sèches  cra(pient  sous  les  sabots  du  cheval.  Le  soleil  est 
•  l'jà  très  bas  sur  l'horizon  au  moment  on  nous  atttngnoiis 
laiète  du  col  qui  sé[iare  les  diMix  volcans.  D-'vant  nous,  les 
ciniipes  boisées  s'abaissent  rapidement,  »'t,  au  delà,  c'est  le 
vile,  un  réseau  de  vapeurs  bleues  qui  s'élève  aux  approches  du 
siiir  et  nous  masqutî  le  plateau  de  Puebla.  Qnelijues  instants 
plus  tard,  la  nuit  est  tombée,  brus(iuement,  sans  cré-puscnle, 
et  notre  marche  se  ralentit,  incertaine,  arrêtée  àcha([ue  minute 
j'ir  des  obstacles  de  toute  nature,  tron(s  calcinés  par  la  foudre, 
arbres  tombés,  excavations  causées  par  les  pluies.  Cett(i  der- 
iiiire  partie  de  la  route  est  extrêmement  pénible,  et  il  faut  avoir 
éprouvé  la  sûreté  de  pied  et  l'instinct  tout  particulier  du  cheval 
mexicain  pour  se  risquer  sans  inijuiétude  en  pareil  lieu,  à 
pareille  heure.  Lnfin,  nous  atteignons  l'endroit  oii  nous  devons 
passer  la  nuit.  Il  y  a  sept  heures  et  demie  que  nous  avons  quitté 
Aiiiecameca 

»  A  i  heures,  tout  le  monde  est  debout,  et,  à  4  h.  30  min., 


i. 


\^ 


f« 


276 


LECTURES  ET  ANALYSES  DE  GÉOGRAPHIE. 


nous  nous  mettons  en  marche  à  travers  lus  bois  déjà  clair- 
semés et  rabougris.  Au  bout  d'une  heure,  brusquement,  toute 
végétation  disparaît,  et  nous  commençons  à  gravir  des  yientos 
couvertes  de  cendre  et  de  scories  où  l'on  avance  avec  peine  m 
dépit  des  mocassins  ou  ijuarachos  indiens,  qui  ontremjtlacé  nos 
chaussures,  et  grjice  auxquids  le  pied  pénètre  un  peu  moins 
avant  dans  les  débris.  La  pente  ne  tarde  pas  à  s'accentuer,  et 
la  couche  pulvérulente  recouvre  maintenant  une  nappe  de 
glace  noire  et  dure.  Cette  partie  de  l'ascension,  qui  dure  deux 
heures,  met  notre  patience  et  nos  forces  à  une  rude  épreuve. 
Les  glissades  se  succèilent,  irrésistibles  et  souvent  douloureuses, 
et  c'est  avec  une  véritable  joie  que  nous  atteignons  enfin  la 
limite  des  neiges.  Depuis  la  veille  nous  avons  contourné  le  pic 
dont  nous  attaquons  le  versant  oriental,  le  plus  accessible  :  le 
versant  nord,  (jni  regarde  Mexico,  coupé  de  parois  verticales 
que  surplombe  un  glacier  très  crevassé,  est  peu  ou  point 
abordable.  La  croûte  neigeuse  qui  nous  supporte  est  résistante. 
au  point  d'exiger  en  maint  endroit  l'usage  de  la  hachette  : 
souvent  aussi  l'action  combinée  du  soleil  et  du  vent  l'a  hé- 
rissée d'aiguilles  de  glace  qui  rendent  la  marche  extrêmement 
fatigante  ,*  il  semble  ((ue  l'on  avance  sur  des  chevaux  de  frise. 
Point  d'autre  difficulté  d'ailleurs.  Aucun  passage  vraiment 
dangereux.  Le  seul  inconvénient  à  redouter  est  le  vertige;  car 
rinclinais(mdu  versant  est  très  vive,  et  ceux-là  mêmes  dont  le- 
nerfs  sont  éprouvés  ressentent  quelque  malaise  au  moimlie 
regard  jeté  en  arrière.  La  réverbération  du  soleil  sur  la  neiue 
est  aussi  fort  désagréable;  la  tête  enveloppée  d'un  épais  tViii- 
lard,  les  mains  protégées  par  des  gants  de  grosse  laine,  nous 
n'en  éprouvons  pas  moins  sur  la  peau  une  sensation  debrùlnro 
dont  les  conséquences  seront,  le  lendemain,  des  crevasses  plus 
ou  moins  profondes,  et  parfois  assez  longues  à  cicatriser  : 
menus  inconvénients  qui  n'ont  rien  d'alarmant  du  reste. 

»  Il  y  a  près  de  quatre  heures  que  nous  grimpons  leloni;  du 
cône,  lorstjue  nous  parvenons  au  bord  inférieur  du  cratère.  Li 
croûte  de  glace  s'interrompt  tout  à  coup  :  une  étroite  hor.huv 
de  cendre^,  puis  l'abîme.  La  montagne  qui,  vue  de  la  i)hiiiH'. 
affecte  la  forme  d'un  pic  extrêmement  aigu,  présente  à  son 
sommet  cette  excavation  formidable  d'un  kilomètre  de  dia- 
mètre, et  de  près  de  COO  mètres  de  profondeur.  Les  parois  en 
sont  taillées  à  pic,  et  de  toutes  parts  jaillissent  en  silfiaiit  des 
jets  de  vapeur  sulfureuse  dont  l'àcreté  vous  prend  à  la  gorge, 
La  descente  dans  le  cratère  et  son  e.xploration  exigeraient  une 
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journée.  Mais  il  n'y  faut  pas  songer.  Autrefois,  les  Indiens 
avaient  établi  des  câbles  au  moyen  desquel'-  ils  extrayaient  le 
soufre  qui  était  ensuite  précipité  sur  la  pente  glacée,  et  recueilli 
au  pied  du  cône.  Aujourd'hui,  toute  trace  de  cA>»le  a  disparu, 
et  Ton  en  est  réduit  à  scruter  du  regard  le  précipice,  dont,  au 
surplus,  le  soleil,  au  plus  haut  de  sa  course,  éclaire  les  moindres 
replis. 

»  A  1  h.  30  min.,  nous  atteignons  la  cime.  Le  panorama 
qu'on  y  découvre  vaut  surtout  par  son  étendue;  seules  les 
grandes  lignes  s'y  détachent  nettement.  Au  nord,  Mexico  et 
>es  lagunes  nous  apparaissent  comme  un  point  brillant;  en 
arrière,  ce  sont  les  ondulations  sans  fin  de  montagnes  chauves  ; 
d  l'est,  le  plateau  de  Puebla;  on  distingue  la  ville  couchée  à 
la  hase  delà  Malinche  et,  plus  loin,  la  cime  blanche  d'Orizaba, 
puis  un  rideau  de  bruniLoÛottant  au-dessus  du  golfe.  A  l'ouest, 
au  sud,  le  pic  s'abaisse  à  des  profondeurs  infinies  projetant 
4  interminables  arêtes  jusqu'à  l'intérieur  des  Terres  Chaudes 
lie  Yautepec  et  de  Matamoros,  dont  la  riche  végétation  s'accuse 
|iar  deii  teintes  sombres  contrastant  avec  l'aridité  et  la  nuance 
iviugeàtre  des  terres  environnantes.  Au  delà,  les  premiers  con- 
l'.t.'l'orts  de  la  Sierra-Madre  du  Sud  ferment  l'horizon  dans  la 
direction  du  Pacifique.  »  Marcel  Moxnieh', 

Aniiuai.'c  du  Club  alpin  français,  J883. 


3«    BinLIOGRAPIIIK 

H.uuL  DE  LA  IIlhe  (n.-V.").  Ln  Mexique.  — (Uoii.'ii.  1S02.  in-S".) 
1)E  Uazancolut.  Le  Mexique  contemporain.  —  (Paris,  l.SG'i,  ia-lS.) 

1.  M.  Marcel  Monnior,  né  ii  Paris,  en  1S5^,  apn'S  de  brillantes  étiides  au 
lypy  l-'ontane«,  entrepiit  pour  son  plaisir  une  série  do  voyatrcs  dans  les  dillV;- 
iiitis  ])arlics  du  ii.i.nde.  Ali)inistc  hardi  et  expérimenté,  alti.é  par  tous  les 
;'rin(ls  ^pel•.tal■les  de  la  nature,  il  passa  des  Alpes  beniniscs  et  tyroliennes  aux 
;'!:iiiors  Scandinaves,  traversa  lo  Mexique  et  les  Etats-l'nis,  et  visita  l'an'tiipel 
vivaiiMi,  sur  lequel  il  a  écrit  un  charmant  réi'it  de  voya^ri'  (pie  l'Académie 
ï;.iiii;iis(j  a  récemmtmt  couronné.  Dans  sa  derniéro  exploration  auloui-  du 
"l 'iidi'  qui  n'a  pus  duré  moins  de  doux  ans,  il  se  rendit  aux  Imles,  on  Uir- 
iiiiiie,  en  Cocliinchine,  et  iVaindiit  audacieiisoinent  les  Ande=  amazoniennes  à 
i:;ivL'rs  la  forêt  vierge,  où  il  fallait  s'ouvrir  un  passage  a  coups  do  niachete, 
iriivfiser  les  torrents  à  la  naire.  et  courir  lo  risque  do  périr  sous  les  coups  des 
liidims  alors  en  pleine  révolte.  Dans  ce  périlleux  voyage,  le  sang-froid  du  jeune 
viiyiigiiii'  eut  raison  des  obstacles  :  il  (lescendil  h;  cours  du  ([iiallaga  juscju'au 
«  Mitliii'ut  du  Marafion,  puis  remonta  sur  une  longueur  di;  .">()  lieues  lo  cours  du 
i;'i  l'aslîizza,  aftluent  de  gau(?he,  qui  n'avait  jamais  vu  la  fumée  d'un  vapeur, 
't  li  ml  personne  n'avait  exploré  les  lacs  et  les  canaux  latéraux.  M.  Marcel 
Momiier  a  fait  à  la  Société  de  géograjibie  de  Paris,  dans  son  assemblée  géné- 

il'-ilii  i  niai  18SS.  le  dramatique  et  saisissant  récit  de  cotte  traversée  de  la 
Curdillèrc.  (Voy.  liulletin  de  la  Société,  18S8.) 
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(^hahnay  (1).;.   Voi/aqe  au  Vucatun;  Mexico.  —  Découvertes  nu  Mi'xiqne.  - 

(7*.  (///  M.,  ISiJi-IS'^i.)'—  De  la  civilisation  Xaliua.  —{liull.  Soci/éot/.,  l'^^l 
(loiNOKT.  —  Le  Me.rii/uif  au  point  de  vue  viéiUcal.  —  (18()7,  in-S".) 
DoMK.NEcu.  /)e  .Uexico  à  Duraufjo.  —  {Bull.  Soc.  (/éoi/.,  IS.76.) 
F.AVKiiiiÈiiE.  Ascension  au  J'opoeati'pett.  —  [Tour  du  Monde,  ISGl.) 
Lavai. LÉE.  —  Kludes  sur  le  Mexique.  — (liull.  S(u\  qéor/.,  iSGl)  ^ 
Marcel  ((i.).  L'isthuie  de  Tidiuante/jcc. — '  {Journal  <i//ie..  iiovemhre  lS71."i 
MASSEniKAU.  Me.rico  en  l.")i.  —  {llevne  île  i/éof/raphie,  o'-luhre  ls7S.  ; 

•   Ue  Mulle».  Ascension  de  l'Orizalta.  —  {Tour  du  Monde,  ['>■  seni.  ISiil. 
llo.NDE.  Vo'/ai/c  dans  l'Etat  de  Chihuahna.  —  (  Tour  du  .Mon  le.  2'  srni.  I  -^  il 
Velasco  (  Kr.).  Xotice  sur  l'état  actuel  do  In  Sonora.  —  {liullelin  de  lu  Sn-i-^: 

do  fiéoi/raphie  de  Genève,  l.  II,  111.) 

Viiii.ET  d'Aolst.  Observations  sur  le  sijstème  des  montagnes  d'Anahuac.  — 

{Bulletin  lie  la  Société  de  f/coç/raphie,  mars  1877.) 

X*"".  Trois  années  de  séjour  au  Mexique.  —  (Avril  ^^f^-) 
X*".  L'industrie  de  la  soie  au  Mexique.  —  (.Vvril  1S77.) 
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CHAPITRE  PREMIER 

l»  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 


I.  Gl'OGRAPniE  PHYSIQUE. 


Limites.  —  L'Amérique  centrale  désiinie  l'iincienne  cnpitiinone  espa- 
riidlf!  (Je  Giiateniala,  actuellement  répartie  entre  cinq  rtMuii)li(|nes  indc- 
;aii;iiites.  Klle  est  bornée  à  l'onest  par  l'océan  i''/c///'/i/f,  a  l'est  p;ir 
A\im{U[\ie.  (inrr  des  Antilles)  :  an  nord,  du  côté  du  Me.\ii|iie,  la  frontière 
ii.rt  (lu  rio  Tclnjia,  conpe  la  cordillère,  suit  le  rio  de  la  Vaasion,  et 
finrli'lement  an  IQo  de|,'ié  de  lat,  va  rejoindre  le  littoral  oriental;  an  snd, 
i;ii  (ùlé  de  la  Colombie,  la  limite  part  iln  g:olfe  Dulce,  franchit  la  cordillère 
ui  iKird  du  volcan  de  Ckirifiui,  et  aboutit  à  la  lacune  de  ce  nom. 

Situation  astronomique  :  IS»  -2Q'  -  8"  de  lat.  N,;  SG»  -  SS"  de  long.  o. 

Climat.  —  Les  régions  sont  semblables  à  celles  du  .Mexique  :  lempo- 
nliue  douce  et  air  salnbre  sur  les  niateanx  (tierraa  frinn'  ;  climat  binnide 


et  malsiiin  sur  les  côtes,  surtout  durant  la  saison  pluvieuse;  orages  et 
ir.Miiblements  de  terre  fréqnenii. 

Littoral;  îles.  —  Sur  rAtlanti(]ue,  golfes  de  fJondura:!  ot  (ÏAmutiquc, 

'Mp  'iracias  a  Bios,  baies  de  MuUna,  d'Amirauté  et  de  Chiriiiui ;  —  sur  le 

P.iciliqiie,  C(jte  plus  élevée  et  plus  commode;  baies  de  Fonseca,  de  Païa- 

5'î!/o.  de  A7c'j?/a,  de  Coronada,  bulce;  iles  sans  importance. 

Relief  du  sol.  —  IK'gion  montueuse,  de   forme  triangulaire,  traversée 

ir  une  double  chaîne  V()lcani(iue,  formant  les  talus  d'un  jilateau  qui  se 

Itattiiclie  par  le  nord  au  plateau  mexicain.  Le  versant  oriental  est  à  pentes 

'»\\'x<;  k'  versant  septentrioiiiil  et  occidental  escarpé;  la  C(jte  de  l'Océan 

|f!t  p;ii semée  de  volcans  {Amilpuii,  Tajamulco,  AtithiiK  volcans  du  Feu  et 

'le  {'Eaa  (4  000  m.);  le  Pacana,  VAiwiacn,  le  San  Salvador,  le  San  Mi'jnel., 

|H'/Vj(),  le  Talica,  VOrosi,  le  Hincon,  Vlrazii,  etc.;  [ilusienrs  sont  actifs. 

Cours  d'eau.  —  Ils   sont  abondants,  mais  courts,  vu  la  longueur  de 

:?liiiiie;  quelques-uns  ont  joué  ou  jouent  un  r(!de  dans  les  projets  de 

jçiiiiil  interocéanique.   Les  principaux   sont:  le   Volochic,  dans  le  golfe 

'  Ice;  le  Molagua,  dans  le   golfe  de  Honduras  (Guatemala);  le  rio  IJlua, 

fmssi  do  l'IInmuya,  le  TintOy  le  Pa^tca  (Honduras);  \g  Sefjovia,  le  Tuma, 

'■"li'ima,   le  Hio-Graude,   le  San- Juan,  déversoir   des   lacs  Managua  et 

^iiiiiMgiia,  réunis  par  le  Tipita^ia  (Nicaragua);  le  Rerentazon,  le  Malina, 

ie  '/'///)•(  (Cosla-Rica).  Dans  le  Grand-Océan,  se  jettent  le  Rio-Grande  et  le 
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II.   GÉOGRAPniE  POLITIQUE. 


La  capitainerie  de  Guatemala  s'est  déclarée  indépendante  le  15  sep. 
tembre  1821;  les  états  soulevés  se  sont  réunis  en  un  seul  sous  le  iiomi 
d'Eiats-Unis  de  l'Améiique  centrale  le  l"  juillet  1828.  Le  pacte  lédéraU 
été  rompu  en  1840.  Actuellement,  le  territoire  est  divisé  en  cinq  icpu. 
bliques. 

l»  €i>uatemala.  —  Constitution  :  Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à 
un  président  et  à  un  Conseil  d'Etat,  élu  par  la  Chambre  et  le  pi  ti^ulput. 
(nombre  illimité).  Le  président  actuel  est  ie  lieutenant  général  liarillu?,  1 
réélu  le  15  mars  ISStJ  pour  une  période  decpiatreans.  —  Le  pouvoir 
lc(iislatif  est  exercé  par  une  chambre  des  représentants  de  vin^'t-nnq 
membres.  11  y  a  six  ministères  {Affaires  étrangères,  Intérieur,  AgricnUKrtA 
Instruction  publique,  Travaux  publics.  Guerre).  —  Drapeau  :  Coii[il'  ver- 
ticalement en  deux  parties,  rouge,  blanc,  jaune  horizontalement;  bleii,| 
blanc,  bleu  horizontalement. 

La  république  se  divise  en  22  départements  s'adminislrant  eux-mêmes 
sous  l'autorité  publique  d'un  corregidor,  nommé  par  le  pouvoir  central, 
('upiinle  :  Guatsmala-la-Nueva,  57  128  hab.,  ville  principale,  Guatemala- 
la-Vieja.  10000  hab.;  ports;  Izabal,  Saint-Thomas,  San-José. 

2°  Maii-fialviidor.  —  Con:-titution  :  Pouvoir  exécutif  aux  mains  i 
d'un  préaident  et  d'un  vice-président.  (Le  président  actuel  est  Fr.  Me- 
nendez,  élu  en  mai  1886  provisoirement.  —  Pouvoir  iégisia/?/ exercé  par] 
un  sénat  de  douze  criembres  et  une  chambre  de  vingt-quatre  députés,  re- 
nouvelés chaque  année  par  moitié.  Il  y  a  quatre  ministères  (A/fairai 
étran'ièrcs.  Justice  et  Cultes;  Intérieur  et  Travaux  publics  ;  Guerre,  Mami\ 
tt  Finances;  Instruction  publique  et  Bienfaisance). 

Ciifinale  :  Saa-Salvador,   14  059    hab.,  ville  .principale,    San-Vioente 
12  000  iiab.;  porfs  ;  La  Union,  Libertad  et  Acajutla. 

3"  llonduraf).  —  Constitution  :  Elle  date  du  !«'  novembre  1880;! 
le  président  de  la  République,  élu   pour  quatre  ans,   exerce  le  pouioir 
exécutif  {M.  L.  Bogran).  Il  est  assisté  par  un  Conseil  d'Etat  de  sept  mem- 
bres, et  par  les  trois  ministres  {Affaires  étrangères.  Instruction  publique  (î\ 
Guerre;  Intérieur,  Justice  et  Travaux  publics;  Finances).  Le  pouvoir  byii^ldt{\ 
est  confié  à  un  sénat  de  sept  membres  et  à  une  assemblée  de  onze  dé|iiite; 

Capitale  :   Tegucigalpa,    12000   hab.,    ville  principale,   Coui;ivaeiiâ,| 
ancienne  capitale,  8000  hab.;  ports  :  Amaoala,  Omoa,  Puerto-Caballûs, 
Truxillo.  —  Les  lies  Roatan,  Utilla,  Bona».  .  dépendent  du  Honduras. - 
Le  Honduras  Britannique ,  ou  colonie  de  Balize,   est  situé  sur  la  cùlel 
orientale  du  Yucatan;  il  compte  .35000  kilom.  car.  et  25000  hab. 

40  IVioara^un.  —  Constitution  :  Elle  date  du  19  août   IS.'iS 
Pouvoir  exécutif  (ixeicà  par  un  président  nommé  pour  quatre  ans  {M.  Krnrifid 
Carazo,  élu  le  1"  mars  1887)  -.Pouvoir  /egisiad/' exercé  par  une  usscmiliH 
de  onze  membres  et  un  sénat  de  dix.  Il  y  a  trois  ministères  (l''in(i;i«.',| 
Guerre  et  Marine;  Intérieur,  Justice  et  Cultes;  Affaires  étrangères  et  Imlruc- 
tion  publique). 

Capitale  :  Managua,  7000  hab.,  ville  principale,  Léon,  ancienne  capitale 
fondée  en  1523;  25000  hab.  Ports  :  Realejo,  Port-Brito,  San-Juan-delSiir,| 
Greytown. 

ô»  Coj«ta-Rica.  —  Constitdtion  (du  22  décembre  1871)  :  I c  F"'j 
voir  exécutif  confié  à  un  président  élu  pour  quatre  ans  et  non  réélieible| 
(M.  Bernardo-Soto),   assisté  de  deux  vice-présidents    et   de  cinij  oii- 
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tistres  {Affaires  étrangères.  Justice,  Instruction  publique  et  Commission  des 
mivres;  Intérieur;  Guerre  et  Marine;  Commerce  et  Finances;  Travaux  publics), 
.i^ouvoir  législatif  esi  représenté  par  une  chambre  unique  »le  douze  membres 
(lus  pour  quatre  ans,  et  renouvelables  par  moitié  de  deux  en  deux  ans. 
Pour  être  éllgible,  il  faut  justifier  de  15000  fr.  de  fortune  ou  du  titre  de 
professeur;  pour  être  électeur,  il  faut  avoir  vinjrt  et  un  ans  et  savoir  lire 
et  écrire.  Tons  les  citoyens  sont  égaux  sans  distinction  de  coulotir  ni 
ie  reli[îion.  (La  constitution  a  été  suspendue  provisoirement  en  1S78.) 
Drapeau  :  Bleu,  blanc,  rouge;  rouge,  blanc,  bleu  horizontalement. 
Le  territoire  est  divisé  en  cinq  départements  et  un  district  : 
Capitale:  San-José,  12000  hab.,  ville  principale,  Cartago  ;  ports: 
PuiUarenas,  Limon. 

III.    GÉOGRAPHIE   ÉCONOMIQUE. 

Productiona.  —  Minéraux  :  Mines  d'or  de  Chontalès  ou  Tcliontal, 
hlâtngalpa,  Nonvelle-Ségovie  (Nicaragua).  —  Végétaux  :  Sol  fertile,  mais 
I agriculture  arriérée;  terrain  propre  aux  céréales,  au  cacao,  café,  sucre, 
'Aon,  tabac,  indigo,  vanille;  fruits  abondants;  belles  forets  de  bois  de 
I instruction  et  de  teinture  [acajou,  ébène.  pali>ii<andre,  bois  de  rose,  etc.; 
\rMtchovc.  gomme,  résines,  baume,  salseinrcille,  etc.  La  llore  de  Costa- 
|!iica  seule,  d'après  Polakowski,  a  fourni  déjà  1500  à  1800  espèces^. 
Animaux:  iJosliaiix  nombreux  semblables  à  ceux  d'Rurope:  t:rAcc  aux 
riches  pâturages,  ils  se  multi|ilient  facilement.  La  faune  est  très  variijc. 
Industrie,  toujours  peu  active;  les  républiques  reçoivent  presipie  tout 
lierdrangiir  pour  le  vêtement,  l'ameublement,  le  matériel  rural  et  indus- 
triel, même  les  objets  d'alimentation. 

Commerce.  —  l»  Costa-Rica,  aVimportntion,  18  19:i000  fr.;  à 

\\>:Tportation,  26G57  000  fr.   (café,    sucre,    ciius,  bdis.    niincrais,  etc.): 

I  Mouvement  des  ports  :   :J36   navires   (dont  30  anglais,  14  allemands, 

12  français,  39  des  Ktats-Unis,  241  américains.  Chemins  de  fer,  178  kilum. 

|-  T'.(',;/r«])/ies,  627  kilomètres. 

i^iAiiiiter.iiilu»  Importation  (en  1SS4\32S2000  dollars;  exporlntion, 
1 493=! 000.  Il  872  000  pour  la  part  de  l'Angleterre,  2421  000  pour  celle  dos 
Etats-L'nis.  1263  000  pour  celle  de  la  France,  128.j000  pour  celle  de 
rAllernngne).  Mouvement  des  ports  :  400  navires  de  4uOOOO  tonneaux. — 
If'ifDi/ïi.s  de  fer  (116  kilom.  de  San-José  à  Escuinlla,  ligne  uuverle  en  LSSO  ; 
ôlisrnes  en  construction  de  l'Atlantique  au  Pacitiquei.  —  TélégrapheSy 
1*635  kilocîètres. 
3»  Iffondura».  Exportation,  1305000   dollars  (or,   argent,  indigo, 
iétail.  bois,  cuirs),  par  les  ports  ouverts  de  Trujillo  et  Omoa  (Atlan- 
\'''\w]  ;  Araapala  (Pacifique).  —  Chemins  de  fer  (de  Puerto-Cortez  à  San 
|Pedrii,  m  kilom.).  —  Tclcgraphes,  2158  kilomètres. 
4o.\icara|pua  (en  1884).  £j]>or/af(0/(,  4  904  648  dollars;  imporlutivu. 
li70H4  (mêmes  denrées).  C/iemni-s  de  fer,  113  kil.  Tclrgrnphe^.  1  2.'i0  kil. 


).  «  C'est  à  juste  titre  que  ce  beau  pays  se  nomme  Cnsla  Rica,  la  Cùto  Ui(  lie  : 

l'iesoiau  d'une  lieureuse  abondance  est  imprimé  sur  tonte  la  conlréc.  J.'umus 

l'Un  mendiant  n'y  importune  l'étranper.  On   n'y  conufiit   que   diux  ou   trois 

l' pauvres  hùres  dont  on  vend  les  piiotograpliies,  oar  ce  sont  de  véritable»  curio- 

'  sites  [ifiur  les  Costa-Ricenses.  Cette  riante  prospérité  tient  à  co  que  tous  les 

'  liabit-uils  possèdent  au  moine  un  lopin  déterre,  et  que  ee  lopin  produit  e.\- 

'iMorilinairement  à  cause   de  l'opulence  du  sol,   et  aussi   des  soins  qu'on  lui 

l' donne.»  (Folakowsky,  cité  dans  Vivien  de  Saint-Martin,  Dictionnaire.) 
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;i"  Wnlva«lor  ''•'ii  ISSVi.  Importntim,  2f)'»r)000  (Ki)l;irs;  cTpùrtniiijn, 
f»0(i.;000.  MonvcriKMit  des  ports  :  Entrés,  Xi'h  navires  de  -idîtOOli  tau- 
nauiix.  —  Tdrijruiilics  (en  18S1},  7U0  lieues  de  fils. 


IV.   NOTIONS    STATISTIQUES. 


1°  Coitta-Rica.  —Superficie  ;  51700  kilom.  car.  —  Population] 

2i:nS()  haï).  (4  par  kil.  rai'.  .  — Races.  lUnncs  d'oripiiie  espiiuimlt.'.  p  ii> 
iioiiil)i(!iK  dans  la  Costa-Uica  :  Iinlima,  dcini-rivilisés,  dcini-clirt'lirn., 
cultivateurs  cl  artisans;  Ldiliiiva,  uiélis  do  hlancs  cl  d'Iinlii'ii-;.  —  Dia- 
lectes :  espagnol  et  indien.  —  Instruction  publique  :  l'ruuiès  niaicinr.  : 
université  àSan-.Iosé;  lycées  à  San-José  et  r.artat,'o;  2U)  écoles  natinHiii, 
et  00  écoles  privées;  17000  élèves  environ  les  IVétiuentt'nt.  nink'i'*. 
2.")(l0i)0  fr.  par  an.  -Justice,  le  puiividr  judiciaire  est  exercé  par  mn' 
Coni'  suprême  di;  justice  siéireant  a  San-Jusé.  —  Cultes  :  n'Ii-imi  imI||.. 
Ii(|ue  uilirii'lle;  évè(|ue  de  .Nicaragua.  — Armée  :  "iOil  Ihhiimi '■;  d'inin.v 
active;  budgiit,  -i-'illttlii  dollars.  —Marine  militaire,  rcinocntce  |);ir  un 
.seul  navire.  —  monnaies:  Or,  once  d'vr,  t(>  piastres  =  SI  i'',:]!;  i/o/// 
jnMole  ou  (linhlou  de  S  piastres;  '/<■//// /(î.s/o/e  on  ccu  d'or  de  2  piasliv-, 
quart  de  pistule  ou  eaciutillo  d'une  luastrc.  —  Argent  :  /wV/.s/cf  fvrif  ■!' 
;j  réaux  =  .'j,42;  demi-iivuftre  de  4  réaux:  (ptart  de  i'iii>itrr  de  2  ruaux. 
rrnl  de  ]daii'.  —  Poids  et  mesures  :  le  quintal  à  4  arrobiis  à  2.*(  Uirnf  = 
\:\  kil.  014;  la  vaca  =:0"'.s;{:;;  U^  canturo  à  4  fiuarlillas=  Kî  lit.  1:{T:I'' 
fani:<ja=li:')  lit.  4S.  —Budget  annuel  :  En  18SG-,S7  :  /{'•a'//fs,  STdltn  • 
pesi»s.  —  jl)cj'c;t.se.s,  2021)000  pesos.  —  Dette  lublifiue,  2."i  niillinii  (;• 
Ifrancs. 

'£0  fiiuat(>niala.  — Superficie  :  121140  kiloni.  car.  —  Fopulatioa 
i:{:j7000  liai».  (lO  par  kilom.  car.).  —  Races.  M.  Holly  dit  que  la  S.Miiii' 
truatéinaltèque  se  <livise  en  trois  classes  :  cl  pueblo  (le  peuple),  /o.s  day.nt>f 
'les  jjens  comme  il  faut,  la  classe  moyenne),  et  Ioa  nobles  (raristucrnlic. 
Par  le  peuple,  il  faut  entendre  les  Indiens,  les  Zaïnhos  et  les  Lnliiio 
de  bas  étage.  Los-  décentes  se  coaiposetit  de  la  majorité  des  Indinnf  nw 
nii'tis  :  c'est  la  bonne  société;  ils  se  prévalent  de  ia  qualité  de  cn'ule^. 
Ils  se  vouent  au  commerce,  aux  professions  libérales,  a  la  pnliii(|iie. 
L'aristocratie  se  compose  du  gros  commerce  et  du  clergé.  (Cité  '\>n\> 
Vivien,  hictionnaire.,  art.  Gnateniabi.)  —  Dialectes.  (V.  Cosla-Uicii.i  - 
Instruction  publique  :  l'enseignement  populaire  commence  à  se  déve- 
lopper; en  1SS4,  on  comptait  OoO  éc(des  de  tous  degrés  et  42000  r'u'Si:^. 

—  Justice,  une  cour  de  justice  à  Guatemala.  —  Cultes:  religion  catli  liqui! 
ol'ticielle,  archevêque-métropolitain  à  Guatemala. —Armée,  21S0  Iimiiiiiii'> 
dans  le  service  actif,  3:5229  de  milice.  —  Monnaies,  poids  et  mesures 
(v.  Costa-Rica).  -  Budget  annuel  :  Recettes  (en  ISSO),  4571000  dnllar-. 

—  Dépenses,  4571000  dollars.  —  Dette  publique  :  32880000  d(dliir^. 
.1"  lloiifl liras.  —  Superficie  :  120  480  kilom.  car.  —  Populatioa 

458  000  hab.  (3  par  kil.  car.).  —  Races.  —  Dialectes  (v.  Costa-liMi  .  - 
Instruction  publique  :  Il  y  a  deux  universités  et  plusieurs  colléL'i:-:  ti 
1882,  573  écoles  publiques,  fréquentées  par  20  500  élèves.  SniiviMit, 
faute  de  papier,  plumes  et  encre,  la  lecture  seule  est  enseignée.  —  Cultes  : 
religion  catholique,  évèque  à  Coraayagua.  —  Armée,  843  liomiin'-  ihii' 
l'armée  active,  51000  dans  la  milice  (de  dix-huit  à  cinquante-ciiK]  ,iii-i|iii 
ne  sont  pas  dans  l'armée  active).  —  Monnaies,  poids  et  mesures  v.  OMà- 
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Rien).  —  Budget    annuel  (en    ISSlj  ;   licceltr^.  1  000  nOO  do  dollars. — 

[t'/'P/is»'S,  DIMKIOO  (lolliirs.  —  bette  imblinuf  :  'M  iiiiliions  ili-  IV.iiics. 
l"  .\icarae:iia.  —  Superflcie   :   13:iSU0  kil.  car.   —  Population, 

jliOOO  IkiI».  (2  par  kil.  car.).  —  Races.  —  Dialectes  (v.  r.()>ta-ltii;ii.  — 
llDstruction  publique  :  environ  60  écoles  primaires  avec  ;UIOO  éhivos  ou 

•iw  pour  cent  de  la  population.  —  Culte  :  reliirion  calliidicpio,  ovtMpio  à 
hii.iia^Mia.  —  Armée,  .{(»(!  iKnnnies  d'armée  active;  ÎXiOO  de  la  milirc  — 

lonnaies,  poids  et  mesures  (v.  Cnsta-I(ica).  —  Budget  annuel  :  en  ISSU, 
l^'t/cs,    1. ■;!>.'» 000    d(dlars.  —  Ihpense»,  llIfl'JOOU.    —  Ikite  }.ul,li'iur, 

Iti(lOOOt)  dollars. 
5"  Salvador.  —  Superflcie   :   1S720   kilom.  car.  —   Population, 

t'ilOGO  hall.  ^'{(1  par  kiloni.  car.).  —Races.  —  Dialectes   v.  ('<»sla-l!iiaj. 

-Instruction  publique  :  IJie  université,  un  séminaire,  un  eolléirt'  mili- 
liiiie,  un  jardin  Ixtianiipie.  une  école  dt;  dessin,  de  niéderino.  bildiullinpie 

y.  .'.idOO  vidnmes  à  Salvador:  instruction   nrimairc  praluile.  otili;,Mloire 

A  unifurme;  ',iXi  écoles  \.   maires,  50  de  tilles,  2  écoles  normales,  etc. 

Iiiiil^'e!,  12STÎ0  piastres.  —  Culte  :  relitrion  callioli(|ue,  évéïpn'  a   San- 
iNilvador.  —  Arméo,  IS.'iOO  hummes  de  milice.    -Monnaies  iv.  (losta- 

\Ur,[  .  —  Budget  annuel  (en  1SS7)  :  —  Recettes,  2 7;{(i  ()()()   dollars.  — 
l'jq'atsea,  2o2y000  dollars.  —  Ikttc  publique,  llil 000  dollars. 


2°  EXTRAITS  ET  ANALYSES 


Guatemala. 


((  Guatemala  est  une  ville  espnc^nole,  toute  empreinte  du 
:éiiie  espagnol,  avec  une  ou  plusieurs  églises  dans  chaque 
rue,  des  madones  h  chaque  coin,  des  galeries  autour  de  la 
place  Royale,  mais  pas  un  bouquet  d'arljres,  aucune  protne- 
n.ide  publique  digne  de  ce  nom,  et  la  campagne  la  plus  dé- 
K^Vv  qu'on  puisse  voir.  Un  voyageur  anglais  du  seizi(''iiie 
■siècle,  Thomas  Gage,  raconte  que,  déjà  entré  dans  la  ville, 
il  demandait  encore  où  elle  était.  C'est  l'effet  que  produisent 
tout  d'abord  ces  cités  coloniales,  même  les  plus  importantes, 
-ràee  à  leurs  maisons  sans  étages  et  sans  ornements,  rau- 
«'éês  en  ligne  droite  et  blanchies  à  la  chaux,  qui  les  font 
ressembler  à  des  camps  de  barraques.  J'avoue,  cependant, 
'[lie  l'aspect  extérieur  de  Guatemala,  comparé  avec  ce  que 
j  îivais  vu  jusque-là,  me  donna  tout  de  suite  l'idée  d'une  ca|)i- 
laie.  On  la  cherche  longtemps  sans  la  découvrir.  Le  plateau 
jc  creuse  et  se  relève  en  ondulations  successives,  toujours 
Joniiné  à  l'ouest  par  les  deux  cônes  vaporeux  de  l'Agua  et 
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(lu  Fuoiço,  doprière  lesquels  se  couche  le  soleil.  Elle  est  assisf' 
olle-iiK^ine  au  bas  d'un  de  ces  plis  de  terrain  dénudé,  et  ce 


Le  Guatemala,  le  Honduras  et  le  Mexique  du  Sud. 

n'est  qu'au  dernier  détour  de  la  route  qu'on  embrasse  tout 
à  coup,  du  haut  d'une  espèce  de  promontoire,  la  saillie  de 


1.  I-^ll»:!  n'a  pn 
i.  u  L'IiùiL'l  ù 

>  l'î;  que  j'en  pu 

>  t.iiiliro  t<'ut('S 
'  li'  ii'iiiiinalion 

■  tlans  le  p^ys, 

■  il.',..\  parties.  I 
'  li'Mi  la  niiiini; 

•  i'  i;;s  nii'dios, 

•  tiiiiiiirulaircs, 

•  li.s  L'eDinètrcs 
'  ci:^  diverses  p 

•  quiiii  leurapj 
''■iit'u'iiictla.) 
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|>es  dômes  ot  do  ses  clochers  et  le  développement  de  son 
•ncoinlo.  Mais,  lorsqu'on  a  parcouru  ses  prlncii)ales  rues, 
I  visité  ses  vingt-huit  t'fîlises  et  ses  palais  particuliers,  pénétiv 
il.'ins  les  collèji^es  et  les  institutions  de  toutes  sortes  cpii  la 
ilislinguent,  on  reconnaît  que  c'est  hien  là  la  cité  reine  de 
l'isllune,  la  plus  belle  de  toute  l'Amérique  espagnole,  après 
Lima  et  iMexico. 

»  Ses  véritables  monuments,  cependant,  sont  ses  églises, 
qui  appartenaient  autrefois  à  des  ordres  religieux,  (^t  qui 
ont  absorbé,  depuis  sa  fondation,  h  plus  clair  de  la  ricliesse 
(lu  pays.  Construites  presque  tonl(!s  dans  de  grandes  pi'o- 
porlions,  et  assez  solides  de  nuu'ailles  pour  résister  au\ 
li'('!nbl(Mnents  dt!  terre,  elles  r.'ippellent,  parleur  nondii-e  et 
leur  style,  la  physionomie  générale  d'uiu;  vilN*  italienne.  La 
cathédrale  surtout  porto  ce  cachet  italien  dans  son  onie- 
miMitation  intéi'ieure  comme  dans  les  grandes  lignes  de  sa 
hicade,  et  elle  écrase  de  sa  masse;  et  de  sa  coupoh;  les  pjdais 
il  (ucades,  mais  sans  étages,  qui  forment  les  trois  autres 
l'ùli'S  de  rinunens(^  place  centrale '.  Cependant  ces  palais-, 
iiKilgréleur  sinq)rH.'ité  d'.'ippai'ence,  motivre  dans  l(;priiu'ip(i 
[lar  la  crainte  des  tmnhiun's,  rempliss(!ut  purlaileinent  leur 
ileslination  de  servir  aux  dillerents  ser^i('es  du  gouveriie- 
incnt,  de  la  justice  et  de  la  poste.  Ce  système  même  d'un 
ivz-(le-cliaussée,  encidrant  une  vaste  cour  à  galeries  n'em- 
[•'«•lie  ni  rornementatiou  des  fenêtres  et  des  Irises,  ni  le  luxe 
(le  rameublemtnit,  et  il  se  prèle  à  un  genre  de  beauté  très 
:iIiiiropric  au  climat,  celui  (k's  bassins  entourés  de  jasmins, 
ili'  iiiagnollers  et  d'orangers  qui  l'appellent  les  l'ésideiices 


I.  Klle  n'a  pas  mdins  do  193  mùtres  de  loni?  sur  IG'j  do  l!ir;;o. 

::.  «  L'iiùtel  do:»  MuiiiKiics  (à  Gn.itenial.'i)  ost  un  irinnd  l)jl  iiiir-nt,  et  c'est  tout 

•  c;  que  j'en  puis  dire.  On  y  frappo  ({iifUjnc:»  itiaslie-,  (iiifli|iirs  oik-cs,  et  on  y 
'  t.iiilire  tmiti'S  les  roiiniires  de  piarstri'^*  ^ini  euiiriMil  dans  la  lli'puliiiiiiie  sons  la 
'  i!i  i:'inunali(jn  de  ri'itux  et  de  cnarlilt  m.  F, es  K-pajnnIs,  pour  reti'n;r  l'a:t:''nt 
'  dans  le  pays,  avaient  iraclionni;  leurs  piastres  en  luiit,  en  srize  et  en  lienle- 

■  ùi'.x  parties.  Li's  CiiialiMualiiMis  ont  eunservé  ei;  sysli'nie,  et  li-iir  luonuaii?  est 
'  liii^n  la  niunnaic  ia  plus  dù'cstahle  cpie  l'on  puisse  ima^rmer.  I.onrs  njaililios, 
'  l'Urs  miMlios,  leurs  l'éaux  présenlont  touli;s  les  furnies  :  ils  sonl  l'onds,  carrés, 
'  tr.aîiLMilaires,  eflilés,  ovules  et  eapables  de  deei)ni;erter  par  leurs  lifrnrcs  tons 
'  lus  iréoinètrcs  dti  monde  civilisé.  U  en  résulte  un  grand  eiui)arras  jionr  compter 

■  cf.i  diverses  pièces,  qui  sont  très  faciles  à  falsiiier,  mal^'ié  la  petite  est:iiM|iille 

•  qu'on  leur  appose  à  l'iiolol  de  la  Monnaie.»  (A.  de  Valois  :  .Ucxique,  IJuvane, 
^î'taleinala.) 
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I.  K.-ic.iiintlîi  ( 
•C'.si.  le  Wicsl 
'  t' 'îitie  flo  réai 
»  \;ii'i".  Coiuîlit- 
-  l'itV-,  (le  siieri 

■  lul.i'iU;  piiffait 

•  oui   tail   8a  C' 

•  f.'r;uicii.'s    faim 

■  iiiair^on  venue 
'  (iui  rofruiilis;; 
»  îic'iéubles  que 
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iii;iun's((ii(s.  Aussi  l<'s  mes  ([ui  alMmlisscnt  h  la  plan»  \w 
iii;in(|m'nl-«'llt's  ni  (rt''l('';;iiiic»!  ni  (hr  ctniftirl.  (Mi  sent  (jifil  y 
a  là  uiKî  popiilalioii  riclu!  de  vieille  «laie,  haliiliHT  à  la  vi<» 
citmplMe,  é^'alemciiL  soucieuse  de  plaisirs  et  dallaires,  ri 
accessible  à  toutes  les  pivoccupalions  iiitellccturjles,  l»ieu 
([lie  vouée  eu  pMirral  au  coiiuuei'ce.  I*eu  d<'  villes  coiiipleiit 
1111  aussi  frrand  unmlii'e  de  voitures  particulières.  Ou  les 
a|i('rroit  reiuis(''es  sous  la  porte  coclii-i'e,  et  leur  possession 
ne  suppose  (pie  l'aisance.  Il  y  a  d'ailleurs  des  hôtels  [)our 
litMs  les  i;oùls  comme  eu  Kurope.  (Mi  commence  même,  de- 
puis (piehpies  années,  à  y  hAtir  des  maisons  h  un  élai^e, 
::;u'nies  de  vérandas,  eiraltondance  des  eaux  y  est  telle  (pie 
clhKjue  maison  en  est  pourvue  pour  ses  besoins  et  ceux  (i(î 
smi  jardin,  et  que  leur  excédent  l'orme  encore  des  ruisseaux 
iiil;irissal)les  au  milieu  des  rues. 

»  (luatemala  serait  donc,  en  somme,  uiuî  vill(!  lr?!S 
airiV'ahle  à  liahiter,  s'il  y  avait  deiï  environs,  une  cam|)ai:ne, 
iliichpu»  chose  (pii  reposât  le  reiiard  des  murs  hlancs  et  des 
li;:iies  unirormes  d(!  ses  callrs.  Son  climat  même,  ti'o[)  vaiit('', 
y  LiaLiiierait  un  peu  |ilus  de  iVaîcheur  au  milieu  du  jour  <îI 
[h'iil-èlr(!  un  rarraichissemeiit  moins  subit  vers  le  soir.  Ce 
«liiiiat,  connue  celui  de  Cosla-Uica,  passe  pour  réaliser  ri(l(''al 
iiiii  printemps  éteriud.  Le  thermomètre  s'y  maintient,  en 
tHct,  entre  les  deux  (extrêmes  de  7  et  de  û\)  degrés  centi- 
:i'ades,  on  n'y  connaît  donc  ni  le  IVoid  proprement  dit,  ni 
la  canicule  accablante  du  ukjIs  d'août  à  Paris.  Mais  nous 
avuus  vu  que  le  vent  du  nord  y  sévit,  de  novembre  h  mars, 
avoc  assez  de  vi.irueur  pour  di''lermiuer  un  pèlerinage  en 
mas.,e  vers  Escuiiilla'.  C(î  vent  qui  ne  rencontre  aucun 
"Itstaclesur  son  clie;iiiii,  se  combinant  avec  un  i-aNoniifiiient 


I.   E^ciiinll/i  est  une  ville  de  Ij  (JOU  ânic?,  fntoiirée  di;  hiiU'iiii.ts  de  ooc^oliors. 
'  C  st.  le  W'iesh.'ideii  de  (jii;iti'tn;il(i,    l'Llysée   de   sa.  cohjiiie  (niiii|i(;eiiiie  et  le 

•  f-ntie  de  réiinimi  de   sou   iirisIdiTîitie  pendant   iea  mois   de  jaiivnr  et  de    fé- 

>  viii'c.  Coiicliée  uu  pii'd  du  vulcan,  et  eutuuréo  de  nniuhii'nsiM  haririiilds  de 
'  imIV-,  de  sucre  et  de  liétail,  elle  jouit  ù  la  fois  d'un  cliiua!  di-iiepuix,  d'une  sa- 
'  luliiité  pai-faitc  et  d  une  aliondanee   d'eaux  sans  é,L:a!i.'.  Ce  S'Uit  ces  eaux  qm 

•  t'iit  lail  sa  crléhrité  et  ([ui  lui  atlirtnit  tant  de  vi-<it'.'urs.  Aussi  luutes  li-s 
'  ;:i;uidi.'3    familles  vieruient-elles  s'uistaller    à  Esruiulla,    dans    la   picniièri' 

>  maison  venue,  fût-elle  de  cannes  ou  de  clinumi'',  pour  y  luir  les  viuitsdu  nord 
'  qui  rofruidisseiit  le  plateau,  et  [lour  y  prendre  des  bains  de  rivière  auas» 
»  ficréahles  que  salubres.  u  ;l'elix  lii.Li.v,  \ljid.) 
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presque  siihit  du  sol,  rend,  en  réalilé,  la  saison  sèche  beau- 
coup plus  variable  et  plus  dangereuse  que  l'hivernag»}.  Il  en 
résulte  quelques  maladies,  comme  la  dysenterie,  la  rou- 
treole  et  même  la  fièvre  intermittente,  qu'on  ne  retrouve 
plus  en  descendant  dans  les  gorges  plus  chaudes  des  mon- 
lairnes.  Ce  climat,  d'une  moyenne  de  20  degrés  centigrades, 
exige  donc,  comme  celui  de  l'Algérie,  des  précautions  parti- 
culières, des  vêtements  de  laine,  une  grande  sobriété  de 
mouvements  et  le  souci  des  courants  d'air.  Il  convient  beau- 
coup moins  qu'on  ne  le  pense  aux  organisations  européennes 
toujours  actives  et,  dès  lors,  plus  expost''es  que  les  Espagnols 
à  s^es  inconvénients.  Guatemala  restera,  comme  Rome,  à 
qui  elle  ressemble  par  ses  abords,  et  par  l'aqueduc  de  ti'ois 
Ik'ucs  de  long  qui  lui  apporte  ses  eaux  jaillissantes,  une  ville 
à  visiter  et  un  cenlre  commercial  important,  mais  ce  n'est 
pas  sur  son  massif  volcanique  que  se  fixera  la  colonisation 
étrangère.  Il  y  a  trop  d(;  vall(''es  fécondes,  trop  d'expositions 
admirables,  trop  de  séductions  de  tout  genre  sur  les  deux 
versants  de  l'Allantiquf.'  et  du  Pacifique,  et  même  sur  les 
plateimx  supérieurs  de  la  Gm'dillère,  qui  constituent  son 
vaste  domaine,  pour  qu'elle  ne  soit  pas  un  peu  condanmée, 
comme  Rome,  à  la  grandeur  solitaire  de  ses  souve'uirs  et  à 
la  préoccupation  exclusive  de  son  rôle  ])oli tique.  » 

Félix  IJIXLV, 
A  trarci's  l'Amérique  centrale. 

(Paris,  1S67,  -  vol.  in -8",  libraii-iu  de  la  Suisse  rom.'iudo.) 

Clâsuat   et    l'icitcsscs  fie    IMniériciue  centrale; 
la  plaiitalioii  lleniei*. 

(!  La  région  de  l'isthme  central  américain  -  présente  toute 
l'échelle  des  temi)ératures  propres  à  la  zone  torride,  deimis 

1.  l.a  ri\itM'.;  du  euiocliic  priMid  sa  SMuroe  diiiis  le  département  do  l-i  Vcra- 
l'iz,  ftu  nord  de  Giuilcni.'ila.  Jusqu'à  Teleiimn.  uilo  n'est  pas  navifrable.  A  l'ansos, 
I  ,.0  devient  nn  l)i'au  (1  ■uv(;  prolond  et  navij,'al)Ie,  et  i^on  paieoui's  est  d'environ 
■iiij  kilonirties  jusqu'à  la  lagune  d'Izubal.  Au  nord-ist  do  ce  lac,  où  un  servii;e 
di;  ;;iiël'Hes  est  oi'i^anisé,  apparaît  non  jilus  le  l'idochic,  mais  le  Rio  Dulee, 
i.virre  d'une  iieaulé  enchanteresse,  dit  M.  Uucourt.  «  La  véiiétation  est  adnii- 
•  rallie,  et  le  lit  du  Iliu-Dulee,  coupé  à  |>ie  dans  la  monlajriie,  resplendit  des 
I  II  us  bi'aux  ell'ets  de  lumière.  »  Le  llu)-Uulct;  se  jette  dans  !e  golfe  Aiuatique 
ibaie  de  Honduras).   Xoii'  Ifs  ijravin'i's,  pufjvs  JSti  i-t  -.ISS. 

'i.  On  dés  gue  ainsi  l!i  bande  de  terre,  Uuiguc  de  iJUU  lieues  et  large  de  80  en 
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l'atrïiospliL'i'o  printanière  des  hautes  vallées  du  Gunlemala 
et  de  Cosla-Ilica  jusqu'aux  ardeurs  énervantes  des  plaides 

de  Punlarenas  cl 
de  San-Juan-dd- 
Sûr  sur  le  Pacili- 
qne.  Eu  soiumic 
cependant  rislliiiic 
américain  jouit 
d'un  climat  livs 
sjilubre,  et  ce  n'('>t 
pas  une  raison  t\v 
conclure,  paire 
que  depuis  trois 
siècles  la  ville,  rt 
l'islhme  de  Pana- 
ma, de  mèm(;  que 
Porto-Bello,  sont 
des  i'oyersdefit'Mv 
pernicieuse,  (iiir 
les  500  lieues  dCs- 
pace  inlermédiaiiv 
sont  aussi  des  lieux 
d'infection,  pus 
plus  que  l'exislence  à  la  Nouvelle-Orléans  et  à  Mobile  du 
vomiio  itcr/ro  ne  donne  le  droit  de  déclarer  la  Louisiane  un 
des  pays  l(;s  plus  malsains  du  monde.  Quant  à  la  iecoiidil»' 
du  sol,  elle  est  vraiment  extraordinaire.  Tandis  que  dan> 
notre  Algérie,  le  coton  ne  doiuie  de  récolte  (pi'après  dix-liuit 


Le  cotonnier. 


moyptUKî,  qui  va  de  l'isitlime  de  Telniantopec  (Mexique)  ù  celui  de  Pan.-iiJia 
((lulonihii*),  et  sert  de  trait  d'tmioii  entre  les  deux  masses  coninactes  du  conti- 
lU'iit  américain.  Le  trait  caraclérisliqnc  de  celte  région  est  le  liouriclet  de  vi'i- 
(iiire  que  surmontent  de  distance  en  distance  des  pilons  isolés  du  côlé  de  l'A- 
tl:uitique.  et  di's  mamelons  étapes  de  cimes  en  cimes,  du  cùté  du  Facilique.  l-.i 
cliaine  est  semée  de  volcans,  qui  snvent  de  pointa  de  reconnaissance  aux  iiavi- 
paieura.  On  en  com[ito  plus  de  f|nat;- .vinp.ri,  dont  quelques-ur.s  finuiMit  en- 
core; le  plus  actif,  l'iiazu  (Costa-Hica),  se  dresse  à  4(J'jO  mètres  d'altilnde,  it. 
des  bords  de  son  cratère,  l'œil  apciçoit  les  rivapes  des  deux  océans,  di^taiMs  d'' 
îiO  lieues.  Au  sud,  s'étend  le  riche  pays  où  Colomb  abor>l(i  dans  son  Imisiémp 
voyage,  et  que,  dans  son  enthousiasme,  il  dénomma  la  Ciislil'c  d'or.  M.  Kciix 
Uclly  a  i)U  écrire  que  l'Améruiuo  centrale  «  semble  résumer  dans  son  territui'! 
■  tous  les  cliinals,  touti  s  les  produclious,  toutes  les  splendeurs  et  tous  les  tu- 
I  clmutcmcnts  du  nouveau  monde.  ■ 
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mois  de  semence,  sur  toute  la  bande  occidentale  qui  court 
(lu  Nicaragua  au  Salvador,  on  le  semait  en  oclobro  pour  le 
(écolteren  février  pendant  la  guerre  de  sécession  aux  Etals- 
Unis.  Partout  et  à  toutes  les  altitudes  le  maïs  prospère,  et 
sur  certains  points,  au  Nicaragua,  par  exemple,  il  donne 
jusqu'à  quatre  récoltes  par  an.  Le  tabac,  la  canne  à  sucre, 
la  vanille,  la  salsepareille,  y  sont  supérieurs  aux  produits 
similaires  des  Antilles  ;  des  forêts  d'acnjou,  d'ébéiiiers,  de 
jjois  de  fer  et  autres  essences  précieuses  y  occupent  des 
lieues  carrées  de  terrain,  et  ce  n'est  pas  sans  surprise  que 
l'on  voit  sur  les  bauts  plateaux  l'oranger  et  le  citronnier 
mnrier  leurs  feuilles  et  leurs  fruits  à  ceux  de  la  vigne  et  de 
la  plupart  des  arbres  fruitiers  de  l'Europe. 

»  Chaque  état  a  une  culture  plus  particulièrement  adaptée 
à  son  sol  et  qui  fait  sa  fortune  :  au  Guatemala,  c'est  la 
cochenille  ;  au  Salvador,  l'indigo  ;  à  Cost;i-Ui^a,  le  café  ;  et 
au  Nicaragua,  le  cacao.  Connne  chacun  sait,  avec  ce  fruit 
parfumé  se  prépare  le  cbocolat,  celte  délicieuse  boisson  qui 
nous  vient  (son  nom  l'indique,  tdiocolatl^)  des  anciens 
Mexicains,  et  que  leur  dernier  empereur,  l'infortuné  Mun- 
leznma  savourait,  dit-on,  dans  une  coupe  d'or,  (^e  n'est 
point  là  une  de  ces  substances  que  la  science  puisse  rem- 
placer, comme  elle  a  fait  de  la  cocbenille,  de  l'indigo  et  de 
la  garance,  et  sa  production  exige  des  conditions  particu- 
lières de  terrain,  de  chaleur  et  d'humidité  qui  ne  se  rencon- 
trent que  sur  quelques  points  privilégiés  des  tropiques.  Une 
plantation  de  cacnoyers  fait  d'ailleurs  attendre  pendant 
loii,L"-leinps  sa  pi'emière  récolle;  il  y  faut  cinq  ans,  mais  ce 
iLiine  atteint,  l'abondance  est  entrée  dans  la  maison  ;  l'en- 
tivlien  de  la  plantation  n'est  plus  qu'un  soin  domestKjue  des 
moins  pénibles,  et  pendant  les  trente  ans  que  dure  ordi- 
nairement le  madriado^  ou  carré  de  13  à  18  liectares,  ({ni 
contient  en  moyenne  13000  pieds  espacés  de  3  en  3  mètres, 
ïliacii'iidado  (propriétaire  de  V/iacieuda  ou  ferme)  [)eut  en 
quelque  sorte  s'en  rapporter  à  la  Providence  du  ])ien-ètrede 
sa  famille.  Avec  un  peu  moins  d'inertie,  il  pourrait  aisé- 
mont  se  procurer  la  richesse;  mais  moitié  paresse  natu- 
relle, moitié  routine  invétérée,  il  laisse  les  bautes  liei-he-; 
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envahir  les  cultures  ;  il  néglige  d'entretenir  les  chemins,  et 
il  fait  fi  des  méthodes  nouvelles.  Avec  ce  laisser-faire,  on  parle 
néanmoins  de  telle  cacaoyère  qui  donne  d'énormes  béné- 
fices, 10000  fr.  par  semaine  pendant  quatre  mois;  encore 
tirait-on  plus  de  iOOO  fr.  chaque  samedi  des  nouvelles 
cueillettes  que  la  saison  des  pluies  iiUait  interrompre. 

»  A  un  quart  de 
lieue  à  peine  de  las 
Mercedes,  le  do- 
maine dont  il  vient 
d'être  question,  on 
pouvait  voir  ce 
dont  une  cuUiir.' 
plus  intelli^ïcnte  et 
plus  rationnelle  se 
montre  cnpaMi'. 
C'est  en  efiel,  sur 
les  bords  du  lac 
de  Grenade,. à  Xan- 
daïmé,  qu'un  de 
nos  -grands  indus- 
triels, M.  Mi'-nier, 
mort  prémain  ré- 
ment, avait  ac  juis 
900  hectares  de 
terrains  et  iniidé 
une  plantai  il  !n. 
qui,  sous  la  direction  intelli,i,Tnte  de  M.  SchifTnjan,  es!  la 
ferme-modèle  de  l'isthme  entier.  A  Grenade,  comme  ail- 
leurs, on  dénigra  d'abord  ce  que  le  jeune  manda lairc  de 
notre  compatriote  se  propos.'iit  de  faire;  mais  l'hacieudji 
se  transformant  d'heure  en  heure  entre  ses  mains,  l'adnii- 
ration  ne  tarda  point  à  remplacer  la  raillerie.  En  nmiiis 
de  trois  années,  300000  cacaoyers  recouvraient  le  1''/'' 
Menier  (tel  est  le  nom  de  la  pîanlalion ');  ses  lerrains 


Le  c^icao  ver. 


1.  Le   Viillo  est  une  rivière  aux  eaux  limpid'js  qui  foitilise  l'iiacirruia  •ivini 
d'ulicr  se  jeter  dans  l'Ocliomojro  sous  des   berceaux  tjutrus  dont  lea  branj..or 
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étaient  bâtis  et  irrigués  d'une  façon  régulière,  et  elle  dispo- 
sait d'un  outillage  perfectionné,  ainsi  que  de  puissantes  ma- 
chines. Elle  employait,  sans  parler  de  quatre  Françcais  et  de 
deux  surveillants  indigènes,  quatre-vingts  Indiens  et  quinze 
ou  vin^t  femmes  chargées  de  la  cuisine  et  du  blanchissage  de 
rélal)lisi5ement.  Celles-ci  recevaient  20  fr.  par  mois  avec  la 
nourriture.  Les  charpentiers  et  les  maçons  étaient  payés 
les  uns  à  raison  de  6  réaux  (3  fr.)  par  jour,  et  les  autres 
4  rt'aux,  tandis  que  les  moços  ou  journaliers  proprement 
dits,  touchaient  un  salaire  hebdomadaire  de  12  réaux  pour 
un  travail  quotidien  de  7  heures.  Ils  recevaient  en  outre, 
dans  la  journée,  deux  distributions  de  bananes  et  de  viande, 
sans  parler  d'une  autre  de  galette  de  maïs  et  de  fromage*. 
«  En  giMiùral,  on  peut  dire  que  l'or  et  l'argent  se  ren- 
contrent partout  dans  l'isthme  central,  dans  le  sable  des 
rivières,  comme  dans  les  terrains  d'alluvion  et  le  quartz  des 
montagnes.  On  en  a  recueilli  dans  chacun  des  cinq  Etals, 
en  ;ibondance  et  par  les  procédés  les  plus  simples  ;  mais 
c'est  surtout,  paraît-il,  dans  le  massif  Nicaragua-Hondurien, 
dont  la  Nouvelle-Ségovie,  Matagalpa  et  les  Chontalès  font 
partie,  que  se  trouve  le  principal  dépôt  de  ces  richesses 
ffi(H;illiques.  Les  mines  du  Honduras  ont  été  de  tout  temps 
pc'lMjros,  et  le  nom  même  d'un  de  ces  districts,  celui  de 
Tegiicigalpa,  signifie  colline  d'argent  en  langue  indienne. 
La  montagne  d'Agalteca,  dans  ce  même  district,  n'est 
qu'un  bloc  de  fer,  et  il  y  a  de  nombreuses  mines  de  cuivre, 
(le  mercure,  de  platine  et  de  houille  dans  le  département  de 
Gracias  qui  borde  le  Nicaragua  au  nord  jusqu'à  l'Atlantique. 
Le  dt''p;n'temeut  des  Chontalès,  enfin,  comptait,  en  18G0, 


Iionrlcnt  jusqu'au  sol.  Un  troisième  cours  d'eau,  le  Rio-Médina,  borne  la  pian- 
tiition  à  l'ouest.  La  réunion  de  ces  trois  rivières  garantit  les  cacaoyers  contre  la 
séi'heresso  et  peut  fournir  une  force  gratuite  illimitée  à  vingt  moteurs  indus- 
li'ieU.  (  \'.  sitv  le  cacao  le  chapitre  de  l'Equateur.) 

1.  M.  Félix  Belly,  quia  passé  au  Valle  Meiner  plusieurs  jours,  rapporte  que 
M.  SchKTnian  ava't  adopté  au  début  un  moyen  d'émulation  immanquable.  11 
avait  mis  tous  los  travaux  extraordinaires,  maçonnerie,  barrage,  déblaiement, 
trai.ehéos,  au  mètre  cube  et  à  l'entreprise,  et  il  avait  obtenu  ainsi  des  efforts 
l'Xlr.iordiiiiires  chez  un  peuple  essentiellement  inerte.  Un  fait  donnera  une  idée 
(lu  (li>^ré  de  naïveté  qui  résulte  de  cette  inertie.  Quand  les  premières  brouettes 
•irrivèient  au  Valle,  les  Indiens,  qui  n'en  avaient  jamais  vu,  les  prirent  brave- 
meot  sur  leurs  épaules  pour  les  porter  sur  le  terrain  où  on  devait  les  employer. 
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dans  le  seul  district  de  la  Liber l.-id  et  sur  un  rayon  do 
7  lieues,  plus  de  trentcî  mines  en  activité. 

»  L'avîintage  de  ces  placers  de  l'Amérique  centrale,  c'est 
leur  situation  au  sein  de  toutes  les  magnificences  de  la  na- 
ture tropicale,  h  portée  de  toutes  les  ressources  aliment.iires 
que  réclament  les  a^rgloméralions  d'ouvriers,  et  leur  incon- 
vénient, c'est  l'abondance  des  cierwgas,  qui  en  rendait  l'aecrs 
si  difficile,  pour  mieux  dire  inabordable,  pendant  la  saison 
des  pluies,  soit  durant  six  mois  de  l'année.  Ces  cienegas  sont 
des  bandes  de  terrain  argileux,  noir,  rouge  ou  blanc,  qu'en 
été  la  chaleur  crevasse,  tandis  que  l'hiver  en  fait  des  fon- 
drières, et  qu'on  rencontre  partout  sur  les  hauteurs  conmii; 
dans  les  vallées.  Blanches,  on  les  prendrait  pour  desconl(Vs 
de  kaolin;  rouges,  elles  fournissent  aux  Indiens  la  malii-ic 
première  de  ces  amphores  dont  le  ton  chaud  rappelait  à 
M.  Félix  Belly  la  céramique  étrusf(ue.  Il  n'y  vient  que  des 
arbres  rabougris  et  une  herbe  courte,  fine  et  serrée  ;  il  est 
vrai  que  cette  herbe,  les  bestiaux  la  goûtent  beaucoup,  l'I 
peut-être  qu'un  jour  l'élève  du  bétail,  déjà  florissant  dans  le 
Nicaragua  oriental,  s'emparera  d'une  partie  de  ces  tei  raiiis 
aujourd'hui  inutiles,  de  môme  que  l'industrie  de  la  pot  nie 
tirera  partie  en  grand  de  leurs  couches  argileuses.  En  al  ten- 
dant, ces  cienegas  sont  un  grand  obstacle  à  la  circnlatiin 
dans  l'Amérique  centrale,  dont  elles  occupent  environ  un 
dixième  de  la  superficie.  » 

Ad.  F.  DE  FONTPERTUIS  ' . 

{Jij.  mal  des  Economistes,  l'évrit.T  18S:i.; 
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{Explorateur,  III,  18T6.) 

Du  Teil  (btroii).  Le  Centre-Amérique  et  ses  voies  de  transit.  —  (Exploration 
1877,  t.  IV.) 

Vattemarc  (H.).  L'Amérique  renti'ale,  son  état  actuel,  soti  avenir.  —  [Il'vite 
conti-mporaine,  déo.  1801,  juin  186-2.) 

ViRLET  d'Aoust.  Un  canal  interocénnique par  le  Nicaragua.  —  (Acti's  du  con- 
grès international  de  (/énr/mphie  cnvunerriale,  1878.) 
X...  Notes  sur  Cosin-ÏUca.  —  [lifvue  maritime.  LI,  1876.) 
X...  Notes  sur  San-.Snlvador.  —  {lirruv  nmritnni'  et  coloniale,  LV,  1870.) 
X...  Nicaragua.  —  (Itevue  britannique,  mai  lS7i.) 
X...  La  république  de  Costa-Iii:a.  —  [Itevue  britannique,  nov.  1871.) 


CliAPITRE  II 


j|IVTIL.IiEli  ^ 


1«  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 
I.  GliOGRAPUIE  PHYSIQUE. 

Ilmitos;  situation.  —  Les  Antilles,  groupe  d'iles  situées  entre  les  doux 
grandes  presqu'îles  américaines,  forment  une  longue  chaîne  arrondie  il'- 
puis  l'extrémité  orientale  du  Yucalan  et  le  sud  de  la  Floride  jusqu'au  lit- 
toral du  Venezuela,  sur  une  longueur  de  22  degrés  (3  450  kîlom.).  L'Ar- 
chipel se  divise  en  quatre  parties  :  les  lies  Lucayes,  les  grande>i  et  Us 
petites  Antilles,  la  chaîne  du  Sud.  Tout  le  système  est  compiis  entre  les 
10«  et  27e  degrés  de  lat.  N.,  et  entre  C2o  et  87'  20'  de  long.  0.  Ki 'o 
la  chaîne  des  Antilles  et  risllnne  central  américain  s'étendent  le  guile 
du  iMexique  et  la  mer  des  Antilles. 

Climat.  —  L'archipel  est  situé  dans  la  zone  torride  ;  mais  la  bri^e  de 
mer,  vents  d'est  ou  vents  alizés,  tempère  l'ardeur  de  la  teuipératiiie 
pendant  le  jour;  et  la  brise  de  terre  latVaicliit  les  soirées  et  les  nuits.  Il 
y  a  deux  saisons  :  saison  sèche,  d'octobre  à  avril  (tem[»érature  moyenne  : 
26  à  28  degrés);  saison  des  'pluies,  d'avril  à  octobre.  La  saison  des  pluie? 
est  l'hivernage,  l'époque  des  chaleurs  étoull'antes,  des  tremblements  île 


1.  Lorsque  Colomb  aborda  à  l'ile  de  San-Salvador,  ou  Giianf.liani,  le  12  oc- 
tobre 1492,  il  crut  avoir  trouvé  la  première  île  de  l'Inde,  et  il  appela  dan:*  la 
suite  Indes  l'archipel  des  Antilies,  et  Lidicns  les  peuplades  qui  les  habitaiont. 
L'erreur  s'est  maintenue  dans  les  dénominations,  et  les  Anglais  apijliqmnt 
encore  au  groupe  tout  entier  le  nom  à'Lides  occident(des  (West-Indies).  I.is 
Espagnols  appelèrent  Iles  du  Vent  (Barlo-Vonto)  la  parlio  orientale  de  la  cliaine. 
et  Iles  sous  le  Vent  (Soto-Vento)  la  partie  occidentale.  On  appelle  quelquclois  !a 
chaîne  des  Petites-Antilles  îles  Caraïbes,  à  cause  de  leurs  premiers  liahitanl-^. 
Quant  au  nom  actuel  à'Aiitilles,  Huniboldt  l'allribue  à  l'érudit  Pierre  Martyr 
d'Anghicra,  Antilise  insulx. 


AMÉRIQUE  CENTRALE. 


297 


terre,  des  ouragnns,  raz  de  marée,  des  maladies  épidémiques;   maximum 
de  chaleur  +  34  à  36  degrés. 

Relief  do  sol;  oonstitation  orograpbiqae  :  —  Les  grandes  Antilles  sont 
de  formation  granitique  surmontée  de  terrnlns  calcaires  et  schisteux  ;  les 
petites  sont  de  formation  volcanique;  les  Lucaves'soiit  calcaires.  L'aspect 
(rénéral  de  l'archipel  est  montueux  ;  tantôt  les  cimes  sont  aiguës  et 
décharnées,  tantôt  arrondies  et  boisées.  Les  Antilles  volcaniques  ont  des 
montagnes  isolées,  coniques,  abruptes,  des  riivins  profonds,  des  côtes 
escarpées,  des  ports  commodes  et  sûrs  :  les  Antilles  calcaires  ont  des 
plateaux  ondulés,  de  larges  terra<ises,  pas  de  hautes  cimes;  les  ports  y 
sont  sans  abri,  le  littoral  semé  de  récifs  et  de  brisants.  Les  lies  volca- 
niques sont  bien  arrosées  et  très  boiséos;  les  iles  calcaires  n'ont  ni  eaux 
ni  forêts,  et  sont  le  plus  souvent  stériles. 

II.  Gl'JOGRArUIE  POLITIQUE. 


lements  île 


IlesIjUcaycB(de  c^)/os,  rochers  en  espagnol)  ouBaliama(t3960kilom. 
f,ir.).  —  On  en  compte  plus  de  600  séparées  par  des  détroits  peu  accessibles 
(les  plus  frécpicatées  sont  ceux  de  la  Floride,  de  Santarem,  de  la  Vrovi- 
iknce).  Beaucoup  sont  désertes.  Klles  produisent  un  peu  de  coton,  d'in- 
i]i!,'0,  d'acajou;  elles  vivent  surtout  de  pèche.  L'île  du  Grand-Isnac  porte 
lin  phare  en  fer.  haut  de  38  mètres,  ériîré  en  182(!.  Lile  de  la  Nouvelle- 
l'roridence  renferme  la  capitale  de  tout  l'an  liipel,  Nasmu  (GOGO  liah.). 
Kn  18-29,  les  Anp;lais  ont  placé  les  iles  liah.ima  sous  leur  domination. 
La  [lopulation  est  de  39162  habitants  (3  hab.  par  kllom.  car.).  Le  gouver- 
nement est  représentatif. 

ffiraniles  Antilles.  —  1<>  Cuba  a  dos  rivages  bas  et  marécaireux, 
(i'r.n  abord  dangereux  à  cause  des  récif?.  Lue  montagne  traverse  l'Ile  de 
l'ouest  à  l'est  {Sierra  Orgmio:^ ;  mont  Tvtriflo;  montagne  de  Cuivre).  — 
Cours  d'eau  peu  étendus  :  Hio  Neuro  au  sud-ouest;  Rio  Sau-l'cdro  au  sud,  Rio 
fnnto  à  l'est.  L'Ile,  possession  espagnole,  est  divisée  en  trois  provinces  : 
Dohdentale,  ch.-l.  la  Havane  (230000  hab);  —  Centrale,  ch.-l.  Puerto- 
l'riuciiie;  —  Orientale,  ch.-l.  Santiaqo.  Les  ports  principanx  sont  après 
la  Havane,  Matanza^,  Santiatjo.  Cardenas,  Jaqua,  San-Juan,  San-Vernando, 
Trinidad  et  Cienfnerjos.  —  Les  hauts  fonctionnaires  sont  :  un  gouverneur 
lyqtitaine-gméral,  un  commandant  en  chef,  un  secrétaire  du  gouvernement 
et  lin  directeur-général  pour  l'administration  civile. 

<iiiba  a  des  richesses  minérales  {cuivre,  argent,  aimant,  maladiite^ 
i'ilinex)  non  exploitées;  elle  produit  surtout  du  sucre,  ûxicafé,  du  tabac, 
du  cacao,  etc.  —  Les  exportations,  en  1878,  ont  été  de  350  millions  de  fr. 
—  Cuba  possède  1380  kilom.  de  chemins  de  fer,  4500  kilom.  de  lignes 
tt'!c;:iaphiqiies,  l'esclavage  n'a  pas  été  encore  complètement  aboli,  et  l'Ile 
osl  toujours  en  état  d'insnircction  '. 


1.  La  loi  Moret,  volée  pendant  la  révolution  d'Espagne,  assure  la  liberté  à 
tous  les  enfants  des  esciaves  nés  depuis  1870,  et  aux  vieillards,  au  fur  et  à  me- 
sure qu'ils  atteignent  soixante  ans.  Les  nogies  de  Puerto-Uico  furent  émL..ici- 
pcs  par  la  révolution  de  septembre.  Pour  reniplacer  le  travail  des  noirs,  qui  ne 
suflii  déjà  plus  au  besoin  des  plantations,  le  gouvernement  espagnol  a  songé 
à  introduire  dans  l'iie  des  coolies  chinois,  et  a  signé  avec  le  Céleste- Empire  un 
ti.iité  dans  ce  sens.  Toutefois,  l'Espagne  laisse  passer  bien  du  temps  avant  de 
riocréter  l'abolition  ûe  l'esclavage,  tant  de  fois  promise  depuis  troate  ans  par 
voie  diplomatique. 


f.;' 


2ns  LKCTURIÎS   ET  ANAÎ.YSKS   OK  OÉOOnAPHlE. 

2"  Hûltlfanc.  nis|)anioln),  a  des  côtes  Irt'sdéconpt'osfgolfedela  Ctonnyï;, 
pit'S(iii'ilo  (le  Siimdit'i,  lltM  (le  la  linwne  et  de  la  Turlue,  etc.).  —  Klle  (.'st 
travoisée  par  (jualieoli.iiiKMdoiriiiKjcs  an  centre  jtar  le  nie  Cibao  (2r.2-im.). 
Klle  est  arr(l^(;l'  \v.ir  \'Artihouite  ii  I  (»iie>t  ;  \'YnqHe,VYunii  au  non!;  Ij 
A'(??/D(i  au  sud. -- Sol  fertile,  mais  peu  cultivé;  forêts  et  mines  rielit», 
mais  a  peiuo  expl(iilt''e8. 

l'(»lili(|U('m(Mit.  Ilii'iti  est  divisée  ou  (h^ix  Klats  :  République  d'IIaili  ;  h- 
]iul\ii\ue  domiiticniiie. 

Il  nti  a  un  prhiilent  (\\\\  exerce  le  jiniivoir  executif  (pént'îral  Salomnu  du 
en  1879)  assisté  de  (piiitre  secrétaires  d'I-ltal  (njfnire^t  rtrninièrex,  finninu^ 
et  comwerce;  jm^tice  et  cultes;  querre  et  muriue:  intrrienr).  Le  jwuv.ir 
Uijistatifcfil  piirt;ij;é  entre  un  Sénat  de  3«»  membres  et  une  Chambre  de  lOH. 
Il  y  a  iiiK!  Cour  unirniie  à  INut-au-Piince.  —  La  Hepuldi(|ue  se  divise  en 
ciii(|  dépiirteuiculs  ailministntifs  :  de  VOuent,  du  Sud,  du  Surd,  du  .Yop/- 
Oiu'sf,  d'Artihunilt'.  Le  lira  peu  ii  est  Ideii  et  rou^'C  en  deux  parties  Ikim- 
zoiilales.  La  capitale  est  Vort-au-l'rince  [-11  000  liai».).  La  siiporlicie  do 
l'Ile  esldea^gil  kilom.  car.;  la  population  totale  .'i.'iO 000  (-ÎW  lialiitmiN 
pur  kiliim.  car."!.  —  liuyortatwus  en  lSS4j,  4210000  pesos  (à  5  l'r.);  Et- 
livriuihiii^,  l»  milli(»ns  de  pesos. —  Ueccitea,  A  19'tOSO  dollars;  Uèpein^r,. 
4(i2:u;SL    --  bette  :  GO  millions  de  francs. 

La  Hrpublique  doviiuicaine  a  un  irii-idrut  M.  le  t,-énéral  Uollini)  assied' 
de  (;in(|  ministres  Jiti^tice,  Travaux  pubics  cl  Iui>lructiou;  AffuircA  Hran- 
ijèrea;  liilrrieur;  FmauceA  et  Comnieice;  ^illcn■e  et  .Vun/je).— Une  Chaml,)" 
liijinluUv.c  exerce  le  pouvoir  législatif,  il  y  a  une  Cour  suprême  à  Saint- 
lJoinini,Mie.  La  reliijwn  d'Etat  est  le  catholicisme,  comme  à  Cuba;  la 
/((H;yi/t'(lii  pays  est  respaK'Uol.  Wniponu  écartelé  bleu  et  roui;e  par 
une  croix  blanclie.  —  Superficie,  oîj243  kilom.  car.  —  Populnti'.ni, 
:i(JOOUU  habitants  {o,5  par  kilom.  car.).  —  La  République  compivipl 
cinii  i"'L.v//içt;.s  (Sanlo-Dominiîo.  Santiago,  la  Ve^a,  Azua,  El  Seibo  ni 
trois  uhlricts  maritimes  (Puerto-IMala,  .Monte-Crisly  et  Samana  :  a  la 
tète  de  chaque  division  est  un  gouverneur.  —  .Mêmes  productions  «pi  a 
Cuba  et  Haïti.  —  Importaliuus  ,en  i^^^'-lj,  3142102  dollars;  A'x^or/'i/K'//.^. 
2 12!) 2(56  dollars.  —  liecetles,  lu37000  dollars;  Dépenses,  947000.  — 
bette,  environ  2  millions. 

;)0  Porto-Rioo,  séparée  d'Haïti  par  le  canal  de  Mona,  couverte  de 
montagnes  (1000  m.j,  sol  riche,  belles  forêts,  bons  ports.  —  Capilulf  : 
Sau-Ju(tu-dc-Porto-llico  (20000  hab.).  —  Exportations  :  iJO  millions 
de  francs. 

4"  Jamaïque  (possession  anglaise',  située  au  sud  de  Cuba;  elle  est 
traversée  par  les  Montagnes  lileues,  escarpées  et  boisées  (2400-2500  m.  ; 
Soi  inculte  et  inhabité  au  centre,  ailleurs  fertile.  -  Capitale  Sanltuij'j  de 
la  Veqa  (6  000  hab.j;  le  grand  port  est  Kingston  (3o000  hab.).  L'ilo  est 
divisée  en  trois  comtés  ^Middleses,  Surrey,  Cornwall),  administrée  pur 
un  ijouverneur  assisté  d'un  ConscU  royal,  et  d'une  Chambre  de  repré^n- 
taulA  élue  par  les  propriétaires.  —  Superficie  :  10  859  kil.  car.  — 
Vopulation,  580  804  hab.  (,81  par  kil.  car.].  —  Exportations,  1469000  liv. 
s»erlino-;  Importations,  1  592  000  liv.  sterl.  —  Recettes,  594  000  liv.  ski!. 
—  Dépenses,  348  000.  —  Dette,  1  258  000  liv.  sterl.  (à  25  fr.). 

Petite»  Antilles.  —  Elles  forment  un  demi-cercle  depuis  Porlo- 
Rico  jusqu'aux  bouches  de  l'Orénoque;  montueuses,  volcaniques,  es'-.ir- 
pées,  généralement  très  fertiles,  elles  se  partagent  entre  l'Angleterre,  la 
France,  la  Hollande,  le  Danemark,  le  Venezuela. 

lu  L'AngleteriC  possède  Tortola,  \'irijinia-Gorda,  Anegada,  dans  io: 
Iles  Vierses  (163  kil.  car.  —  6  426  hab.  —  39  par  kilom.  car.);  Saini- 
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fhristophe  et   Angnilla  (it>7  kilom.  r.ir.  ;  —  28  109  li.ib.  ;—  lOa.fi  par 

kilom.  car. h  Nevis  et  Redomla  (118  kiloin.  f.ir.;  —  IKiSO  li;ili.;  — 99  |»;ir 

uloiii.  Ciir.);  Antiijoa   et    Ilarboiule  {4'iO   kilum.  cnr.,  —  '.'.îiti'ri  li.ili.;  — 

SI  par  kilom.  car.);  Monserrat  {H'.\  kiloiii.  car.;  —  8(i9.')  liai».;  --  105  |)ar 

tilimi.  ci\\\);  Dominique  {1?>\  kilom.  car.:  — '28:21 1  liai).;  —  37  par  kilom. 

II.)  ;  Savile-Lucie  ((.14  kilom. car.,  —  'M'û'M)  liah.;  —  til  par  kilom.  car.); 

\init-Vinceiit  (381  kilom.  car,,  —  a.^tiSS  li;il).;  —  9'»  par  klom.  car.); 

lurbdde  (430    kilom.  car.;  —   171  88i  liai».;  —   400  par  kilom.  car.); 

liiirnade  et  (iroitiiliues  (430  ki'om.  car.;  —  42914  liab.;  —  loo  par  kilom. 

ir.);  Titbd'jo  ("295  kilom.  car.;  —  1S93S  liab.,  —  6'»  par  kilom.  car.). 

Ttiiiit'S  CCS  ilos  nourrissent  dos  bestiaux,  prodiiisciil  du  .sucre,  du  coton, 

lu  uibac,  (le  \  indifio,  du  cacao. 

i"  La  Hollande  pos^d-de  le  sud  de  Suint-M'irlin  4r>,80  kilum.  car. 
n-2t;  li.il).^;  .Sa6a  12.83  kilom.  car.  (2149  liait.);  Sniiit-Eu^hirh,-  20,70 
iiom.  car.  (2003  li.ib.);  Aruba  105  kilum.  car.  (r)2-i3  li.iti.)  ;  liomiire 
iHj  kilom.  car.  (4  898  hab.);  Curaçdo  550  kilom.  car.  f23yss  liab.).  La 
a[iitale  est  Willtmstadt  dans  Curaçao. 

3»  Le  Danemark  possède  :  Suinte-Croix  218.33  kilum.  ciir.;  Siilnt- 
Jli'niiaa  8t».17  kilum.  car.;  Sdint-Jcan  54.40  kilom.  car.  :  en  tout  37(100  li. 
111», 8  par  kilum.  car.).  Saint-Thomas  est  un  port  franc. 

i"  Le  Venezuela  possède  les  lies  Mnrfiiirila,  liluniiiiilln,  Tvrtiujn, 
"l'hilla,  les  lloqucK,  Ai't'ii,  en  tout  30  000  bab.  environ.  C'est  la  eliaino 

il  II  %Uil. 

'■')"  La  Frar.o3  conserve  la  Guadeloupe,  la  Martinique,  les  Ilots  des 
"•'inites,  de  la  Ih'Airade  et  M<irie -  Galante ,  et  l'ilc  Sni}it-UiiriltrU-my, 
uaMniiieiit  a(  lit.'tee  a  la  Suéde  (1877) 


t 


t.  Cotte  ilo,  [ihiioi;  au  milieu  di's  Antilles  lidtie.iises,  fut  oecn|iéo  di-s  1648  [),ir 
li'rdinniaiiihint  de  l'uitiey.  .Nelietée  en  Irtoi»  |t.'ii'  l'Ordi-e  de  M  iji-,  elle  fut,  eu 
lùii'i,  revendiief»  utx;  Coni[i.i,u'nie,  puis,  en  liiTi»,  rcniiie  à  la  (iuadidouin".  Kilo 
>v,iii  iiiors  4;:7  hlaiics,  'Si':)  noirs,  m  tout  77:;  linbitatits.  Kn  17S»  intervint  un 
'r.iité  entre  la  F'raneo  et  la  Sue(l(;.  A  eette  «!(.u;|u<!,  les  Suédois  ét/i  eut  désireux 
;;H'(jiiérir  dans  lo  nouveau  monde  un  duniaine  colonial  ;  li;s  all'iiirtîs  piiiitir)ue3 
•::  ri'.ur()|)e  ra[i|iroeliant  la  Suède  do  la  France,  les  deux  },'nuverin!inc!nts  l'ea- 
•'lieront  leur  alliance  par  de  mutuelles  concrrssions.  En  éclianu'e  de  Saint-Bar- 
t.)''li.'iny,  la  Suéde  nous  donna  l'entrepùt  de  (lnllieiihoursr.  «  Kii  écliani^e  et  par 
ïiiic  de  ('Om|)eusiitiun  des  avanta'j;i!9  résultant  de  l'établissenK^nl  et  de  la  cun- 
'•'ssinn  de  1  erilri'[(ôl  de  Gotlienbourg  pour  le  (;omnierce  et  la  navii^ation  de  la 
Ki.ini'o,  le  roi  t:è-<  chrétien  cède  à  p'rpétuilé  au  roi  et  à  la  coiiionn';  de  Suède 
•Il  luiile  pro[)i  lélé  et  souveraineté  Tiie  de  Sainl-Hartliéleniy,  aux  Indes  ucei- 
;'.'nt-ili;s,  avec  toutes  les  terres,  mci'9,  ports,  rades  et  liaics  (|ui  en  dépi.'ndiMit, 
iUssi  bien  iiuc  tons  les  édilicca  qui  s'y  trouvent  construits.  »  La  colonie  fut  dé- 
vo  oiijiée  par  les  Suédois.  En  17s5,  Gustave  III  y  fond'i  Gusttivin,  port  (|ui  fut 
"uvoit  au  commerce  de  toutes  les  nations.  En  I8UI,  Giist'ivia  fol  piisc  par  les 
An.'lais,  puis  restituée.  En  1830,   on  y  ét/ibht  le  suH'rau'e  universel.  L'hi-toiro 

il;  I  ilo  est  courte.  Saint-Bartliélemy  ne  pouvait  avoir  (lu'une   utilité   nicd re 

ii'Hir  un  peuple  qui  n  avait  [)as  d'autres  possi.'ssioiis  voisines.  La  Uièle  suédoise 
lil^i?ta  jiour  dégager  le  budget  d'une  dépense  dont  l'opiiortunité  lui  paraissait 
'iiiti.'stahle.  Ou  invita  les  liabitants  de  l'ile  à  donner  leur  avis.  Ils  votèrent  à 
iHiiaiiiinité,  moins  une  voix  (357  contre  i;.  presipie  sans  abstentions,  la  réu- 
ii'ii  à  la  France.  Sainl-Barlliélemy  n'a  ((u'une  faibit;  itiiportatice  :  t;lle  est  fer- 
ti!>'  -'t  nourrit  ses  2  40ti  habitants;  son  portent  commode  et  bien  abrité. 
I..I  raison  dominante  de  cette  anne.xion  a  été  le  désir  île  la  population  d'ori- 
-iiie  i.jute  française,  qui  demandait  à  rentrer  dans  la  patri.;.  Le  prix  il'achat  a 
'ti'  (1.-  177 OUU  francs  ;  les  négociations  commencées  t  n  1877  ont  été  ratiliées  lo 
^janvier  1878  par  le  Parlement,  et  la  colonie  nouvelle  rattachée  à  la  Guado» 
lo'jpo.  (V.  le  rapport  présenté  à  la  Chambre  des  députés  par  M.  Godni.) 
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ClUADELOUPE 

I.  GÉOGRAPUIË  PHYSIQUE. 

La  colonie  de  la  Guadeloupe  comprend  :  !<>  la  Guadeloupe,  divi> 'c 
Guadeloupe  proiirement  dite  et  Grande-Terre  \  2o  Icâ  Siiitilos,   :;»  .MiiiuS 


Galante,  4»  la  Désirade,  50  la  partie  nord  de  l'Ile  Saint-Marlin,  6»  l'ile  (]e| 
Saint-Darlhélemy. 
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10  l.n  Ciiin«loloiipi'.  —  Situation.  Située  entre  15»  47  et  10"!2I'  de 

it.  N.,  et  entre  0.1«»;j'  et  <}(<>  8'  lunu  (►.,  celle  lie  a  uno  forme  elli|ilii|ne, 

iiii-pulifre  :  •Ile  est  lon;:iie  île  40  kiiuni.  du  nord  ,\\\  ^iid  ;  l.n^'i;  de  il)  à  i4. 

—  Klle  «'Si  dt'|iaree  de  lu  (ir.inde-Tcrre  par  un  caiiiil  sinneiix  cl  vuseiiv, 

Imiir  lit'  r»  nulles,  large  de  30   à    liO  niclres.   Iionié  de  [i.ilt'liiviers;  un 

liili|Mllc   l.i   rivitjre  i^ulre.  —  Saperfl'^ie   de  l'Ile,   ItitO    kilotn.  car.  — 

Kellef  da  sol.   i.a   Gii;ideloti|ie  riMilernie  (|iiatrc  voiraiis  :  la  (ironise- Mou- 

li'jiie  an   nord,   les  Ikiu-M'imelleA  an  rentre,   la  Soufni're  et  le  lloucl- 

wjiit  au   snd.    —  Senle,   la  Soufrière  (1  484  m.)   pinjeile    encore   des 

(,i[ieurs  siiKiirenses  ;  les  antres  sont  ct.'ints  (I  ooo  ii  l-i()'»in.\  Les  (irin- 

i|i;inx  conrs  d'ean  sniil  :  la  Uiriêre  aux  linte!*,  la  /l'iiiNc  l'E^i'-rance,  la 

'H'inne-à-lUlInut,  la  llnvine  Saint-lnna'e. 

^l"  Les  îlot  N  «IcH  MaiiifcN,  sitnes  ii  ',)  lienes  do  la  Gnadelunpe,  forment 
h  Seconde  (tartie  dn  f,Monpe  volcanique,  ils  sont  an  nomliK;  de  sepi;  les 
lonx  principanx  sont  :  la  iiTie-tlelhint  et  la  Teirr-di'-llm^;  parmi  les  [iliis 
pi'lits,  le  Giand-Ikt  et  \'llel-n-('ubii  sont  senis  lialntcs  par  40  on  îiO  pè- 
ihi'iirs.  Le  liernier  renferme  nn  pcnilencier.  —  Les  ilôts  très  accidentés 
t  stériles  et  n'ont  pas  de  rivières;  les  rnisseanx  ne  ronleiU  (|no  les 


•l'ii 


iMiiN  (le  pinie. 


:i"  llnrit'-Ciialaiitf«  située  entre  IS^oj'  et  lt;"Ot'de  lut.  N.,  et 
i;:i"  :U'-G;{"  :1U' Ion;:.  0..  ii  -27  kilnin.  an  siid-e4  de  la  (iii.idelonpe. 
lime  snpeilicie  de  14  9:27  hectares,  l'ilie  est  travtMsee  p,ir  luie  cli.iine  île 
ivllinos  boist'es  (200  m.),  tlle  est,  comme  la  (liande-Terre,  et  la  Dési- 
:  nie,  de  fiiiiiiation  cilcaiie.  l'as  de  l'ivières  :  deux  petites  ravines  ijui 
■  iiirient  l'eau  des  pluies.  Çii  cl  la  des  mares  alimentées  [lar  les  eaux 
[Liivialés. 

4"  l^u  l>4>Nirade,  silnée  à  10  kilom.  nord-est  de  la  Poiiile-des-Cli;\- 
tiMiix  (Grande-Terre),  a  10  kilom.  de  Ioiijî,  2  de  lar;;e,  et  une  sii|iorlieie  de 
i'iO  hectares.  I*]lle  est  divisée  par  une  montagne  dont  le  versant  occiiienl;il 
•«.itiiiisse  vers  la  mer,  et  le  versant  oriental  est  ahrnitt.  —  l'iatcan  l)oi>é. 
I  II  seul  conrs  d'eau  au  nord,  inutile  aux  liahitants.  —  Dans  l'ile  est  une 
'(•leserie.  sur  le  [ilateau,  renfermant  en  moyenne  loo  malades.  —  Climat. 
1.''  liimat  est  n-alsain  sur  le  littoral,  où  les  marais  provoijnent  la  dysen- 
i''iio  et  les  lièvres,  plus  salubre  sur  les  plateaux,  notamment  dans  les 
faillies. 


'    i\ 


S 


n,  60  l'ile  (Je 


H.   NOTIONS  nisTORiQri:s. 


Découverte  par  Cliristophe-Colomb  en  novembre  1493,  habitée  par  des 
Caraïbes,  cette  île  fut  occupée,  en  1033  par  l'Olive,  lieutenant-^i'iiéial  de 
'i'Ksiiambiic,  gonvernenr  français  de  Saint-Christophe,  et  nn  trentilhomme 
immiiié  Duplessis,  envoyé  par  la  Coinpii<jnie  des  ilcs  de  r.\in.,'ii(|iie.  Ils 
aiiieii. lient  avec  eux  550  colons.  11  fallut  vingt-cinq  années  do  lutte  contre 
Il's  t'.araibes  pour  assurer  la  domination  de  la  France.  Le  traité  de  lliuo 
coiilina  les  débris  de  la  race  abori;:ène  à  la  Dominicine  et  à  Saint-Vincent. 
La  Compagnie  qui  avait  la  pro[)riété  de  la  Guadeloupe  se  mina  et  la  vendit 
a  un  de  ses  agents,  le  marquis  de  Boisseret,  et  à  son  bean-fièie,  le  sieur 
Houel.  La  domination  des  seigneurs  propriétaires  de  la  Guadeloupe  dura 
(piiiize  ans.  An  bout  de  ce  temps,  la  colonie,  menacée  de  mine,  bien  que 
la  |iO|)nlation  se  fût  accrue  de  30  Hollandais  et  de  1-200  esclaves  noirs. 
fut  vendue  à  Louis  XIV,  qui  la  remit  à  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes- 

18 


■t?f?E7STTr^ 


302 


LECTUUKS   ET  ANALYSES  DE  GÉOGRAPHIE. 


Occidentales*.  Celle-ci  eutle  sort  des  autres; les  règlements  de  Colliert  la 
tuèrent  :  en  1674,  le  roi  paya  ses  dettes,  et  elle  fut  dissoute.  La  Guade- 
loupe  fut  réunie  au  domaine  de  l'Etat.  Les  obstacles  à  la  colonisation  ne 
furent  pas  levés  pour  autant,  la  guerre  vint  s'y  ajouter.  Enfm  les  jours  de 
prospérité  vinrent  après  la  paix  d'Utrecht,  et  cette  prospérité  dura  quaratitc- 
six  ans  (1713-1754);  l'ile  renfermait  60  000  personnes  parmi  lesquelles 
plus  de  40  000  esclaves.  Les  Anglais  la  prirent  alors  et  l'occupèrent 
jusqu'en  1763.  En  1775,  la  Guadeloupe,  subordonnée  jusqu'alors  à  la 
Martinique,  devint  colonie  indépendante;  sa  population  montait  en  1789 
à  100  000  habitants,  dont  plus  de  80  000  esclaves.  En  1790,  resclava}.'e 
fut  aboli.  Ce  grand  acte  d'humanité  provoqua  une  terrible  guerre  civile 
entre  blancs  et  noirs,  planteurs  et  esclaves,  l'incendie  des  habitations, 
des  exécutions  sanglantes,  des  spoliations,  des  émigrations.  La  guerre 
étrangère  compléta  celte  série  de  calamités,  les  Anglais  occupèrent  l'ile 
(21  avril  1794),  mais  ne  la  gardèrent  pas  longtemps.  Les  deux  commis- 
saires de  la  Convention,  Chrétien  et  Victor  Hugues,  avec  deux  frégates  et 
1750  hommes,  la  reprirent  après  sept  mois  d'une  lutte  acharnée,  et  la 
gardèrent  malgré  les  attaques  furieuses  de  8  000  Anglais  très  approvi- 
si(mnés  et  soutenus  par  de  formidables  escadres.  En  1810,  les  Aiijilais 
réussirent  à  la  re|trenilrt%  mais  nous  la  restituèrent  en  1814,  puis  en  1816 
par  un  traité  déliiiilif.  Un  des  premiers  actes  du  gouvernement  provi- 
soire, en  1848,  fut  d'abolir  de  nouveau,  et  cette  fois  délinitivemeut, 
l'esclavacte  dans  les  colonies. 


GEOGRAPD 


III,    GÉOGRAPUIE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE. 


La  capitale  de  la  Guadeloupe  est  la  Basse-Terre,  au  sud-onest,  [)ort 
médiocre  (8  000  hab.).  La  meilleure  rade  est  celle  de  la  Vointe-à-Vitri\  à 
l'otipst  (le  la  Grande-Terre  (20  000  hab.).  Le  chef-lieu  de  Marie-GalaïUe 
est  le  Mariijot. 

Superficie  totale :i86d,  65  kilom.  car.  —  Population,  197  896  hab.  MÛG  pai 
kilom.  car.).  Les  richesses  agricoles  de  l'ile  sont  en  première  ligne  le 
shxre,  puis  le  i<ifr,  le  cacao,  le  coton,  le  tabac,  lu  cannelle,  le  manioc,  et 
de  spleiidiiles  torèls. 

Au  piHUl  de  vue  administratif,  le  gouvernement  de  la  Guadeloupe  se 
divise  en  trois  arromlissemeiils  :  liasse-Terre  (4  cantons,  14  conimiiiieset 
l'ilo  Saint-Darllielemy)  ;  l'ointc-à-Vitve  (5  cantons,  15  commîmes);  Marie- 
Gal'iute  (1  canton,  5  communes).  Le  gûuverneur  est  assisté  d'un  cvnfdl 
(lincral,  dont  les  membres  sont  soumis  au  sulfrage  universel,  en  nombre 
pro[iorlionnel  au  cliitl're  des  habitants.  Les  communes  ont  des  consdU 
m(unc/pa//.r  élus;  les  maires  et  adjoints  sont  choisis  dans  leur  sein  par  le 
gouverneur.  La  colonie  a  dans  le  parlement  français  des  reproseutanls 
réiMilièrement  élus. 


1.  Il  est  curieux  de  voir  à  quel  bas  prix  ces  îles  opulentes  furent  alors  adju- 
p;éc8.  En  1649,  Boisseret  acheta  pour  73  000  livres  la  Guadeloupe,  Maric-CJa- 
lante,  la  Déairade  et  les  Saintes.  En  1650,  du  Parquet  payait  00  000  livres  la 
Martinique,  Sainte-Lucie,  la  Grenade  et  les  Grenadines.  En  ICbl,  Poincy  ache- 
tait 40  000  écus  Saint-Christophe,  Saint-Barthélémy,  Sainte-Croix  et  la  Turlue. 
En  1665,  Louis  XIV  les  paya  un  peu  plus  cher:  125  000  livres,  la  Guadeloupe 
«t  «es  dépendances;  120000,  la  Martinique;  100  000,  la  Grenade. 
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Le  commerce  d'importation  s'élève  en  1883'  à  26500000  fr.;  —  dV.T- 
fortation  à  31 900000  fr.  —  La  Guadeloupe  coûte  par  an  à  la  France  3  mil- 
lions, et  fait  rentrer 
dans  les  caisses  de  l'Etat 
9  millions  de  droits  de 
douanes. 

MARTIIWIQUE 

GÉOGRAPDIK  PHYSIQUE 

Son  nom  Wi  a  été 
donné  par  Cliristophe- 
Colomb  qui  la  découvrit 
|p  jour  (ie  la  saint  Martin 
(1493).  Le  littoral  orien- 
tal est  bordé  de  récifs 
miidioporiques,  et  peu 
abordable  ;  la  côte  de 
l'ouest  est  très  découpée, 
et  [lossède  des  baies  ex- 
cellentes; l'ile  est  expo- 
sée iuix  ouraf^ans,  raz  de 
iiiaiée^  trenil)lements  de 
terre.  L'intérieur  est 
tout  couvert  de  monta- 
gnes aiguës,  déchirées 
et  disloquées  par  les 
tremblements  de  terre  ^: 
(au  nord  de  l'ile,  du  piton 
du  Curbet  (1207  m.) 
rayonnent  des  cnntre- 
foits  dans  toutes  les  di- 
rcrtions  (montagne  Pelie 
(1 350  m.),  mornes  J«fo6, 
l''iliiii:'te,  des  O/ù't's,  de 
la  l'iiiine,  etc.)- 

Les  pluies  torren- 
tielles entretiennent  les 
ruisseaux  et  les  torrents 
é?a!enieiil  précieux  pour 
l'iriigation  des  terres  et 
la  loiee  motrice  des 
usines.  Ou  compte  jus- 

qu  à  soixante-quinze  de  ces  cours  d'eau  variant  de  5  à  30  kiloni 

ediiient  le  Lorrain,  le  Galion,  la  Capote,  lu  Mucoulni,  etc.;   à  l'ouest,  la 


A  l'est 


Rh'iàe-Salce,  ïaLizarde,  \e  Brésil,  les  rivière^  le  Monsieur  ci  de  Miilame, 


..  0:i  raconte  qu'un  amiral  ani;l.iis,  mjiiI'iiiI  doiint-r  iu\  roi  Goor'.'rs  H  une 
idtie  de  ia  conlijruration  tourmentée  de  la  Mai'liniiine,  juil  une  feuille  de  pa- 
pi'  r  qu'il  cliifl'onna  brusqueuicut,  et  la  rejetant  tout  luloraie  sur  la  tabiu  : 
«  Sire,  dit-il,  voilà  la  Martinique.  » 
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celle  de  Saint-Vierre,  etc.  —  Les  eanx  minérales  et  thermales  sont  abon- 
dantes. —  La  Martinique  est  une  île  volcanicpie;  les  Ireuiblemenls  de 
terre  sont  fréquents  et  souvent  désastreux.  Le  climat  est  chaud,  [iluvicux, 
insalubre  d'avril  à  octobre.  L'été,  la  température  ne  s'abaisse  jamais  au- 
dessous  de  20  degrés. 


GÉOGRAPnil-:   POLITIQUE   ET   ÉCONOMIQUE. 


Au  point  de  vue  administratif,  l'ile  est  soumise  au  même  régime  que  la 
nuadeloiipc.  Elle  se  divise  en  deux  arrondissements  :  Fort-de-Vrnna 
(5  cantons,  14  communes);  Sainl-Piene  (^  cantons,  11  communes).— 
La  capitale  est  Fort-de-France  (15000  hab.),  dont  le  port  est  le  mieui 
abrité"  de  toutes  les  Antilles.  La  rade  de  la  ville  de  Saint-l'i'rn 
(2()000  hab.),  inhospitalière  pendant  l'hivernage,  a  pourtant  accaparé 
presque  tout  le  commerce. 

Superficie:  987Kmq,8,  1669S8  hab.  (170  par  kilom.  car.)». 

Les  productions  de  la  Martinique  sont  aussi  celles  de  la  Guadelonpf. 
Les  chifl'res  du  commerce  en  1883  étaient  :  à  Vimiiortation  32100  00(1  tr.; 
à  VcTportalion  34  500000  fr.  La  Martinique  coûte  à  la  France  3  millions 
par  an  environ,  et  fait  rentrer  dans  les  caisses  de  l'Etat  lU  millicins  de 
douanes;  et  pourtant  elle  est  loin,  ainsi  que  la  Guadeloupe,  d'alleindre 
le  degré  de  prospérité  auquel  elle  pourrait  prétendre.  Elle  n'a  pas  encore 
un  kilomètre  de  chemin  de  fer  !  ses  routes  sont  inachevées  et  niai;:ié  les 
beaux  travaux  d'art,  les  ponts  hardis  et  massifs  jetés  sur  les  torn.ni;.  ,. 
communications  sont  très  défectueuses.  Seules  les  villes  de  Forl-df-Friiiice 
et  de  Saint-Pierre  sont  reliées  par  un  lil  telégraphi(pie,  et  le  conseil 
général  de  la  colonie  semble  regretter  les  minces  dépenses  occasionnées 
par  l'entretien  de  ces  30  kilomètres  de  fil  de  fer^! 


2°   EXTRAITS    ET   ANALYSES 
lia  Havane  t  le  quai. 

«  J^  suis  allé  bravement  m'asseoir  sur  le  quai,  les  pied:^ 
dans  la  mélasse,  au  milieu  d'un  nuage  de  moustiques  en- 
ragés. Le  long  du  bord  se  balance,  flanc  contre  fianc,  sur 


1.  Sur  ce  chiffre,  les  fonctionnaires  et  employés  avec  leurs  familles  comptent 
environ  pour  un  millier,  lof.  coldats  et  marins  pour  3  500,  les  créoles  pour  iOUÛO, 
les  nôgres  et  gens  de  couleur  pour  130  000,  les  nègres  immigrants  d'Afrique 
pour  8  000,  les  coolies  hindous  pour  10  000  et  les  Chinois  pour  1  500.  Pour  la 
Guadeloupe,  les  proportions  sont  les  mémos.  Des  C'iraïhes,  qui  occupaient  les 
Antilles  à  l'arrivée  des  Européens,  il  ne  reste  guère,  dit  M.  Jules  Duval.  qM 
certaines  traditions  de  ra'fdecine  empirique  et  des  superstitions  que  les  nègroi 
ont  ado|itées.  iiéritage  naturel  de  la  sauvagerie. 

2.  V.  La  Martinique,  par  le  contre-amiral  Aube,  188i,  in-'». 
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plusieurs  rangs  de  profondeur,  l'intorminable  file  dos  vais- 
seaux marchands.  Au  milieu  de  la  haie  dorment  d'un  œil 
les  vaisseaux  de  guerre  hlancs  et  noirs,  tandis  que  vont  et 
viennent  les  emharcations  de  la  douane. 

»  Le  soleil  est  de  plomh  ;  aucun  souffie  ne  rafraîchit  l'air. 
Les  pavillons  pendent  inimohiles,  les  voiles  sont  replit-es, 
et  du  liant  des  niàts  tomhentet  se  croisent,  dans  un  pèle- 
mèle  savant,  les  chaînes  et  les  cordages.  Le  linge  S(!chc  sur 
les  échelons.  Quelques  cheminées  donnent  passage  à  une 
fumée  l)lanche  et  légère  qui  monte  lentement,  hésite  et  se 
perd  sans  avoir  rencontré  un  souffle  de  hrise  pour  la  guider. 
A  l'avant  des  navires  se  tordent  des  sirènes,  s'enroulent  des 
ti'ilons,  se  penchent  des  héros  de  hois  peint.  Tcu^ela  mytho- 
logie nautique  est  représentée  là.  Auprès  de  cette  exposition 
interna lionale  de  sculpture,  la  peinture  ne  fait  pas  trop 
mauvaise  figure,  tout  élémentaire  qu'elle  soit.  Vu  Améri- 
cain aux  fiancs  rohustes  peint  sa  coque  en  noir,  tandis 
([n'im  Dantjis,  moins  lugubre,  se  harhouille  de  rouge,  et  un 
iliilliindais  de  vert  pomme.  L'Ei'ole  hollandaise  est  encore 
une  fois  sans  rivale. 

»  J'ai  dit  qu'il  fallait  du  courage  pour  stationner  sur  le 
quai;  c'est  d'héroïsme  que  j'aurais  dû  pailer.  Une  coucse 
(■ilVt'née  s'engage.  Des  porte-faix  roulent  d'énormes  liarils 
cl  lullent  de  vitesse  en  riant.  Tant  pis  pour  les  maladroits 
L't  les  distraits  qui  se  trouvent  sur  leur  passage.  Un  madrier 
ch.'irgé  sur  un  haquet  vient,  du  même  coup,  de  crever  un 
tonneau  de  farine  américaine  et  de  Jeter  ])ae;  une  pile  de 
barils  de  miel.  Il  se  forme  sur  le  plancher  un  mastic  gluant 
dans  le([uel  tout  le  monde  pi(Hine.  Voilà  de  belle  besogne  ! 
Les  m()usti(pies  arrivent  par  nuées,  avides,  féroces,  sun- 
naiU  leur  fanfare  d'allaque.  Les  raves  viciment  ensuite, 
veiilrus  et  puants.  Puis  c'est  le  tour  des  si'olopondres,  qui 
sortent  de  dessous ies planchers  et  les  cailloux,  pi't'Ct''(laiit  de 
peu  les  scorpions  roux.  Avisez-vous  de  dt'i'amrer  ces  écu- 
iiieurs  de  fange!  Tous  les  échantillons  de  la  laideui'  hiunainiî 
sont  réunis  là,  Gongos,  Mandingues,  Sofalas,  nègres  ca- 
nîards,  trapus  et  cagneux,  fronts  étroits,  ponmiettes  sail- 
l.'uilos,  torses  robustes  et  jandjes  grêles,  cheveux  crépus, 

18. 


h 


11 


30H  LECTURES    ET  ANALYSES   DR   GÉOGRAPHIE. 

ventres  ballonnés,  peaux  huileuses,  tout  est  là.  Le  Chinois 
couleur  de  safran,  sec  et  grêle,  le  visap^e  plat,  le  menton 
itnhorhe,  travaille,  silencieux  et  grave,  tandis  que  le  noir  rit 
bruyamment  et  montre  des  dents  éternellement  blanches, 
dépareillées  à  coups  de  poing  ou  de  couteau. 


82V  Jo- 
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»  La  fjirine  descend  à  terre,  le  sucre  monte  à  l.uid.  Ici  se 
décharii^ent  les  mar])res  <le  ia  Nouvolle-Caroline,  les  vins 
dEspngne,  le  beurre  améi'icain;  là  s'embarquent  des  li.iril- 
poissés,  des  caisses  de  ci.u^ares  et  de  cacao.  Le  soleil  dore  la 
mer;  le  miroitement  de  l'eau  moire  de  reîlets  verdàtrc^.  Ir 
flanc  des  vaisseaux.  Les  douaniers  vont  et  viennent  iriin 
air  iniliirérent,  mais  leur  O'il  se  promène  au  bon  endroit.  Au- 
delà  des  planches,  du  coté  de  la  ville,  des  camions  iûU'V'< 
de  mules  ou  de  banifs,  se  remplissent  de  sacs,  de  caisses  (Hi 
de  barils.  La  charge  est  faite,  le  fouet  siflle,  l'aiii-iiillnii 
pi({ue  :  ((  hardi  les  bètes  !  »  Les  commis  courent  de  luiis 
cùtés,  le  carnet  à  la  main,  pointant  les  connaissements, 
contant  quelque  histoire  grivoise  au  douanier,  dans  l'esiioir 
de  le  voir  sourire  et  de  s'en  faire  un  indulgent  compère.' Les 
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marteaux  des  chantiers  ne  s'arrôtent  pas  une  seconde, 
tapant  le  fer,  tapant  le  bois.  Au  milieu  de  la  rade  stationnent 
les  bateaux  de  guerre,  courent  les  embarcations,  tandis  que 
(le  cinq  en  cinq  minutes  passe  le  vapeur-omnibus  de  lle.da. 
Et  dans  le  fond,  tout  hà-bas,  au-dessus  de  la  mer  immense, 
(les  oiseaux  blancs  aux  larges  ailes  décrivent  dans  l'air  d<.'s 
cercles  sans  fin  * .  » 

QUATRELLE, 

L'Ile  de  Cuha  avant  l'insurrection. 

[Ilcctic  politiqw;  et  littdraire,  23  juilltt  ISSl.) 

IjC  théâtre  Tacoot  à  La  navanc. 

((  Aller  à  La  Havane  sans  visiter  Tacon-,  c'est  iial)iler 
Pise  et  ne  pas  connaître  la  tour  penchée.  Aussi,  bien  que 
les  représentations  n'eussent  par  elles-mêmes  aucun  attrait, 
bien  que  l'aristocratie  havanaise  fût  encore  à  la  cam[)a,une, 
je  me  rendis  au  théâtre.  Il  n'était  encore  que  sept  heures 
lorsque  j'arrivai  au  coin  de  la  cnlle  San-Ual'ael;  la  l'oule 
(Hait  déjà  compacte.  Les  marchands  de  billets  avaient  acca- 
[i.nv  toutes  les  stalles  et  les  revendaient  quatre  et  cinq  dol- 


•a  Havane  est  la  ville  la  plus  sala  du  monde,  cité   de  niauv.iises  odeur:^ 

on    traverse  (les    rues  étioites,    eti- 


I,  «  '.1 
0'  de        lits  infernaux.  Une  fois  di.'!);u-que, 

'■'Il  lii'oes,  flanquées  de  ch.'Kiue  eùlé  de  ruisseaux  fétides  fieun's  de  jiierres  lUires 
iii'''^;i'ies,  bordées  de  ti'ottnirs  de  dix  pouces  de  laif^eur,  et  dans  lesqut.-ilfs  soit 
a  1'  Cl],  soit  en  voiture,  ou  court  toujours  le  risrpie  de  se  cas-i'r  les  incaibi'et» 
l'ii  H  éire  écrasé.  Dans  tout  ce  désordre,  cependant,  il  n'est  pas  inipossiiile  di; 
fluniivrir  de  belles  cllo^■es.  Les  boutiques  aux  devantures  lai>'iMiii.'ut  ouvertes, 
oinhraj^ées  de  ptores  rnullicolores,  ont  un  aspi'ct  de  fraichenr  et  de  pru|)reté. 
Li^s  maisons,  dont  les  portes  et  les  f 'ni'tri'S  rasent  le  sol,  olirent  certains  ans  de 
L'dti.'.  en  déjiit  des  ttarreaux  de  fer  qui  font  l'<itiice  de  vitii,?.  d'-  jcisuMiiies  et 
'!•■  volets,  révélant  à  certaines  heures  jusqu'aux  recoins  les  plus  inlinn's  de  la 
v.e  privie.  l-'artont  des  habitations  nioiiunientales.  ornées  de  purtiqura  (.'t  di,' 
coldiuiades,  sont  coudoyées  par  d'hoi'riljles  hiitle'S  de  nè;j;rcs,  toutes  gniuil- 
l.ml'js  d'enl'ants  nus  de  lnuti.'s  couleurs,  se  vautiant  dms  le  ruisseau,  et  de' 
l'MiMies  n)al|propres,  traînant  dans  la  pous:-iére  leur  unique  vèieineut...  Ce  qui 
t!-.i|ppe  tout  d'aijord  l'étranK'-'i'.  c'est  la  profusion  du  marbre  lilam:  a(!ciimulé 
«iiii-  ces  demeures  :  escaliers  de  marbre,  dallage  de  marhri',  salles  <le  niarbri;. 
T'iit  ce  marbre  vient  de  Gènes;  non  pas  qu'il  n'y  ait  dans  ;'ile  d'excellentes 
l' iiiii'ies,  mais  ou  trouve  do  l'économie  à  le  faire  venir  d'F.iirope  :  les  bras 
#  :il  rares  à  Cuiia,  et  tous  ceux  dont  on  p"ut  disposer  là  doiveiii  fain-  du  siicri'. 
Ai;:  beaui'oup  de  rr.;iibre,  des  toiles  vernissées,  une  absence  1,'r'iiérale  de  vilrrs 
'-•t  !'ar  ci  [)ar  là  quelques  petits  bouts  de  ja-rlins,  les  ela-ses  riches  s'arrauj^'ent 
l"iir  vivre  dans  le  luxe.  »  lii'cni'  li'  itoiinii/ii''.  juin  isT.i 

J.  Il  a  été  consli'iiit.  de  18^'i  à  IS38,  par  don  Fraiu',i»ro  Marty  y  'l'orK'ns,  et 
■':■;'  irtii.'nl  aujoiuilliui  à  la  Compagnie  anonyme   du  lycée  de   la  Havane,  qui 
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]ars  au  lieu  do  deux  qu'elles  coûtent  au  bureau.  Le  public 
rif  se  faisait  pas  faute  de  rendre  l'administration  res[)on- 
sable  de  ce  trafic,  l'accusant  mônije  d'en  profiter. 

»  Le  péristyle  était  encombré  de  fumeurs  attendant  le 
lever  du  rideau  au  milieu  d'un  épais  nuage  que  les  dames 
traversaient  le  mouchoir  sur  les  lèvres.  Les  pauvres  femmes 
paraissaient  fort  préoccupées  de  préserver  leurs  robes 
longues  et  lég?Tes,  qui  entraînaient  les  bouts  de  cigares  en- 
core brûlants  jetés  de  tous  côtés. 

»  Le  théâtre  vend  deux  catégories  de  billets  :  des  entrées 
et  des  billets  de  place.  li'entrée  donne  simplement  accrs 
dans  la  salle.  Si  vous  n'avez  i)as  pris  un  billet  de  place,  si 
Ion  ne  vous  a  pas  réservé  un  fauteuil,  vous  passerez  votre 
soirée  dans  les  couloirs,  regardant  furtivement,  à  travers  les 
Persiennes  qui  servent  de  cloison  aux  loges,  le  dos  des 
spectateurs,  écoutant  des  lambeaux  de  causerie  et  des  frag- 
ments de  musique.  Ne  trouvant  plus  de  place  ni  au  bureau, 
ni  à  la  porte,  je  pris  une  entrée,  sans  savoir  précisément  à 
quoi  elle  me  servirait.  A  peine  dans  les  couloirs,  je  fis  une 
remarque  qui  me  ravit  ;  il  n'y  avait  pas  une  ouvreuse  dans 
la  salle.  J'ouvre  ici  une  parenthèse  pour  y  glisser  un  com- 
pliment. La  mendicité  industrielle  n'existe  pas  à  la  Havane. 
L'exploitation  des  difformités  et  des  plaies,  l'exhibition 
d'enfants  malsains  et  rachitiques,  l'art  d'être  dans  la  mi- 
sère et  de  s'en  faire  de  bons  revenus  y  sont  inconnus.  Il 
n'est  réclamé  aucun  pourboire,  aucune  gratification,  par 
les  garçons  de  café  ou  de  restaurant,  par  les  coiffeurs, 
porteurs  ou  cochers.  Vous  trouverez  bien  plus  facilement 
cent  voleurs  quun  mendiant.  Au  théâtre,  tout(;s  les  portes 
sont  ouvertes,  et  chacun  prend  librement  possession  de  sa 
place.  Si  quelque  intrus  s'empare  d'une  loge  ou  d'une  stalle, 
le  véritable  propriétaire  suffit  pour  l'en  déloger.  En  échange 
de  mon  compliment,  je  risque  une  légère  critique.  L'entrée 
se  donne  au  contrôle,  le  billet  de  place  se  conserve.  Dans 
le  courant  de  la  représentation,  on  le  réclame  comme  il  est 
luit  en  France  pour  le  prix  des  chaises  durant  les  offices. 
Le  contrôleur  circule  dans  la  salle  pendant  que  le  ride.nu 
est  levé.  Il  entre  dans  les  loges,  enjambe  les  banquettes. 
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VOUS  marche  sur  les  pieds  et  s'arrôte  devant  vous,  s.in^ 
souci  aucun  de  vous  masquer  la  scl'ne.  La  pièce  vous  intt'- 
resse,  l'action  va  se  dénouer,  vous  palpitez,  si  tant  est  (|iie 
vous  soyiez  de  complexion  h  palpiter,  l'acteur  en  vo^xur 
s'écrie  :  «  l'assassin  de  ta  mère,  c'est...  —  Votre  billet  !  u 
vous  demande  le  contrôleur.  Il  n'y  a  pas  d'émotion  qui 
résiste  à  cela. 

»  La  salle  est  grande,  aérée,  élégante.  Elle  contient  deux 
mille  spectateurs.  Les  loges  sont  spacieuses,  les  stalles  sont 
larges,  commodes  et  d'un  accès  facile.  J'ajouterai  encore  un 
compliment  à  ceux  qui  précèdent  :  c'est  que  dans  aucune 
occasion  on  ne  glisse  de  u.jourets  dans  les  couloirs,  que 
jamais  la  circulation  n'est  interrompue. 

»  Les  loges  sont  closes  du  côté  du  couloir  par  des  per- 
siennes  mobiles  qui,  si  elles  permettent  à  l'aii'  de  circuler, 
ne  permettent  pas  aux  toilettes  de  se  détacher  avantagousc- 
ment  comme  sur  le  fond  calme  et  uni  de  nos  loges  euro- 
péennes. Cette  disposition  que  la  chaleur  rend  indispensnllc 
a  d'autres  très  grands  inconvénients.  On  n'entend  que  dit- 
ficilement  ce  qui  se  dit  en  scène,  mais  on  distingue  à  mer- 
veille tous  les  bruits  du  dehors.  Par  les  fenêtres  ouverh  s, 
arrivent  les  cris  des  marchands,  le  roulement  lointain  de- 
voitures,  toutes  les  clameurs  de  la  rue.  Les  spectateurs  (iiii, 
soit  par  économie,  soit  faute  de  place,  n'ont  payé  que  leur 
entrée,  se  promènent  dans  les  couloirs,  causent  en  funianl 
et  envoier.t  dans  la  salle  leur  part  de  bruit.  D'autres  s'ac- 
crochent îtux  Persiennes,  dont  ils  relèvent  les  lames  pour 
suivre  tant  bien  que  mal  le  spectacle.  Si  la  porte  est  ouveîte. 
ils  s'entassent  à  l'entrée  de  voire  loge,  si  bien  que  les  daiiu? 
ont  sans  cesse  quinze  ou  vingt  pfiires  d'yeux  braquées  si.; 
elles  et  autant  de  paires  d'oreilles  qui  les  écoutent. 

))  On  arrive  aux  deux  derniers  étages  par  un  escalier  spé- 
cial. Au  quatrième  se  trouve  une  galerie  appelée  la  Tertulm. 
Le  côté  gauche  de  la  salle  est  réservé  aux  dames,  le  cùlt 
droit  aux  hommes.  La  petite  bourgeoisie  occupe  ces  places 
en  toilette  de  gala.  Le  cintre  est  réservé  aux  nègres.  Il  faiil 
avoir  le  cœur  et  les  entrailles  solides  pour  en  approcher.  Je 
ne  sais  si  c'est  à  ce  fumet  spécial  que  ces  places  doivent  le 
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nom  qu'elles  portent  de  Cazuela  (casserole).  C'est  là  que 
les  fdles  d'Afrique,  vôtues  de  couleurs  claires,  les  cheveux 
encombrés  de  fleurs,  assistent  au  spectacle.  Les  nègres, 
vêtus  de  blanc,  cravatés  de  rouge,  ornés  de  chaînes  énormes, 


font  pendant  au  beau  sexe  noir.  » 


QUATnKLLi:  ' 


L'ile  de  Cuba  avant  l'insurrection, 

lies    cl^^res. 

((  11  règne  chez  nous  une  ignorance  bien  complète  et  bien 
naïve  sur  les  diverses  espèces  de  tabac.  Pourquoi  employons- 
nous  toujours,  pour  désigner  les  divers  crus,  comme  nous 
le  faisons  d'ailleurs  pour  le  thé,  des  désignations  étrangères 
à  leur  qualité  ?  Nous  croyons,  par  exemple,  distinguer  les 
espèces  de  thé  en  les  appelant  thé  de  perle,  thé  à  pointes 
])lanches.  En  réalité,  cette  distinction  résulte  de  l'époque  de 
la  cueillette,  et  non  d'une  différence  du  cru.  De  même  pour 
les  cigares  ;  que  de  gens  s'imaginent  désigner  les  espèces 
de  tabac  en  distinguant  les  londrès,  les  trabucos  ou  les  im- 
pi-rialès  !  Cette  différence  dans  les  noms  ne  résulte  en  réalité 
([ue  des  formes  variées  du  cigare,  et  non  de  la  qualité  des 
t  iliacs.  Toutes  les  fabriques,  les  bonnes  comme  les  mau- 
vaises, produisent  des  londrès,  des  trabucos,  des  exception- 
iialès,  des  couchas  et  des  cigares  de  beaucoup  d'autres 
tViruies.  Pour  désigner  complètement  un  cigare,  il  faut 
ji/nidre  trois  expressions  :  la  première  doit  indiquer  la 
l'onnc  du  cigare;  la  deuxième  sa  fabrique  ou,  pour  ainsi 
dire,  son  cru  ;  enfin  la  troisième  doit  faire  connaître  la  cou- 
leur du  cigare,  c'est-<à-dire  le  mode  de  sa  fabrication. 
Ainsi,  quand  on  dit  d'un  cigare  :  c'est  un  exceptionnalès 
d'f.'/jmann,  maduro^  on  a  réellement  et  complètement  dé- 
siirué  le  cigare  dont  on  veut  parler. 

))  Il  y  a  à  La  Havane  plus  de  cent  fabriques  de  cigares  ; 
mais  sept  ou  huit  seulement  sont  regardées  comme  de  pre- 


1.  M.  L'Epine  (Ernest),  né  à  Paris  en  1826,  ancien  secrétaire  et  chef  de  ca- 
binot  du  duc  de  Morny  à  la  présidence  du  Corps  législatif,  aujourd'hui  con- 
i-ijiller  référendaire  à  lu  Cour  des  comptes,  a  publié  soua  le  pseudonyme  de 
UuatrcUe,  des  poésies,  des  rooiana  et  des  pièces  de  théûtre. 
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iiiier  ordre...  Los  principîiles  marques  sont  :  Upinnim, 
Fi^'aro,  Cal)anas  y  Carvajal,  Morales,  la  Lcffitimidad,  Vil- 
lar  y  Vill;ir,  Parla^s'is.  Parmi  les  cif]^ares  les  plusrenoiiiiiiis 
tic  ces  fabricpies,  je  citerai  Vcirc/itionnalèti  trUpmaiiii,  If 
ffonzalo  (1(;  Fii^aro,  V intjK'n'ialh  de  (labanas,  le  non  p/ns 
tdlrn  de  Morales,  le  para  la  tio/j/ezza  de  la  Le,L(itimidad,  le 
rcf/alf'a  de  Villar  y  Villar.  De  ces  ci;?aresquel(pies-uns  soiil 
envoyés  en  France,  d'autres  n'ont  pas  encore  obtenu  du  «il 
de  cité.  Quant  à  la  couleur,  on  peut  les  préférer  madun,^ 
oscuros  ou  colorados  clams  :  ceci  est  affaire  de  ffoùt  et  (li- 
tempérament  ;  mais  trouver  d'un  f^oùt  désa.t^réable  un  seul 
des  cithares  que  je  viens  de  citer,  ce  serait  s'avouer  profaiif 
en  la  matière  et  indii,nie  d'apprécier  une  des  plus  suaves  cl 
des  plus  délicates  productions  de  l.'i  nature. 

»  Le  cigare  Joue  un  très  «j^rand  r<'.ie  à  La  Havane  dans  ]»'> 
relations  amicales  et  même  dans  certaines  affaires,  (Lnb 
certains  traités  de  commerce  privé.  Des  hommes  \w 
s'abordent  jamais  sans  s'oll'rir  mutuellement  un  cii^aiv; 
une  perle  qu'ils  tiennent,  disent- ils,  du  fabricant  lui-iuriiif. 
liiquel  l'avait  fait  confectionner  pour  son  usage  persoiiiii'l. 
A  la  lin  du  repas,  surtout,  il  se  fait  un  échange  cousidt'i'.ilil.' 
de  CCS  produits  havanais.  Chnque convive  se  croirait  dtslui- 
noré  s'il  n'avait  (pie  quatre  ou  cin((  cigares  à  offrir  à  cli;u'u:i 
des  hommes  qui  ont  dîné  non  loin  de  lui.  En  dehors  des 
fennnes  de  la  haute  société  créole,  tout  le  monde  fume  ;i 
Cuba.  La  pri'férence  même  est  donnée  aux  cigares  les  plus 
gros,  les  plus  longs  et  les  plus  noirs.  11  n'y  a  pas  de  pclit 
garçon,  de  femme  ou  petite  fille  du  peuple  qui,  de  temps  en 
temps,  ne  savoure  ce  [U'oduit  havanais.  Un  rencontre  méinc 
souvent  sur  1<'S  {)laces,  dans  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
les  i)romenades,  des  groupes  de  nourrices  allaitant  k'iif.s 
bambins,  et  tenant  en  même  temps  dans  la  bouche,  nuiilié 
fumant,  moitié  chiquant,  un  des  plus  énormes  et  des  [)liis 
sombres  cigares  qui  puissent  voir  le  jour  à  Cuba  ' .  » 

V.  MiiiONAN,  Avx  Antilles. 

(Paris,  IST.S,  in-l8,  IMon.) 


1.  L'usage  du  tabac  et  du  cigare  paraît  très  répandu  dans  lo  raonde  fonuaia 
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Le*  fabrica»  de  labacos   (maïuifaclurcs  de  tabacs] 

à   lia  llavaiio. 

«  D^s  qu'arrivent  dans  les  fal)riqiios  les  inannjns  (petits 
li.illots  de  feuilles  sèches),  on  les  place  dans  une  pièce 
(il)si'ure  et  fraîche  du  ivz-de-chaussée.  Là  ou  l«'s  classe  sui- 
vant leur  qualité  et  hîur  valeur,  qui  varie  de  20  à 
'ii II >  piastres  par  iOO  kil(),?ranHnes.  On«'i'i<ï  <>"  «'i  choisi  les 
iii'niDJfis  qui  vont  servir  à  ral)ri((uer  des  ciirai'rs,  ou  eu  d»'-- 
lilji'  les  feuilles  une  à  une  et  ou  les  plon^^e  dans  un  toiinciu 
(iiiilcuant  une  solution  de  salpêtre.  Lors(pi'ell«'S  y  ont 
M'jdiirué  le  temps  nécessaire  pour  être  suriisaumicut  liu- 
iiitch'cs  et  adoucies,  ou  jette  l'eau  et  ou  los  rau^'e  au  bord 
(lu  lonnoau  afin  de  les  faire  é,:;ontter  et  si-chei'.  (Icci  fait,  ou 
lis  di'veloppe  avec  soin  pour  ne  pas  les  déchirer,  et  Fou  eu 
coupe  les  quei':'s;  c'est  ce  (pi'ou  a[>p('lle  dis/jalillar.  Ces 
(|ii('ues,  avec  le  rebut  d'autre  tabac,  servent  à  remplir  les 
(iLMi'es  communs;  ce  rebut  est  connu  sous  le  nom  de  t/-//)n. 
]r-  cigares  se  fabriquent  avec  une  petite  quantité  de  iripa 


ili;  toiili'rt  les   p.'irtii'S  lie  rAnn'n'iqiie.   Nous    en  cilL-ions  quelques  prouves  :  «  Il 

•  n'y  a  pas  de  P.ir.ii^ii.iyciini;  qui  ne  fuint?,  rouurio  aui;un  ^,'io;,'ii.iril  de  clirz 
<  :iiiu-i  110  ptiunail  le  faire.  C'e:*l  un  sujet  (réliiuiioiuciil  do  voir  les  femmes  et 
'  II, ''nu!  le»  ciifauls  de  cinq  nu  six  ans  pdiisseï'  leurs  IxiufTées  Ijlauclies.  et  at- 
>  {'■','■■>  ù  des  ei^rares   luii^:s  do    vin;.'l  centimètres,  qu'ils  etcit,'neiit    de  temps  à 

■  .iitie  poiu"  les  rallimier  peu  de  temiis  après.  Il  n'y  a  qiio  les  enfants  à  la  ma- 
iii'Ue   qui    s'alisticiuiiMil  do    taiiai-,  et  encdre  je    ino  souviens  d'avoir  vu  une 

"  Il  inmi!  ^Miaraiiie,  son  pi-tit  enlaiit  à  clieval  sur  la  haiielie,  essayi.T  d'apaiser 
'  !•>  eris  du  pet  t  èlre  en  lui  mettant  enli'i;  les  lèvres,  non  pas  lo  sein  niatei'iie;, 

•  mais  rcMieunlé  à  licmi  màelionuéo  de  sou  ij.'nublo  ciyaro.  i  (L.  t'uitLiuics, 
L;  l'artii/iiiiij.) 

'<  Los  ieininea  daiiéiiites  abusent  du  tabac,  et  ont  la  curieuse  matiio  do  fiimT 

•  tMi  tenant  dans  la  boueb.-  le  bout  allumé  du  cij.'are.  Ces  darnes  prétendent 
"  ipi'il  n'est  (pic  cette  façon  de  trouver  du  u'oùt  au  tabac.  L'a|ipientissaL"i 
'  iiiimnenco   de   lionne    lieiire  ;  j"ui  vu    des    bambins  jeter    la  ci;.'arette   [ • 

■  ].  •iidie  le  sein  de  leurs  mères.  »  (A.  Heclus,  J:'j-plur.  aux  ist/iines  du  l'u- 
:i'i .  'I  rt  (Ir  /Ifii  ion  ) 

l.e  celèhre  liy,i;ièniste  italien  Paolo  Manleirazza,  (hms  son  Voya^je  nu  Para- 
L-iis-,  rappoite  (pie  les  Pai'a:_Miayens  aiment  à  piMli([iier  une  bi"is|iilalit(';  aussi 
;-  :  .-leiise  dans  8i:s  mteiitiiuis  (priii;:enui;  dans  ses  dehors,  (^(iiand  on  entre 
ijias  une  de  leurs  cases,  aussitôt  la  sijnonta  d'accourir,  d'allumer  un  cij,'ar.;  el 
'i';  viius  l'olfrir  avec  une  tasse  de  inati!  fumant,  'l'ont  le  iMindo  fume,  à  parties 
t'iiii  petits  enfants,  et  les  femmes  ne  se  distin;.'uent  à  cet  éjrard  des  liommes 
1 1"  par  If-ur  fir.dilt^clion  pour  les  taliacg  les  plus  forts.  [Hio  de  la  Plata  e  Te- 
h'.ifc  ;  viif/i/i  !•  .sli((l:i.  .Uiliiiio,  1S77.) 
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et  une  enveloppe  de  bonne  l'euille  de  laLac  appelée  capn. 
))  Le  torcedov  est  le  véritable  artiste  en  cigares.  Assis  à 
une  table  basse  et  lé^'^rement  incliiié'j  vers  lui,  il  élend 
soijçneusement  la  capa^  et,  à  Taide  d'un  couteau  acéré,  il 
en  tranché  les  différentes  parties.  C'est  là  une  délicate  o[)(''- 
ration,  qui  demande  de  l'adresse,  du  savoir  et  de  ICxpr. 
rience,  car  il  est  certaines  règles  qu'il  faut  observer  pour 
l)ien  partager  la  feuille  selon  ses  qualités  différentes.  Ainsi 
les  bords  en  sont  considérés  comme  les  meilleures  parties, 
ce  qui  avoisine  ces  bords,  de  deuxième  qualité,  et  ce  qui  se 

trouve  près  de  la  qucuo, 
de  troisième.  Prenant  en- 
suite une  certaine  (|u;in- 
tilé  de  tvipa^  le  (urcvdor 
la  place  à  l'extréniitt' 
d'un  de  ces  fragments  de 
capa  et  le  torce,  c'c.-'l- 
à-dire  le  roule  en  spirale 
et  en  tord  le  bout.  Tout 
ceci  est  fait  avec  une 
dextéritéadmirable.  Aus- 
si les  bons  ouvriers  di' 
ce  genre  sont-ils  fort 
appréciés  et  fort  Lien 
rétribués.  Les  tnbatjw!- 
rias  ou  fabn'nas  de  tuba- 
cos  ont  une  grande  im- 
portance à  La  llav.uii'. 
Les  ouvriers  sont  en  gé- 
néral des  nègres  qui  se 
montrent  très  adroits  et 
très  intelligents,  plei'i< 
de  gaieté  et  parfois  spi- 
rituels. Ils  aiment  lu  mu- 
sique et  sont  musiciens 
h  leur  manière;  tout  en  torcendo  le  tabac,  ils  sifllcnt  en 
chœur  les  airs  qu'ils  ont  pu  retenir  dans  les  promenades  et 
à  l'iosue  du  théâtre...  Parmi  eux,  il  y  a  des  hommes  libres 
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et  des  esclaves...  fis  sont  môles  à  des  Chinois  qui  ont 
aliéné  leur  liberté  pour  un  temps  limité  d'après  une  conven- 
tion faite  en  règle.  »  H.  Piron, 

L'Ile  de  Cuba. 

(Paris,  1876,  in-18,  Pion.) 

Sarallaso  de  Cuba. 

«  Santiago  dri  Cu])^.  est  la  plus  ancienne  ville  du  pays  et 
la  première  métropole  des  Antilles  espagnoles  ;  elle  reste  la 
capitale  d'un  petit  monde  à  part,  à  800  mille  ae  la  Havane, 
séparée  du  nord  de  l'île  par  de  vosles  soîitudes... 

»  Santiago,  qui  compte  plus  de  20000  âmes,  n'a  pour- 
tant pas  l'air  d'une  grande  ville  ;  elle  est  toute  en  montées 
et  en  descentes,  et  les  pluies  de  l'été  doivent  fermer  de 
fiu'ieux  torrents  dans  les  rues.  Le  quartier  voisin  du  port 
i'st  occupé  par  les  magasins  et  les  maisons  de  commerce  : 
ce  sont  d'assez  grands  édifices  h.  deux  étages,  entourés  de 
vastes  galeries  en  bois  peintes  de  couleurs  vives,  la  plupart 
dans  un  triste  état  de  délabrement  et  de  saleté.  Plus  baut, 
sur  la  colline,  dans  les  rues  aristocratiques,  les  maisons  ont 
de  ^M'andes  portes  cochères  et  des  balcons  de  fer.  La  plupart 
des  iiabitations  sont  bâties  en  biais  sur  la  pente  et  s'éche- 
lonnent le  long  des  rues  comme  les  marches  d'un  escalier; 
chacune  est  ornée  sur  le  devant  d'une  terrasse  en  maçon- 
nerie (|ui  sert  à  la  fois  de  balcon,  de  vestibule  et  de  corridor. 
Ces  terrasses  sont  pavées  en  brique  rouge  ou  en  faïence  de 
cnaleur  et  abritées  par  de  grands  auvents  portés  sur  des 
l'^iiers  de  bois.  Des  rideaux  ou  des  tentes  de  cotonnades 
lavées  pendent  souvent  entre  les  colonnes.  Vers  le  milieu  de 
la  ville,  une  cathédrale  assez  belle  s'élève  au  bout  de  la 
plaee  d'Armes  sur  de  grandes  terrasses  où  l'on  monte  par 
dis  escaliers  de  pierre;  mais  c'est  le  grand  marché  (}ui  est 
le  plus  curieux  édifice  et  la  plus  agréable  promenade  de  la 
ville.  11  est  situé  cur  une  large  et  haute  terrasse,  semblable 
i  nu  ^q-os  bastion  carré  ;  d'"n  côté,  il  se  relie  de  plain-pied 
'à  la  colline,  et  o;  aborde  ^  l'autre  par  de  grands  escaliers 
à'  pierre  d'une  construction  monumentale.  La  ruelle  qui 
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I passe  derrière  le  marché  présente  tous  les  matins  le  spec- 
tacle le  plus  animé  :  des  charrettes  attelées  de  bœufs  ou  de 
I  mules,  des  troupes  d'Anes  grolesquoment  bâtés,  des  cava- 
liers en  grands  chapeaux  de  paille  àur  de  petits  chevaux 
nerv<^ux  se  frayent  à  grand'peine  un  passage  au  milieu 
[  d  une  population  remuante  de  nègres  et  de  gens  de  couleur. 
Des  portefaix  vigoureux  vont  et  viennent  avec  des  tonneaux, 
des  paniers,  des  outres  de  peau  de  chèvre,  des  cages  pleines 
de  poulets.  Les  négresses,  drapées  de  cotonnades  légères  et 
de  mouchoirs  éclatants,  se  pressent  et  se  croisent  en 
tumulte,  balançant  sur  leur  tôte  le  panier  de  fruits  ou  de 
légumes  qu'elles  soutiennent  quelquefois  de  leur  bras  arrondi 
comme  l'anse  d'une  amphore.  Les  unes  courent  dans  la  foule 
sous  leurs  fardeaux  en  équilibre  avec  une  souplesse  de  chat 
sauvage;  les  antres  s'en  vont  à  petits  pas,  les  mains  sur  la 
hanche,  se  dandinant  avec  une  nonchalance  tout  à  fait  gra- 
cieuse. Dans  la  cour  même  du  marché  et  tout  le  long  du 
large  auvent  qui  l'entoure,  des  fruits,  des  fleurs,  des  herbes, 
des  poteries,  des  cotonnades  brillantes,  des  foulards  de  soie 
rouge  et  jaune,  des  poissons,  des  coquillages,  des  tonneaux 
(le  salaisons  et  bien  d'autres  choses  sont  étalées  par  terre 
autour  des  marchands  accroupis.  11  y  a  des  piles  çl'oranges, 
(l'ananas,  de  Uiclons,  de  noix  de  coco,  de  choux  panachés, 
de  jambons,  de  fi'omages  dorés,  des  tas  d'oignons  et  de 
bananes,  de  mangos  et  d'ignames,  de  citrons  et  de  pommes 
(le  terre  répandus  pi'le-mèle  ta  ccjté  d'énormes  bottes  de 
Heurs.  L'esplanade  est  si  encombrée  qu'on  marche  presque 
sur  les  étalages  et  qu'on  risque  à  chaque  pas  de  tomber  sur 
une  vieille  négresse  ou  d'écraser  un  panier  d'œufs.  Les 
acheteurs  s'agitent  et  bourdonnent  incessamment  comme 
un  essaim  de  mouches  noires  :  on  marchande,  on  gesticule, 
on  dispute,  on  rit,  on  gazouille  dans  le  patois  si  harmonieux 
des  colonies.  Les  formes  de  laiï,^uige  dont  se  servent  les 
nègres  sont  également  simples  et  enfantines  dans  tous  les 
idi((inesque  leur  ont  appris  leurs  maîtres.  Quelle  différence 
pourtant  entre  le  grasseyement  léger  de  cette  langue  mélo- 
dieuse toute  pleine  de  voyelles  et  le  nasillement  insuppor- 
table des  nègres  de  langue  anglaise!  L'espagnol  môme,  avec 
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son  ncccntuation  puissante  et  ses  niaffnjllques  terminaisons 
sonores,  n'a  pas  dans  la  Louche  des  nègres  le  m«*mo  clinrme 
que  le  français  créole.  On  croit  sortir  d'une  basse-cour 
pleine  de  canards  et  d'oies  nasillardes  pour  entrer  dans  iiae 
volière  peuplée  d'oiseaux  chanteurs. 

»  Deux  heures  plus  tard,  les  galeries  du  grand  marché 
sont  redevenues  dés(?rtes;  à  peine  quelque  nègre  paros^ciix 
y  flâne  en  fumant  son  cigare  ou  dort  dans  un  coin  la  liHo 
appnyéo  sur  son  coude.  C'est  le  moment  de  venir  nous  y 
promener  à  l'abri  du  soleil  en  regardant  à  nos  pieds  lo 
superbe  panorama  du  golfe.  Les  toitures  rouges  des  lins 
quartiers  de  la  ville  se  pressent  au-dessous  de  nous  dans  un 
désordre  anguleux  et  pittoresque;  les  pignons  pointus  ?e 
m  rient  aux  terrasses,  les  baraques  de  bois  vermouliK- 
s'adossent  aux  solides  constructions  de  pierre;  des  ailiics 
touffus,  des  plantes  grimpantes,  des  cocotiers  môme  y  mtMciil 
leur  verdure.  Plus  bas,  quinze  ou  vingt  navires  doriiiciil 
trnnquillement  sur  l'eau  bleue.  En  face,  quelques  somniil> 
pointus  semblent  boucher  l'invisible  passage  qui  conduit  à 
la  grande  mer;  à  droite,  la  baie  s'arrondit  autour  (Inn 
feston  de  collines  verdoyantes  où  les  têtes  lointaines  des 
palmiers  se  pressent  comme  un  peuple  innombrable.  Enrin. 
au-dessus  de  cette  riante  lisière,  s'allonge  une  chauio  iw 
montagnes  arides,  aux  flancs  nus  et  brûles,  sillonnés  de 
ravines  profondes  qui  serpentent  en  mille  replis  conimp 
sur  le  cône  d'un  volcan.  Ce  sont  en  effet  des  montai^ncs 
d'origine  volcanique;  leur  configuration  seule  l'atteste.  Do> 
bigarrures  noires,  jaunes,  violacées  et  rougeâtres  se  mon- 
trent dans  les  âpres  déchirures  et  les  entonnoirs  effondivs 
des  anciens  cratères.  Ces  formes  rudes,  ces  couleurs  som- 
bres, rendues  encore  plus  brutales  par  la  violence  du  soleil. 
tranchent  puissamment  sur  le  bleu  du  ciel  et  donnent  à  tout 
ce  brillant  paysage  un  relief  énergique  et  sévère.  » 

Ernest  Duvergh^r  de  Haurannk, 
Cuba  et  les  Anlillei^. 

[Revue  des  Deux- Mondes,  15  octobre  ISGô.) 
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Port-au-Prince  I  les  Haîllens. 


((  Figiipoz-voiis  deux  r^^nf^ées  de  maisons,  laissant  enti-e 
elles  un  intervalle  de  20  mètres;  dans  cet  intervalle,  des 
amas  d'immondices,  des  cercles  de  tonneaux  qui  se  rodres- 
?L'nt  violemment  sous  vos  pieds  et  vous  meurtrissent  les 
jambes,  des  écorces  glissantes  de  mangos  ou  d'oranges,  une 
poussière  qui  monte  en  gros  nuages;  au  milieu  de  tout  cela, 
(les  chiens  et  des  poules,  des  petits  cochons  et  des  petits 
riL'ixres.  Jamais  les  immondices  ne  sont  enlevées,  leur  lon^^iie 
accunuilation  a  insensiblement  élevé  une  chaussée  factice, 
et  c'est  dans  une  ravine  profonde  de  plusieurs  piods,  que 
coule  de  chaque  côté  le  ruisseau  où  tombent  les  eaux  sales 
de  la  ville.  Ce  ruisseau  est  souvent  arrêté  dans  sa  marche 
p;ir  un  monceau  de  détritus;  il  se  répand  alors  en  petites 
mares  qui  deviennent  des  lacs  dans  la  saison  des  oriiires; 
londir  par  dessus  ces  lacs  constitue  une  gymnastiqiit; 
féconde  en  accidents.  Les  pluies,  se  précipitant  de  la  ville 
h.'iiile,  entraînent  avec  elles  tant  de  fumier  que  parfois  il  ne 
rcsU;  plus  le  long  du  quai  assez  d'eau  pour  les  vapeurs 
cùtiers.  Sur  les  fossés  et  les  ruisseaux  on  a  jeté,  en  guise 
(le  pimt,  des  planches  bientôt  vermoulues  :  n'y  posez  le  pied 
qu'avec  défiance  ;  ces  planches  forment  autant  de  trappes 
traîtresses-,  elles  font  bascule  ou  se  brisent.  A  vrai  dire,  les 
chutes  présentent  ici  moins  de  danger  que  partout  ailleurs, 
étant  toujours  amorties  par  un  tas  d'ordures. 

»  L'île  d'Haïti  est  richement  dotée  par  la  nature;  mieux 
que  Cuba  et  la  Jamaïque,  elle  mérite  d'être  appelée  la  reine 
(les  Antilles  ;  le  sol  est  d'une  fertilité  inouïe  :  à  quelques 
m('ti'es  à  peine  du  rivage,  les  couches  végétales,  épaisses  de 
3  ou  4  mètres,  portent  des  herbes  et  des  forêts  puissanU's. 
Ouelle  délicieuse  excursion  nous  avons  faite  à  KinkofT  et  au 
port  Jacques  !  La  montée  commence  au  sortir  de  la  ville, 
car  les  collines  jaillissent  pour  ainsi  dire  de  la  mer;  derrière 
nous  se  déroule  le  magnifique  panorama  de  la  baie  ;  une  mer 
1  azur,  et,  paisiblement  assis  sur  ce  tapis  bleu,  Gonave  et 
les  verts  îlots  de  mangliers  ;  à  gauche,  les  plaines  et  les 
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deux  gmnds  lacs  d'eau  douce  et  d'eau  salée.  Parfois  nous 
côtoyons  des  ravines  profondes,  des  précipices  escarpt's; 
tout  au  fond,  le  feuillage  velouté  des  bananiers  forme  une 
sorte  de  ruisseau  clair  entre  deux  parois  sombres.  Les  ma- 
melons se  dressent  en  pains  de  sucre  couronnés  de  verdure 
et  de  cases  pittoresques  à  distance.  Dans  un  ruisseau,  dos 
négresses  entièrement  nues,  sans  le  paraître,  car  une  peau 
noire  ressemble  à  un  vêtement,  se  cachent  en  riant.  ParLoul 
de  gros  lézards  effrayés  de  notre  passage  se  réfugient  dans 
les  arbres  dont  ils  prennent  immédiatemcuw  la  livrée,  verts 
sur  la  feuille,  gris  sur  le  tronc.  Des  frangipaniers  aux  fleurs 
parfumées  bordent  la  route;  puis  apparaissent  les  caf»''iers 
géants;  ces  caféiers  vieux  de  cent  ans,  vénérables  arbres, 
donnent  encore  des  fruits;  des  figuiers  maudits,  lançant 
autour  d'eux  leurs  bras  de  pieuvre,  étouffent  les  arbres  assez 
imprudents  pour  croître  à  leur  portée  ;  enfin  les  pins  succè- 
dent aux  vignes  et  aux  orangers  sauvages.  Nos  vaillants 
petits  chevaux,  se  cramponnant  aux  roches  avec  leurs  sal)ots 
non  ferrés,  nous  portent  jusqu'à  une  misérable  cabane  en 
bambous,  dans  laquelle  on  nous  donne  l'hospitalité.  Notre 
premier  soin  est  de  faire  allumer  du  feu  :  tout  à  l'heure  nous 
étouffions  dans  la  plaine;  maintenant,  dans  nos  vêtements 
de  toile  collées  sur  nous  par  une  ondée,  nous  grelottons  ;  le 
changement  de  climat  est  radical;  tandis  que  la  plaine 
appartient  à  la  flore  des  tropiques,  nous  avons  retrouvé  ici 
tous  nos  fruits  et  nos  légumes  de  France;  pommiers  et 
pêchers  sont  en  fleurs,  et  l'on  nous  fait  passer  en  revue  dos 
choux  magnifiques  et  de  superbes  salades  * . 

»  Que  de  ressources  inexploitées  dans  cette  île  privilégiée  ! 
que  de  richesses  dans  ce  pays  où  tout  le  monde  est  pau\  re  ! 
Mais  le  noir  exècre  le  travail Nous  n'avions  pu  nous 


Iv.'HO 


1.  M.  Francesco  Pastrana  signale  à  Puerto-Rico  une  égale  opulence  du  .  ^ 
Tégél.il.  Le  nombre  d'arbres,  arbustes  et  plantes  est  exlrèmemont  varié.  On  y 
tmuve  plusieurs  esiièccs  de  palmiers,  toutes  utiles.  La  plus  belle  est  le  pal- 
mier royal,  dont  le  chou  est  un  excellent  aliment  pour  l'homme,  dont  les 
■palmes  servent  à  couvrir  les  cabanes,  le  bois  à  faire  des  conduits  d'irrigauoii, 
.es  feuilles  à  tresser  des  chapeaux  et  des  nattes,  et  la  pulpe  à  engraissir  la 
porcs  et  la  volaille.  Le  fruit  du  bananier  rend  encore  de  plus  grands  sfivicej 
pcpur  l'alimentation  des  habitants  des  tropiq  es.  (V.  Bulletin  de  la  Sociclé  de 
géographie,  avril-septembre  1861.) 
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I  défendre  tout  d'abord  d'une  vive  sympathie  pour  cos 
pauvres  noirs;  ces  fils  d'esclaves,  s'administrant  eiix-mômes 
aprt.'S  avoir  conquis  leur  liberté,  inspirent  un  certain  intérêt; 
mais  leur  mollesse  et  leur  inertie  deviennent  insupportables 
d  la  longue  *.  Fort  heureusement  pour  eux,  grâce  h  l'extra- 
ordinaire fertilité  du  sol,  l'extrême  pauvreté  ici  n'est  jamais 
l'extrême  misî;re;  l'oisiveté  ne  tue  pas.  C'est  principalement 
à  l'époque  des  mangos  qu'on  note  cet  amour  universel  du 
ik'SM'Uvrement  :  le  marché  de  la  ville  est  désert;  les  gens  de 
la  campagne  sont  restés  chez  eux  ;  à  quoi  bon  marcher  quel- 
ques lieues  pour  gagner  quelques  sous?  n'ont-ils  pas  des 
mangos  pour  se  nourrir?  Couchés  à  l'ombre  épaisse  et  fraîche 
(les  manguiers,  les  noirs  passent  ainsi  la  journée  entière, 
et  la  journée  du  lendemain,  et  des  semaines  et  des  mois.  Il 
serait  temps  en  vérité  de  renoncer  au  dicton  :  Travailler 
comme  un  nègre  * .  » 

L.   et   G.   VKhBHUGGHE, 

Promenades  et  chasses  dans  l'Amérique  du  Nord. 

(Paris,  1879,  in-18,  C.  Lévy.) 


Depuis  la  Révolution  qui  a  donni*  la  liberté  aux  noirs,  la  pro- 
duction d'Haïti  non  seulement  ne  s'est  pas  jnaintenue  à  son 
ancii'n  chiffre,  mais  elle  a  considérablement  décliné.  M.  Bonncau 
[Uaiti.  SCS  proorès,  son  avenir)  cite  des  chiffres  qui  le  prouvent  : 
ainsi  les  revenus  de  la  colonie,  qui  s'élevaient  en  1789 
.î  \l)  millions  de  livres,  étaient  en  18G0  de  9  millions;  ils  se 
sont  un  peu  accrus  depuis  ce  temps.  Devant  cette  décadence 
ti'op  manifeste,  M.  Bonneau  gourmande  l'indolence  des  habi- 
tants, et  leur  adresse  cette  objurgation  éloquente  :  «  Les  noirs 
))  (le  Cuba  donnent  chaque  année  à  leurs  maîtres  800  millions 


ti 


1  P.u'tont  où  les  nègres  ont  été  émancipéâ,  ou  si)j:nale  cette  mollesse  et  cette 
ivoi>ioii  pour  le  travail.  Dans  les  Etats-Unis  du  sud,  les  nojjres  ne  travaillent 
jias  ou  travaillent  peu.  Us  font  de  la  politique,  livrés  à  la  merci  des  carpet-bar/- 
(icrs  et  des  scalaivags,  politiciens  va-nu-pieds  et  porte-balles  qu'où  leur  envoie 
du  nnrd  pour  recruter  des  voix.  Cette  situation  est  certainement  déplorable; 
fiiut-il  s'en  étonner  ?  Comment  les  nèj^res  pourraient-ils  aimer  le  travail,  dont 
le  bùtcin  et  le  carcan  ont  jusque-là,  pour  eux,  accru  les  rigueurs?  L'émancipa- 
tion de  la  race  nègre  a  été  un  immense  bienfait;  mais  il  reste  aux  blancs  une 
autre  lâche  à  accomplir  :  c'est  de  faire  l'éducatum  des  noirs,  c'est  do  leur  ap- 
prendre à  user  de  la  liberté,  et  après  leur  avoir  infligé  le  travail  forcé  comme 
un>>  torture  durant  tant  de  sièc'es,  do  leur  faire  aimer  comme  un  bien  le  travail 
affranchi. 
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»  (lo  livres  (lo  siirre,  i  \  millions  do  livres  de  tabac,  1  iO  mil 
»   lions  de   cifjarcs,    285  000    barriques  de    mélasse,    et  los| 
»  Il:iïti)3ns  indépendants,   les   Haïtiens  travaillant  puur  cm. 
»  niènies,  laissent  pour  ainsi  dire  incultes  plusieurs  de  leur? 
»  j)laines  les  plus  fertiles!  Secouez  donc  votre  torpeur,  suyozl 
»  de  votre  siècle,  prouvez  ce  que  vaut  la  liberté,  soyez  lnjnuno>  j 
»  et  remuez  d'une  main  vij.;oureuse  ce  sol  que  vous  avez  eri- 
»  graissé  de  vos  sueurs  quand  il  appartenait  à  d'autres,  et  (lc| 
»  votre  sang  lorsque  vous  en  avez  revendiqué  la  possession 
»  sur  le  cliiimp  de  bataille!  » 

La  passion  des  grades,  des  titres,  des  distinctions  bonnri- 
fiqucs  de  toutes  sortes  atteint,  chez  les  Haïtiens,  la  deriiirn. 
limite  du  ridicule.  «  Dans  l'armée,  le  nombre  des  comnian- 
»  dants  est  incalculable  :  notre  cuisinier  n'est  rien  moins  qu'un 
»  officier  supérieur.  C'est  à  Haïti  que  le  mot  des  enfants  (!<î 
»  vrai  :  «  Je  veux  m'en.q-ager  dans  les  colonels  !  »  Tout  lo 
»  monde  ici  naît  général...  Le  goût  le  plus  bizarre  les  (iiriire 
»  dans  le  choix  des  noms  dont  ils  s'affublent  ;  si  les  titres  tle 
»  noblesse  conférés  par  Soulouque  aux  grands  de  sa  cour  ont 
»  piosqu.c  disparu,  s'il  n'y  a  plus  de  duc  de  la  Limonade,  ni  ik 
»  comte  de  Trou-bonbon,  il  reste  des  Pompée,  des  Sca'Vnla, 
»  des  Corneille,  des  Montmorency,  des  Morny;  nous  avon? 
»  eu  la  surprise  d'être  présentés  à  un  certain  Jésus-Cbri-t.  » 

L.  et  G.  Vf-riuiuggiir  *, 
Promenades  et  chasses  dans  V Amérique  du  Nord. 

MM.  Verbvuggheont  assisté  à  une  revue  militaire  passée  par 
le  Président  d'Haïti  :  «  L'uniforme  est  rudimentaire-,  les  vestes, 
»  gros-bleu,  dégarnies  de  boutons,  bayent  démesuiénicnt. 
»  et  leurs  hiatus  laissent  voir  des  poitrines  larges  et  ruissc- 
»  lantes,  le  ventre  fait  un  bourrelet  bronzé  entre  la  veste  et 
»  la  culotte  qui  s'effrange  par  le  bas  et  s'arrête  au-dessus  de 
»  la  cheville.  Les  fusib  sont  couleur  dérouille  depuis  lo  jioiiit 
»  de  mire  jusqu'à  la  gâchette  ;  les  cartouciiièrcs  sont  ivm- 
»  placJes  par  des  c  visses  de  toute  natur-'^  :  boites  àcigaivseï 
»  boîtes  à  sardines.  Qufnt  aux  généraux  qui  composaient  l'itat- 


1.  AtM.  Louis  et  George  Verbrugghe  sont  fils  d'un  consul  général  de  BelLTiqu' 
h  lii  Iliivanc.  Voyageurs  et  cliasscurs  intrépides,  ils  ont  parcouru  en  tous  fu- 
ies Amériques.  «  Heureux  hommes  r  le  ces  deux  frères,  écrit  M.  A  ItcciDs;  i  - 
voient  d'un  regard  et  dessinent  d'un  fmit  I  »  M.  Louis  VerLrugglie  a  éh'  '"Hi- 
pagnon  de  MM.  Wyso  et  Reclus  dans  l'isthme  américain;  il  est  devciiu  che: 
du  contentieux  de  la  compagnie  du  canal  de  Panama.  Son  frère  est  mort  tiiniai 
1881  dans  une  de  ses  fermes,  .ni  Colombie. 
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I)  major  partir iiliei'du  Président,  ilsétan?nt  resplendissants  dans 

»  leurs  habits  à  la  française,  écarlates,  bleus  ou  verts;  plus 

»  écarlates,    plus  bleus  et  plus  verts  sous  un  soleil   étinre- 

»  lanl.    Le   peuple   admirait  sans  réserve    leurs  culottes    de 

»  Casimir  blanc  et  leurs  bottes  vernies,  leurs  sabres-empire 

»  tdut  dorés,   leurs  tricornes  galonnés,  leurs  panaches  on- 

»  duyants'.  » 

Saint-Tlionia»  * . 


y 

i 


((  Je  savais,  sur  la  foi  des  j^éograplies,  que  Saint-Tho- 
mas n'élail  qu'un  écuoii  aride  dont  le  Danemark  avait  fait 


re  passée  par 


1.  «  Le  nioins  qu'un  puisse  être  à  Haïti,  c'est  d'être  un  monsieur  ,  mais  nnni^i 
t'uil  le  monde  est  monsieur.  U  faut  dire  :  M.  le  purlef.iix,  M.  le  jii'  k-purkot, 
M.  Il'  bandit.  Alin  dr  prouver  immédiatement  à  qiiel  point  les  habitants  deei'Uo 
niHihlique  ont  la  manie  des  lionneuis,  j'appri'ndiai  nii  li;ctcui-  que  poiii- 
bUUO  liomnics  dt!  troupe  environ  que  possède  Huïli,  au  moins  sur  le  paj)!» 
il  y  a  presque  1 1  000  générau.x,  tant  do  division  que  de  brigade.  »  (V.  Mkignan  , 
Ai'J'  Anlitti's.) 

M.  Diivergier  de  Hauranne  a  observé  à  la  Martinique  la  mémo  vanité  naïve. 

>  t.t^s  iiè>rres  sont  d'ordinaire  d'une  politesse  e.xtrème.  Je  remarquai  avec  ctoti 

»  iieiiiont  que  les  enfants  se  donnaient  entre  eu.\  du  «  Munsie>'.rii  cl  du  •  Mndc- 
«  muisetle  »  tout  comme  les  grandes  personnes.  Dans  toutes  ies  colonies  fran- 
11  (Mises,  les  noirs  sont  les  plus  cérémonieux  des  hommes,  et  ils  ne  s'adressent  la 
»  pirolu  qu'avi.'C  de  grandt;s  salutations.  On  raconte  à  ce  sujet  une  anecdote  pl.ii- 
•  saille,  (juand  le  président  d'Haïti,  le  général  Geffrard,  renversa  le  fameux  em- 
t  poreur  Soulouque,  un  tambour  devait  donner  le  signal  de  l'insurreclion.  Lo 
»  moment  venu,  GolFrard  lui  cria  :  «  Iloulez,  tambour.  »  Mais  le  nègre  obstiné 
I  lui  répondit  :  «  Moi  pas  rouler,  si  vous  pas  dire  :  Roulez,  Monsieur  tambour  !  » 

(Cuba  l't  les  Antilles.) 
1.  S/iint-Thomas  fait  partie  d'un  petit  archipid  dont  les  principales  îles  sont 
Paiito-Croix,  Sainl-Joan  et  Saint-Thomas.  La  France  le  posséda  jusqu'en  17.J3 
i.t  le  vendit  au  Danemark  pour  2C0  000  livres  sterling  (OIUOOOO  Irani-s.).  Les 
.\!i:-'lais  s'en  emparèrent  en  1801,  et  le  restituèrent  aux  D.innis  en  1814.  Lo 
?i'f,'Qdu  gouvernemiMit  est  à  Christianstadt,  dans  l'Ile  S;iiiiti>Croix.  Jadis,  avant 
;a  navigation  à  vapeur,  tous  les  bàtiiiiciits  qui  se  rendaient  d'Europe  aux  An- 
tiili.'s  touchaient  à  Saint-Thomas,  lie  située  au  centre  de  l'arcliipel,  port  franc, 
"1  l'S  corsaires  vendaient  leurs  prises  à  bon  marché.  De  là,  la  prospérité  de  la 
ville,  qui  devint  un  des  entrepùis  les  plus  considérables  de  l'Amérique.  L'i  po- 
linl.iiion  de  couleur,  grâce  à  ces  transactions  actives,  y  devint  de  bonne  liiMiro 
i:iii'lligente,  laborieuse,  propre  au  commerce.  Saint-Thomas  fut  la  premier»} 
aiii.inchie.  Les  anciens  esclaves  y  continuèrent  le  commerce  des  blancs  et  s'en- 
riiiiiront  en  vendant  pour  leur  propre  compte  et  à  gros  bénélices  du  sucre,  du 
HZ.  (les  fruits,  des  bœufs,  du  bois;  aujourd'hui  ils  étalent  un  véritable  luxe,  à 
l'instar  de  Paris.  «  Les  femmes,  dit  M.  Meignan,  ne  craignent  pas  d'adopter 
'  ii.'s  coupes  de  robes  usitées  l'année  précédente  dans  le  high-life  parisien. 
>•  KNi's  choisissent  de  prélerence  des  étotres  vert  clair,  jaune  serin  ou  rougo 
»  èiMrlale,  auxquelles  elles  ajoutent  des  agréments  de  dillerontes  nuances,  tou 
'  j'Hirs  voyantes  et  i)eu  appropriées  les  unes  aux  autres.  Elles  cachent  li.iira 
"  choveux  crépus  sous  des  perruques  du  blond  lo  pins  ardent,  dont  les  boucles 
"  viennent  flotter  sur  leurs  é[)aules  décolletées,  luisantes  et  de  la  teinte  du 
»  j'iis  Elles  portent  des  bas  de  soie  couleur  de  peau  européenne,  à  jour,  ce  qui 
»  produit  sur  leurs  jambes  un  singulier  arlef|uinago.  Elli's  se  coiffent  des  plus 
»  excentriques  chapeaux,  ornés  de  plume  de  pie  (ju  de  paon  menaçant  le  ciel, 

>  et  attachés  par  des  rubans  écossais  qui  pendent  par  derrière  jusqu'à  leurs 
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une  station  comm«;rciale  iinporlanle  par  une  simple  décla- 
ration de  franchise  de  droits.  Celte  île  était  môme  reslt'-i; 
daiîs  mes  souvenirs  d'économiste  comme  un  exemple  pé- 
romptoire  de  ce  que  peut  la  liberté  pour  créer  la  richcsso 
naturellement  là  où  elle  ne  saurait  exister:  mais  j'étais  loin 
de  m'attendre  à  un  tableau  riant  sur  une  plage  que  je  sup- 
posais ingrate  (ît  désolée.  Quelle  ne  fnt  pas  ma  surprix^ 
dembrassor  une  enceinte  circulaire  d'un  vert  de  moussi', 
au  fond  de  laquelle  se  dressait  une  véritable  cité  orieiilalc, 
distribuée  et  coloriée  comme  un  décor  !  L'entrée  de  la  baie 
regarde  le  sud,  ce  qui  nous  avait  forcés  de  faire  le  demi- 
tour  de  l'île  pour  y  arriver,  et  la  ville  est  adossée  au  noid 
contre  la  montagne  principale,  du  haut  de  laquelle  on  dé- 
couvre l'Atlantique  et  la  route  que  nous  venions  de  parcou- 
rir. Qu'on  imagine  trois  amphithéâtres  de  maisons  étagécs 
sur  trois  mamelons  d'égale  hauteur,  réunis  par  une  liguu 
de  toits  rfingés  le  long  de  la  mer.  Les  maisons,  blanches  ou 
jaunes,  sans  cheminées,  étaient  presque  toutes  entourées  de 
galeries  et  uniformément  couvertes  de  tuiles  rouges.  I) 
panaches  de  cocotiers  semés  çà  et  là  mêlaient  leur  verl  d 
prairie  à  ces  couleurs  vivantes.  Au  bas  de  la  colline  (k- 
droite,  où  j'apercevais  l'embarcadîjre,  un  petit  fort  surmonté 
du  drapeau  danois,  —  une  croix  blanche  sur  un  fond  rouge, 
—  s'avançait  dans  la  mer  comme  une  sentinelle,  muni 
d'une  batterie  de  canons  à  fleur  d'eau.  Ce  fort  contenait  une 
garnison  de  cent  cinquante  soldats  commandés  par  un  capi- 
taine, force  plus  que  suffisante  pour  garder  une  possession 


es 


pieda.  Qu'on  se  figure,  au  milieu  de  toua  ces  coliflchels,  le  visaj^o  de  la  nt'- 
gresse  la  plus  accusée  couvert  d'une  grorse  couche  de  poudre  de  riz  (ixt'o  à 
l'aide  d'un  corps  gras  ;  qu'on  se  figure  encore  ce  visage  devenu  ainsi  hl.iti  •, 
surmontant  des  épaules  du  noir  le  plus  foncé,  et  l'on  aur;i  une  faible  iJét; 
du  luxe  préféré  des  lionnes  riclios  de  la  ville  de  Saint-Thomas...  Ces  dames, 
ainsi  agrémentées,  vont  se  promener  à  la  suite  les  unes  des  autres  dans  les 
environs  de  la  ville,  tout  comme  au  bois  de  Boulogne,  et  c'est  plaisir  de  voir 
avec  quel  dédaigneux  sourire  elles  répondent  à  l'humble  salut  du  jeune  diiiuly 
peut-être  un  peu  moins  poudré  qu'elles,  mais  qui  fait  ressortir  la  noirceur  do 
son  visage  par  un  chapeau  à  haute  forme  vert  pomme  ou  bleu  turquoise,  une 
cravate  amarante  et  d'énormes  pendeloques  en  or.  On  dit  souvent  en  Europe 
que  rien  n'est  choquant  comme  l'opulence  sans  goîit.  Cette  phrase  ne  trouve 
pas  son  application  à  Saint-Thomas.  Quand  le  manque  de  goût  est  poussé 

)  anssi  loin,  00  ne  peut  pas  se  plaindre,  tant  on  a  ri.  »  (V.  Meiqnan  :  Aux 

liiUtlles.) 
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(|iie  porsonne  no  convctito,  parce  que  tout  lo  moiitlo  vn  pro- 
lilt'.  Lu  demeure  du  ^'ouverneur  danois  couronnait  le  inaine- 
Imi  du  milieu  et  attirait  l'attention  par  son  blanc  péristyle 
ionien,  encadre*  dans  un  fouillis  d'arbustes  à  fleurs  écla- 
l;mles. 

1)  Jus(iu('-1.\  l'illusion  scénique  ne  laissait  rien  à  désirer  ; 
iii.iis,  en  y  regardant  de  plus  près,  la  stérilité  de  l'Ile  so 
devinait  bien  vil(!  sous  le  voile  de  verdure  éphémère  qui  la 
p'couvrait.  Sauf  les  cocotiers,  tous  les  autres  arbres  étair-nt 
(ii>séininés  et  d'un  aspect  chétif.  Pas  la  moindre  trace  de 
riiUure  sur  ces  roches  dénudées.  Nous  étions  arrivés  pour- 
(;iiil  au  plus  beau  moment  de  l'année.  Deux  mois  plus  liu'd, 
le  soleil  de  Juin  devait  tout  dévorer,  et  peut-être  ramener 
le  lliMu  périodique  de  la  fiîivre  jaune.  Telle  est  cependant 
1  irrt'sistible  puissance  de  la  liberté,  qu'il  a  suffi  de  faire  de 
S.iiiit-ïliomas  un  port  franc,  favorisé  d'ailleurs  par  sa  posi- 
lioii  à  l'entrée  de  la  méditerranéc  américaine,  pour  qu'il 
-Vlevàt  sur  ce  rocher  une  ville  de  treize  mille  ûmes,  visitée 
piulos  pavillons  de  toutes  les  nations,  riche  de  tousles  pro- 
iliiils  des  deux  mondes.  Les  Anglais  y  ont  établi  le  centre 
lit'  leurs  correspondances  de  steamers,  et  rayonnent  de  là 
r-iii'  l'archipel  entier.  Les  Américains  y  ont  planté  le  drapeau 
ituilé  au  bout  d'un  rail-way  de  cent  mètres  de  long  prati- 
iliié  (le  la  mer  à  leurs  docks  pour  le  déchargement  de  leurs 
iiiiii'chandises.  Toutes  les  nations  commerçantes  y  ont  aes 
t'oiisuls.  On  y  parle  toutes  les  langues,  on  y  coudoie  toutes 
les  races,  et  cet  îlot,  qui  ne  produit  rien,  offre  certainement 
|iliis  de  confort,  d'élégance,  de  véritable  civilisation  que  la 
liliipurt  des  capitales  des  républiques  voisines  de  la  Cote- 
iTrine... 

))  Les  magasins,  qui  s'étendent  sous  d'immenses  voûtes 
perpendiculaires  à  la  mer,  sont  de  véritables  bazars  fermés 
■ivec  des  portes  de  fer,  et  contenant  des  échantillons  de 
luus  les  produits  de  l'industrie.  Tout  y  arrive  de  l'Europe  et 
>iii'tout  des  États-Unis.  On  prend  toute  l'année  à  Saint-Tlio- 
ni;is,  dans  un  établissement  privilégié,  des  glaces  venues 
les  j^^rands  lacs  du  nord  de  l'Union.  Le  commerce  américain 
i  li  fournit  des  farines,  des  vêtements,  des  meubles,  des 
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provisions  do  tonte  espèce.  L'Anglelorre,  l'Allema^me  et  la 
France  lui  expédient  des  élofTes,  des  vins,  des  oljjets  de 
luxe  et  de  confort.  C'est  à  la  fois  un  entrepôt  réel,  et  un 
centre  de  commissions  pour  les  Antilles  espac^noles  et  la 
Cùte-Ferme.  Chaque  packet  apporte  à  ses  nép^ociants  un 
c<'rtain  nonil^  .l'achats  et  de  ventes.  Il  en  résulte  en  temp. 
oi'dinaire  un  mouvement  commercial  très  actif  qui  se  tra- 
duit par  la  présence  de  navires  de  tous  ranprs,  depuis  Id 
trois-niAts  jusqu'au  cotre,  et  de  pavilLjns  de  toute  prove- 
nance, depuis  le  hamhoui'geois  jusqu'au  sarde.  Il  en  a  éti' 
hrisé  soixante-quatre  dans  le  port,  en  1854,  par  un  de  ces 
ouragans  des  Antilles  qui  bouleversent  les  rades  les  plus 
sûres.  La  France  figure  chaque  année  dans  ce  mouvemcul 
pour  environ  cent  cinquante  bàliments,  jaugeant  en  moyeiim' 
loO  tonnes  :  c'est  peu;  mais  il  ne  faut  point  oublier  que  no> 
colonies  sont  placées  sous  un  régime  spécial,  qui  n'est  pas 
de  nature  à  favoriser  notre  cabotage  tropical.  La  Fraiirc 
d'ailleurs  lutte  dlfacilement  dans  ces  pays  lointains  avec  le 
bon  marché  des  États-Unis  et  de  l'Angleterre.  Elle  y  a  bien 
conquis,  comme  dans  toute  l'Amérique  espagnole,  le  mono- 
pole des  soieries,  des  draps  riches,  des  vins  naturels  et  de 
quelques  autres  marchandises  de  choix  ;  mais  elle  est  pri- 
mée pour  tout  le  reste  par  l'exportation  aventureuse  et  uiii- 
verseile  des  Américains  du  nord,  par  les  étolîes  soie  et  colon 
et  les  draps  comnums  de  l'Angleterre,  par  les  relations  na- 
turelles de  la  colonie  danoise  avec  sa  métropole  et  avrc 
Hambourg,  le  débouché  principal  de  la  presqu'île  Scandi- 
nave aussi  bien  que  de  l'exportation  germanique... 

»  Deux  fois  par  mois,  le  2  et  le  17,  le  packet  part  de  Sun- 
thampton  et  arrive  à  Saint-Thomas  après  une  traversée  di' 
quinze  jours  en  moyenne.  Là  il  trouve  trois  steamers  dt  1 1 
même  compagnie  qui  se  partagent  les  voyageurs  et  les  colis 
d'Europe  et  se  dirigent,  l'un  vers  Haïti  et  la  Jamaïque  jus- 
qu'à Belize,  l'autre  au  sud  vers  les  Petites-Antilles,  uii  il 
fuit  quatorze  stations  jusqu'à  la  Trinidad,  le  troisième  vers 
Saiule-Marthe,  Carthagène,  Aspinwall,  jusqu'à  Grey-Town 
dans  l'Amérique  centrale  ou  plutôt  jusqu'à  Bluefield,  le  siègi' 
ofliciel  de  la  royauté  mosquite.  C'est  par  ce  dernier  steamer 
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que  la  lifrnc  de  Soutliampton  se  rattache,  en  traversant  le 
rhemin  de  fer  de  Panama,  aux  services  spéciaux  du  Paci- 
fique, et  dessert  ainsi  toute  la  côte  occidentale  de  l'Amé- 
rique, de  Valparaiso  h  San-Francisco.  Les  trois  b/ltiments 
reviennent  ensuite  h  leur  point  de  départ  avec  les  dépèclies 
ol  les  vovai:^eurs  de  cet  immense  réseau  et  avec  les  métaux 
précieux  du  Mexique  et  de  la  Californie,  puis  le  tout  est 
expédié  en  Europe  avec  la  môme  régularité. 

>)  Ouand  je  descendis  à  terre  pour  la  première  fois,  j'alior- 
(lai  au  milieu  d'une  trentaine  de  négresses  vêtues  de  robes 
cl.iires,  coilTées  de  madras  et  pieds  nus  pour  la  plupart,  qui 
fill raient  aux  passants  des  figues-bananes,  des  pastèques, 
d'autres  fruits  que  je  ne  connaissais  pas  encore  et  des  pâtis- 
series du  pays.  Ces  négresses,  sans  être  jolies,  avaient 
toutes  des  yeux  très  doux,  un  grand  air  de  bonté  et  des 
(le!îts  d'émail.  Le  balancement  un  peu  théâtral  de  leur 
m;irc!ie  choquait  d'al)ord  et  finissait  par  plaire,  surtout 
({uand  elles  portaient  leur  calebasse,  comme  une  ampliorc, 
Hurleur  main  renversée  à  la  hauteur  de  leur  tête.  La  jetée 
on  pilotis  qui  sert  de  débarcadère  aboutissait  à  une  allée  de 
cocotiers,  dont  les  palmes  en  berceaux  formaient  une  voûte 
d'ombre  et  de  fraîcheur.  A  droite,  un  massif  de  lauriers- 
roses,  de  grenadiers  et  de  jasmins  d'Arabie  en  fleurs  embau- 
mait IV'Fitrée  du  jardin  botanique:  c'est,  je  crois,  la  seule 
insUtutiun  publique  de  Saint-Thomas,  qui  n'a  ni  biblio- 
Uu.Mjue,  ni  musée,  ni  théâtre  ;  encore  cette  création  éminem- 
luenl  tropicale  n'est-elle  qu'à  l'état  d'ébauche.  Là  commen- 
tait une  longue  rue  de  deux  kilomètres,  parallèle  à  la  mer, 
où  je  m'engageai  résolument.  C'est  la  rue  commerçante  et 
le  boulevard  de  la  cité,  à  laquelle  aboutissent  tous  les  maga- 
sins tubulaires  dont  j'ai  |);irlé,  et  qui  sert  de  trait  d'union 
aux  trois  mamelons  réguliers  de  la  ville  haute.  Llle  est 
presque  droite,  très  propre,  très  fréquentée,  bordée  de  trot- 
loirs  de  dalles,  et  elle  coupe  à  angle  droit  toutes  les  rues 
qui  descendent  de  la  montagne  à  la  mer.  Je  rencontrai  dans 
une  de  ces  ruelles  latérales  le  marché  aux  légumes  qu'ap- 
pnj visionnent  les  îles  voisines,  notamment  Sainte-Croix  et 
l'oîio-Ilico.  J'y  remarquai  beaucoup  de  farineux  énormes 
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(le  l'espèce  des  ignames,  môles  avec  des  pommes  de  terre, 
des  haricots  secs,  des  bananes,  de  la  morue  et  des  cannes  h 
sucre  coupées  en  tronçons,  le  tout  étendu  par  terre  devant 
des  négresses  accroupies  et  souriantes.  Un  autre  marelié 
moins  important  occupait  plus  loin  une  petite  place  fnuTt'o 
bordée  d'une  double  rangée  de  tamariniers.  J'allais  ainsi 
devant  moi,  par  une  chaleur  très  supportable,  retrouvant  la 
mer  étincelante  au  bout  de  chaque  rue  traversière  de  gauclio, 
surprenant  à  droite,  du  côté  de  la  montagne,  tantôt  de  pe- 
tits palais  étages  en  gradins,  tantôt  la  perspective  fuyante 
d'une  vallée  ombreuse,  et  jouissant  par-dessus  tout^  avec 
un  bien-être  inexprimable,  de  l'air  délicieux  et  fortiliant  que 
je  respirais  à  pleins  poumons.  )) 

Félix  Bklly, 
La  question  de  r isthme  américain. 

[Revue  des  Deux-Mondes,  15  juillet  1860.) 

lia  Hartlnique  «  le  pays  et  les  Itabitants. 


((  La  nature  est  admirable  dans  ces  îles  comme  dans  la 
plupart  des  régions  tropicales.  Les  premiers  habitants  dos 
Antilles  attribuaient  le  charme  de  leur  archipel  aux  filles 
de  la  mer,  qui  secouaient  au-dessus  des  ondes  leur  cheve- 
lure parfumée  pour  attirer  les  pécheurs  au  milieu  des  écueils 
où  elles  cachaient  leurs  palais  enchanteurs  et  perfides. 
Gomme  d'ordinaire,  la  légende  n'était  ici  que  Tinstinctive  et 
poétique  interprétation  des  phénomènes  de  la  nature.  Dans 
ces  parages,  sous  le  souflle  régulier  des  vents  alizés,  la  niui' 
déroule  avec  une  majesté  sereine  ses  larges  et  paisibles 
vagues,  le  jour  transparentes  à  d'étonnantes  profondeurs, 
la  nuit  semées  d'étincelles  et  de  traînées  phosphorescentes. 
Les  savanes  et  les  forêts  exhalent  des  senteurs  que  la  brise 
emporte  au  loin  sur  l'Océan  comme  l'encens  de  la  terre.  Au- 
desFtis  de  ces  rivages,  le  ciel  déploie  l'éclat  incomparable  de 
son  azur,  et  fait  succéder,  par  intervalles  égaux,  aux  incen- 
dies d'un  soleil  presque  vertical,  les  splendides  illumina- 
tions des  étoiles.  La  végétation  ne  connaît  point  le  repos  ; 
les  arbres  renouvellent  sans  fin  leurs  fleurs  et  leurs  fruits, 
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et  Ipaduisenl  en  tableaux  réels  ces  réminiscences  de  paradis 
terrestre,  ces  rôves  de  printemps  éternel  dont  nous  avons 
tant  de  peine,  en  notre  froide  Europe,  à  nous  faire  une 
image.  Le  règne  animal  reflète  ces  merveilles  dans  l'oiseau- 
niouche,  le  colibri,  éblouissants  d'or  et  de  pourpre,  de 
saphir  et  d'émeraude.  Que  de  curiosités  éveillées,  que  de 
surprises  et  d'émotions  pour  le  navigateur  et  le  voyageur 
arrivant  de  la  zone  tempérée  I  Ce  n'est  pas  qu'aux  rayons 
(le  ces  magnificences  il  n'y  ait  quelques  ombres.  La  saison 
(les  pluies,  bien  qu'elle  survienne  au  plus  t'ort  des  chaleurs, 
se  montre  presque  aussi  désagréable  que  notre  hiver  :  trop 
souvent  de  violents  ras  de  marée  bouleve^'sent  les  rades  ; 
les  grains  de  mer  tournent  en  terribles  ouragans,  et  les 
tremblements  de  terre  démolissent  en  un  jour  l'œuvre  des 
siècles.  Toutefois  l'homme,  par  un  heureux  don  de  la  Provi- 
dence, oublie  vite  les  maux  passés,  et  ici  comme  ailleurs  les 
richesses  d'une  terre  féconde  lui  font  supporter  les  inconvé- 
nients accidentels  du  climat. 

))  A  juger  de  la  M.-irtinique  par  le  bruit  qui  s'est  fait  au- 
tour de  son  nom,  l'on  ne  soupçonnerait  pas  que  cette  île  n'a 
iruèie  que  l'étendue  d'un  simple  arrondissement  de  France, 
10  litues  de  long  sur  7  de  large  et  43  de  circonférence, 
100000  hectares  environ  de  superficie.  Son  rôle  historique 
lui  vient  d'ailleurs  de  sa  situation,  la  plus  avancée  au  vent 
(le  toutes  les  îles,  sauf  la  Barbade,  ce  qui  en  fait  l'une  des 
[)r('iiu(,'res  escales  pour  les  navigateurs  arrivant  de  la  pleine 
nier.  Les  profondes  échancrures  de  son  pourtour,  qui  forment 
une  multitude  de  rades,  d'anses  et  de  havres,  se  prolongent 
au  milieu  des  terres  comme  des  estuaires,  et  comnumiquent 
avec  les  rivières  de  l'intérieur  ;  son  principal  port,  Fort-de- 
France,  est  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  sûrs  de  l'Amé- 
ritiue  ;  enfin  elle  jouit  d'une  admirable  fertilité  due  au  Iriph; 
concours  d'un  sol  riche,  d'une  humidité  surabondante  et 
d'un  s(jleil  ardent. 

)'  Le  sol,  formé  d'éjections  volcaniques,  a  tonte  la  fécon- 
•lilé  de  ces  sortes  de  terres,  avantage  qui  se  complique,  il 
est  vrai,  d'un  grave  péril,  tant  que  les  feux  soutiii'rains 
brûlent  encore,  comme  les  fumées  de  la  Montagne-Pelée  ne 
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le  prouvent  que  trop.  Le  simple  aspect  de  la  contrôc  en  ra- 
conte l'histoire  géologique.  Du  nord  au  sud  de  l'île  so 
dressent  cinq  ou  six  monts  principaux,  distribués  en  groupes 
rapprochés,  mais  indépendants,  au  lieu  de  ces  chaînes  pid- 
longées  qui  accusent  ailleurs  des  formations  moins  violentes. 
Les  uns  culminent  en  pitons  aigus  dont  l'altitude  dopasse 
1300  mcMres  ;  d'autres  s'étalent  en  crêtes  étroites,  parinis 
tranchantes,  inclinées  en  talus  roides  et  d'un  accès  difficile. 
A  mi-hauteur  de  ces  sommets  détacliés,  et  comme  leur  Tai- 
sant cortège,  une  multitude  de  mornes,  restes  de  volcans 
secondaires,  s'abaissent  en  coteaux  moins  abrupts,  les  uîis 
ombragés  de  forôts  ou  cultivés,  les  autres  stériles  et  nu^. 
Après  les  volcans  qui  ont  créé  "es  pics,  ces  cônes,  ces  pyra- 
mides, sont  venus  les  treiuîjlements  qui  les  ont  disloqiit's, 
ont  déchiré  la  croûte  du  sol,  haché  les  flancs  des  monlaLriies 
en  crevasses  et  en  précipices  :  obstacles  dont  souffrent  à  la 
fois  les  communications  et  les  cultures. 

))  Au-dessus  d'un  sol  chaud  et  poreux,  atteignant  par 
étages  successifs  de  grandes  élévations,  l'atmosphère  a  pu 
amasser  ses  vivifiantes  fraîcheurs,  grâce  aux  immenses 
nappes  marines  qui  entourent  l'archipel.  Grossies  de  celles 
qui  se  dégagent  des  bouches  vaseuses  de  l'Orénoque,  ces 
vapeurs,  poussées  parles  vents  d'est  sur  les  flancs  et  la  cime 
des  montagnes,  s'y  condensent  en  nuages  et  en  brumes,  s  v 
fondent  bientôt  en  pluies  dont  la  succession  dure  depuis 
juillet  jusqu'en  octobre.  La  quantité  annuelle  de  pluie  dé- 
passe une  moyenne  de  deux  mètres.  Après  s'être  dépensée 
en  partie  au  profit  d'une  magnifique  végétation  forestière, 
cette  eau  bondit  en  cascades  et  forme  des  cours  également 
précieux  pour  les  campagnes  et  les  villes,  comme  irriiia- 
tion  et  force  motrice.  A  vol  d'oiseau,  le  système  hydrouru- 
phique  de  l'île,  au  lieu  de  ce  réseau  ramifié  que  dessinent 
les  fleuves  qui  coulent  à  travers  les  assises  stratifiées  du 
globe  terrestre,  ne  présente  qu'une  profusion  de  veines 
fnpiides,  isolées  et  indépendantes;  elles  courent  pn'cipi- 
tamment  du  haut  des  monts  à  la  mer,  quand  la  main  de 
l'homme  ne  les  a  pas  détournées  vers  quelque  habitation, 
et  entraînent  sur  le  littoral  une  couche  épaisse  d'alluvions, 
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qui  dcvionnont  des  terres  privilégiées  pour  la  ciiltiiro  de  la 


canne  a  sucre.  » 


Jules  DuvAL 


Les  colonies  et  la  politique  coloniale  de  la  France. 

(Paris,  1860,  Artliua  Bertrand.) 


lie  serpent  trlgonoeépliale  à  la  Uartlnlque. 

((  S'il  est  un  pays  où  il  serait  enivrant  d'admirer  la  na- 
ture, de  s'y  enfoncer,  de  s'y  perdre,  de  s'y  abîmer,  c'est 
liii>n  la  Martinique  :  il  n'y  faut  pas  songer  :  promenades  à 
|)i('d  autre  part  que  sur  les  routes,  et  encore  les  routes  ne 
M)nt-elles  pas  très  sijres,  courses  dans  les  bois,  repos  sur 
]  herbe,  flâneries  detiors,  farniente  de  cà,  de  là,  au  hasard, 
l'tiit  cela  est  impossible  ;  le  trigonocéphale  fer-de-lance, 
rf'ptile  habitant  les  îles  Martinique  et  Sainte-Lucie,  et 
Il  l;abilnnt  que  là  dans  le  monde  entier,  veille,  toujours 
[.rrl  à  s'élancer  sur  l'homme,  et  veille  partout.  On  en  ren- 
contre souvent  dans  les  environs  immédiats  des  habitations, 
(les  villages  ;  on  en  a  tué  beaucoup  dans  les  jardins  de 
Ihôpital  militaire  qui  touche  à  Fort- de-France  ;  on  en  a 
lut'  jusque  dans  la  maison  du  gouverneur,  située  au  beau 
milieu  de  la  ville. 

»  Ce  serpent  est,  d'après  M.  Rufz,  le  plus  venimeux  des 
serpents  connus.  Il  peut  atteindre  la  longueur  de  deux  à 
t t'ois  mètres  et  la  grosseur  du  poignet;  il  est  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  ne  se  trahit  par  aucun  signal.  Le  serpent  à 
sonnettes  avertit  de  sa  présence  par  son  cliquetis,  le  ser- 
pent corail  peut  être  signalé  facilement  à  cause  de  sa  cou- 
leur; d'ailleurs  ces  serpents  sont  relativement  petits,  ils 
sV'lancent  rarement  et  l'on  peut  îivoir  quelque  chance  de 
s'en  préserver  à  l'aide  de  fortes  chaussures.  Le  trigoiio- 
«'•'•pliale,  au  contraire,  sauf  peut-être  par  son  odeur,  et  en- 
11  >re  faut-il  en  avoir  une  grande  habitude,  ne  s'annonce 
par  rien;  il  est  noirAtre,  sa  teinte  est  semblable  à  celle  de 
la  terre  ;  il  voyage  peu,  il  se  blottit  le  long  des  routes,  dans 

1.  Sur  M.  Jules  Duvnl,  V.  p.  5ô. 


% 


332  LECTURES   ET  ANALYSES   DE  GÉOGRAPHIE. 

les  chcamps  de  cannes  à  sucre,  se  contourne  en  spirale  dans 
une  position  où  il  est  dit  lové,  et  attend  :  sur  le  premier 
gibier  qui  passe,  fût-ce  un  rat,  un  manicou  ou  un  homme, 
le  serpent  s'élance  ;  son  effroyable  tôte  peut  atteindre  à  plus 
d'un  mètre  au-dessus  du  sol.  La  victime,  une  fois  mordue, 
s'affaisse  immédiatement  sur  elle-même  et  perd  connais- 
sance ;  c'est  au  moins  le  cas  le  plus  fréquent.  De  nouvollt^s 
morsures  viennent  hâter  sa  mort  quand  celle-ci  n'a  pas  été 
amenée  immédiatement  par  la  première  infiltration  du 
venin...  La  présence  du  trigonocéphale  à  la  Martinique 
exige,  pour  le  coupage  des  cannes,  un  mode  tout  particulier. 
Les  travailleurs  se  placent  en  rond  en  se  dirigeant  vers  un 
centre  unique.  Quand  le  champ  est  réduit  à  un  cercle  de 
dix  à  douze  mètres  de  diamètre,  on  cesse  de  travailler  el 
l'on  brûle.  Les  serpents  effrayés  se  sauvent  et  sont  exter- 


minés*. » 


Victor  Meignan' 
Aux  Antilles. 

(Paris,  1878,  in-18,  Pion.) 


Conditions  liyg^lénlques  de  la  classe  ouvrière 

à  la  Ciuadcloupe. 

«  Les  conditions  de  la  vie  ordinaire  des  gens  de  la  classe 
aisée  sont  en  général  satisfaisantes.  Grâce  à  un  certain 


1.  Voici  quelques  rcnsoipncnients  qui  complètent,  et  sar  un  point  contre- 
disent ceux  du  voyaprciir  cité  plus  haut.  «Cotte  terre  serait  un  séjour  dûlii-ioi.x, 
»  n'était  le  trigonocé|)luiie,  un  des  plus  venimeux  serpents  qi;'il  y  ait  au  monde. 
»  Il  se  glisse  partout,  dans  les  cultures,  les  champs  de  cannes  à  sucre,  l-'S 
»  abords  des  maisons  ;  souvent  il  s'enhardit  jusqu'à  pénétrer  dans  les  cases  à  la 

•  poursuite  des  souris  ou  des  rats.  On  en  a  trouvé  dans  les  lits.  La  morsure  do 
»   ce  rei>tilo  est  presque  toujours  fatale  ;  la  science  ne  sait  pas  encore  en  iieii- 

•  traliscr  le  venin  ;  et  quant  aux  vieilles  néj.;resse3  rehoiiteiiscs,  prélcudins 
»  charmeuses,  le  résultat  bien    constaté  de   leurs  incantations,  de  leurs  ni.i>- 

0  sages,  de  leurs  afl'reux  bouillons  d'herbes,  c'est  d'ajouter  aux  soullVan  •  s 
»  d'un    patient  condamné  à   mourir.  Ou  ne  cite  point  de  cas  authentique  un 

•  puérisou.  Ces  terribles  serpents  ont  parfois  juscju'à  sept  pieds  de  long,  l's 
»  n'attaquent  point  l'homme  ot  fuient  au  moindre  bruit;  mais  lorsque  la  ma!.;- 
»  chance  veut  qu'on  mette  le  pied  sur  un  trigonoccphide  engourdi  par  un 
»   copieux  repas,  il  se  redresse  soudain  et  se  venge  par  une  mortelle  blussuro. 

•  Le  jour,  ces  reptiles  dornicnt  dans  leur  trou  ;  le  soir,  ils  vont  à  la  maraude, 
»  et,  comme  ils  aiment  liîs  terrains  battus,  les  routes  et  les  sentiers  eu  sont 
»  couverts.  Ni  promesses  ni  menaces  ne  décideraient  un  iiuligèue  à  sortir  eiitie 
»   le  coucher  et  le  lever  du  soleil.  Toute  la  nuit  les  serpents  lé'guent  en  niaitu-i 

1  sur  l'ile.  Il  (A.  Reclus,  Jixploratinttii  à  l'uiKimn  et  au  Jktrifu.) 

2.  On  doit  encore  à  M.  V.  Meignan  >m  très  intéressant  récit  de  voyiige  en 
Sibérie  et  Laponie,  intitulé  de  Paris  à  Pékin  par  terre.  (Paris,  Pion,  in-li,  iS7t>.) 
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bien-être,  ils  ont  seulement  à  liiller  contre  les  ciuses  ^(''in'- 
rales  (le  maladies  inhérentes  au  climat  et  h  la  iwiliiii!  du 
sol.  Quant  aux  Européens,  tous  employés  ou  militaires,  il- 
vivent  dans  des  conditions  relativement  lavoral       '. 

»  La  classe  ouvrière,  composée  de  travailleu;  aM.icliés 
h  la  terre,  créoles,  noirs  ou  m'His,  noirs  provenant  •  l'A  tVi(iue, 
Indiens,  professe  le  plus  profond  mépris  pour  li  -  rè,*;!.'  les 
plus  élémentaires  de  l'hygiène.  Cepen;lant  il  y  .  une  (lilfc- 
rence  à  établir  entre  les  travailleurOiidjs  ei  les  in^mij:'"ml< 
'nf,  igés  poir  phu  'eurs  aimées.  Le  pi'upriélaire  du  sol  hillt- 
^•ontre  l'apathie  ou  l'ignorance  de  ces  derniers,  clioisil  [xnir 
l'emplacement  de  leurs  cases  l'endroit  le  phis  salul)n' ; 
veiiln  à  la  construction  de  ces  cases.  Leur  nourriture  est 
?i\6e  par  un  règlement  administratif,  à  l'exécution  diKpid 
des  agents  spéciaux  tiennent  la  main.  Klle  est  conforme 
aux  goûts  et  aux  habitudes  de  ces  travailleurs... 

»  ...  Les  autres  ouvriers,  noirs  ou  métis,  sont  en  génér.il 
mal  logés.  Partout  où  le  noir  est  libre  de  se  consti-uiie  une 
case,  il  l'élablit  le  plus  souvent  dans  un  endrui  éc;irlé,  pii-s 
d'un  cours  d'eau,  et  au  milieu  d'arbres  et  dt;  bananiers,  (jui 
entretiennent  sur  le  sol  une  humidité  constante.  Cette  cisc, 
construite  en  planches  mal  jointes  ou  avec  des  ganleltcs, 
n'a  pas  d'autre  plancher  que  le  sol  n:i  ;  parfois  un  lit,  mais 
le  plus  souvent  des  plancli es  sur  deux  tréteaux  ou  une  siiniilc 
natte  étendue  sur  la  terre,  voilà  l'ameublement  de  J;i 
cabane  :  le  hamac,  si  commode  et  hygiénique,  est  peu  em- 
ployé par  le  noir. 

»  Les  cases  mesurent  en  moyenne  quatre  à  cinq  mètivs 
de  côté  et  sont  divisées  en  deux  pièces  ;  celles-ci,  séparées 
l'une  de  l'autre  par  un  cadre  garni  d'élotl'e,  n'ont  comme 
ouvertures  que  la  porte  et  une  petite  fenêtre  que  l'on  ferme 
hermétiquement  le  soir.  C'est  là  qu'habite  péle-méle  nue 
famille,  souvent  nombreuse.  L'atmosphère  intérieure  e^l 
viciée  de  plus  par  la  fumée  de  la  cuisine;  l'air  n'est  renuii- 


1.  1\  existe  à  la  Guadeloupe  deux  maladies  endémiques  :  les  fièvre?  |iilii- 
déetines  et  les  aiïections  abdominales,  dont  la  principale  est  la  dysseiitori  •.  il 
faut  joindre  à  ces  maladies  l'Iiépatite  et  de  fréquentes  épidémies  do  liivic 
jaune. 


[,  COMIIIU! 
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Yclé,  p(Mi(].'uit  la  nuit,  qu'à  travers  les  interstices  des 
|jl;iii('lies  (jui  ftjriuent  la  nuH'aille  extérieure,  ou  les  inter- 
v.illes  qui  séparent  celles-ci  de  la  toiture.  Le  n5j?re  a  hor- 
reur d.  l'air  pur  et  frais.  Ce  qu'il  craint  par-dessus  tout, 
;'L'st  le  refroidissement  ;  et  cependant  il  s'y  trouve  exposé 
F;ms  cesse,  aul;  xt  par  cette  mauvaise  disposition  de  son 
louis,  que  par  la  manière  dont  il  s'habille.  Son  vêtement, 
cil  effrl,  consiste  en  un  pantalon  de  t(jile  ou  de  coton  :  la 
iciiime  est  vêtue  d'une  simple  robe,  souvent  en  mauvais 
élal.  Les  plus  soigneux  ont  une  casaque  de  laine,  qu'ils 
pui'lcnl  îuissi  bien  pendant  la  chaleur  du  jour  que  sous  la 
iraiL-hetu'  du  soir.  Le  nègre  va  toujours  pieds  nus  :  il  est 
supcrdu  d'ajouter  qu'il  ne  songe  guèr'>,  par  les  jours  de 
jtliiie,  à  se  garantir  de  l'eau  de  ciel. 

))  Le  nègre  de  la  camp.'igne  se  nourr* ♦  mj  souvent  même 
SI  nourriture  est  insuffisante  et  de  ou'Ui  ^cre  qualité.  Elle  s(! 
i'iiin[)0se  de  farine  de  manioc,  de  raon. '"'^  de  légumes  et  de 
inniMie.  Dans  la  saison  des  fruits,  d  s  en  nourrit  presque 
cvrlusivement.  Pour  boisson,  il  i.  que  l'eau  et  le  tafia, 
(li)iit  il  fait  trop  souvent  abus.  11  passe  souvent  une  partie 
(le  la  nuit  en  danses,  fêtes  ou  excursions  pour  visiter  des 
amis  éloignés.  11  reprend  son  travaille  lendemain,  h  l'heure 
li;il)iluelle,  sans  qu'un  repos  suffisant  ait  réparé  ses  forces. 
.Malgré  ce  genre  de  vie,  la  santé  du  noir  est  généialement 
lioiine,  lorsqu'il  habite  une  localité  salnbre;  mais  on  com- 
pivnd  que  les  maladies  épidémiques  aient  grande  prise  sur 
telle  race.  » 

D'  11.  Rey,  médecin  principal  de  la  marine. 

(licvue  maritime  et  coloniale,  1878,  t.  LVllI.) 
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Cmiliiliiement,  l'isthire  de  Vanama  <ié()oml  îles  Etats-Unis  de  Colombie; 
?!■■  L';  i(iliii|iK'iiieiit,  il  Ciit  partie  de  l.i  lnii;:iio  haiide  .le  ItM'io  (|iii,  ■^iir  une 


I.  1.  l'iivro  iiniinMiise  du  pci-.emi'nt  <1>3  l'istlima  de.  Paniina  él/int  (léllnilivo- 
iiii  i:l  ii'S'jhic,  '^v\-i'.  anrtout  à  !a  porséviirante  éner^fie  de  tinlri!  r.lii:«lre  cunifia- 
ti!  '!•',  .M.  F'ei'iliniiiul  de  Losseps,  l  nous  a  paru  utile  de  dt't.'ii'in.'f  dans  uii  eli.»- 
pitri.' spécial  les   élémenta  piiucipiu.x  do  cette   question  interuatiouate,  ai^ilée 
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longueur  de  3800  kilomètres,  rattache  l'une  à  l'autre  les  deux  grandes 
masses  péninsulaires  du  continent  américaiti. 

Un  seul  isthme,  dans  cette  région  où  on  en  distingue  un  grand  nombre, 
est  plus  étroit  que  celui  de  Panama;  c'est  l'isthme  de  San-P,las,  qui  n  à 
que  50  kilomètres,  de  l'emhouchare  du  Bayano  (Pacifique),  à  celle  du 
îiercalegua  (Atlantique).  L'isthme  de  Panama  en  a  56.  de  la  baie  de  Limon 
à  l'embouchure  du  Rio-Grande  (Pacifique).  L'isthme  le  plus  favorise  pour 
la  faible  altitude  des  cols  est  celui  de  Rivas,  dans  le  Nicaraf^ua.  où  io  roi 
de  Guiscoyol  h  46  mèlres  de  hauteur,  tandis  que  le  col  de  In  Culebia,  où 

fiasse  le  chemin  de  fer  de  Colon  à  Panama,  en  a  82.  Le  littonil  do  lAtlan- 
ique  est  bas,  marécageux,  bordé  de  palétuviers  et  souvent  d'une  ipin^^o 
ceinture  de  coraux  fbaie  de  Limon,  et  eniboucinirc  du  Clia^rcs)  ;  la  ctMo 
du  Pacifique  est  plus  élevée;  le  Cerro  de  C(i6ras  (500  m.),  le  pic  de 
VAncon  (170)  se  dressent  au  bord  de  la  mer;  sur  ce  rivage  sont  les  iles 
très  salubres  des  Tabogas,  des  Nnos,  Periro,  Flamenco. 

L'isthme  est  parsemé  de  collines  et  de  soninicts  en  forme  de  pirs  mi 
de  dômes;  il  est  difficile  d'y  reconnaître  un  faite  de  parlat^c;  l'aiiti'  i|>; 
la  Cordillère  est  interrompue;  au  nord-csl,  elle  se  iclèvo  firès  de  Poitu 
6ello,au  massif  de  Santa-Clara  (1000  m.)  el  se  prolonçrc  diin's  la  Colomliip; 
à  l'ouest  elle  se  termine  au  pic  de  Triuiilid  (loUO  ni.)  d'où  se  dctaclh  ,i 
travers  l'isthme  un  contrefort  oblique  ^'abaissant  à  82  niètrc>,  au  col  (li> 
la  Culebra,  lieudepassage  de  la  voie  ferrée  et  du  futur  canal  iiilcroccaiiiijiio. 
C'est  ce  contrefort  qui  détermine  la  direction  des  deux  versants. 

Le  versant  de  l'Atlantique  a  pour  cours  d'eau  principal  le  rio  C/civ/cs 
(110  kilom.)  qui  descend  des  montagnes  du  nor.i-cst,  à  travers  dos  puaos 
étroites,  el  passe  à  Cruces,  de  là  à  Matarhin,  oh  il  roncnutro  Io  clioniiii  il.' 
fer,  coule  ensuite  de  l'est  a  l'ouest  jusqu'à  liurbacods^,  où  la  voie  fi'n  c  '.i- 
traverse,  et  du  sud-est  au  nord-ouest  jusipi'uu  fort  de  Cliaiiies.  Smi  ((nii^ 
semé  de  rapides  jusqu'à  Trinidad,  est  ensnilc  très  lont  josiiu  à  lame; 
(proftindeur  de  4  à  5  mètres  en  moyenne).  Ses  aflliionts  pniicipaiix.  sont 
à  droite,  le  Frijole  et  le  Galun  ;  à  gauche,  le  Ckilibie,  le  (jucLnul'i,  le 
Trinidad.  De  grands  travaux  seront  faits  dans  le  but  de  détournor  le  riw< 
du  Cliagres  pour  le  passiii:e  du  canal.  Dans  le  Pacili(|uc,  à  l'oui  -t  (l<* 
Panama,  se  jette  le  lliu-Cinuule,  que  le  chemin  de  fer  coupe  e|j;aloiiii.'!it.  el, 
rès  de  la  baie  Vacca-di-.Monle,  le  rio   Ucrnardim,  issu  de  la  ï^icna- 
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eraiîua. 


.oclimat  de  l'isthme  est  en  général  supportable.  L'année  a  deux  s.i 
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la  saison  sèche  ou  été  (verano),  et  la  saison  |iliiviouse  on  hiver  ili'  nui 
à  novembre).  Dur.int  la  saison  sèclie,  la  tcmpéiaînre  varie  enlie  :il  et 
35  dcirres,  durant  la  saison  des  pluies,  entre  t't  et  30.  L'été,  l.i  IhIm'  du 
nord  rafraicliit  l'atmosplièro;  l'Iiiver.  les  oraiies  journaliers  lenipirci;!  Ii 
chaleur.  Le  choléra  el  la  fièvre  jaune,  qui  rava.;eiit  souvent  le^  le:^ mis 


''f 


depuis  trois  siècles,  et  dont  notre  temps  verra  la  sdliition.  «  r/istiiiiii' <1<'  l'a:i.inii 
»  est  un  jioiiit  (i'iiiio  im|ii)rt!mc(!  uiiivii'yuHc,  iiimiiii'  ^i^thmlJ  di;  Sniz  >l  o 
«  délt'uit  U(!  Siii^'apuiir  :  c'est  iiu  cuiitrr  do  cruisi'iin'iU  lu  se  rencoiit:' ut,  en 
■  théorie  an  moins,  les  li^^nes  cniiimeri'iales  menées  de  Ions  les  |ioiiit-  lii;  la 
»  terr.?.  Aussi,  par  un  aiîte  de  ijénérnsité  sans  exemple  jusqu'à  iio~  joui?,  la 
»  };;oovprnemeiil  grenadin,  avant  de  féder.iliser  la  répuliliquo  tout  entnre,  a  t  ;! 
»  fait  du  l'a-iama  un  élat  j)resqiie  indépendant  :  renoin;aiit  .linsi  à  ses  piero- 
»  fratives  do  suzeraineté,  il  a  mis  ce  terriloire  sous  la'  pi'otcclion  du  nuaide 
I  entier,  et  l'a  proclamé  un  nouveau  Delphes,,  dont  tous  les  peu[iles  sont  les 
»  Amnliictyon;'.  »  (Klisée  lltcLos,  (,hu'lfjucs  viols  sur  la  Nouvelle  (jrenade;  Uni- 
letin  ce  la  Société  de  géograpliie,  18v)ll,  t.  I.) 
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intertropicales,  y  £ont  inconnues*.  La  nature,  dans  l'isthme,  est  merveil- 
jouiiemcnt  opulc'iiK^;  les  explorateurs  ont  pu  comparer  les  forêts  vierges 
du  [larien  à  celles  lu  bassin  des  Amazones;  la  faune  est  très  variée  aussi, 
et  lo  sol  cache  des  mines  d'or.  Mais  l'homme  est  inférieur  à  la  nature; 
indolente  et  molle,  la  population  ne  saurait  fournir  une  sérieuse  armée  de 
travailleurs.  «  L'Indien  se  plie  mal,  écrit  M.  Verbrngghe,  rux  exigences 
»  d'un  travail  ré|,Milier;  il  lui  manque  la  force  physique  et  la  force  morale; 
»  il  marche  sans  rclkhe  dans  sa  forêt,  guette,  tout  un  jour  immobile,  le 
»  poisson  de  ses  fleuves,  mais  il  refuse  de  se  courber  pour  creuser  la 
»  terre.  En  de  rares  endroits  seulement,  il  se  montre  hostile,  et  cette 
»  hostilité  se  tourne  surtout  contre  les  nègres,  qui  fout  à  grand  fracas 
»  invasion  dans  sa  forêt,  frappent  les  arbres  à  caoutchouc  de  leurs  haches 
»  et  font  fuir  le  gibier. 

»  Le  nègre,  bien  plus  que  l'Indien,  deviendra  un  auxiliaire  pour  le  per- 
»  cernent  de  l'isthme;  un  grand  nombre  parmi  eux  sera  employé  utile- 
»  mont  à  l'ouverture  des  sentiers  préalables^  car  leur  adresse  à  manier  le 
»  salue  droit  est  merveilleux;  quelques-uns  le  manœuvrent  avec  la  même 
»  dextérité  de  la  main  droite  et  de  la  main  gauche,  et  leur  rapide  mou- 
»  liiiet  à  courbes  entrecroisées  abat  sans  arrêt  lianes  et  arbustes.  Ils  sont 
»  cxiellents  bûcherons  et  excellents  mariniers.  Ils  guident  leurs  pirogues 
»  à  travers  les  rapides  les  plus  dangereux,  et  la  vigueur  de  leurs  bras  le 
»  cède  à  peine  à  la  sûreté  de  leur  regard.  Le  capataz  José  (pendant  les 
»  expéditions  dirigées  par  M.  Wyse),  chargé  do  couper  un  chemin  en 
»  diuite  ligne,  atteignait  son  but  par  une  suite  de  jalonnements  à  l'œil, 
»  sans  que,  sur  une  distance  de  plusieurs  kilomètres,  la  boussole  accusât 
»  une  erreur  sensible.  »  Ces  noirs  du  Choco  et  du  Sinu,  qui  sont  d'excel- 
lents ..nides  et  d'admirables  trappeurs,  ne  sont  souvent  que  de  méchants 
tenassicis;  mais  il  reste  à  la  Compagnie  interocéanique  une  ressource  qui 
siifiua  à  tous  ses  travaux,  le  (H'écieux  secours  des  coolies  Chinois  qui  ne 
se  feront  pas  prier  pour  lui  prêter  main-forte. 

L  istliine  de  Panama  a  été  dès  l'origine  le  grand  chemin  des  émigiants 
aux  luiiies  d'or  du  Mexique  et  de  Californie:  les  étapes,  Panama,  Gorgone, 
i.iuces,  Gatun  étaient  bien  connues  des  voyageurs  avant  la  construction 
(lu  chemin  de  fer  de  Colon.  Aussi  toute  une  bande  de  scélérats  s'était-clle 
funiiée  dans  l'isthme,  trouvant  profil  à  égorger  et  dépouiller  les  voyageurs 
isdltjs  ou  attardés.  Souvent  le  courrier  même  fut  attaqué;  les  pirogues, 
qui  transportaient  les  voyageurs,  élaien'.  coulées  par  les  mariniers  eux- 
mciiKs.  In  jeune  Américain  de  vingt  ans  à  peine,  Ran  Rnnnell,  organisa 
une  petite  troupe  de  .  atteurs  d'estrade,  proclama  la  loi  de  Lynch,  et  pendit 
un  tel  nombre  de  ces  misérahles,  que  les  autres,  perdant  confiance,  et  ne 
troiiv.iiil  plus  assez  de  sécurité  dans  lo  pays,  s'enfuirent  et  ne  reparurent 
plus,  (l'était  vers  1850  :  l'établissement  du  chemin  de  fer  a  éloigné  tout 
jiHiil  de  ce  genre;  dans  l'intérieur,  les  cases  sont  nombreuses  et  hospi- 
lalièies,  et  les  explorations  possibles. 


1.  11  c'iinvient  d'en  excepter  les  eûtes  marécageuses  et  malsaines  do  l'Aliati- 
tiqiKî,  not;iminent  les  environs  de  Cliiigres,  11  semble  qu'on  ait  e.\.i;:éro  l'in- 
sa!tib;it»'  du  climat  de  Colon,  qui  ja  pâli  du  voisinage  de  la  peatilcntiello  cité  de 
thïgros.  'V.  plus  loin,  page  316.* 
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2»  EXTRAITS  ET  ANALYSES 

lies  exploitations  et  les  projets  de  percement 

des  Istbmes. 


Les  premiers  marins  qui  abordèrent  aux  pianos  d'Amérique  ciiiciMr;! 
la  pensée  de  rompre  l'étroite  barrière  qui  sépare  les  <!eux  ucoans.  L i-i.r 
du  perrcment  de  l'isthme  américain  naquit  le  jour  dû  Vasn»  .NinV  ,■  .1. 
Ilalboa,  avant  tous  les  autres  Kuropéens,  lit  la  traverst-e  et  déiouvrii  l,i 
Tiiyra  (i)arien)  et  le  vaste  golfe  situé  a  son  einliourliure  (l.'ii:}}.  Fern-Hnii 
Corlès  son?ea  à  couper  l'isthme  de  Tehuantepec  ol  le  iU  oxplnror  in? 
ce  dessein  (1522).  On  n'y  trouva  pas  ce  qu'on  chon-liait  :  un  [ins^ai:'-  n  - 
turel  maritime  ou  fluvial.  En  1554,  les  excursions  de  Gil  Gou/i!-- 
d'Avila  au  Nicaragua,  celle  de  Pizarre  à  Panama  tiin-nt  i!ifru(in<'iis,.s.  ,t 
le  conseil  espagnol  des  Indes,  intéressé  à  carder  le  monopole  ilu  i  i'tii- 
merce  de  l'Amérique  centrale,  pai'^lysa  les  projets  de  r.liiirles-niiint  •  i  .ir 
Philippe  II  :  il  arracha  même  à  ce  licrnier  un  arrél  qui  condaimiiiil  ;i  l.i 
peine  de  mort  quiconque,  sans  une  permission  expresse,  romonltiait  h  - 
rivières  de  l'isthme  ou  présenterait  un  projet  de  réunion  des  diiix 
océans. 

Pendant  un  siècle  environ,  la  question  parut  abandonnée.  Rn  16;>S.  I  \i,- 
gliiis  William  Palerson  fonda,  sur  la  côte  du  hnri'-n,  l;i  rnlnni.'  •' 
S'ew-IMimbourg,  chercha  un  passage  à  travers  la  Cordillère,  et  au  ivtni;; 
présenta  à  Guillaume  III  un  mémoire  intitulé  :  lea  Qnutrc  /'a.<sp.s  (//■  1'!/^ 
.srt?/.  Les  discordes  religieuses  entre  anglicans  ot  presbytériens,  le-;  assiiii- 
des  Indiens  et  des  Ksp;ignols  (]ui  détruisirent  les  postes  crossai-.  liru! 
échouer  tout  projet.  A  la  lin  du  dix-huitième  siècle  et  au  début  du  i!  \ 
neuvième,  l'Amérique  espagnole,  après  l'.Amérique  anglaise,  s'.iIIimih  i  : 
de  la  domination  de  la  métropole.  I>ès  lors,  les  projets  de  perceninit  li' 
rijtlime  se  sont  suivis  sans  interruption,  sans  lasser  jamais  l'atitiii::, 
des  politiques,  des  cnvanis  et  des  commerçants.   . 

.Vous  n'essayerons  pas  ici  d'en  retracer  l'histoire  un  peu  nioi'jl  inr. 
maluTe  de  tragi(|ues  épisodes;  nous  mous  contenterons  de  rajijie n- !e? 
prin('i[)ales  expéditions.  William  Pilt  pro|iosa,  en  1800,  le  pereoim  il  ' 
li^tlime  de  .Nicaragua;  l'o 
I  nis.  fil  ajourner  et  aban» 


)position  de  John  Adams,  président  des  i.i.i - 
onner  renlreprise.  Sons  les  auspices  i!e  du;!- 
laimie  I"'  de  Nassau,  roi  des  Pays-Mas,  le  général  Nerveer  la  lejnit  -,iii? 
plus  de  succès  (1829).  En  même  temps,  Simun  Bolivar  faisait  explnriT 
l'isthme  de  Panama  jiar  des  in-jétiieurs  anirlais  et  suédois  :  en  is;!:..  h» 
iniTi'nieurs  l'ram;ais  Sablas  et  Morel;  en  is:i:;.  le  colonel  anglais  \'>uh\\<: 
ajirès  de  nouvelles  études,  concluaient  à  l'impossibilité  du  pen^emeiil.  !-: 
18'ii,  le  généi'al  Reu'y  de  Puyot.  aide  de  camp  du  roi  des  lîeÎLe-,  !.•  - 
pold  pT.  étudia  un  nouveau  traré  [»;ir  le  (îuatémala;  en  I8î;i,  MM.  J  • 
de  'iaïay  vi  Gaetano  Mnrro  profxisèrent  un  canal  par  le  Toluiaiite|  ii.  I.i 
même  année,  le  <:.»uverriemeut  de  Louis-Philippe  chargeait  les  ingiiinn:- 
IVapoleon  Garella  et  de  Gnuiîines  de  chercher  encore,  entre  la  villf 'if 
Panama  et  l'emboueliure  du  C]  migres,  la  ligne  la  |dus  propre  à  1"»  i  ilin^- 
sèment  d'une  lommiinieatiun  maritime;  le  rapport  conclut  une  l-i>  iif 
plus  à  l'impossibilité  de  l'entreprise,  faute  d'une  (|uanlite  d'eau  siitli-in'? 
p<jur  l'alimentation  permanente  des  trente  écluses  nécessaires,  et  laate 
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de  ports  convenables  sur  l'un  et  l'autre  océan.  MM.  Garella*  et  de  Cour- 
tiiii's  avaient  d'ailleurs  réussi  par  leurs  travaux  à  établir  d'une  manière 
iii-ontestable  l'égalité  du  niveau  moyen  entre  les  deux  océans;  ils  propo- 
faient  en  outre,  comme  immédiatement  praticable,  un  plan  de  chemin  de 
ftr  interocéanique.  Les  deux  tracés  furent  terminés  en  1844.  Une  compa- 
\:\w  française  se  forma  pour  la  construction  du  raiiway;  mais  la  sous- 
ciiptiun  dii  capital  traina  en  longuer-r;  la  révolution  de  1848  survint,  la 
niiii tssion  obtenue  était  à  son  terme.  Elle  fut  recueillie  par  une  société 
aintricai^e  au  nom  de  laquelle  les  ingénieurs  Totten  et  Aspinwall  con- 
jlriiisirem  !i  voie  ferrée  qui  réunit  Colon  à  Panama.  (Voy.  p.  358.) 

iri»^  tentative  de  colonisation  prussienne  dans  le  pays  des  Mosquilos, 
f|ui  (levait  précéder  de  nouvelles  recherches  dans  le  iNicaragua,  fut  com- 
iMttue  par  l'illnslre  de  Uumboldt,  et  n'aboutit  pas  (1844).  Un  autre  projet 
•lins  la  même  résfion  fit  alors  un  «certain  bruit,  à  cause  de  l'homme  qui 
!e  piit  sous  son  patronage.  Le  prince  Louis-Napoléon,  alors  enfermé  dans 
l;i  ritadelle  de  Ham.  reçût  la  visite  de  M.  Castillon,  chargé  d'affaires  des 
ri|iiii)iiques  du  Centre-Amérique,  qui  lui  fit  part  de  ses  projets  de  canal. 
Lf  î.risonnier  fut  séduit,  un  officier  dévoué  alla  explorer  l'isthme,  et  le 
rail  il  projeté  reçut  le  nom  de  Napoléon.  Le  prince  envoya  à  M.  Thiers  un 
Ion-  mémoire  très  consciencieusement  élaboré,  et  déclara  que,  renonçant 
•II-'  rmr.is  à  la  politique, «il  n'ivait  plus  qu'une  ambition,  c'était  de  deve- 
nir .  ntrepreneur  général  du  canal  projeté.  Le  ministre  ne  répondit  pas. 
bc^  lors  Louis-Napoléon  forma  un  autre  projet,  celui  de  s'enfuir,  et 
s'iv.id;,  en  effet  de  la  forteresse  (1846).  Arrivé  à  Londres,  il  s'occupa 
acMvoment  du  Nicaragua,  et  organisa  même  une  compagnie  financière  pour 
le*  travaux.  Tout  à  coup  éclata  la  révolution  de  1848;  le  prince  crut 
(iev,ir  renoncei'  à  l'Amérique;  l'entrepreneur  du  canal  devint  candidat, 
piii>  [irési'lcit,  puis  empereur. 

lit'  1845  à  1848,  plus  de  vingt-cinq  ingénieurs  anglais,  français,  amé- 
riiiiiiis  et  suédois  explorèrent  l'isthme  de  Darien  et  le  fleuve  At'rato,  sann 
|iuiiv.)ir  donn  r  une  solution  pratique.  Les  Américains  s'arrêtèrent  à  ce 
prnj.t,  et  dirit  '  rent  dans  le  Darien  de  nouvelles  expéditions  en  18!i7  et 
en  1S61.  En  1^  fis,  M.  Félix  Belly,  mandataire  d'une  société  française,  fut 
chan'é  d'obten  f  des  gouvernements  de  Nicaragua  et  deCosta-Hicà  un  pri- 
vil('i:o  pour  l'oiverture  d'un  canal.  L'exploration  échoua;  M.  Itelly  en  a 
ex|i]i(iué  les  raisons  dans  plusieurs  travaux  remarquables.  Le  traité  de 
lSt')S  signé  entre  MM.  Michel  Chevalier  et  .Avon,  ministre  des  affaires 
étraiiL^ères  à  .Nicaragua  resta  également  leltr-  morte.  Les  deux  voyatres 
de  M.  Li;rien  de  Puydt  au  Darien,  accomplis 
180 i.  révélèrent  un  passage  praticable  dan? 
lilé  d'un  canal  sfais  tunnel  et  sans  écluses. 

C'est  alors  que  les  Ktats-Unis,  jusque- la  indifférents  en  apparence, 
intervinrent  dans  le  choix  des  tracés.  JaliOM  te  voir  les  étrangers,  et  les 
Friiiii  ais  en  particulier,  poursuivre  avec  t>  ité  ces  projets  de  canal,  ils 
évo(|iièrent  la  t'anieuse  doctrine  de  Monru.  ^  et,  en  1S70,  le  Conirros  vut;. 
que  le  gouvernement  prenait  à  sa  chargt    es  frais  d'une  élude  complète  et 


1.  M.  Garella  est  mort  en  1858  des  suites  d'.ne  maladie  contractée  dans  .son 
«l'ii'ialion  de  l'isthme. 

2.  /hiclrinc  df  Mnnroë.  —  Monroê  était  prés, dent  des  Etats-Unis  en  1820,  lorsque 
«e  iii,iiiif,'sta  dans  les  conseils  des  monarchies  do  l'Europe  une  recrudescence  di's 
juois  i.'gilimistes,  féodaleset  absolutistes.  Ln  Sainte-Allion.'e  étouffa  parla  f(jrc,o 
lOiitrs  les  tentatives  d'émancipation  libérale  des  --e  tJies.  Les  Etats-Unis  s'émurent 

10. 


ec  intrépidité  en  1861  et 
Cordillère,  et  la  possibi- 
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sérieuse  des  isUimes.  Deux  espédilions  richement  <\oU:oa  furent  org mi- 
sées. Celle  (lu  Tehnanlepec  avorta;  celle  du  Mcaratrua  lut  dirii^oi;  par 
Crosnianii  c*.  Hartield.  Crosmann  périt  an  début,  dévoré  par  un  rt([iini; 
Hartfeld  déclara  tout  projet  impraticnble  (1871-72).  Enfin,  en  tS":>,  un" 
autre  commission,  sous  les  ordres  du  commandant  SeUrirL'O,  fut  rlinr::.'.' 
d'exaûiiner  les  tracés  du  sud,  de  Panama  au  Darien  et  an  Clioco.  M.  Stl- 
fridsre  arrêta  définitivement  un  tracé  entre  le  confluent  du  Ndiiipi  fi 
de  i'Atrato  et  le  l'acilique;  mais  ce  tracé  comportait  douze  écluses  di» 
dix  pieds  c^e  chute  chacune.  Il  n'en  réussit  pas  moins  à  faire  condiimin  r 
le  projet  de  M.  de  Puydt,  en  déterminant  la  hauteur  du  col  de  la  ïau'hi 
découvert  par  noire  compatriote. 

11  faut  mentionner  encore  les  explorations  et  les  trarés  plus  réfinU 
des  Américains  MM.  Lull  et  Menocal  (ISIH),  et  ceux  do  nus  cumpjfrict"^ 
MM.  Blanchet,  Pouchet  et  Sautereau  /lans  la  région  du  Nicaraiçua.  Tf^ 
canaux  ne  pouvaient  être  construits  sans  écluses. 

Enlin,  en  novembre  1876,  une  expédition  compoM-a  de  vingt  mcrnlnv- 
francais  et  étrangers,  à  la  tète  desquels  se  trouvait  M.  l'ingénitMir  Crllfi-, 


de  la  restauration  do  l'abaolulisme  en  Espagne,  craignirent  pourles  colonips  amé- 
ricaines devenues  indépendantes,  et  tirent  cause  eomniiino  avec  Irs  i('piil)li  yu< 
réi',emment  fondées  dans  le  NouvenuMonde.  Monroë  se  lit  rinlerjuvli'  de  r,-\U: 
détermination  dans  un  messaf,'e  adressé  au  Congrès,  au  mois  de  dri-i'nilue  ISilî. 
La  doctrine,  devenue  fameuse  sous  le  nom  di;  i.'octniie  Mmirni',  peut  se  ifsumi 
dans  celle  formule  :  L'Awi'rii/ue  aux  Am('rirfun.<i.  Depuis  l'iiommc  d'i'",l,it  ij:; 
Tavait  adoptée  comme  une  frarantie,  cette  i)idilique  d'exclusion  a  étt-  (-incrnli  - 
rement  exagérée  cl  dénaluré'j  par  ses  concitoyens  qui  la  font  servir  nu\  iiilc;  ^ 
particuliers  de  l'Union  bien  plus  qu'aux  inlérèts  péuéraux  do  rAméri(]iir  .  .,■ 
mémo.  Voici  la  partie  la  plus  sifçnilicative  du  messaj;e  de  Monroë,  où  l,i  anc- 
trim^  esl  exposée  :  «  C'est  toujours  avec  anxiété  et  syni|i.>lliie  ipio  nous  rivi)ii>i 
»  assisté  au  spectacle  des  événements  qui  s'accomplissaient  dan  cette  paiti>' .1 1 
»  niondi!  d'où  nous  avons  tiré  notre  origine.  Les  citoyens  dfs  Klals-l.'nis  unir- 
»  rissent  les  sentiments  les  meilleu's  pour  la  liberté  et  le  boniieur  île  li  u  ~ 
»  semblables  de  l'autre  c  té  do  VAtlantique.  Tant  que  la  f,'uerro  a  suIj-i-i. 
»  entre  les  puissances  européennes,  nous  nous  sommes  abslcuin  d'y  pr.uiri' 
»  part,  de  même  qu'à  toutes  les  affaires  qui  ne  regardaient  (pi'elles  :  n^trc  p  - 
»  lilique  nous  le  commandait.  C'est  seulement  lorsque  nos  droits  sont  atlaiuLi 
»  ou  séiieusemenl  menacés  que  nous  nous  sentons  blessés  et  que  nous  wtwi 
»  préparons  à  nous  défendre.  Les  événements  qui  se  passent  dans  notre  lii'nu- 
n  sp'.èrc  nous  louchent  plus  immédiatement,  par  des  raisons  qui  se  pré«riii  ni 
»  d'elles-mêmes  à  tout  observateur  éclairé  cl  impartial.  Le  système  de  jiulili  |  j' 
»  générale  des  Etats  de  la  Sainte-.Mliani'e  dill'èro  esscnliellein(;nt  sons  re  l'.ip 
»  port  de  celui  de  l'Amérique.  Cette  iliirérencc  piooède  de  celle  qui  existe  d,i:i^ 
»  les  institutions  respectives.  Notre  nation  est  tout  entière  dévouée  au  inaiii- 
»  tien  des  institutions  qui  ont  été  acquises  au  prix  de  tant  d'argent  et  de  sa  ml'. 
»  mûries  parla  sagesse  de  nos  concitoyens  les  plus  éidairés,  el  a  l'iiuibre  dcs- 
»  quelles  nous  avons  joui  d'une  jirospérilé  sans  exemple.  En  conséquence,  c'est 
»  un  liommage  que  nous  devons  à  la  vérité  et  à  notre  désir  de  continuer  nrx  f'.- 
»  lations  amicales  avec  les  puissances  alliées,  do  déclarer  que  nous  considi':!"- 
»  rions  comme  dangereuse  pour  notre  repos  el  pour  notre  sûreté  toute  teni.v 
»  tive  qu'elles  feraient  pour  étendre  leur  système  à  une  portion  quelconqu."  île 
»  cei  hémisphère.  Nous  nous  s  tmmes  abstenus  d'intervenir  dans  les  coloinf- 
»  ou  dépendances  réelles  des  diirérents  Etats  européens  et  nous  ferons  de  iii>'ine 
»  à  l'avenir:  mais  pour  ce  qui  est  des  Etats  qui  ont  pr  iclaméet  fait  prévaiiur 
»  leur  existence  indépendante,  et  dont  après  pleine  con-  «lération,  el  cor.l  tnm- 
»  ment  à  de  justes  principes,  nous  avons  reconnu  l'indépendance,  non-  m 
»  pourrions  regarder  que  comme  une  manifestation  de  sentiments  hostiles  anï 
»  Etals-Unis  toute  intervention  qui  aurait  poi.r  objet  de  lev  f)primcr  ou  d'on 
«»  contrôler,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  les  destinées.  » 
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[inilit  siius  le  commandement  de  M.  le  lieutenant  de  vaisstMu  Liirien 
N.  r..  Wysp.  auquel  s'était  adjoint  M.  le  lieiilciiant  Armand  Iteiius'.  Ils 
nciniiiiri'hl  Icà  erreurs  des  renseignements  fournis  sur  lt>  haricn  et  por- 
tiieiit  leurs  rerlierrlies  sur  les  isthmes  de  San-IJias  et  di-  l'anaina.  Après 
iliMix  explorations  arromplies  à  six  mois  d'intervalle,  ils  jutrciful  (pif  le 
liacéle  plus  favorable  était  en  même  temps  le  plus  simple,  celui  d Une 
(iMipiire  il  niveau  sur  une  des  parties  les  plus  étroites  du  l'istlime.  de  la 
liiiie  (le  Liijicm  a  la  rade  de  Panama. 

Le  jour  de  la  solution  appnirliait.  En  1875,  lors  du  Coniires  inl<niia- 
tioiial  de>  scieiires  !:é.in;raplii(pies  tenu  à  Paris,  on  avait  dtridé  li  eoiivn- 
iition,  aune  date  postérieure,  d'un  jury  international  rliargé  de  (lé>ii,Mi('r 
II'  Mieilleiir  traré  et  d'émettre  un  avis  sur  les  eonséipiences  éconoiiiiipies 
el  tinaniières  de  l'entreprise.  Ce  jury,  composé  d'iniénieurs,  decono- 
iiii-;te>.  de  pé.itrraplies  et  d'explorateurs  compétents  et  éprouvés.  s(^  réunit 
;i  I  li(del  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  du  15  au  25  mai  IST.);  il 
iiiia  M.  de  l-esseps  d'acioiiter  la  présidence  de  ses  travaux.  "  Vi\  ^rénéral 
ipii  a  triiirné  une  bataille  ne  refuse  jamais  d'en  livrer  une  seconde.  Je  ferai 
ii.iir  le  canal  de  Panama  ce  que  j'ai  fait  pour  le  canal  (1(3  .-oiez,  »  telle 
tut  sa  réponse. 

On  |>eul  ramener  à  huit  ijroupes  différents  les  projets  iiiii  furent  dis- 

•  iiti.'s  dans  les  c.mmissions  du  Conirrès;  la  plupart  furent  delVndiis  par  les 
cxpioiiiteurs  et  les  auteurs  eux-mêmes. 

■'  1"  Vmjet  par  l'isthme  de  Tehuantepec,  soutenu  par  M.  de  Tiaray,  repré- 
M'iiiiiiil  du  Mexique,  de  Ventosa  à  l'embouchure  du  Coazacoalco,  jonirueur 
-■'lO  kiloiii.,  avec  plus  de  cent  écluses. 

■  :i"  l'rojct  ihi  Sicnrnipta  :  de  <  revl.jN.vn  (Atlanti(|ue   à  l'anse  t]o  fîrito 

riiili(|ue\  à  travers  les  Ktats  de  .'"'('•aragua  et  de  Costa-ltica,  sur  nn  jiar- 

I iiirs  de  21)2  kilom..  avec  vingt  cinq  écluses  (MM.  HIancliet,  Lui!,  Mcikj- 

•  iil,  Ammen,  Helly). 

„  ;}(.  q[  40  Projets  de  Panama  :  De  la  baie  de  Limon  à  la  rade  de  Panama 
\ouvellc-Greuade\  sur  une  longueur  de  12  à  73 kilom.;  le  premier  projet 
iivt'i;  vingt-cin()  écluses  (M.  Menocal);  le  second,  sans  écluses,  avec  ou 
>:iii>  tunnel  (M.M.  de  Lesseps,  Wyse,  Reclus). 

>■  .".''  Projet  de  Saii-Iilas  :  Dans  la  partie  la  plus  resserrée  de  l'isthme  ; 
ili'  1.1  haie  de  San-HIas  à  la  rade  de  Chepillo  (Pacifique),  sur  un  parcuurs 
(le  l>'>  kilom.,  sans  écluses,  avec  un  tunnel  de  IG  kilom.  (projet  Kelley  et 
Aiiplelun). 

'  t'c'et  70  Projets  du  Dnrien  mn-idicnnl  :  Le  premier,  de  la  rade  d'Acatiti 
au  liiivro  Oarien  et  golfe  San-Miguel  à  travers  les  Ktats  de  Cmica  et  iViiia 
m:i.  lou!:  de  12'J  kilom.,  avec  un  tunnel  de  \'i  kiluiii.  —  Lesecoinl.  du 
-'iilfe  d'Craba  au  havre  Darien,  sur    un    parcours   de  2.T4    kilom.    avec 
viiiL;l-ileii\  écluses  (projets  de  MM.de  Piiydt  et  Selfriudei. 

)i  S"  Projet  Alralo-Nniiiin  :  Le  plus  méridional,  du  fond  du  golfe  d'Uraba 


1.  Parmi  les  membres  de  l'ex /iklltion  se  trouvaient  Olivier  Rivio,  (iN  du  t^c- 
Totaire  du  piUiveruomi.'nt  provisoii'o  de  ISiS,  et  (inidi)  Mii->;o,  jeioie  inf;euieiir 
ilnl^Ti,  a))])arlciiaul  à  nne  des  plus  friandes  familles  de  la  piuiiiiside.  \.v  pri'- 
iiiiir  mourut  d'une  pneumonie  sur  les  hords  de  !a  Tuyra  ;  1(!  seeond,  d'une  dy- 
siuloiio  au  retour,  ii  quatre  journées  de  Saulander, 


344 


LECTURES  ET  ANALYSES  DE  GÉOGRAPHIE. 


à  l'anse  de  Chiri-Chiri,  le  long  du  fleuve  Atralo,  pour  venir  déboucher 
après  un  parcours  de  290  kilom.,  et  par  un  tunnel  (le  6  kilom.  sur  l'uréan 
Parilique,  après  avoir  traversé  vingt-deux  écluses  (projet  Selfridgii.  >, 
Le  principe  du  canal  à  niveau,  sans  tunnel  ni  écluses,  triompha  dans 
le  Consfrcs.  Dans  la  dernière  assemblée  générale,  le  secrétaire  Kotiénil, 
M.  Bionne»,  résuma  les  travaux  de  toutes  les  sections  du  Congres,  et 
proposa  au  vote  la  formule  suivante  : 

w  Le  Congrès  estime  que  le  percement  d'un  canal  interocéaniiiuc  à 
»  niveau  constant,  si  désirable  dans  l'intérêt  du  commerce  et  de  la  navi- 
»  gation,  est  possible  ;  et  que  ce  canal  maritime,  pour  répondre  aux  faci- 
)»  lilés  indispensables  d'accès  et  d'utilisation  que  doit  offrir  avant  tout  un 
»  passaj^e  de  ce  genre,  devra  être  dirigé  du  golfe  de  Limon  à  la  baie  de 
»  Panama.  » 

Le  vote  donna  les  résultats  suivants  :  14  oui,  8  non,  16  abstention». 
C'était  un  triomphe  éclatant  pour  MM.  Wyse  et  Reclus  dont  le  projet,  tros 
légèrement  modillé,  était  ainsi  adopté; 'c'en  était  un  aussi  pour  M.  de 
Lessepsqui  n'avait  consenti  à  patronner  que  des  projets  de  canal  a  ni- 
veau sans  écluses  ni  tunneL 

Il  fallait  maintenant  passer  à  l'exécution  des  plans.  M.  de  Lesseps  lit 
appel  à  la  bonne  volonté  de  tous,  comme  jadis  pour  le  canal  de  Suo/. 
La  souscription  ouverte  en  1880  échoua  ;  l'opposition  la  plus  rcdoulabit! 
vint  des  Ktals-Unis  qui  remirent  en  avant  la  fameuse  doctrine  de  Monroi;. 
M.  de  Lesseps  déploya  alors,  malgré  ses  soixante-quinze  ans,  une  acti- 
vité inouïe,  il  partit  pour  l'Amérique,  fit  des  conférences  dans  toutes  les 
grandes  cités  des  Etats-Unis,  visita  Panama,  Colon,  explora  risttiiiie  à 
son  tour,  défendit  son  projet  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique,  en 
Franre.  dans  des  meetings,  des  banquets,  des  réunions  populaires.  (Iev;iiit 
des  soriétos  savantes,  et,  à  force  d'entrain,  d'esprit  et  de  bonne  foi.  linit 
par  convaincre  ses  adversaires  les  plus  tenaces.  La  souscription  ouverte 
en  1S81  eut  un  plein  succès,  et  les  travaux  commencèrent  immédiatement. 
D"a|)rès  les  devis  approximatifs  du  Congrès,  les  dépenses  devaient  s'éle- 
ver environ  à  600  millions,  et  les  travaux  pourraient  être  exécutés  en 
huit  ans. 

La  tAche  la  plus  difficile  et  la  plus  coûteuse  fut  de  réunir  dans  une 
région  déserte,  couverte  de  marais  empestés  et  de  bois  impénétraMes. 
dénuée  de  toutes  les  ressources  indispensables  à  la  vie,  éloignée  de  tout 
centre  de  civilisation,  l'immense  matériel  et  l'armée  de  travailleurs  iii>li^ 
pensables  pour  accomplir  une  œuvre  aussi  grandiose.  Les  ouvriers  aituo» 
l)ar  l'appât  de  gros  salaires,  très  régulièrement  payés,  vinrent  des  conlit'cs 
et  des  archipels  les  plus  voisins.  Sur  les  12S00  qui  furent  employés  il;in> 
les  terrassements,  chantiers  et  ateliers  du  canal  en  1885,  la  Jamaïqiu'  iii 
fournit  9000,  la  Barbade  1300,  Sainte-Lucie  500,  la  Martinique  mh). 
Cuba  300,  la  Nouvelle-Orléans  o.'iO,  le  Venezuela  270,  Carlliagi'iie  1  it». 
Les  employés  et  agents  principaux  des  bureaux  et  des  chantiers  étiiiiiit 
de>;  Turopoens  au  nombre  de  670  environ  parmi  lesquels  on  coinplait 
530  Français.  La  moyenne  de  leurs  appointements,  suivant  les  capanti'î, 


1.  M.  H'^nri  Bionne,  sei'rétaire  pénénl  de  l'œuvre  du  canal  de  Panama,  i.'ît 
mort  en  1S81,  à  New- York,  au  retour  d'uu  voyage  dans  l'isthme. 
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variait  de  O.'iO  à  'iOO  fran<s  par  mois.  —  Quant  à  l'outillaiie,  apr^s  des 
tiHuiinemeiils  et  des  essais  coûteux,  la  Coinpaiîiiie  du  canal  so  eliarisea  do 
le  fournir,  a  certaines  conditions,  aux  entrepreneurs  liar^'és  des  travaux 
(lu  Tiereement. 

L'arruniulation  des  oiiijiiis  destinés  à  vaincre  les  obstacles  do  la  naliiro 
iliiis  l'istlime  a  été  vraiment  formidable.  Kii  ISSfi,  les  22  chantiers,  fnn- 
ilei  ios  et  ateliers  écbebmnés  sur  le  parcours  du  trace,  pouvaient  dispuser  de 
i()  drajiies  a  vajieur.  de  li.')  bateaux  transports  ou  chnlamls  de  dilVérentcs 
iliiiieiisii'ns,  de  ^0  remorqueurs,  10G  excavateurs.  i7:i  li.enmotivos.  plus 
(le  rniOO  \va?ons  ou  \va,riiniiets  pour  le  transport  des  terres,  n'i  kilum. 
lie  voio  ferrée,  130  loeouiubiles  et  machines,  îiOl)  p(im[»es,  ele.  lîn  pnreil 
iléploiemeiit  de  forces  était  nécessaire  pour  déterminer  le  suces,  il  fallait 
ouvrir  à  travers  le  massif  de  la  Culebra  une  tranchée  à  ciel  ouvert,  pro- 
f  iiide  de  MO  mètres  et  louijue  de  li;jOO;  créer  des  ports  aux  deux  exlré- 
iiiilés  du  canal;  ctiiriyer  la  dilfércnce  du  niveau  dos  marées  (|iii.  en  rade 
(le  Panama,  s'élèvent  a  .'Imèlre-;  au-dessus  des  marées  de  flolnn;  enliiiel 
surtout,  creuser  un  nouveau  lit  au  torrent  dan;,'ereux  du  C.ha^'res,  dont 
le-:  bouehes  immenses  barraient  la  roule  au  canal,  et  dont  !e  volume,  à 
r"jio(|ue  des  pluies,  passait  brusquement  de  13  mètres  à  GOO.  1201)  et 
iiièiiic  !  0:{(J  mètres  cubes  d'eau  p.ir  seconde.  Les  inu'éiiieiirs  ont  résolu  de 
reiidiL'iier  |iar  un  barraee  colos>al  construit  à  Gaiiiboa,  ijui  entermera  les 
eaux  du  neuve  dans  un  lac  artiticiel  [louvant  tenir  un  milliard  (li'  inètr.'s 
cultes  et  les  déversera  dans  l'aiicion  lit  par  des  canaux  de  dérivation, 
lon^'s  de  'i4  kilomètres,  lari;e^  de  40  mètres,  profonds  de  .'i.  .Vuciin  tra- 
vail des  IMiaraoïis  ou  dos  liomains  ne  saurait  (tre  comparé  un  jour  à 
l'icuvro  du  canal  do  Panama,  si  la  science  et  l'inilii'^trii;  niod'.'rnes,  ar- 
mées de  ca|)itaux,  sortent  victurieuses  de  ce  combat  hardi  et  ^,'randiose 
ronti'c  une  nature  meuitriére'. 

<Juant  aux  avanla;,M»s  qui  doivent  résulter  de  la  création  de  cette  nou- 
velle riuite  interocéanique,  ils  dépasseront  ceux  du  c^iiial  de  Sue/,  et 
ctiMinie  un  nombre,  on  matière  commerciale,  a  plus  de  v.iloiir  <iu*un  rai- 
S'imeuieiit,  il  siiflit  <le  dire  (juo  In  diminution  de  roiite  pour  les  navires 
ail, lut  d'Kuropeaux  rivairosdo  rAme/iquo  éf|uinoxialesera  de  2.'i(H)  lieues 
ni;iriues  en  moyenne;  pour  les  navir-s  allant  de  .Vew-Yi  rk  on  «".liiue, 
elle  est  de  1  OOO";  elle  est  d<i  ;{ ÎJOO  lit  nos  entre  New-York  et  San-I"'ran- 
cisco  ou  New-York  oKiuay.iquil^.  Ainsi  l'idéoqui  s'impn^;lit  aux  ron'juiii- 
indures  du  seizième  siècle,  le  dé^ir  qu'a  eu  quicon(|ue  a  jeté  les  yeux 
sur  la  carte  des  deux  .Améritiues,  .le   supprimer  cet  obstacle  qui  oii;i'.,'e 


le-;  navires  a  d'énormes  détours,  vniil  être  réalisés;  la  barrière  i 
liiii  l'Europe  de  l'Inde  a  disparu,  celle  (|ui  isole  l'Atlantique  du 


Sejiii- 


leilique 
va  (lis|iaraitro  ii  suntour.  ol  c'est  a  la  Fiauce  (|ue reviendra  l'Iiouiieur  d'avuir 
assuré  définitivomonl  le   succès  de  ces  entreprises  ç^randiosos,   utiles. 


1.  Vax  lS>;s,l;i  (>«iini)M'j:iiir  «lu  flui-il,  ii»  l'Iili.ml  si's  |il.uis  iiiimilii';.  ,i  di'-i'l.-. 
pour  liàlcr  l'ouvertuif  liu  i  anal  t-t  la  lin  de  travaux  curitiiix.  il'.-:aMir  iHir 
si'ri(!  (Ici'iiiscs  dans  lii  travi-isi'-f  di;  l'i?:llinH'.  Voy.  Six  mois  <i  Irurns  li's  h'.luts- 
l'iiis  l't  a  l'itnriiiifi,  pai'  M.  'riss.'uiiiicr,  iu-'S»,  iS><i),  Massmi  ;  li's  aiticlrs  di' 
M.  M'iliiiari.  /)(-fiats.  lS,"<(i;  !<•  Cn-nii'  ricil.  uunrr  l'^SO. 

l'iirts.  l'.ii  II- <M|i  ||..i  11    l'ai  ri-ttiiiM'.  .\liii''vi:»lion. 

Il     l.itiiili,"*  nii  I,iv(;i|>'iiii  1  Saii-Fraiii'isi'ii.     oSOii  |i(.M(';T  '.i'-U'i)  I{."tO0. 

Uii  H.iviv  a  San-l-'iaie-i-^-u.  (■«.•.01     —  :!-J.lO  :î:!00. 

l>r  H.if.li'auv  a  Valpaiaisn.  i  10  )     -.  :;oiVi  1  ioO. 

I»<'  I.Minlivs  aii\  il.'s  SainKvii-li.  (iOOO     —  iil'OO  '.'^OO. 

Ii>'  N, -,v  V..ik  a  Valpara;-.!.  'i:i:>0     —  K'.HI  :d700. 

bo  New-Yurl{  u  San-l-'rati 'isco.  (JiOO    —  1700  4700. 
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suivant  le  mot  de  M.  de  Les^cps,  au  bien  de  l'humaoUé  et  à  la  civilisa- 
tion du  monde  1. 

IjC  climat  de  Flstbnie.  lies  léyendes. 

«  Beaucoup  parmi  ceux  qui  apportent  un  projet  de  canal 
interoc^ianique  sont  incapables  de  présenter  leurs  rapports 
d»''tail]6s,  car  ils  n'ont  jamais  vu  la  contrée  dont  ils  parlent 
ou  se  sont  rebutés  trop  vite  :  le  pays,  en  effet,  est  dinicil»'  à 
parcourir.  Il  faut,  pour  obtenir  un  résultat  certain,  tain» 
preuve  h  tout  moment  d'une  grande  énergie  de  caractère  et 
de  santé;  il  faut  lutter  contre  la  forôt  vierge,  contre  les 
hommes  que  l'on  emploie,  contre  les  h.aladies,  contre  soi- 
m(^me.  11  est  presque  impossible  d'embrasser  d'un  coup  d'd'il 
la  région  entière;  les  vues  panoramiques  sont  extrêmement 
rares;  partout  im  rideau  de  verdure  fait  obstacle  au  regard, 
et  ce  rideau  est  si  épais  que  l'on  n'y  peut  pratiquer  douver- 
ture.  A  la  suite  de  tâtonnements  longs  et  douloureux,  de 
marches  et  de  contremarches  fatigantes,  de  nivellements 
infructueux,  on  découvre  enlin  une  vallée  basse;  et  cclti; 
vallée,  qui  d'abord  semblait  favorable,  s'étrangle  bientôt 
entre  des  parois  in f ranch is^:ables  :  ledéfdé  se  resserrent  se 
ferme;  l'œuvre  est  à  recommencer.  On  passe  souvent  de 
l'espérance  au  découragement,  et,  pour  résister  à  tant  d'al- 
ternatives, il  a  fallu  aux  chefs  des  expéditions  un  rour.'igo 
très  calme,  une  foi  très  profonde  et  une  volonté  inilexilde. 
Les  chemins  n'existent  pas;  lamac'ete,  ou  grand  coutelas 


1.  M.  de  Lcsscps,  malgré  son  grand  Afro.  n'a  pas  hésité  h  faire  iilusieurs  fuis 
le  voyage  do  Paris  a  Panama,  a  travers  l'isthme,  tontes  les  fois  que  sa  présente 
lui  a  semblé  nécessaire  sur  les  chantiers,  pour  encourager  les  ouvriers  et  an-^i 
raninuT  la  conHance  des  actionnaires  et  du  public  français  un  peu  ébranhs  p  ir 
les  attaques  incessantes  d'une  presse  hostile.  On  raconte  qu'au  mois  <li'  lo- 
vii'i'  IsSt'i,  ioujours  plein  de  gailé  et  d'entrain  juvénile,  il  conduisait  ses  hôtis 
le  l'Iiantier  en  chantier  :  arrivé  ii  la  Culcbra,  le  train  s'arrêta  devant  les  tran  lu'-. 
M.  lie  Lessep'i  sauta  lestement  sur  le  premier  cheval  qui  se  trouvait  à  sapm'  ■•. 
et,  en  présence  des  ouvriers  surp-'is  et  de  ses  ciimi)agiinns  de  route  un  jhm;  in- 
quiets, se  lança  au  galop  à  l'assaut  de  la  colline  escarpée  qui  se  dressait  devant 
lui.  Arrivé  au  sommet,  il  se  retourna  en  souriant,  et  envoya  de  loin  un  «ilut 
gracieux  aux  amis  ipii  le  suivaient  et  aux  équipes  de  pionniers  qu'émeiveili.iit 
cette  folle  escalade  d'un  vieillard  de  quatre-vingts  ans.  Un  immense  hoiiriali 
d'enthousiasme  i),irtit  des  chantiers  et  salua  el  gran  Frances,  el  genio  del  sii/lo, 
le  grand  Français,  le  génie  du  siècle. 
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des  nègres,  abat  les  arbustes  trop  serrés  et  livre  un  étroit 
passage  hérissé  d'épines  :  instruments,  vivres  et  munitions 
s(^  transportent  à  dos  d'homme;  on  avance  pas  à  pas  ;  les 
observations  sont  fatigantes  toujours,  périlleuses  souvent; 
elles  se  font  dans  l'eau,  dans  la  vase  ou  sur  des  pentes  pré- 
cipitées ;  l'air  ne  circule  point  sous  le  dôme  des  feuillaf^'os, 
la  chaleur  est  humide  et  lourde  ;  les  jours  sont  brûlants,  les 
nuits  sans  fraîcheur.  Les  serpents,  les  fauves,  nul  n'y  songe; 
mais  les  insectes  livrent  à  l'explorateur  une  bataille  inces- 
sante :  l(?s  plaies  s  enveniment  et  deviennent  plus  doulou- 
ivuses*.  L'incjuiétude  s'empare  des  porteurs  :  la  crainte  des 
Indiens  augmente  chez  eux,  h  mesure  qu'ils  s'cMiioneent 
dans  l'hitérieur;  le  chef  doit  calmer  ces  terreurs  et  l'aire 
l.iii-e  ses  [)ropres  soulfrances,  pour  soulager  celles  do  s(»s 
compagnons;  il  doit  vaincre  h  la  fois  les  houuiies  et  la 
nature. 
»  Les  Européens  redoutent  généralement  le  climat  do 

I.  Il  nV'st  pas  lin  viiyaf,'t!ur  qui  n'ait  maudit  cent  fois  ce  lli'au  des  nV-'ions 
tropi'aius.  Duns  toutes  les  rel/itinns,  il  y  n  le  clinpitro  des  uiou»ti(pies.  M  Paul 
M  Éieoy,  dans  une;  iwi^o  spiiilueiio  et  vive,  en  retrace  lo  cuisant  sumcnir  : 
«  (icnt  pa;xi's  de  [loiiils  d'exclamation.   les  interjections   les   plus  véliémentes, 

•  tniis  lis  ni)  !  les  ail!   les  ouf!   les  nie!  et  les  liolua  !  des  lan;.'Ui'S  liuinaines, 

•  ii'iinis,  eouiliinés,  élt.'vés  à  la  centième  puissance,  ne  donneront  jamais  qu'une 

•  iili'c  iiiipa:  faite  de  l'horrihle  supplice,  do    l'atroce  torture,  do  la  ra;re  inces 

I  !<anle  qui;  vous  fout  éprouver  ces  misérabli'S  insectes  (lui  siuil  parloiit  l'I.  no 

»  suit  nulle  part,  qui  vous  assaillent  sans  pitié,    vous  frappent  sans   relàcln', 

•  l;iiiiip.;iil  tous  vos  eirorls,  déjouent  tous  vos  calculs,  se  rii'ut  <1';  voire  fureur 
■  luiiiiiio  do  votre  suuirrance,  et  vous  tenant  liai-'tanl  sous  liMir  ai;,'uiilMii, 
»  nijinltent  encore  ù  votre  défaite  par  une  irmiique  faiilare.  Au  seul  souvenir  de 

•  le  tourbillon  d'aiguilles  volantes,  de  ce  simoun  de  tlécui'S  ai-éré  "set  triMupéc-i 

•  dans  un  suc  caustique,  nous  -tentons  un  ti'isson  courir  le  lOiiu'  de  notre 
I  moelle  épinièro  et  nos  cheveux  se  liérisser  sur  noln.!  front.  S;  i'Ainéiupie 
»  a\ait  été  découverte  au  temps  do  liante  Ali^'liieri.  <f  que  le  j;raud  poèlt-  eût 

•  pu  expérimenter  sur  liii-mémi!   l'elIV't  de  la  piiiùie  des  moustiipies,  on  aurait 

•  \ii  dans  son  enfer  quehpie   miséralile  damne,  ecuinaiit  et  }^riui;aiil  des  dent* 

•  !-ùus  l'attaque  de  Ces  insectes,  u  (l'aul  .MAncov,  Voy^jeiU;  L'ocvan  l'iintique 
à  i'urcuu  Atlantique.) 

*  Le  naluralisie  l-ymmet  a  jiassé  vinj;cl  "">'    de  aa  vie  à  étudier  la  clieniHij 

•  du  saule.  (Juel  statisticien  nous  dir;i  les  siècles  des  siècles  qu  il  faudiat  pour 

•  décrire  les  cousins,  les  /i//«/e.v,  les  U'stres,  les  iiiniir/ii.s,  li;s  laoïit,  toiiti.'s    |.* 

•  troupes  si  diverses  d'armes  et  d'uniformes  de  celte  li'jion  d'inseeics  ipii.  dans 
»  les  pays   du  soleil,  monte  à  l'assaut  du  roi  de    la  création?...  Je  meiitioimo 

•  en  passant  les  imperceptibles  ji'jciios,   les  énormes  niarnif/uns,  les  suiirn'js, 

•  ainsi  baptisés  d'après  leurs  lon^^ues  pattes;  les  «/«,  les  toh'iiv<,  les  foni/ns^ 
»  >.'ian(ls  tuons  noirs  à  reflets  mélalliipios,  les  lirovos  et  li-s  rniht'ltirci,  dont  les 
«  noms  féroces  et  bonrreaii.\  indiquent  suflisainmunt  les  qualités.  Les  ijusuno^ 

•  produisent  des  larves  qui,  noyées  profondemeut  dans  les  chairs,  y  creusent 

•  lies  sillons  et  des  trous.  Un  autre  de  ces  allreux  inseeles  pond  dans  le  nez  d>» 
»  l'honmie  ou  des  grands  animaux.  »  (A.  Ueclls,  Kx^dorutions  aux  isthme» 
de  Panama  et  de  Daricn.) 
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l'isthme' .  Ouelquos-uns  de  ceux  qui  le  visitèrent  ont  (pout- 
«Hro  pour  se  rehausser  à  leurs  propres  yeux)  ex.i.îéré  lis 
fièvres  et  les  empoisonnements  paludéens  de  l'Américjnc 
centrale.  La  construction  du  chemin  de  fer  de  Paiianui  à 
Colon  coûta  la  vie  à  quelques  Chinois  mal  nourris,  iii.il 
vêtus,  surchargés  de  travail,  traités  comme  des  bètes  de 
somme.  On  ri'pète  complaisamment  qu'un  coolie  est  enterré 
sous  chacune  des  traverses  de  la  voie  (près  de  80000). 
La  Compa^Miie  du  chemin  de  fer  né^rli^çea  longtemps  de  rec- 
tifier des  erreurs  aussi  invraisemblables  :  n'avait-elle  pas 
intérêt  à  effrayer  d'autres  conipagnies  qui  peut-être  lui  mi- 
raient faii,  une  concurrence  acharnée?  Vérification  faite, 
les  20000  Chinois  morts  se  réduisent  h  400.  Les  Ii'landais, 
grands  buveurs  de  gin,  furent  beaucoup  plus  éprouvés.  Les 
émigrants  de  Californie,  forcés  de  traverser  l'istlmie  de  1  Ma- 
nama, et  obligés  d'y  séjourner  plusieurs  jours  dans  (l(;s 
conditions  défavorables,  ne  redoutèrent  jamais  ce  passage. 
Il  est  élrange  ((ue  l'on  ait  fait  à  Panama,  une  des  villes  iii- 


1.  M.  de  Less(.'i)s  cl  les  promolours  du  canal  de  Panama  se  sont  particiiliiMo 
menl  aiiiiliqués  à  réfuter  I  objection  tirée  du  climat  du  l'isthme.  Dans  un  h.iii- 
quot  ollérl  «  au  j.'irand  Français  »  par  les  fondateurs  de  la  Société  do  Panîini.i, 
le  l'i  avril  1880,  M.  de  Lcsseps  disait  :  «  Le  jour  où  je  nie  suis  décidé  à  p.trtii' 
>  i)our  Panama,  c'osl  que  j'étais  persuadé  qu'on  avait  beaucoup  exagéré  les  dan- 

•  j;ers  du  cimiat.  Vous  pensez  bien  que  si  j'avais  cru  exposer  ma  femme  et  nus 
u  liiifants  à  un  danger  certain,  je  ne  les  aurais  pas  emmenés.  Ceci  montre  doue 
»  ma  confi  luce,  et  celte  contiance  a  été  parfaitement  justifiée.  Nous  somm 'S 
»  restés  cinquante  jfiurs  à  Panama;  nos  ingénieurs  ici  présents  se  sont  ortraiii- 

•  ses  en  brigades  échelonnées  sur  les  divers  points  de  l'isllime,  que  l'on  peut  |i.ir- 
»  courir  en  trois  heures...  Eh  bien  !  pas  un  de  nous  n'a  été  réellemerit  mai.nli', 
»  quoique,  je  l'avouerai,  je  n'aie  jamais  bu  autant  de  champagne  que  dans  iikju 
»  séjour  à  Panama  et  aux  Etats-lJnis.  U  se  peut  que  ce  ne  soit  pas  du  cii.iin- 
»  pagne  bien  authentique,  car  la  Champagne  n'en  produirait  pas  assez  pour  la  cdu- 
»  sommation  de  tous  ces  pays-là.  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  le  monde  s'est  paii.it'- 
»  ment  porté,  il  n'y  a  pas  eu  de  malades  ;  nous  sommes  revenus  tous  en  bon  ttat, 
1)  et  j'espère  que  l'on  trouvera  que  nous  sommes  la  preuve  vivante  de  la  s.iin- 
»  brité  du  climat  de  Panama  et  la  preuve  que  le  canal  [lOiirra  se  faire  sans  in .  i- 
»  tombe  humaifi.e.  Ce  qui  avait  fait  croire  à  la  mauvaise  influence  de  ce  cliinat, 
«  c'est  que  de  tout  temps,  par  cet  endroit,  passaient  les  caravanes  ;  lorsqu'il  y  a 
»  eu  la  lièvre  d'or  eu  Californie,  il  est  arrivé  beaucoup  d'aventuriers,  des  ^;i'ii-i 
»  qt.i  avaient  des  mœurs  dissolues  et  de  mauvaises  habitudes,  qui  vivaient  um,, 
»  qui  traversaient  ces  forêts  dans  des  endroits  marécageux,  et  beaucoup  s.  ut 
»  morts.  Lorsqu'on  a  construit  le  chemin  de  fer,  il  ett  mort  un  certain  iioi:il):o 
»  d'ouvriers,  mais  beaucoup  moins  qu'on  ne  l'a  cru,  et  il  est  absurde  de  dire  iiu'il  'i 
»  péri  autant  de  Chinois  qu'il  y  a  de  traverses  dans  le  chemin  de  for,  ce  qui  lui  ni 
»  à  peu  près  quatre-vingt  mille.  Or  les  registros  constatent  qu'on  n'a  engagé  (|ui; 
»  deux  mille  Chinois.  U  en  est  mort  cinq  cents  seulement,  dont  la  moitié  se  s.mt 
»  suicidés.  Do  plus,  on  avait  engagé  des  Irlandais,  qui  ne  sont  pas  très  temii'v 
»  rants,  à  ce  qu'il  paraît,  et  dont  quelques-uns  ont  succombé.  U  y  a  loin  ae  ces 
»  ctiiU'rca  à  ceux  qu'on  a.  répandus...  • 
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Irtropicales,  à  mon  avis,  les  plus  saines,  une  aussi  détes- 
jble  réputation. 

»  Certains  points  de  la  côte,  il  est  vrai,  abondent  en  ma- 
dies  :  Grey  town,  par  exemple,  construit  au  sein  même  des 
lirais,  entouré  d'une  large  ceinture  de  mares  stagnantes, 
embourbé,  pour  ainsi  dire,  dans  de  grands  espaces 
iseux,  inondés  tour  à  tour  et  exposés  à  un  soleil  ardent,  où 
;  décompose  une  végétation  abondante  qui  charge  l'air  de 
)orules  et  de  bactéridies  vénéneuses.  D'autres  régions  éga- 
illent sont  fiévreuses  :  les  bouches  de  l'Atrato  et  les  fanges 

Trinidad,  affluent  du  Chagres.  L'on  doit  admettre  que  la 
oiialité  augmente  avec  la  longueur  des  terrains  bjiset  des 
ai  écages  traversés  ;  et  cette  mortalité  est  un  énorme  ar- 
iinent  contre  le  Nicaragua  * . 

»  A  Panama,  les  eaux  descendent  de  sommets  élevés  ;  la 
rçeiir  de  l'isthme  ne  dépasse  pas  soixante  kilomètres,  et 

ligne  de  partage  se  trouve  à  dix  lieues  de  l'Atlantique, 
'écoulement  des  eaux  y  est  donc  fort  rapide ,  les  versants 
)iit  parfaitement  drainés,  de  sorte  que  les  marais  ne  peu- 
■•nt  trouver  place  que  dans  les  parties  les  plus  basses  de  la 
lUée  et  sur  le  rivage  de  l'Océan  ;  c'est-à-dire  au  confluent 
Li  rio  Trinidad  et  sur  les  bords  du  Mindi  ;  leur  longueur 
ilale  n'excède  pas  11  kilomètres. 

»  Au  Nicaragua,  la  plastique  de  la  vallée  est  très  diffé- 
înte  :  l'altitude  du  lac  est  si  faible  que  les  eaux  de  son  dé- 
3rsuir  le  San- Juan,  et  celles  des  tributaires  de  ce  fleuve,  doi- 
mt  parcourir  une  route  de  200  kilomètres  pour  descendre 
33  mètres  ;  encore  cette  pente  est-elle  inégalement 
pallie,  et  à  de  courts  rapides  très  inclinés  succèdent  de 
ngs  espaces  plans,  où  les  rivages  sont  de  plain-pied  et 


l.On  lit  dans  une  correspondance  de  Panama  (avril  1882)  :  »  La  mortalité  a  été 
ible  jusqu'à  présent  parmi  les  travailleurs.  La  vie  est  assez  facila.  grâce  au 
'imn  do  fer  de  Colon  à  Panama,  qui  permet  à  nos  Européens  d'avoir  du 
m,  de  la  viande,  des  poulets,  des  œufs,  du  lait  en  abondance.  •  «  Quant  à 
iy;.'ioiie,  disait  un  ouvrier,  je  pense  que  l'on  peut  vivre,  à  condition  d'oublier 
ti'jn.inent  les  mauvaises  habitudes  d'ailleurs,  car  se  laisser  aller  à  prendre 
i  dos  boissons  alcooliques,  c'est  se  suicider!  »  La  Compagnie  du  canal  a 
iblié  le  relevé  mensuel  des  décès  survenus  dans  son  personnel  ;  il  faut  rccon- 
lilro  que  ces  chifTres  sont  faits  pour  bannir  toute  appréhension.  Voici  ce  relevé 
ur  les  premiers  mois  de  18S2  :  janvier,  1185  personnes,  4  décès  ;  février,  1893 
rsGuues,  6  décès  ;  mars,  2500,  et  9  décès  ;  avril,  2652,  et  5  décès. 


AMiiRIQUE. 


21 


dso 


Ll'ICTURES   ET  ANALYSES    DE   GEOGRAPHIE. 


souvent  submergés.  La  moindre  crue  du  fleuve  ffiit  épandur 
les  eaux  sur  de  larges  surfaces  :  ainsi  s'est  formée  une  hniidc 
de  marécages  qui  se  prolonge  pendant  120  kilomèUcs. 
En  outre,  à  peine  le  San-Juan  a-til  quitté  la  région  des 
collines  qu'il  se  déchiqueté,  pour  ainsi  dire,  en  une  multilmlo 
de  ruisseiets  qui  se  mêlent,  s'embrouillent,  s'enclievètrent  H 
vont,  au  hasard  d'un  terrain  mal  défini,  se  confondre  n^oc 
les  autres  rivières  paresseuses  et  dormeuses  de  la  côte  ;  et  ^ 
ramifications  sans  nombre  forment  un  immense  maréc.iL'e 
de  plusieurs  centaines  de  kilomètres  carrés,  et  Greytown, 
dans  ce  vaste  bourbier,  semble  mériter  son  surnom  sinislic: 
Tombeau  des  Européens. 

»  Le  Darien,  moins  connu,  passa  longtemps  pour  un  ilt- 
endroits  les  plus  malsains  du  globe.  Les  rôles  sanitaires  tl- 
l'expédition  américaine  ont  détruit  en  partie  ces  prévention-; 
plus  de  deux  cents  hommes,  non  acclimatés,  travaillérnit. 
exposés  aux  intempéries,  privés  souvent  de  nourriture  ;  un 

seul  mourut noyé.  Les  précautions  médicales  indiquera 

par  Texpérience  suffisent  à  faire  disparaître  presque  enlii'ie- 
ment  les  dangers  du  climat  ;  ces  précautions  sont  élémen- 
taires :  ne  point  garder  de  linge  ni  de  vêlements  monilli'N 
se  baigner  fréquemment,  supprimer  les  boissons  alcoorK]iit'\ 
manger  peu  et  éviter  tout  excès » 

Louis  VERDRUGGnR, 

Le  Canal  interocéanique  de  Pan  a  nu 

(Paris,  broch.  in-S»,  1879,  Quanlin.) 


Colon. 


«  Colon  est  construit  sur  la  pointe  nord-ouest  de  la  [^v\m 
île  de  Manzanillo,  formée  par  un  banc  de  coraux  sur  lequel 
sont  venus  s'entasser  des  vases  et  des  alluvions.  Cette  villej 
si  l'on  peut  l'appeler  ainsi,  compte  4000  habitaiiU; 
répartis  entre  deux  quartiers  bien  distincts.  L'un  s'élèN  e  sii'l 
un  récif  madréporique,  sol  ferme  et  sec  dominant  la  nwi 
de  plus  d'un  mètre,  il  est  occupé  par  les  blancs,  agents  eti 
employés  du  chemin  de  fer,  négociants,  etc.  Ces  étraiigersj 
habitent  de  grandes  maisons  à  un  étage,  avec  larges  biilcoDsl 
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et  vérandas  immenses.  Les  matériaux  de  ces  bâtisses,  bri- 
gues, chaux,  fer,  bois,  tout  sans  exception  vient  des  Étals- 
Unis  ou  d  Europe,  déjà  travaillé,  façonné,  prêt  à  être  monté. 
Ce  quartier  est  sain  et  très  propre  ;  la  largeur  du  terre-plein 
est  de  deux  cents  mètres,  puis  aussitôt  le  marais  conmience. 
Le  reste  de  lacilé,  plongeant  dans  les  fondrières,  est  formé 
(le  deux  ou  trois  rangées  de  cases  parallèles  à  la  ligne  du 
ilicniin  de  fer,  et  bâties  soit  sur  des  pilotis  et  des  terrasse- 
ments tels  quels,  soit  sur  le  remblai  môme  de  la  voie.  Celui- 
ci,  fort  large  en  certains  endroits ,  a  été  directement  élnbli 
sur  la  côte  ouest  de  l'île  de  Manzanillo  ;  outre  les  rangées 
(le  cases,  il  porte  encore  les  différents  bâtiments  de  service  : 
lu  uare,  les  magasins,  les  quais  de  débarquement.  La  rue 
([iii  porte  le  nom  de  Front-Street  est  encore  assez  considé- 
riililo,  mais  les  deux  autres  ne  sont  bordées  que  de  cabanes 
(leljoisàun  seul  étage  ;  le  rez-de-chaussée,  enfoncé  derrière 
lia  large  auvent,  est  occupé  par  un  petit  magasin  de  détail, 
hoiii^^e  quelconque,  cantine  ou  maison  de  jeu,  le  tout  con- 
slriiil  en  planches  de  caisses  h  savon,  à  cognac,  à  vermout, 
cloui'cs  avec  quelques  pointes  ou  attachées  avec  des  lianes; 
l;i moindre  brise  du  large  en  jette  la  moitié  par  terre.  Nalu- 
ivlleinent,  ces  cahutes  logent  des  nègres  ;  naturellement 
aussi,  l'endroit  est  d'une  saleté  repoussante  *  ;  les  immon- 
dices de  toutes  provenances,  à  peine  poussées  à  quelques 
l)as  de  la  porte,  excitent  la  voracité  jalouse  de  chiens  galeux, 
I (le  cochons  souille!  c,  de  rares  «  gallinazos.  »  Encore  si  ces 
di'i'niers,  grands  nettoyeurs  des  rues,  étaient  plus  fidèles  à 
li'urs  fonctions  !  Par  malheur,  ces  vautours  n'affectionnent 
Lniièie  Colon,  et  c'est  à  peine  si  on  les  y  rencontre  par  groupes 
de  lr(jisou  quatre.  Mais  la  gent  moricaude  n'y  regarde  pas 
de  si  près  ;   elle  se  prélasse  dans  celte  atmosphère  dange- 


!■  M.  Laferrière  [De  Paris  à  Guatemala)  dit  que  rinsaliibrité  de  la  ville  fait 
[fiiir  au  plus  vite  les  voyageurs.  «  La  nier,  à  marée  basse,  laisse  voir  une  plage 

vasi  use  et  d'immenses  crevasses  pleines  de  débris  organiques  qui  infectent  lo 
I*  voisiiiagQ  et  la  ville.  A  l'inlérienr,  les  rues  sont  littéralement  pavées  d'im- 
j»  mouiiices,  les  eaux  les  plus  sales  croupissent  dans  les  ruisseaux;  tout  cela, 
I»  sous  l'action  d'une  température  moyenne  de  29  à  30  degrés,  en  fait  un  foyer 
h  finfection  et  de  maladies  nombreuses,  aue  l'incurie  des  habitants  ou  de» 
h  édiles  laisse  subsister  sans  y  apporter  remède,  ce  qui  serait  facile  cependant 

avec  quelques  précautions  et  certains  travaux  d'appropriation.  • 


"W^ 


:\ 


352 


LKCTURES   ET  ANALYSES   DE  GÉOGRAPHIE. 


relise  pour  la  race  européenne,  elle  se  rit  des  micasmes  pa- 
ludéens, de  l'ardeur  meurtrière  du  soleil,  de  la  chaude  hm 
qui  s'élève  du  sol.  Entre  ces  deux  quartiers  on  a  creusé  dcm 
grands  étangs,  pour  assainir  la  ville  et  drainer  le  marais  an 
milieu  duquel  s'élève  Colon.  Ces  étangs  communiquent  avoe 
la  mer  et  renouvellent  ainsi  leur  eau  qui,  sans  cola,  se  (]>'•■ 
composerait  et  deviendrait  aussi  pestilentielle  que  les  pfilii(!' 
environnants.  Les  canaux  qui- les  unissent  a  l'Atlanliiiii! 
donnent  passage  à  des  alligators,  et  ces  monstres  pui'ircni 
les  bassins  des  détritus  de  toute  espèce  jetés  par  les  lialii- 
tants;  personne  ne  les  trouble  dans  ces  fonctions  utilitain.N 
nul  n'inquiète  leur  séjour,  malheureusement  trop  court  el 
trop  rare.  Au  bord  môme  de  ces  pièces  d'eau,  sur  le  loin- 
plein  du  chemin  de  fer,  se  dresse,  mais  encore  sans  piédestal 
un  superbe  groupe  en  bronze,  Christophe  Colomb  présentaiil 
l'Amérique  à  l'Europe.  C'est  un  cadeau  de  l'ex-impératrict 
Eugénie  à  un  ancien  président  des  États-Unis  de  Colombie. 
le  général  Mosquera,  parent  éloigné,  dit-on,  de  la  familk 
de  Montijo.  Colomb,  droit  et  fier,  protège  de  la  main  droite 
une  toute  petite  femme  nue,  crainUve  et  courbée,  mais  fori 
jolie,  si  jolie,  qu'elle  rappelle  plutôt  une  charmante  pari- 
sienne costumée  en  «  source  »  qu'une  Indienne  trapiif, 
lourde,  aux  traits  écrasés.  On  ne  peut  faire  à  son  illiisti> 
patron  le  reproche  d'un  accoutrement  trop  sommaire  :  i 
l'abrite  sous  le  vaste  manteau  de  fourrures  qui  lui  dosceml 
jusqu'aux  pieds.  Ce  groupe  est  la  seule  vérital.)le  œuvre  d'arl 
qu'on  voie  dans  l'isthme  de  Panama.  Colon  a,  toutefois,  la 
gloire  de  posséder  une  colonne  élevée  en  l'honneur  dos  trois 
promoteurs  du  chemin  de  fer  :  MM.  Aspinwall,  Chiiiinay 
et  Stephens  (le  mieux  qu'on  puisse  faire  est  de  n'en  pas 
parler),  et  une  église  gothique,  de  style  anglais  accommodé 
à  l'américaine.  Si  vilain  qu'il  soit,  cet  édifice,  en  porphyre 
brun-rouge,  a  fort  grand  air  au  milieu  des  maisons  de  bois 
éparses  sur  le  récif,  il  peut  contenir  trois  cents  personnes, 
et  appartient  à  la  Compagnie  du  chemin  de  fer,  qui  se  charge 
aussi  d'entretenir  le  pasteur. 

))  Il  n'y  a  point  de  culture  à  Colon  :  à  grand'-peine  oni 
fait  pousser  quelques  cocotiers  près  des  établissements  de  iJi 
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gare,  de  l'église  et  du  phare,  légère  charpente  de  lanières 
et  (le  poutrelles  de  tôle.  Dans  la  ville  môme  et  sur  le  reste 
(le  1  îlot,  on  ne  trouve  pas  d'arbre;  pourtant,  en  plein  marais, 
le  squelette  d'un  immense  palétuvier  sert  de  perchoir  aux 
quelques  gallinazos  qui  daignent  s'occuper  de  la  voirie.  Une 
assez  belle  route  a  été  construite  par  la  Compagnie  du  clie- 
iiiiu  de  fer,  pour  permettre  à  ses  employés  de  l'aire  chaque 
jour  leur  promenade  hygiénique  :  elle  suit  le  pourtour  de 
lile  et  côtoie  des  marais  boueux  où  le  manglier,  qui  ne  dé- 
passe pas  ici  la  taille  d'un  arbuste,  cache  des  hordes  grouil- 
lant es  de  caïmans  sous  son  lacis  de  racines. 

))  Au  temps  de  la  «  fièvre  de  l'or  »  et  de  la  grande  émigra- 
t'kMi  en  Calilornie,  avant  la  crise  commerciale  de  l'Amérique 
(lu  Sud  et  la  construction  de  la  grande  voie  ferrée  du  Paci- 
ti([U(',  Colon  et  son  chemin  de  fer  avaient  une  tout  autre 
importance  qu'à  présent.  Le  mouvement  des  voyageurs  était 
t'iiorme,  et  bien  qu'alors,  comme  aujourd'hui,  ce  lieu  ne  lYit 
poui'  la  majorité  d'entre  eux  qu'une  halte  d'un  jour,  la  cité 
d  Aspinwall  devint  le  rendez- vous  de  musiciens,  d'aventu- 
riers de  chevaliers  d'industrie,  sans  compter  les  Chinois, 
Its  ut'gres  des  Antilles,  les  sang-métis  de  toute  espèce  :  en 
un  iiKjt,  le  plus  épais  de  la  lie  des  deux  continents.  Ce 
fut  légoût  de  la  race  blanche,  de  la  race  jaune  et  de  la  race 
noire.  Toute  baraque  était  à  la  fois  auberge  et  tripot  :  pas 
un  jour  sans  batailles,  sans  vols,  sans  coups  de  revolver  et 
sans  ussassinats.  Cette  cohue  s'adonnait  aux  plus  hideuses 
orçies;  ses  excès  en  faisaient  une  proie  facile  pour  la  fièvre 
des  marais,  et  la  mortalité  était  grande  parmi  ces  malheu- 
reux. Il  n'en  est  plus  ainsi.  Nul  voyageur  ne  s'attarde  aux 
délices  de  ce  séjour  ;  la  crapule  blanche  a  disparu,  les  Chinois 
sont  partis  pour  d'autres  lieux,  la  plupart  des  nègres  sont 
retournés  dans  leurs  Antilles  ;  il  ne  reste  à  Colon  que  les  eni- 
|ployés  du  chemin  de  fer,  les  agents  des  paquebots,  les  petits 
[négociants  en  détail,  des  gens  de  couleur,  population  assise, 
j aussi  honnête,  aussi  saine  de  mœurs  que  dans  to'ite  autre 
ville  d'Amérique.  Plusieurs  ont  appelé  leur  famille;  la  pré- 
sence des  femmes  a  été  bienfaisante  ;  elle  a  ramené  la  di- 
;?nité  et  la  douceur  de  la  vie  sociale,  le  respect  de  soi-même. 
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Aiiln^  conséquence,  et  facile  h  prévoir,  de  ces  divers  pro^W-;  ; 
la  lii'vre  ne  règne  plus  en  souveraine  à  Colon,  elle  nttcint 
seulement  ceux  qui  s'abandonnent  h  l'inleniiiéranee,  ^i(•f' 
IVt'vjnenl  aux  pays  tro|)icaux  et  qui  cherche  son  excuse  dans 
l'ardeur  du  climat.  Malheur  au  failde  qui  ue  sait  pasd(tmiil<i 
lîi  soif!  Il  tombe  dans  l'ivro^nieric,  et  bientôt,  vieilli,  blanchi. 
les  yeux  ha^'ards,  enfoncés^  la  figure  amaigrie,  jaune  v^i'- 
dàtre,  il  traîne  péniblement  un  es[)rit  sans  i'orce  dans  i:ii 
corps  sans  vigueur.  »  Armand  Ukc.lus  *, 

Explorations  aux  isthmes  de  l*aninnn  et  de  Darlin, 

(Paris,  1880,  promicr  snmestre,  Tmir  ilu  Mond;  ; 
Idem,  un  vol.  in-lS,  ISSI,  n.'ichollc.) 


Panama. 


((  Panama,  il  n'y  a  pas  un  siècle,  était  une  des  citt's  !i> 
[>liis  riches  et  les  plus  ])elles  du  mond(\  Les  galions  qui  lui 
]>ortaient  les  trésors  du  Pérou,  le  passage  incessant  di'» 
aventuriers  et  des  émigrants  qui  se  rendaient  au  Pacili'ji!'' 
en  taisaient  le  lieu  d'embarquement  et  dtî  débarquement  le 
plus  fréquenté  de  l'Amérique  occidentale.  IJientot  les  gneiiV' 
de  rAughîlerre  contre  l'Espagne,  la  dén-adence  d(;  la  nit'lrn- 
pôle  et  surtout  sa  politique  jalouse  et  tracassière  vis-à-vi? 
de  ses  colonies  commencèrent  une  ruine  que  liàtèreni  ilf 
nombreux  incendies.  Lors  de  l'émigration  vers  la  Calihtiuie 
et  la  construction  du  chemin  de  fer  isthmique,  on  put  en  tire 
au  retour  de  l'ancienne  prospérité;  la  ville  était  remplie  de 
voyag<'urs  et  des  milliers  de  navires  visitaient  son  jiort. 
Mais  l'ouverture  de  la  ligne  ferrée  entre  San-Franciscn  et 
les  étals  de  l'est  a  tari  presque  entièrement  ces  ressourci.'S 
nouvelles.  Toutefois,  la  situation  de  Panama  n'est  pniiil 
fâcheuse,  et  les  habitants,  trois  fois  plus  nombreux  quilya 


1.  M.  Reclus  (Armand;,  frère  du  K'''"r'''M'l"'  Elisée  Ucclus,  est  né  en  I>'i3s| 
Orthez.    Entré  dans  la  marine   en  1S60,  il  l'ut  en  1871   lieutenant  de  vai--''a;i 
eu    1S77,   il   a    été  as?oeié    avec    M.    I3(inaparte    VV'yso    aux    explorali^n:*  Ui| 
l'isthme  de  Panama  faites  en    vue  du  canal   interoi'éaniqiie.  II  a  publii;  ri^ 
inojel  du  eanal  des  rapports  et  conférences,  et  le  récit  di;  son  cxploralidti  ;  !'■  H 
défendu  ce  projet  avec   un   praïul  talent  et  un  jrrand  succès  devant  le  ('.. •-':<•: I 
inlernalional  de  Paiis,  en  1S71',  et  il  a  eu  l'hunneiir  de  le  faiie  ai!o[)ter.  M.  l^-' 
dus  reste  attaciié  aux  travaux  do  percement  de  l'islliine. 
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trente  ans,  voient  s'ouvrir  devant  eux  un  avenir  de  richesse, 
car  leur  ville  sera  le  débouché  du  canal  interocéanique  sur  | 
le  grand  Océan. 

»  A  Panama,  le   rez-de-chaussée    sert   de  c«'Hi«i 

à  provisions,  à   combustible,  de  capharnaiim  pou»;  If  s 
débarras  de  toute  sorte;  on  n'habite  que  les  apparleinciitJ 
supérieurs.  Sous  ce  climat  torride  où,  dans  la  saison  d'ttf.| 
le  bois  est  tellement  sec  qu'une  allumette  allumerait  uni 
solive,  peut-on  s'étonner  du  nombre  et  de  la  gravité  di  > 
incendies?  11  serait  facile  de  renoncer  à  ces  constriiclidib 
en  bois  qui  n'oiïrent  guère  d'avantages,  mais  les  P.iiia- 
méniens  veulent  rester  fidèles  aux  vieilles  habitudes  :  d.iiisl 
cette  cité  do  bois,  il  n'y  a  pas  môme  une  pompe  h  iiiceiidif. 
et  san5-^Hrcaation  aucune,  les  marchands  entassent  chez 
'eux  alcools,  huiles,  pétroles  et  tout  autre  ol>jet  conil)iis-| 
tible. 

n  Pourtant,  Panama  a  grand  air  encore  avec  ses  hiiil  oui 
dix  églises  et  couvents  en  ruines,  ses  palais,  ses  prisons,  si^ 
arsenaux  d'un  autre  âge,  ses  fortilications  géantes.  Le> 
murs  et  les  fossés  qui  le  couvraient  du  côté  de  la  terre  et  k\ 
séparaient  des  lieux  oii  s'élèvent  aujourd'hui  divers  fau- 
bourgs, Pueblo-Nuevo,  Arrabal,  Santa-Ana  ont  été  rasés.  ;ui| 
mieux  de  la  salubrité  delà  ville  et  de  la  facilité  des  cou. mu- 
nications 

))  De  tous  les  monuments*  témoins  de  la  splen<]t'nr| 

passée  de  Panama,  la  cathédrale  seule  a  échappé  à  la  di'ciù- 
pitude.  Ses  tours,  qui  servent  de  phares  pour  l'entrée  du  la 
rade  et  du  port,  sont  les  plus  hautes  de  l'Amérique  ceiUiale 
et  de  l'Amérique  méridionale.  Grâce  à  l'assoupissement  1 
complet  des  forces  plutoniennes  dans  l'isthme,  elles  iioiit 
pas  bougé  pendant  les  deux  siècles  de  leur  existence- 


1.  L'auteur  dit  que  la  ville  renferme  des  douzaines  d'églises  en  ^uine^.  «Ca 
édiûccs  et  les  couvents  populeux  qui  en  étaient  les  dépendances  nous  (iHinent 
une  idée  de  la  richesse  do  Panama  au  siècle  passé.  Sept  moniutorcs  eu  o'cu- 
paient  presque  toute  la  superficie  ;  celui  de  la  Conception  est  seul  ass'  z  Lien  | 
conservé  pour  qu'on  ait  pu  le  transformer  en  liôpital  ;  quelques  autirsont 
des  salles  qu'on  utilise  comme  magasins,  casernes,  dépôts  militaires.» 

2.  Ces  lignes  ont  été  écrites  en  1880.  Un  tremblement  de  terre  vient  'lo  dé- 
truire à  moitié  avec  la  ville  de  Panama  la  cathédrale  qui  avait  jusque-là  jclmppé 
ttu  Qcau  (1882).  (V.  la  Nature,  4  novembre  1882.) 
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AprîîS  ses  églises,  ses  couvents,  ses  fortifications,  Panama 
ne  possède  guère  de  monuments  rappelant  le  passé.  Los 
iiiciennes  casernes  ne  sont  pas  intéressantes,  mais  on  peut 
visiter,  sur  la  place  de  la  cathédrale,  le  vieux  palîiis  oîi  s(! 
ivuuissait  la  chambre  législative  d(!  l'état  souverain  de 

Panama  et  le  cahildo  ou  conseil  municipal 

»  En  comparaison  de  Colon,  Panairia  est  un  vrai  paradis. 
Nous  y  trouvons,  toute  faite,  une  société  française  vraiment 
ilislinguée,  et  un  hôtel  monumental,  tenu  par  un  de  nos 
compatriotes,  nous  y  offre  tout  le  confort  désirable.  C'est, 
?iir  le  boi'd  du  Grand-Océan,  le  plus  ])el  établissement  de  ce 
:('iire  en  Amérique,  la  Californie  à  part.  Je  ne  parlerai  pas 
lie  son  vaste  salon,  de  ses  grandes  chand)res  ouvertes  sur 
(le  larges  corridors,  où  la  fraîcheur  est  si  délicieuse  que  les 
voyageurs  peu  curieux  y  passent  tout  le  temps  de  leur 
>éjour  à  Panama.  Rien  n'a  été  négligé  pour  augmenter  le 
l)it'ii-ôtrc  «  du  client  »  :  une  grande  machine  à  vapeur  y 
met  constamment  en  action  des  appareils  à  glace,  une 
buanderie,  une  petite  usine  à  gaz,  une  boulangerie  méca- 
nique*. Tous  les  messieurs  de  la  ville,  tous  les  étrangers 
lie  passage  se  donnent  rendez-vous  dans  le  café  {bar-room) 
•lu  rez-de-chaussée,  qui  est  la  vraie  Bourse  de  Panama,  le 
lieu  où  se  traitent  les  affaires  les  plus  importantes.  » 

A.  llriCLUs, 
Explorations  aux  isthmes  de  Panama  et  de  Darien. 


I.  Les  détails  suivante  nous  indiquent,  d'après  M.  Laferrière,  ce  que  coulent 
à  Faiiîima  le  confort  et  le  bien-êlre  du  Grand-Uôtel  : 

<  Le  chemin  de  fer  coiite  125  francs  en  or  américain,  de  Culon  à  Panama 
'  (72  kilom.);  chaque  livre  anglaise  de  bagage,  2b  centavos  (lfr,i5).  Arrivé  à 
«  Panama,  le  voyageur  doit  payer,  pour  le  transport  de  ses  bagages  Jusqu'ù  la 
'  voiture-omnibus  qui  le  conduit  à  l'hôtel,  1  réal  (Ofr,50)  chaque  colis.  L'omnibus 

•  firinii  un  demi-piastre  (2fr,75)  par  colis,  un  demi-piastre  par  personne  jusqu'au 
|>  domiuile  distant  au  plus  d'un  quart  de  lieue  du  chemin  de  fer.  Je  no  i)arle 

•  pas  (lu  pourboire  à  donner  en  dehors  au  facteur  ou  au  garçon.  La  vie  dans 
'  cet  Eden  décoré,  si  voua  le  voulez,  du  nom  de  Grand-Hôtel,  om'ite  S  piastres 

I  '  sans  vin  ni  glace.  G-,  chaque  bouteille  d'un  vin  épouvantable  se  vend  G  réaux 
'  ou  3  francs.  Un  verre  de  limonade  ou  de  bière,  ou  de  cognac,  coûte  1  roal. 

•  On  n'admet  pas  ici  de  valeurs  divisionnaires.  La  bouteille  de  cliampagne  re- 
1'  vient  à  3  piastres.  Le  moindre  cigare,  dit  de  Havane,  mais  venant,  chose  in- 

'  croyable,  de  Brème  ou  de   Hambourg,  15  centavos.  En  un  mot,  la  vie  maté- 

•  riolic  à  l'hôtel  est  fort  dispendieuse,  et  cela  s'explique  par  les  prix  élèves  des 
I  '  contributions,  t 
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Le  chemin  de  fer  de  Colon-Aapliii^'all 
à  Panama. 

((  La  proinièro  chos(;  qu'on  phorcho  h  Colon,  c'est  1(3  clic- 
niin  (lo  fer  ;  mais  on  ne  le  cherche  pas  lon^'lenips  :  il  est 
partout'.  La  ville  elle-niènKMi'a  pas  d'autre  raison  d'exis- 
tence  que  cette  création  de  l'audace  Jiméi-icaine.  Il  n'y  a  (|ii(' 
14  lieues  en  lif,'ne  droite  d'Asplnwall  à  Panama,  qnoi(|in'  1. 
chemin  de  l'er  mesure  72  kilomètres;  mais  ces  \A  ii('iit'> 
avaient  arrêté  dix  jours  dans  les  marais  du  Hio-Chagics  li'- 
indomptables  aventuriers  qui,  en  lOTO,  sous  la  conduit»' 
de  Morgan,  enlevèrent  Panama  et  ses  trésors. 

»  Aspinwall  est  une  ville  américaine  qui  n'jippartient  que 
nominalement  à  la  Nouvelle-Grenade,  et  qui  gardera  à  Jii>l(' 
titre  le  nom  do  son  véritable  fondateur,  M.  Aspinvall,  l'iiii 
des  liommes  les  plus  remarquables  des  Etats-Unis.  La  seule 
hal)itation  un  peu  considérable  de  la  ville  est  la  résidcuiv 
du  surintendant  du  chemin  de  fer,  espèce  de  casbah  à  inur> 
blancs  entourée  de  palmiers,  qui  débouche  sur  le  ivliarjW' 
sft'anwrs  américains.  A  l'autre  bout  de  la  plage  s'élève  ii 
gare,  bâtie  en  pierres  de  taille,  avec  une  toiture  suppor 
par  une  charpente  en  fer,  et  fermée  par  des  portes  de 
peintes  en  rouge.  Les  rails  occupent  toute  la  largeur  de  1; 
berge,  et  forment  eux-mêmes  la  rue  principale,  la  proiu.- 
nade  et  le  boulevard  d'Aspinwall.  Les  maisons  qui  bordeiil 
ce  boulevard  sont,  comme  toutes  celles  de  la  ville,  bàl'u.» 
sur  les  terrains  de  la  compagnie  qui  accorde  aux  habit  iulr«. 
non  des  titres  de  propriété,  mais  des  concessions  de  joui«- 
sance,  payées  très  cher  et  révocables  a  volonté.  Ce  seul  fait 


l 


1.  Le  premier  projet  du  cliemin  de  fer  de  Colon  à  Panama  fut  confié  cm  ISi' 
à  un  ingénieur  des  mines,  M.  Garella.  Les  événements  de  1848  anicm"'!o;it  h 
dissolution  de  la  société.  Une  autre  se  forma  en  1849,  après  la  découv.  ito  do 
l'or  en  Californie.  L'exécution  des  travaux,  dirij^ée  par  les  ingénieurs  améri- 
cains Totten  et  Trautwim,  dura  cinq  ans  (1850-by).  Le  port  de  Cliagros,  in;i- 
luhre  et  dangereux,  d'abord  choisi  comme  lieu  de  débarquement  pour  If  nuit:- 
ricl,  les  marchandises  et  les  ouvriers,  fut  abandonné  et  remplacé  en  l'?ij-li^r 
le  nouveau  mouiUage  de  la  baie  de  Limon,  auquel  les  Américains  ont  donne  1<î 
nom  d'un  de  leurs  ingénieurs,  Aspinwall,  et  le  gouvernement  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  celui  de  Colon,  en  souvenir  du  grand  navigateur. 
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donne  la  mesure  du  rôle  joué  par  le  chemin  de  U'v  h  Aspin- 
\v;dl.  Il  est  le  véritable  roi  du  pays,  el  roi  à  la  fat;on  d«î 
Mt'lit'mel-Ali',  possédant  le  sol,  employant  les  bras,  llxant  à 
s;i  ^ruisele  tarif  de  ses  services,  récriant  nu^me,  par  (hK-:,  noti- 
fications qui  font  loi  dans  les  républiques  voisines,  le  cours 
et  lo  chan^'o  des  moimaies. 

))  Mal^M'é  toutes  ses  exigences  et  mal^M'é  l'élévation  du  tarif 
commercial  (de  100  à  300  fr.  la  tonne)  qui  enlravcî  la  circu- 
];ilion  dos  mar('handis(»s,  le  chemin  d(!  fer  d'Aspinwall  est 
encore  la  providence  du  pays.  11  occupe,  avec  un  salaire 
(le  .*)  francs  à  7  fr.  50  par  jour,  toute  une  popuialion 
tlnllanledo  nègres,  d'Knropéens,  d'Américains  n''[»aii(lus  siu' 
loiil  leparcoura.  Dansla  ville,  il  a  pour  ouvriers  poiinaiienls 
lidis  ou  quatre  cents  individus  sur  trois  mille,  et  il  enricliil 
Ions  les  autres  par  le  commerce.  Son  action,  d'ailleurs,  est 
imivorselle  et  se  fait  sentir  d'un  bout  à  l'autre  du  vei-saiiL 
occidental  de  l'Amérique.  C'est  grâce  à  lui  que  la  compagnie 
aiidaise  de  Soulhampton  et  les  compagnies  rivales  do  Now- 
Y(jik  ont  pu  organiser  des  services  de  steamers  qui  vivifient 
Idiilos  ces  cotes,  et  régularisent  les  relations  du  PacipKjiio 
;iv('c  les  États-Unis  et  avec  l'Europe.  Ce  sont  là  des  litres  de 
pivinier  ordre  qu'on  ne  peut  passer  sous  silence,  c".  si  le 
choniin  de  fer  de  Panama  paie  chaque  année  40  ou  00  "/ „ 
il  SOS  actionnaires,  il  ne  leur  donne  que  la  juste  rénuuiéra- 
tioii  d'une  courageuse  initiative,  dont  les  résultats  toujours 
j;i'aiidissants  témoignent  des  bénéfices  promis  à  de  plus 
vastes  entreprises. 

))  Il  faut,  du  reste,  lui  rendre  cette  justice  qu'il  ne  mérite 
plus  aujourd'hui  les  appréhensions  dont  il  fut  l'objet  dans  le 
principe.  Construit  d'abord  à  la  hâte',  dans  des  conditions 
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1.  Mcliémel-Ali,  premier  vice  roi  et  réformateur  de  l'E/yiito  (lS05-18t4), 
avait  nonfi'sqnc  à  son  proUt  toutes  les  terres,  et  s'était  fait  l'unique  ^iropriélaire 
du  sol  égyptien. 

i.  Au  lieu  de  construire  définitivement  la  voie,  on  ne  s'orpupa  d'abord  quo 
d'étîilijr  rapidement  la  communication  entre  les  deux  océans.  «  Sur  di-s  rem- 
>  blîus  à  peine  tassés,  dit  M.  Uecius,  on  plarait  des  rondin?  pmfirunli'L^  aux 
»  arl,!e3  de  la  forêt,  sans  mémo  so  donner  la  peine  de  les  couvrir  do  ballast; 

•  au  moyen  de  madriers  non  équarris  ou  de  simple!*  écliafaudages,  on  fraiidiis- 

•  sait  les  marais,  les   ruisseaux,    le  Cbagres  lui-même  dont  le   lit  a  plus  de 

•  20U  mètres  d'ampleur  à  l'endroit  où  le  chemin  le  traverse.  » 
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sin^qilitM'omcnt  difflcilos,  il  a  vXO,  lo  tlu-Alre  do  noinhnMix  si- 
nistres ;  (3ncoro  avait-il  sacrifia  hion  dnp  vins  d'Iiommos  pour 
(>hl(Miir  un  pnMnicir  passajj^cî  .'i  travfTsdes  niaircjif^'os  mortels, 
dont  lo  sol  f('mp;oux  so  dérobait  K  touto  consorKJation.  J.(s 
travaux  ultorionrsdc  la  coinpa,^'nio  ont  (Ini  par  orôor  un  vt'-- 
rital»losf)l  i'aotico,  ot,  ?i  défaut  d'ouvcap^os  d'art  (pio  lo  pMiii! 
«iinôricain  nocoinporto  pas,  on  arénlisô  sur  plusieurs' poiiil s 
dos  iiniélionilions  considérables.  C'est  ainsi  qu'à  la  station  de, 
Marbacoas,  à  peu  pnl's  au  milieu  do  l'istbme,  des  ponts  de 
bois  plusieurs  fois  emportés  ont  été  remplacés  par  un  pont 
d(î  fer  do  \  à  500  mètres  de  lon^Mioup  et  importé  do  New- 
York.  Il  no  faut  cepcuidant  demander  i'icoclK'min  ni  ^n'andi; 
vitesse  ni  confort;  il  n'y  a,  comme  aux  Ktats-Unis,  ([u'unc 
soûle  classe  pour  les  voya^^eurs,  et  chaque  waj^mn  doit  c(iii- 
tonir  soixante  personnes  assises  surdos  sièges  do  bois.  Rifii 
do  plus  démocratique,  mais  on  passe,  et,  pour  les  soixanli! 
mille  émif^ranls  qui  chaque  année  vont  en  Californie  ou  en 
r(^vieinient  par  cette  voie,  l'essentiel  est  do  pass(!r.  I*ni 
d'entre  eux  songent  mémo  à  jeter  un  coup  d'(oil  sur  V\ 
panorama  vraiment  pittoresque  et  parfois  effrayant  de  la 
route  ' . 

»  Ce  qui  limitera  néamnoins,  quoi  qu'on  f;isso,  le  dé\('- 
loppomcnt  de  ce  coin  do  terre,  si  bien  placé  pom*  servir  di; 
trait  d'union  aux  deux  océans,  c'est  l'insalubrité  du  climat. 
Cette  insalubrité  a  été  jusqu'ici  le  grand  épouvant;iil  de 
l'émigration;  elle  a  même  frappé  de  discrédit  dos  régions 
voisines,  comme  l'Amérique  centrale,  qui  se  trouvaient  dans 


1.  «  Sur  tous  les  pointa  réservés  aux  cmhnrqiicmnnlB,  lo  voy,i^f!ur  (|ui  v-iil 
»  prendre  le  train  place  ses  biif^figcs  sur  une  large  plate-forme  à  liault;ii;'  du 
»  wagons;  il  manœuvre  luinK-mo  lo  sijjfnal,  elle  convoi  s'airétn.  Pour  (l'v 
»  cendre,  il  provient  lo  chef  de  train,  qui  lo  fait  déposer  à  l'endroit  voulu.  D' 
»  celte  façon,  la  cornpapnio  réalise  des  économies  ol  le  service  n'eu  va  pas  [ilus 
»  mal  :  à  chacun  do  so  tirer  d'alTaire. 

*  A  Colon  et  à  Panama,  la  ligne  est  on  pleine  rue;  un  coup  de  cloche  avertit 
I  que  l'heure  est  près  de  sonner,  un  second  qu'on  va  partir,  un  troisième  qu'on 

•  part.  Monte  qui  veut.  Les  wagons,  très  allongés,  sont  ouverts  aux  deux  liouU, 
»  et  sans  portières.  En  route,  les  employés  demandent  les  billi;ts  :  si  qn<!li]ii'iin 
»  est  en  Iraudo,  le  train  s'arrête  et  débarque  le  mauvais  plaisant...  Amiune 
»   barrière  n'isolo  les  lignes,  et  les   troupeaux  s'y   promènent  à  volonté  :  on 

•  ralentit  la  vitesse,  la  locomotive  siffle  pour  les  prévenir  et  les  prier  do  fiire 

•  place  ;  les  récalcitrants  sont  versés  à  droite  et  à  gauche  par  la  *  cage  à  hu  ufs  • , 
■  grand  troiliago  en  forme  de  soc  de  charrue  qui  les  écarte  sans  trop  de  clom- 
>  mage.»  (A.  Reclus.) 


■■^^ 
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(les  conditions  olimati^Tiques  diamolralemont  oppos^-os.  La 
vt'iito est  (ju'à  Panama  oonune  h  Aspinwall,(',onHno sur  piu- 
sicnrs  autres  points  de  la  ocMe  noo-ar^^entine,  la  saison  d(!S 
pliiios  ainone  d(îs  fièvres  inlermitl(!ntes(jul  do^'éru"''roiit  ])ieu 
vile  en  fièvres  perniei«!uses  dont  l'efFet  est  cpiolrpiefois  fou- 
di'cyant.  Dès  ](;s  premi«îrs  temps  de  la  conquôtc;,  ce  llrau 
iruidicM'  provenant  de  l'inondation  des  terres  bassfîs,  ((u'un 
^o'n'ii  (h  f(Mi  transforme  en  foyers  d'infection,  avait  donné 
11110  t(M*ril)l(!  n''putaiion  h  ces  parafées.  La  ville  d(î  Porto- 
iîcllo,  où  se  eliai'^'oaient  les  galions  de  rEspaf^MUî,  olail 
idiiiiidonnoo;  huit  mois  de  l'anut'c,  sous  peine  de  mort,  [)ar 
su  populalion  d(!  marchands  cl  d'aventuriers.  Je  n(!  f)arhî 
p.isdi!  la  fièvre  jaiuu;,  cet  autre  visiteur  imi»itoyal)le  qui,  de 
Icmps  immémorial,  a  promené  sa  torchfî  lugubre  des  A/ililIcs 
nu  fond  du  gollo  nuîxicain,  de  la  Nouvell(!-r)rlt''ans  h  la 
lliivane.  Les  marais  vaseux  du  Ilio-Chagres  gardrmt  U\ 
scci'ot  de  bien  d((s  victimes  allemandes,  irlandaises,  chinoises 
môine,  dont  lo  chifrre  ne  sera  jamais  connu.  Quant  h 
Asiiiinvall,  il  est  l)i\li  tout  entier  sur  pilotis,  le  plancli(!r  d(!S 
iii.iisons  él(;vo  h  un  mètre  du  sol  pour  laiss(!r  libre  carrière 
;i  l'inondation  fiériodique.  11  y  a  donc  au  moins  d(;ux  mois 
(h  l'année  où  toutes  les  maisons  plongent  dans  l'eau  comme 
les  kiosques  chinois  de  la  rivière  de  Canton,  h  l'excfîption 
(le  la  chavissée  du  chemin  de  fer  fit  de  quelques  autres  j)as- 
sn^''('s  nécessaires.  Qu'on  juge  de  ce  que  doit  engendrer  do 
miii^nios  délétères  cette  incubation  de  détritus  végétaux  et 
.inimaux  par  une  chaleur  de  30  à  .'{.^i  degrés  Iléaumur.  Toile 
est  pourtant  la  double  fascination  de  la  liberté  et  du  soleil 
quo  le  séjour  d'Aspinwall,  en  dehors  même  de  leur  intérêt, 
piirait  très  supportable  à  ceux  qui  l'habitent.  Je  n'y  ai  vu, 
l)oiir  moi,  qu'une  admirable  végétation,  une  larg(!  abondance 
(lo  toutes  choses,  une  popul.ation  mélangée  où  le  bifiii-olre 
•loinine,  et  lalutte  toujours  sympathique  do  l'homme  contre 
la  nature.  »  Félix  Bixly', 

A  travers  l'Amérifjuc  centrale, 

(Paris,  18G7,  2  vol.  in-8»,  Clicrbuliez.) 


'      i 


I.  M.  Félix  D.'ily  est  un  des  explorateurs  qui  se  sont  le  plus  dévoués  dans 
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lie»  alllgalors  du  Darlen. 

((  Nous  moiiillàmes  à  l'île  dos  Allij,'alors,  entourée  df 
vnsi(''rf'S,  où  un  nombre  fort  respectfible  de  ciïmans  vinrent 
.s(;  piT'lîisser  au  soleil.  Autant  que  possible  ce  saurien  ne 
reste  h  l'eau  que  le  temps  de  s'y  procurer  son  dîner.  11  airnc 
passionnément  la  chaleur;  sa  jouissance  suprême  est  de 
s'allonger  paresseusement  sur  une  plage  ferme  et  consis- 
tante ;  cette  grève  sableuse  étant,  h  plusieurs  kilomètres  en 
amont  et  en  aval,  la  seule  qui  réponde  h  ces  exigfiiices,  h':> 
seigneurs  caïm.'ins  s'y  donnent  rendez-vous  de  trf'sloin.  !ii. 
les  forts  et  pnissants  dévorent  volontiers  les  jietits,  et  mil 
individu  de  moins  de  A  mètres  n'oseniit  se  présenter  h  cellr 
assemblée  de  gros  mangeurs.  Les  vénérables  patriarcli.- 
ont  toute  la  place  nécessaire  à  leur  sieste.  En  ce  <(  iieu  d'él<  r 
lion,  n  la  rivière,  resserrée  par  l'île,  forme  un  coude  lu- 
bi'usqne,  Veau  est  profonde,  les  berges  inunergées  de  la  i  ivr 
droite  sont  à  pic,  ef  probablement  criblées  de  cuevas  sii[)ti- 
p(jsées  comme  les  niches  d'un  cimetière  espagnol.  La  cucm 
est  un  trou  très  étroit  que  l'animal  se  creuse  et  où  il  n'eiili'' 
qu'à  reculons.  Il  s'y  cache  tout  entier,  c'est  là  qu'il  giiett» 
p.'itiennnent  sa  proie.  On  trouve  surtout  ces  excavation^ 
dans  les  ((  charcos  »,  gours  profonds  où  tournoient  le- 
l'cmous;  partout  ailleurs  il  n'y  a  pas  de  caïmans:  on  p»  ut 
n.'tger  et  plonger  saiis  crainte.  Puis,  si  défendus  qu'ils  soitnl 
par  leur  cuirasse  à  l'épreuve  de  la  balle,  malgré  leui'  ma- 
clioire  foi'midable,  la  vigueur  de  leurs  membres  et  la  foic' 
de  leui'  queue  dont  un  coup  briserait  l'embarcation  la  pin- 
solide,  ces  sauriens  sont  si  lâches,  qu'ils  ne  s'altaqn»iit 
jamais  à  l'homme.  Les  pécheurs  de  manatis  (lamantins  ,  à 
la  Lama  de  Cristal,  dans  les  lagunes  de  Cacarica,  m'ont 
conté  ce  qui  suit  :  s'étant  aperçus  que  d'énormes  alligaluiv 
profilaient  de  leur  sommeil  pour  leur  enlever  des  laiiiin- 
de  chair  en  train  de  boucaner,  ils  se  mirent  en  garde  d 


notre  Bii'iclc  li  l'œiivic  d'un  canal  intcrocéaniquo.  Four  avoir  ôcliouo,  son  oiitr>> 
prisf;  n'en  a  pna  moins  cuntribuô  à  préparer  la  solution  du  probièrno,  et  »>■* 
récits  restent  parmi  les  plus  intéressants  à  consulter  sur  les  ressources  ut  i'î 
beautés  naturelles  de  l'isthme  central  américain. 


APIIIE. 


ni4 


'S,  entoiiR'C  (le 
Niïmans  vinrciil 
j  co  saurion  ne 
n  (linor.  11  ninn' 
^uprôrnc;  est  df 
crmo  et  consis- 
rs  kilomf'tres  en 
.'S  oxi^^encos,  ics 
(le  hi'sloin.  Ici, 
es  iiellts,  et  nul 
)n;Hentei'  àcctif 
l)les  p.'itri.'ircth'- 
1  ce ((  lieu (l'rlri- 
i  un  coïKle  l!«  - 
er^^ées  de  la  livr 
le  ciievas  siijifi- 
^agiiol.  La  ciii'i-n 
i  et  où  il  n'eiiliv 
it  là  qu'il  f^MH'tb' 
ces  excavation^ 
1  toui'uoieiit  h- 
ïmans:  on  pt  ut 
(lus  (pi'ils  s(jit'iil 
lalgn;  leur  ma- 
ribres  et  la  Inic'' 
ii'cation  la  plu- 
ne  s'atlafpK'iit 
s  (laniautins  ,  à 
Cacai'ica,  ni'oMt 
armes  allig;ili>i> 
er  des  laiiitiv- 
nt  eu  garde  cl 


lir  ôclioiic,  son  oii'r>- 

du   {irohltîmo,   fl  S'' 

les  ressources  ',t  io 


AMÉRIQUE  CENTRALE.  363 

chassèrent  les  maraudeurs  à  grands  coups  de  bftton.  Ou  dit 
ici  qu'ils  se  laissent  manger  la  queue  par  le  lignî  sans 
renuier  ni  pied  ni  patte,  et  qu'au  seul  cri  du  maître  f(*lin 
(•'est  à  qui  plongera  le  plus  vite  pour  gagner  sa  cueva.  Les 
deux  Verbrugglie,  mes  braves  amis,  pour  qui  l'Amérique, 
-i  grande  (pr(;lle  soit,  n'a  plus  gu?3re  de  secrets,  m'apprennent 
que  ce  diie  s<î  retrouve  partout. 

»  On  assur(5  que  les  alligators  ont  une  long«ivit«;  extraor- 
dinaire et  qu'ils  ne  cessent  jamais  de  grandir  :  arriv(js  à  un 
cci'taiu  âge,  ils  se  couvrent  de  mousse  verdAtre,  de  verrues 
t'I  d'excroissances,  ils  ressemblent  alors  à  s'y  méprendre  à 
fjiKdque  vieille  souche  envasée.  Moins  «agiles,  ils  ne  [)euvent 
pins  liap[)er  facilement  le  poisson  au  passag(.,  et,  pressés 
p.'ii'la  faim,  ils  deviennent  dangereux  pourl(i1)étail  etmf^me 
pour  l'homme.  Un  certain  Juan  de  Pinoyana,  IWu'e  d'un  de 
nos  macheteros,  naviguant  dans  une  pirogue,  vit  tout  à  coup 
m.  de  ces  alligators  se  précipiter  sur  lui,  son  énorme  gueuh^ 
cnlr  ouverte.  Instinctivement,  il  épaula  son  fusil  et  tira  ;  il 
se  retrouva  barbotant  dans  l'eau,  sa  pimgue  brisé»;;  par 
lioidieur  le  coup  était  parti,  et  le  monstre,  blessé  ou  sur- 
pris, l'avait  laissé  gagner  la  rive  à  la  nage.  Sur  le  Uayaiio, 
près  de  Jésus-Maria,  plantation  d(!  cannes  à  sucre  du  d(i(.'teur 
Cr.'ilo(divill,  un  caïman  de  neuf  mcMres  delong  et  dedeux  pour 
1*'  moins  de  tour,  obligeait  les  habitants  du  villag(!  à  se 
tcnii'  constamm(!nt  en  garde;  malgré  toutes  les  précautions, 
il  en  dévora  deux.  Quand  un  homme  s'aventurait  seul  dans 
iiiH'  [)irogu(;,  l'alligator  rodait  tout  autour,  puis  posait  la 
piiUe  sur  1(;  plat-bord  pour  la  faire  chavirer;  si  une  canoa 
t'(;iil  au  mouillage,  on  le  voyait  tout  près,  levant  au-dessus 
dt'  IVau  ses  épJiules  et  sa  gueule  énorme,  poiu'  llairer  la. 
clmir  fraîche.  Une  balle  bien  dirigée  délivra  V,  pays  de  ce 
If'iiihle  commensal.  Quand  un  de  ces  vi(Mix  scéléiatsdiîvicnt 
d.iiiircreux.ou  s'en  débarrasse  au  moven  d'un  srdide  hamer;on 
c'iinurcé  d'un  canard,  le  péché  mignon  de  l'îdligator.  Le  bout 
df  la  corde  est  amarré  à  un  arbre  de  la  rive;  dés  que  le 
mrtnstre  a  mordu,  on  haie  sur  la  corde,  1 1  on  le  tire  à  terre 
si  fatigué  qu'on  l'achève  à  loisir  à  coups  de  hache,  comme 
une  brebis. 


f 
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»  Autre  recette.  A  l'une  des  extrémités  d'un  gros  fil  de 
fer,  on  fixe  un  morceau  de  bois  léger;  à  l'autre,  un  croc 
bien  enveloppé  des  tripes  d'un  animal  quelconque  ;  on  jette 
le  tout  à  l'eau.  Le  caïman,  ayant  avalé  l'appât,  se  fatigue 
longtemps  à  traîner  l'incommode  bouée  qui  s'embarrass(! 
dans  les  herbes  et  le  force  de  tirer  sur  le  croc,  et  celui-ci 
lui  déchire  les  entrailles.  Il  est  assez  difficile  de  le  tuer  sur 
le  coup  :  la  balle  doit  frapper  dans  la  tête,  près  de  l'œil,  ou 
atteindre  quelque  organe  vital  à  travers  la  peau  du  ventre, 
beaucoup  plus  molle  qu'ailleurs.  On  se  contente,  en  génénil, 
de  tirer  à  chevrotines:  l'alligator  a  «  mauvaise  chair  »,  il 
suffit  qu'un  plomb  ait  pénétré  le  dessous  du  ventre  ou  du 
cou  pour  que  la  mort  arrive  au  bout  de  quelques  jours.  Los 
caïmans  dorment  la  bouche  ouverte,  la  mâchoire  supérieure 
presque  verticale.  Le  moindre  bruit  les  réveille  ;  alors,  si 
quoi  que  ce  soit  les  inquiète,  ils  se  traînent  péniblement 
vers  l'eau  en  rampant  en  zigzags,  mais  s'ils  suivent  ou  s'ils 
poursuivent  quelque  proie  à  terre,  ils  détalent  à  grande 
vitesse,  sans  éprouver,  bien  qu'on  en  ait  dit,  la  moindre 
difficulté  à  tourner  à  droite  ou  à  gauche.  Tls  sont  alors  ter- 
ribles, et  je  ne  pense  pas  qu'un  homme  leur  échappât  faci- 
lement à  la  course.  Dans  l'eau,  ils  nagent  de  fort  vive  allure, 
sans  faire  usage  de  leurs  pattes,  qui  restent  collées  au  corps  ; 
leur  queue  seule  est  en  mouvement. 

»  Dans  les  «  cienagas,  »  palus  où  les  eaux  sont  peu  pro- 
fondes, on  se  divertit  souvent  à  noyer  des  caïmans.  On  en 
choisit  un  dont  la  taille  ne  dépasse  pas  trois  ou  quatre  mètres, 
et  à  force  de  le  tarabuster  avec  une  gaffe,  on  le  décide  à 
décamper  ;  il  se  cache  alors  sous  les  herbes  aquatiques  ou 
sous  le  tapis  mouvant  des  feuilles  de  nénuphars  ;  on  le  chasse 
de  cet  asile,  on  le  harcèle  de  retraite  en  retraite  sans  jamais 
lui  laisser  le  temps  de  remonter  pour  respirer  à  la  surface 
des  eaux.  L'animal  est  bientôt  à  liout.  Mais  cet  amusement 
a  ses  dangers.  Parfois  les  «  tapons  »  ou  amas  d'herbes 
dissimulent  quelque  colosse,  qui  au  heu  de  s'enfuir  quand  il 
se  sent  piqué  par  la  gaffe,  détache  un  coup  de  queue  et  peut 
briser  l'embarcation.  Les  rôles  sont  alors  changés;  le 
chasseur,  chassé  à  son  tour,  est  presque  infailliblement 
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perdu.  M.  de  Lacharme*,  qui  adorait  ce  «  badinage,  »  a 
manqué  plusieurs  fois  d'en  ôtre  victime.  Il  avait  beau  jeu 
pour  ces  distractions  dans  la  cienaga  de  Beteuci,  vaste 
lagune  traversée  par  le  rio  Sinu  et  prodigieusement  peuplée 
do  caïmans;  à  la  saison  sèche,  me  disait-il,  lorsque  les  eaux 
sont  basses  et  que  les  bandes  de  poissons  ont  émigré  vers 
le  cours  inférieur  du  fleuve,  pour  un  malheureux  petit  fretin 
qui  s'égare  dans  le  voisinage  de  leur  retraite,  plus  d'une 
soixantaine  de  monstres  s'élancent  la  gueule  béante  à  sa 
poursuite.  Ce  sont  des  batailles  terribles,  des  enchevê- 
trements de  museaux  à  crocs  formidables,  de  grandes 
queues  qui  battenc  l'eau  et  la  font  rejaillir  en  écume-.  » 

Armand  Reclus, 
Panama  et  Darien,  voyages  d' exploration. 

(Paris,  1881,  in-18,  Hachette,  soixante  gravures,  quatre  cartes.) 

Le  canal  de  Pamma  et  le  traité  Clayton-Bulwer.  —  La  période  d'études 
et  lie  reconnaissances  scientiriques  a  fait  place  à  la  période  des  trav;uix: 


t.  M.  de  Lacharme  était  un  des  membres  do  l'exi»édiliun  scientifique  du 
D^iiicii  ;  il  avait  été  attaché  à  M.  Boclus  en  qualité  d'auxiliaire  puur  loa 
ni\eliement3. 

2.  Nous  empruntons  à  une  relation  de  M.  le  chevalier  Le  Moyne  sur  la 
XijuvL'lle-Grenade  les  détails  suivants  relaUfs  aux  caïmans  qu'il  a  rencontrés 
dans  sa  navigation  sur  le  Kio-Magdaiena  :  «  Nous  avions  toujours,  avant  de 
»  drosser  nos  tentes,  à  faire  déloger  les  caïmans,  que  nous  trouvions  quelcfiie- 
»  luis  réunis  au  nombre  de  trente  ou  quarante.  Nous  avions  reconnu  que,  pour 
Il  ncius  en  débarrasser,  nous  n'avions  pas  absolument  besoin  de  leur  tirer  des 

•  coups  de  fusil,  attendu  qu'au  seul  bruit  de  nos  voix,  au  moment  de  notre  ar- 
■  rivée,  ils  s'en  allaient  regagner  l'eau.  A   force  d'en  voir,  nous  avions  fini  par 

•  connaître  si  bien  kurs  iiabitudes  de  locomotion  et  par  les  prendre  on  tel  rné- 
»  pris  hors  de  l'eau,  que,  lorsqu'il  y  avait  parmi  eux  quelques  retardataires  en- 
1  lèits  qui  ne  paraissaient  pas  disposés  à  nous  céder  la  place,  nous  ne  crai- 
"  j:iiiuns  pas,  comme  amusement,  de  nous  en  approcher  par  derrière,  et  de  les 
»  eh;t?ser  devant  nous  en  leur  appliquant  des  coups  de  bàlon  sur  la  queue.  Il 
»  est  curieux  de  voir  ces  animaux  hideux,  étendus  sur  le  sable,  sechaufTant  au 
»  soL'il  et  tenant  béante  leur  énorme  gueule  à  double  rangée  de  formidables 
I  di  lits  et  qu'ils  referment  de  temps  en  temps  pour  avaler  les  mouches  qu'y  at- 

•  tirent  les  parties  charnues  de  leur  mâchoire  inférieure  et  l'odeur  du  musc  qui 
»  accompagne  leur  respiration.  Telles  sont  leur  immobilité  et  l'insensibilité  de 
i  leur  corps  écailleux,  que  souvent  ils  sont  couverts  d'oiseaux  aquatiques  (pii 
»  les  prennent  pour  perchoir,  comme  un  tronc  d'arbre.  Leur  longueur  oïdi- 
»  naire  varie  entre  10  et  15  pieds  ;  on  dit  que  quelques-uns  atteignent  et  dé- 
»  [Kis-cnt  même   la  taille  do  20  pieds.  Le  caïman  éprouve  tant  de  difficultés 

•  et  met  tant  de  lenteur  à  se  retourner  quand  il  est  à  terre,  qu'il  y  attaque  ra- 

•  rement  Thomme,  à  moins  de  l'y  trouver  endormi  ;  mais  dans  l'eau,  son  prin- 
»  cillai  domaine  il  est  d'une  férocité  et  d'une  hardiesse  qui  le  rendent  exces- 

•  sivement  redoutable  pour  les  gens  qui  commettent  l'imprudence  de  B'y  baigner 

•  et  pour  les  bestiaux  qui  vont  y  boire....  » 

Le  chevatier  A.  Le  Moyne,  La  Nouvelle- Grenade. 
(Paris,  18S0,  deux  vol.  in-18,  Quantin.) 
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les  principales  installations  sont  faites  dans  l'istlime  de  Panama.  Sur  plus 
de  la  moitié  du  parcours,  le  terrain  a  été  déboisé  et  jalonné;  le  massif  de 
la  Culebra  est  attaqué  de  la  base  an  sommet  sur  le  versant  de  rAtluntinue; 
trois  chantiers,  ayant  à  leur  service  de  puissantes  machines  et  un  outillage 
perfectionné,  y  sont  en  pleine  activité.  Quant  au  transit  des  marchandises 
dans  le  futur  canal,  on  prévoit  qu'il  dépassera,  dès  l'ouverture,  les  pré- 
visions indiquées  par  M.  Levasseur,  dans  son  rapport  au  conf,'rès  inter- 
national. Par  exemple,  tout  le  trafic  promis  au  canal  de  Panama  pour  la 
Nouvelle-Zélande  et  une  partie  de  l'Australie  a  été  évalué  à  300  000  tonnes. 
Or  d'une  communication  faite  récemment  à  VEconomiste  français  (août 
1882),  il  résulte  que  le  mouvement  maritime  de  ce  pays  s'élevait  à 
5  877  000  tonnes  en  1879. 

On  a  parlé  dos  guerres  qui  pourraient  amener  une  interruption  mom^  n- 
tanée  du  transit,  comme  elle  a  eu  lieu  sur  le  canal  de  Suez  pendant  trois 
jours,  lors  de  la  récente  expédition  des  Anglais  en  Egypte.  Le  futur  cniinl 
de  Panama  ne  peut-il  pas  avoir  le  môme  sort?  En  fait,  il  se  trouve  que 
les  deux  premières  nations  maritimes,  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  ont 
passé  un  traité  qui  garantit  formellement  le  canal  de  Panama  contre  tonte 
attaque  ;  c'est  le  traité  Clayton-Bulwer.  Il  s'appliquait  plus  spécialemet.t 
au  canal  alors  projeté,  et  aujourd'hui  abandonné,  ae  Nicaragua,  mais  il  a 
visé  également  le  canal  de  Panama,  comme  on  va  le  voir,  en  lisant  le» 
trois  principaux  articles  de  ce  traité  : 

«  Article  1".  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  et  celui  de  la  Grande-Bretagne 
déclarent  par  ces  présentes  que  ni  l'un  ni  l'autre  no  prétendra  jamais  obtunir 
ou  conserver  pour  lui-même  aucun  contrôle  exclusif  sur  le  canal  do  navigatiun 
projeté  ;  consentant  à  ce  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  puisse  jamais  élever  ou  main- 
tenir aucunes  fortifications  qui  pourraient  commander  ce  canal  on  être  établies 
dans  son  voLsiiiage;  chacun  d'eux  renonçant  à  occuper,  fortifier  ou  colcnisci', 
comme  à  prendre  ou  à  exercer  aucun  pouvoir  sur  les  états  de  Nicaragua,  do 
Costa-Iliea,  sur  la  côte  de  Mosquilos,  ou  sur  aucune  partie  de  l'Amérique  eo:;- 
traie  ;  renonçant  aussi  do  part  et  d'autre  à  profiter  d'aucune  protection  que  l'un 
ou  l'autre  fournirait  ou  pourrait  fournir,  d  aucune  alliance  que  l'un  ou  l'autrv 
aurait  ou  pourrait  avoir,  sur  ou  avec  aucun  état  ou  aucune  nation,  dans  le  hni 
d'élever  ou  de  maintenir  aucunes  fortifications  de  celte  sorte,  ou  d'occuper, 
fortifier  ou  coloniser  le  Nicaragua,  le  Costa-Rica,  la  côte  des  Mosquitos.  on 
aucune  autre  partie  de  l'Amérique  centrale,  ou  de  prendre  ou  exercer  un  pou- 
voir quelconque  sur  les  mêmes  pays;  les  Etats-Unis  et  la  Grande-Bretagne 
renonçant  également  à  tirer  avantage  d'aucune  intimité  ou  à  profiter  d'aucuno 
alliance,  relation  ou  influence  que  l'une  ou  l'autre  des  parties  pourrait  avnir 
avec  aucun  des  Etats  et  des  gouvernements  à  travers  les  territoires  desquels 
passerait  le  canal  en  question,  dans  le  but  d'acquérir  ou  de  prendre,  directe- 
ment ou  indirectement,  pour  les  citoyens  ou  les  sujets  de  l'un  d'eux  exclusive- 
ment, par  rapport  au  commerce  ou  à  la  navigation  par  ledit  canal,  aucun? 
droits  ou  avantages  qui  ne  seraient  pas  offerts  dans  les  mêmes  termes  aux 
citoyens  ou  aux  sujets  de  l'autre  également.» 

»  "Art.  2.  Les  vaisseaux  des  Etats-Unis  ou  ceux  de  la  Grande-Bretagne  dans 
la  traversée  du  canal  dont  il  s'agit,  devront,  en  cas  de  guerre  entre  les  parti ,? 
contractantes,  être  exempts  de  tout  btocus,  arrêt  ou  capture  par  l'une  comme 
par  l'autre  des  parties  belligérantes;  et  cette  disposition  favorable  devra  èlro 
étendue  à  une  certaine  distance  des  deux  extrémités  du  canal  susdit,  tc:lo 
d'ailleurs  qu'il  pourra  paraître  ultérieurement  convenable  de  la  déterminer. 

»  Art.  8.  Les  gouvernements  des  Etats-Unis  et  de  la  Grande-Bretagne  ayant 
voulu,  quand  ils  sont  entrés  dans  cette  convention,  non  pas  seulement  accom- 
plir un  objet  particulier,  mais  encore  établir  un  principe  général,  conviennent 
par  ces  présentes  d'étendre  leur  protection  au  moyen  d'une  condition  du  treitc 
ù  toutes  les  autres  voies  praticables  de  communication,  soit  canal  ou  chiinm 
de  fer,  destinées  à  traverser  l'isthme  qui  joint  l'une  à  l'autre  l'Amérique  (.lu 
nord  et  l'Amérique    du  sud,    et  spécialement  aux   communications    intero- 
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."éaniquos,  pourvu  qu'elles  soient  démontrées  praticables,  tels  que  le  canal  ou 
le  chemin  de  fer  qui  sont  maintenant  proposés  pour  être  établis  par  la  voie  de 
îéluiantépec  ou  do  Panama.  » 


Piir  un  ai 


lutie  article,  les  hautes  parties  contractantes  promettent,  «lors- 
que le  canal  sera  achevé»,  de  le  protéger  contre  toute  interruption,  saisie 
ou  injuste  confiscation.  Elles  «en  garantissent  la  neutralité,  de  telle  sorte, 
(lit  le  traité,  que  ledit  canal  soit  toujours  ouvert  et  libre,  et  que  le  capital 


qui  y  aura  été  employé  soit  assuré.»  Si 
force  promet  d'être,  une  fois  de  plus,  mis 


les  traités  sont  respectés,  la 
e  au  service  du  droit. 
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COIiOHBIE  OU  IVOUVELIiE-OBENADE 


1»  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 
I.   GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

Limites.  —  La  république  des  Etats-JInis  de  Colombie,  située  au  nord- 
ouest  (le  l'Amérique  du  Sud,  fut  fondée  en  1821  par  Dolivar  et  ne  forma 
qu'un  État  avec  l'Kquateur  et  le  Venezuela.  Son  nom  de  Nouvelle-Grenade, 
qui  a  cessé  d'être  employé  officiellement  depuis  1801,  lui  fut  donné 
en  1538  par  le  conquistad'^r  Quesada,  qui  trouvait  une  ressemblance  entre 
les  environs  de  Grenade  et  la  haute  plaine  de  Bogota.  Elle  touche  à  l'ouest 
ii  la  république  de  Costa-Kica;  au  nord,  elle  est  bornée  par  la  mer  des 
Anlilles;  à  l'est,  la  frontière  est  très  indécise;  elle  traverse  le  territoiic 
des  Indiens  Goajiros,  non  civilisés,  suit  la  Sierra  de  Ferija,  et  passe  entre 
hmiilona  et  San  Cristobal;  ici  la  Colombie  dispute  au  Venezuela  le  pays 
toii[tris  entre  le  bas  Meta,  VOrênoque,  le  Cassiquiare,  et  le  Rio-Negro 
supoiieur;  et  au  Brésil  le  territoire  compris  entre  le  Rio-Negro,  le  Jamra 
à  sa  jonction  avec  l'Amazone,  le  cours  de  VAmazone,  le  Cauca  et  le  Napo 
jiiiiiu'au  volcan  de  Cayambc.  A  l'ouest  de  la  Cordillère,  du  côté  de 
l'Eipiateur,  la  frontière  passe  entre  Ipiales  et  Tulcan.  près  du  volcan  de 
Ckilei,  et  desceaii  au  nord-ouest  vers  le  confluent  du  Rio-Mira  et  du  San- 
Junu,  elle  finit  au  Ïiio-Mataje. 

Situation  astronomique:  1 1» de  lat.  N.  âodelat.S.  et  750-85°  de  long. 0. 

Climat.  —  Par  sa  vaste  étendue,  ses  hauts  plateaux,  ses  pics  neigeux, 
SCS  |i!aines  marécageuses,  la  Colombie  a  tous  les  climats;  eu  général,  le 
climat  est  salubre,  sauf  dans  certaines  régions  de  l'isthme,  de  Choco,  de 
Bolivar  et  de  Magdalena,  souvent  ravagées  par  la  fièvre  jaune:  température 
moyenne,  -j-  27°  sur  le  littoral  de  TAtlantique;  +  25»,  IS"  ou  10°  sur  les 
plaieaux;  les  neiges  persistantes  à  4  600  mètres  d'altitude. 

Littoral,  lies.  —  Développement  des  côtes:  2  390  kilom.  sur  le  Paci- 
fiqiiu  et  2250  sur  l'Atlantique.  Les  golfes  importants,  sont  ceux  de  Montijo, 
l'uitla,  ¥anama,  San-Miguel  à  l'ouest;  San-Dlas  et  Chiriqui  à  l'est.  Les 
îles  sont  Coiba  et  Las  Perlas  sur  la  côte  méridionale  de  l'isthme  de  Panama  ; 
les  archipels  Sant'Andres  et  Providencia,  dans  la  mer  des  Aiiiille?. 

Relief  du  sol.  —  Trois  régions  naturelles  :  celle  des  Andes,  celle  des 
llanos,  celle  de  VIslhme.  Les  Andes  Colombiennes  sont  la  continuation  des 
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Andos  éqiialoi iales.  Sur  le  teniluiie  Colombien,  les  Andes  se  divi*ciU  on 
trois  hantes  l'iiaiiicsroi'inant  In  bordure  de>;  hauts  plateaux  rinc  ravinotil  1*'^ 
cours  d'eau.  1"  La  première  chaîne,  ro;(//7/<!reocci(/eH^i/e,  lu  usqiienioiit  in- 
terrompue au  sud  de  la  vallée  du  Patia,  au  Cerro  de  Solomanor  (2G10  m. 
envoie  sesch;iinons  latéraux  vers  le  Pacilique,  et  porte  les  volran^  de  C/n/es 
(4  810  m.)  do  €uwh<d  (f,  890  m.).  :ie  Tuqnerrex  (4  000  m.)  ;  les  mas- ifs  de  N /u- 
Jmn  (3050  n).),  "C  Talama  (3  003  mi.),  de  Caramunta  (lilOO  m.)  ;  pins  <  l|i) 
projette  dos  contreforts  vers  le  mii  .1  et  le  nord-e»l  ^Ktals  de  r,aiu:a  et  Itoh- 
var).  et  s'aliaissc  liiiisqtieinoiit  vers  rAllanliiiuc.  —  2»  La  douxioint!  cli;iiih', 
Cordillère  centrale,  du  l'.onlillére  des  volcans,  a  une  hauteur  moyctiuo 
de  3000  ni.;  elle  ronforme  les  volcans  de  Uordoncillo  (3800  ni.;,  le 
Cerro  de  Pas/o  (4G00  m.)  qui  sert  souvent  li  déMf,'ner  le  plateau  ;  If 
Paramo  de  hia  VnpaA  (4  400  m.),  le  Parnmo  del  Ilnei  (4  550  m.),  le  vuIimh 
de  Solara  (4  5S0  m.);  h;  pic  iV Agnablunca  (4  893  m.)  et  le  volran  l'in'ic: 
(4908  m.).  IMiis  elle  s'abaisse  au  col  des  Guanucas  qui  fait  cnm- 
muniquer  les  vallées  de  la  Magdalena  et  de  la  Cauca  (3  518  m.),  au  col  ijo 
(jnindiH  (3  485  m.);  se  relève  aux  nevados  de  ijuindiu  (5  150  m.),  ;iiix 
volcans  de  Tolima  (5016  m.),  de  la  Mesa  de  Ileneo  (5590  m.),  s'abaisse  et 
se  bifurque  en  cliaiiions  secondiiros  vers  le  nord.  —  3"  La  troisième  iliaiiu'. 
Cordillère  orientnlc,  détachée  du  mont  de  las  Papas,  n  son  point  culuiiiiint 
au  Nevado  de  Suma-Paz  (4  820  m.),  et  se  ramilie  dans  plusieurs  sens  ii 
l'est  et  au  nord,  enfermant  les  pbiteaux  de  Bogota,  de  Fm^ugasvga,  de 
T/j/ija,  etc.  I-a  plus  haute  chaîne  est  la  Sierra  Necada  de  Cliita,  char^'éo  de 
neiges  et  de  glaciers  (5  983  m.).  Au  nord,  s'étend  un  grand  plateau  plo- 
ngé vers  la  mer  des  Antilles  par  la  Sierra  Parija.  —  A  droite  du  delta 
du  Magdalena,  s'élève  le  massif  isolé  de  la  Sierra  Nev.ida  de  Sanla-Mut't, 
île  de  montagnes  entourée  par  les  eaux  et  les  terrains  d'alluvioiis,  quatre 
fois  grande  comme  la  Suisse,  ayant  des  pics  de  glaces  ii  0  000  mètics  li'^ 
hauteur.  —  Au  nord-ouest,  la  Sierra  de  Baudo  longe  le  PaiiLipie 
(moyenne  1000)  ;  elle  s'abaisse  à  110  mètres  dans  l'islluiio  de  Dariin.  a 
90  (fans  l'isthme  de  Panama,  et  ne  se  relève  que  sur  la  mer  des  Antii.ij, 
il  600  ou  800  mètres. 

Cours  d'eau.  —  Deux  versants  :  Dans  le  Paoiflque,  les  plus  importantes 
rivières  sont  :  le  San-Juan,  le  Vagua,  le  Patia.  —  Dans  l'Atlantique, 
les  fleuves  colombiens  sont  :  VAtrato  (700  kilom.)  qui  linit  dans  le  gulle 
d'I'iaba,  le  Magdalena  { 1  800  kil.),  navigable  sur  1600  pour  les  barques  et 
chalands,  sur  1000  pour  les  vapeurs,  se  termine  parles  deux  bouches  de /Iw- 
\icjo  et  Ceniza;  il  reçoit  plus  de  500  rivières  :  principalement,  à  droite, 
le  Ùogota,  le  Sogamoso",  le  llio-Cesar;  à  gauche,  le  fleuve  Canca,  (1  350  kil.;. 
L'isthme  de  Panama  est  arrosé  par  le  Rio-Chagres.  —  La  Colombie 
est  encore  arrosée  par  les  afllucnts  supérieurs  de  rOrénoipie  el  (!c 
l'Amazone,  qui  parcourent  les  solitudes  inexplorées  des  llanos,  lu  CaiinHu, 
le  Guaviare,  ou  :io  de  Lesi^eps.  le  Meta,  VArauca,  et  qui  ont  asséclie  ki 
anciennes  lagune?  des  plateaux. 


r 


II.   Gl':OGRAPniE  POLITIQUE. 

ConstKiition.  —  Elle  date  du  4  août  1886,  c'est  une  répubruine  fnlé- 
rative,  le  gouvernement  s^;  compose  de  l'-ois  pouvoirs,  législatif,  executif,  ju- 
diciaire. —  L'exécutif  est  confié  à  un  président  nommé  pour  six  ans  pnr 
les  Etals  (président  actuel  R.  Nunez,  proclamé  en  août  1886)  ;  le  lé^i^- 
latif  est  exercé  par  la  Chambre  des  représentants  élus  à  raison  de  un 
député  par  50  000  habitants,  et  un  de  plus  par  fractions  de  20  000,  et 
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|iar  le  Sdnaf^  élu  à  raison  de  trois  scnutcurs  par  état.  Il  y  a  soixante-six  ùé- 
[iiilés  et  viiigt-scpt  Sv'iiatcui'S.  Chaque  état  a  nue  coiisli..'.iliot)  sciiilil.ittit.-  à 
celle  de  l'Union.  Le  pouvoir  fédéral  seul  décide  sur  les  iciations  étran^^éics, 
les  impôts  de  commerce,  la  navif^atioii  maritime  et  lluviale,  les  conllits 
entre  les  états,  les  voies  de  communication  iiitero('éani(|ues,  les  monnaies, 
puids  et  mesures,  le  droit  international.  Il  a  une  Torce  année. 

Ilrapeau.  —  Rouçe,  bleu,  jaune;  sur  le  bleu  une  étoile  blanclio. 

IliYisions  admlnlstratlTea.  —  Chacun  dos  neuf  itala  c^t 
divisé  en  provinces  et  subdivisé  en  districts.  La  capitale  de  la  confcdc- 
ration,  Do(jota,  appartient  à  un  district  fédéral  neutre.  Les  espaces  pres- 
que déserts  et  sans  limites  précises  des  llanos  constituent  sept  ta-iU<.iii(s, 
rallarliés  aux  états. 


le  Chiln,  char<;eo  de 
grand  plateau  pio- 

-  A  droite  du  «Iclta 

ida  de  Santa-Miitd, 
d'alluvions,  qii;ilie 
il  0  000  mètres  do 

onge  lo  l'acil.inie 
Ihino  de  Darieii.  a 
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ET 


KTATS 

Ti:iiuiT()inE9 


l'iinama  (terril.  SaiifAn- 
drcs  et  Providencia}.. .. 

i'.iiuca 

Antioipiia 

lîidivar  (état  et  terril.). .. 

Miigdalena  (terril.  Goajira, 
Nevada,  Motilones) . . . . 

Saiilander 

Ifityaca  et  terril.  Casanare. 

i'.ii;idiiiauiarca 

Iiislrict  fédéral 

ïnlima 

Terril.  Saint-Martin 

Terril,  à  l'est  des  Cordil- 
lères  

Indiens  non  civilisés 


CAPITAI-KS 


Panama. 
Popayan. 
Anlioquia. 
Carlagena. 

Santa-.Marta. 

Pamploua. 

Tunja. 

Funza. 

Uogola. 

Ibngue. 


Total. 


«ll'EnFK.IE 

)'n  kilitin.  ciir. 


133  000 
57  800 
55  000 

03  300 

42  500 
44  000 

22  000 
46  800 

28% 500 


830  700 


l'DPILATiK.N 


2S."  000 
0:'l  000 
470  000 
2S0  000 

'J7;us 

702000 

:ii)')ouu 

300000 

? 

r.oooo 

3838000 


III.    GliOGRAI'UIE    tîCONOM!QUi:. 

Productions.  —  Minéraux:  Or  des  mines  et  lavages  de  Paniplona, 
Jiron,  Bucaramanga,  Anlioquia,  Cauca,  Clioco  (production  depuis  l'origine, 
plus  de  1400  millions;  les  206  mines  et  les  355  lavages  d'Antioquia 
étaient  évaluées  en  1874  à  17  500  000  fr.);  argent  exploité  seulement  à 
Sauta  Anna,  piès  de  Mariquita;  salines  de  Zipaquira,  Nemocon,  Antioqnia 
(4  millions  par  an)  ;  ylatine,  émeraudes^;  les  mines  de  fer,  plomb,  houille 


1.  Muzo,  célèbre  par  ses  mines  d'émeraudes,  est  située  à  23  lieues  tle  Bogota. 
Jadis,  avant  l'arrivée  des  Espagnols,  les  Indiens  tiraient  les  émeraudes  dont  ils 
ornaient  leurs  temples  et  se  paraient  eux-mêmes,  non  seulement  de  Muzo, 
mais  de  plusieurs  mines  avoisinantes  ;  aujourd'hui  les  mines  de  Muzo  sont 
seules  exploitées.  Oa  trouve  les  émeraudes  eachàssées  dans  des  roches  formées 
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sont  nombreuses,  mais  non  exploitées  —  Yégètaaz  :  Forêt»  immeriM  s 
(palmiers,  bananiers,  cèdre»,  boi»  d'acajou,  de  teinture,  d'ébénislerif). 
plantes  tinctoriales  et  médicinales,  baume  de  Tolu,  écorces  de  quinquinu, 
cédron,  cochenille,  salsepareille;  cacao,  café,  tabac,  vanille,  canne  à  sw:ri>, 
caoutchouc,  gomme,  fruits  variés,  etc.  —  Malgré  l'abondance  de  ces  riclies^t  -^ 
niitiirt'lles,  l'auriciilture  est  arriérée,  les  routes  et  les  bras  mannuent.  — 
Animaaz:  UiHail  abondant;  les  animaux  sauvages  Hont  ceux  de  rAméri(|iu' 
du  Sud  tropicale;  jaouars,  couguars, pécaris,  chats-tigres,  singes,  élans,  les 
reptiles  de  toute  espèce,  oiseaux,  insectes,  etc. 

IndiiMtrle.  —  Malgré  Tnclivilé  des  habitants  des  hauts  plateaux, 
l'industrie  est  sans  l'orces,  et  entravée  par  la  longueur  des  (iistancoN 
l'absence  des  routes,  les  remparts  des  montagnes,  etc.  La  nrinci|).ili' 
iniliislrie  est  celle  des  mines,  puis  celle  des  chapeaux  dits  ae  VaxHim 
(1300  000  fr.  en  1874). 

Commerce.  —  En  1884:  Importations,  i)92G000  (l.illars.  —  /./■- 
port'itfnis,  i:{rj01000  (part  de  la  (iramle-Hrela^njo,  3 .■;:$!> ;l!)7  dullurs 
(1S  '.(l'iSd'j  IV.^;  de  l'Allemagne,  :):]'»_>:;:{:;  dolliirs'n328i>:;0  fr.)  ;  <1.'  1,1 
France,  i  7:i270:J  dollars  (9010  O';:;  fr.)  ;  des  F«:iats-IInis,  1  ()24r.7;{  (loll;lr^. 
—  I'hemi>i!<  lie  fer:  eliomins  de  Panama  à  (lulon  {!■>  kilom,);  do  Salinmlli 
à  narraii(|iiilla  (28  kilom.)  ;  de  Cncula  à  i'uerlit-Villamizar  (00  kilum.  , 

etc.,  Ole,  en  tout  22")  kilom.  exploités*.  —  Tvlruntphfii:  .'{170   kil 

on  ISS'k  —Murine  marchande:  mouvement  des  ports  en  18S')-8G,  ()G7  voi- 
liers de  42000  tonneaux  et  îiorj  vapeurs  de  620000  tonneaux. 


IV.    RKNSlilGNKMI'NTS    STATISTIQUKS. 

Superîlcic.  — Suivant  les  uns,  i;j:U) 000  kilom.  car.;  suivant  les  aiiln«, 
S:uno(i  kiluin.  car.;  ce  dernier  chillVe  est  le  moins  contesté,  il  n'y  ;i  i|ih' 
;M7  000  kilom.  car.  habités  (3,6  liab.  par  kilom.  car.).  —  Population: 
environ  3870000  b.— Baoes  :  quatre  éléments;  blancs  issus  des  am-ww-, 
colons  espagnols  (450000)  mrtis,  de  diverses  catégories,  suivant  le  dcL'H' 
des  mélanges  (lâOOOOO);  noirs,  de  moins  en  moins  nombreux  dc|uiii 
l'abolition  de  l'esclavage^  indiens  indigènes,  rattachés  par  le  baptême  ii  Ij 
société  grenadine;  débris  des  tribus  Muiscas  (300  000),  Guanes,  Vandus. 
Goajiros,  Citaras,  Chocos,  la  plupart  vivent  encore  isolés  et  indomptcs, 
protégés  par  l'insalubrité  du  climat  etTimmcnsité  des  llanos.  — Dialectes: 
la  langue  officielle  est  l'espagnol  ;  les  Indiens  gardent  leur  idiome.  - 


1 


de  scliiates  argileux,  tantôt  opaque»  et  tantôt  transparentes,  depuis  le  vert  pile 
jusqu'au  vert  très  foncé.  Les  mines  sont  à  ciel  ouvert,  à  une  faible  profoiulour; 
"les  ouvriers  attaquent  et  brisent  à  coups  de  pioche  et  de  barres  de  fer  les  liions 
do  roches  ;  les  débris  tombent  dans  des  bassins  traversés  par  des  courants  d  eau 
qui  les  lavent  et  les  délayent.  Les  cmeraudcs  de  Muzo  sont  à  tort  désignées 
dans  le  commerce  sous  le  nom  d'émeraudes  du  Pérou. 

1.  La  partie  continentale  ne  possède  qu'un  très  petit  nombre  de  voies  c.irros- 
sables  ;  les  transports  de  marchandises  entre  les  provinces  populeuses  du  Cauca. 
de  Cundinamarca,  de  Boyaca,  de  Santander  et  d'Anlioquia  et  les  bateaux  i 
vapeur  du  bas  Magdalena,  ne  peuvent  s'efTectuer  que  par  des  roules  muktiores 
et  même  par  des  sentiers  très  périlleux.  Le  prix  de  transport  est  générale- 
ment fixé,  pour  une  distance  de  60  à  80  kilomètres,  à  40  ou  50  francs  par 
charge  de  10  arrobes  (125  kilos).  Une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  quatre 
chevaux  a  coûté  dernièrement,  pour  être  transportée  de  Honda  &  Bogota 
(56  kilomètres)  4150  francs,  et  une  presse  mécanique  d'imprimerie,  5()U0  fc. 
(V.  Dictionn.  de  M.  Vivien  do  Saint  Martin  ;  art.  Colombie.) 
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iDstrootion  pabliqao  :  Elle  est  encore  dans  un  état  déploralilc;  on  y 
niiipto  environ  ni'uf  ct'nls  écoles  primaires  fri-iinontcos  par  viunl-c'iii(| 
Mil, If  rnfanls,  miin'^'lL'  ia  conliènie  partie  do  la  p(i|nilalion;  les  (■las<t'>  iiilV- 
iieiirOi)  sont  coriipl(>ttMnonti;.'norantos.  —  Justice:  C.iinr  suprême  à  lloi;))la, 
i-(Mii|iOâéc  d'un  président,  do  (|uatre  ju|;c9  et  cin(|  aides.  —  Cultes:  L  T'.ial 
i\(iv(!  une  surveillance  sur  toutes  les  allaires  occlesiasticpies,  la  juiidicliim 
.iii'  les  ccclésia8ti(|ues,  et  il  enlrelicnt  les  bureaux  de  l'état  civil  rt  les 
iviili'-.  Il  y  a  un  arclievô(|uc  à  Uo^rola,  et  six  villes  ont  un  évéque.  — 
Arméo  :  l'armée  fédérale  (dniple  (\'MH)  liniiiiiu's  sur  le  pii'il  de  paix  ;  en 
ti'iiip-;  lie  nut'ire,  les  étals  doiviMit  fournir  un  rniitiii'jfiit  de  I  "/„  df  la 
iiiipiilatiim.  Marinu  militaire  :  trois  navires  a  vapiMir.  -  Monnaies- 
i.'>\-ti'mi'  monétaire  fraii(;ais,  avei'(pieli|Ui'S  modiliratiuiis.  a  fit-  ailtilc; 
I  imite  choisie  est  le  nul  'iir;;t.'nt  --  0  fr.  "lO;  la  }iiii.<trt'  ou  /'C.<io  d'arucii» 
\.iiit  I  fr.  ;  II'  ;»t'>o  d'or  =: ."»  fr.  ;  If  i-uinh'i'  --:  10  |iesos  'M)  fr.  ,  If  doiihlf 
niitilnr  =  20  pfsiis  '  1(10  fr.  .  —  Poids  ot  mesures  ;  l.f  >v»tfiiii'  framais 
..I  a^li.plé.  —  Budget  annuel  :  en  ISSS:  »»;'r//e.>i,  2o's<)0  0(iO  pfsns  ; 
l/(|t)i,sfs,  20  8'J3UU0  pesos;  bette iiublùiitc,  22  2i:;7lS  pesos. 
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2»    EXTH.Vri'S    1:T    AXAIA'SKS 

LoM  iiortM  Ile  la  i\ou%'elle-€«i*enaflc  t  Ma%aiiilla» 
^algar*  llarranquilla. 

«  Les  navii'es  ne  mot. illent  pas  devant  Savanilla  (pi'O- 
noiuM'z  Saîianilla),  rade  foiviine  dont  les  lianls-lbnds  l'endent 
laltuid  difficile,  mais  à  Sal^^ir,  station  composée  de  (juc;!- 
[iios  Inities  convertes  en  clianme,  de  la  donane  et  du  lél»> 
.'laplie.  De  là,  nne  sorte  de  chemin  de  fer  conduit  en 
lutilie  heui'es  à  Barranquilla,  ville  principale  du  bas  Ma^^- 

ilcna,  entrepôt  général  des  marchandises  de  ou  pour  l'in- 
ttiii'iir.  Les  bateaux  de  fort  tonnage  ne  peuvent  atteindre 
U;uT;m(iuilla,  à  travers  le  delta  du  fleuve  dont  les  ensable- 
iiUMits  effrayent  les  pilotes.  Cependant  un  grand  vapeur 
imi;liiis  a  dernièrement  forcé  cette  passe  dangereuse  et  est 
iinivé  à  Barranquilla  sans  encombre.  Si  ce  résultat  pouvait 
•Hre  définitif,  la  ville  en  tirerait  un  très  grand  avantage. 
Klle  a  déjà  détrôné  Carthagène,  presque  îibandonnée  à  ciuise 
du  (lélour  que  devaient  prendre  les  voyageurs  ot  les  niar- 
cliaiulises  pour  rejoindre  le  Magdalena  à  Calamar  par  ïur- 
Ijîico;  mais  Barranquilla  ne  peut  conserver  sa  prépon- 
iltT.iiice  que  si  les  grands  steamers  l'abordent  directement. 

22         " 
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»  Salgar  est  un  affreux  désert  de  sable,  entouré  de  quel- 
ques dunes  où  de  maijçres  arbustes  donnent  aux  yeux  un 
bien  maigre  régal.  Des  lézards  gris  et  verts,  dont  plusieurs 


GOLFE  DE  CARTAGENE 

£chclle    1  °  i3o.ooo 


Golfe  de  Carthagène. 

atteignent  un  mètre  de  longueur,  disparaissent  dans  les 
licrbes  sèches  à  votre  approche,  ou  bien  vous  regardent  avec 
des  yeux  étonnés,  pour  détaler  au  moindre  mouvement. 

»  Nos  bagages  sont  débarqués.  On  nous  conduit  h  la 
douane,  grand  bâtiment  en  planches,  où  quatre  à  cinq  em- 
ployés crasseux  et  fainéants  inspirent,  dès  le  début,  l;i  plus 
fâcheuse  idée  de  l'administration  néo-grenadine.  Est-ce  à  ce 
cUmat  de  salamandre  qu'il  faut  attribuer  la  dépression  des  | 
forces  physiques,  intellectuelles  et  morales  de  ces  tristes 
fonctionnaires?  Pendant  huit  mortelles  heures  nous  atten- 
dons qu'il  plaise  à  ces  messieurs  de  fracturer  nos  caisses  et  | 
de  daigner  recevoir  notre  argent.  Les  tarifs  de  douane  eni 
Colombie  sont  absolument  draconiens.  Il  est  alloué  à  chaque 
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voyageur  75  kilogr.  de  franchise,  après  quoi  la  taxe  est  de 
2  fr.  25  c.  par  kilogr.  d'excédent,  emballage  compris.  Un 
honorable  négociant  de  Médellin,  M.  Prosper  Reslrepo, 
paya  sous  nos  yeux  plus  de  1 200  fr.  de  droits  de  douane 
pour  quelques  objets  rapportés  d'Europe,  à  son  usage  per- 
sonnel, et  que  l'emballeur  avait  renfermés  dans  des  caisses 
trop  lourdes.  Les  agents  diplomatiques  sont  exempts  de 
celle  taxe.  Deux  passagers  venus  avec  nous  d'Europe, 


lissent  dans  les 
[is  regardent  avec 
mouvement. 
JUS  conduit  à  la 
[uatre  à  cinq  em- 
le  début,  la  plus 
idine.  Est-ceàce 
lia  dépression  des 
|s  de  ces  iv\M 
[ures  nousallen- 
[•er  nos  caisses  el| 
fs  de  douane  enl 
k  alloué  à  chaque 


Sabanilla,  Barranquilla,  bouches  do  la  Magdalcna. 


M.  O'Loary,  consul  d'Angleterre,  et  M.  de  Montbrun,  chan- 
celier (le  la  légation  de  France  à  Bogota,  bén(''rici(M'ent  de 
ces  dispositions,  qui  ne  s'étendirent  pas  jusqu'à  moi. 
Maluré  l'exhibition  de  mon  passe-port  diplomatique,  je  dus 
payer  300  fr.  d'excédent  pour  des  papiers  d'herbier,  l)oîtes 
en  zinc,  flacons  pour  insectes,  objets  de  campement,  dont 
aucun  cependant  ne  pouvait  être  considéré  comme  article 
'le  commerce.  On  m'apprit  plus  tard  qu'il  est  avec  le  fisc 
lies  accommodements,  et  que  quelques  pièces  d'or  adroite- 
meiiL  glissées  dans  la  main  de  ces  dragons  des  Ilespérides 
auraient  désarmé  leurs  rigueurs. 
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»  A  trois  heures  de  l'npii'S-midi,  nous  montons  dans  le 
train  pour  Barranquilla,  après  avoir  payé  25  francs  pour  le 
court  trajet  que  nous  allons  faire.  La  locomotive,  conslniilf 
dans  l'Amérique  du  Nord,  est  de  forme  bizarre  ;  les  wa.L-^diis 
sont  à  jour,  comme  il  convient  pour  des  pays  chauds,  ot  lu 
voie  est  d'une  solidité  douteuse.  On  traverse  d'abord  dos 
lagunes  inondées  plantées  de  manglares  ou  forêts  basses  de 
mangliors.  Des  légions  de  grands  échassiers  [garza^  ou 
hérons  blancs)  nous  regardent  tranquillement,  perchés  siii 
«  leurs  longs  pieds.  »  Le  mancenillier  abonde  sur  ccUt' 
plage;  des  césalpiniées,  des  mimosées  se  couvrent  de 
houppes  dorées,  et  les  grosses  touffes  de  VAcrostiehum 
aurcton,  h  feuilles  longues  de  trois  mètres,  font  saillie  au- 
dessus  des  eaux  noires. 

»  Barranquilla  s'annonce  par  quelques  champs  do  culou. 
de  grands  pâturages  de  Panicum,  quelques  groupes  du 
cocotiers  et  des  cabanes  qui  se  rapprochent.  A  l'entrée  on 
gare,  nous  sommes  assaillis  par  une  population  miiHicolinv. 
sale,  bruyante,  qui  rappelle  celle  des  ports  de  l'Italie  par 
son  tunprcssement  indiscret  autour  des  passagers.  La  ,i:aiv 
de  Barranquilla  est  à  l'une  des  extrémités  de  la  ville,  don! 
on  n'atteint  pas  le  centre  cà  moins  d'une  demiheuiv  (1> 
marche  dans  une  poussière  atroce,  qui  nous  brûle  la  gdrirc 
Cette  journée  d'ennuis  de  toutes  sortes  nous  a  fatigués  oiitiv 
mesure,  et  la  satisfaction  de  toucher  enfin  la  terre  ferme  est 
bien  m:  ''rée  par  ce  commencement  de  tribulations.  On  noii> 
conduit  à  une  sorte  d'auberge  décorée  pompensenieiil  du 
nom  i\  hôtel  Francès,  et  située  en  face  de  l'église.  Nuliv 
amphitryon  est  digne  d'une  étude  particulière.  11  a  vu  (oui 
l'universel  «  mille  autres  lieux,  »  et  s'est  établi  par  philan- 
thropie dans  cette  ville  torride  et  malsaine.  Son  cœur  est 
plein  de  tendresses  pour  ses  compatriotes...  moyennant 
finances.  Pour  quelques  piastres  fortes  {pesos  fuerds^  il 
pousse  l'obligeance  jusqu'à  vous  fournir  une  salle  blanchie  à 
la  chaux,  quatre  poteaux  de  bois  sur  lesquels  est  tendue  une 
peau  de  bœuf  couverte  d'un  drap,  une  cuvette  ébréclue  et 
un  torchon  <(  jadis  blanc.  »  La  nourriture  est  à  l'avenant. 
Le  riz,  les  patates,  la  yuca  {mainhot  utilissima),  la  viaiidi' 
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sét'hée,  en  font  les  principaux  éléments,  et  les  ragoûts  sont 
tous  rehaussés  d'une  dose  de  piment  {aji)  à  faire  revenir  les 
,  lorts.  La  sauce  est  invariablement  d'un  jaune  safran  pro- 
duit par  la  graine  du  Bixa  ocellona,  nommé  en  Colombie 
achiafe  et  usité  par  tout  le  pays.  Quant  à  la  propreté,  elle 
n'est  pas  douteuse;  elle  est  absente. 

»  Barranquilla  est  situé  près  de  la  rive  gauche  du  Mag- 
(laléna,  non  loin  de  l'embouchure  de  ce  fleuve,  et  par 
onze  degrés  de  latitude  nord.  Un  canal  ou  clique  de  quelques 
kilomètres  de  longueur  joint  le  port  au  lit  môme  du  fleuve, 
à  travers  des  prairies  inondées,  couvertes  de  grandes  gra- 
minées où  l'on  voit  des  vaches  pâturer  en  liberté  avec  de 
l'eau  jusqu'aux  naseaux.  La  chaleur  est  très  élevée.  La 
moyenne  annuelle  est  de  32  degrés,  et  les  maxima  de 
température,  joints  à  l'ardeur  du  soleil,  donnent  lieu  à  des 
insolations  et  à  des  maladies  souvent  fiitales.  Dans  le  milieu 
du  jour  on  ne  rencontre  dans  les  rues  que  des  chiens  ou 
des...  Français,  comme  îiu  Caire.  Nous  avons  au  loin 
celte  réputation  de  salamandres,  on  ne  sait  comment  jus- 
tifiée. Les  rues  sont  trop  larges;  de  pavé  nulle  part;  mais 
une  poussière  ou  une  boue  où  l'on  enfonce  jusqu'aux 
genoux,  suivant  qu'il  fait  sec  ou  qu'il  pleut.  Dans  le  centre 
commercial  ou  cité  proprement  dite,  les  maisons  sont  pour- 
vues d'un  étage  servant  à  l'habitation,  el  le  rez-de-chaussée, 
très  vaste,  ta  jour,  soutenu  par  des  colonnes  de  bois,  sert 
d'entrepôt  pour  les  marchandises.  Ces  vastes  magasins  sont 
im  résumé  de  la  vie  matérielle  en  Colombie.  La  spécialité 
de  chaque  négociant  est  de  vendre  de  tout.  On  trouve  chez 
lui  du  fil  et  des  aiguilles,  des  machines  à  vaj)eur,  de  la 
fiirine,  du  drap,  des  souliers,  des  bijoux,  de  la  poudre  et 
des  balles  pour  alimenter  les  révolutions,  de  la  librairie  et 
du  savon  ;  on  y  fait  la  banque,  on  y  agiote  sur  toutes  choses; 
on  est  courrier  d'état,  apothicaire,  consul,  et  le  soir  homme 
du  monde  avec  toutes  les  ressources  que  la  civilisation  peut 
apporter  si  loin.  Chacun  de  ces  trade-gentlemen  parle  cinq 
ou  six  langues.  Ils  sont  obligés  de  tout  savoir,  de  tout 
aelicier,  de  tout  vendre.  Leur  existence  est  fiévreuse  et 
cependant  leurs  affaires  admirablemenl  ordonnées.  Pour 
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objectif  ils  ont  l'espoir  de  faire  fortune  en  dix  ou  quinze 
ans,  de  céder  leur  fonds  à  hon  prix  à  quelque  successeur 
entreprenant  comme  eux,  et  de  venir  vivre  à  Paris,  pour  eux 
le  véritable  Eldorado.  »  Ed.  André, 

V Amérique  équinoxiale. 

{Le  Tour  du  Monde ,  deuxième  semestre;  1877.  H.icliclte.) 

(ialnte-Martlie. 


!         '  A, 


1,1 
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I       ! 


«  Sainte-i^Iarthe  est  située  dans  un  paradis  tcrresti'o. 
Assise  au  bord  d'une  plage  qui  se  déploie  en  forme  de 
conque  marine,  elle  groupe  ses  maisons  blanches  sous  ]r 
feuillage  des  palmiers  et  rayonne  au  soleil  connue  un  (ll.i- 
mant  enchâssé  dans  une  émeraude.  Autour  de  la  ville,  ];i 
plaine,  s'arrondissant  en  un  vaste  cirque,  se  relève  on 
molles  ondulations  vers  la  base  des  montagnes.  Celles-ci 
étugent  l'un  au-dessus  de  l'autre  leurs  gigantesques  gradiib 
diversement  nuancés  par  la  végétation  qui  les  recouviv  cl 
l'air  transparent  dont  l'azur  s'épaissit  autour  des  \\i\\\[v< 
cimes;  des  nuées  s'effrangent  en  longues  traînées  blanelics 
dans  les  vallées  supérieures,  s'enroulent  en  écharpes  sur 
les  sommets,  et  de  cet  amoncellement  de  nuées,  de  pics,  de 
montagnes  de  toute  forme,  jaillit  la  superbe  Horqueta,  dont 
le  double  cône,  dressé  au-dessus  de  l'horizon,  semble  réiriier 
sur  l'espace  immense.  Les  énormes  contre-forts  sur  lev 
quels  s'appuie  le  pic  à  deux  tètes  projettent  à  droite  et  à 
gauche  deux  chaînes  de  montagnes  qui  se  recourbent  au  loin 
de  la  plaine  de  Sainte-Marthe,  abaissent,  par  une  succer 
sion  de  chutes  gracieuses,  la  longue  arête  de  leurs  cimes,  et, 
de  chaque  côté  du  port,  vont  plonger  dans  la  mer  leui'ï 
Hardis  promontoires  portant  chacun  une  forteresse  minée. 
Ainsi  la  plaine  semble  soulevée  entre  les  bras  du  géant 
Horqueta  et  doucement  incHnée  comme  une  corbeille  de 
feuillage  vers  les  tlots  éblouissants  de  lumière.  Le  promon- 
toire du  nord  se  continue  par  une  chaîne  sous-marine  et  sf 
redresse  au-dessus  de  l'eau  pour  former  le  Morillon  et  le 
Morro,  îles  rocheuses  qui  servent  de  brises-lames  au  i)Oi't. 
L'ensemble  du  paysage  enfermé  dans  cette  enceinte  est 
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(l'une  harmonie  indescriptible  :  tout  est  rhylhmique  dans 
ce  monde  à  part,  limité  vers  le  continent,  mais  ouvert  du 
cùti''  de  l'infini  des  eaux  ;  tout  semble  avoir  suivi  la  nK^me 
loi  d'ondulation,  depuis  les  hautes  montngnes  aux  cimes 
arriindies  jusqu'aux  lignes  d'écume  faiblement  tracéos  sur 
lo  sable.  Aussi  qu'il  est  doux  de  contempler  cet  admirable 
talih'nu  !  On  regarde,  on  regarde  sans  cesse,  et  on  ne  sent 
point  les  heures  s'envoler.  Le  soir  surtout,  quand  le  bord 
inférieur  du  soleil  commence  à  plonger  dans  la  mer  et  que 
l'oau  tranquille  vient  soupii'cr  au  pied  des  falaises,  la  plaine 
verlo,  les  allées  ob- 
scures de  la  Sierra, 
les  nuages  roses  et 
les  sommets  loin- 
tains, saupoudrés 
dune  poussière  de 
feu,  présentent  un 
spectacle  si  beau 
qu'un  cesse  de  vivre 
par  la  pensée  et 
quon  ne  sent  plus 
qiu^  la  volupté  de 
voit'.  Ceux  qui  ont 
ou  le  bonheur  d'avoir  sous  les  yonx  ce  paysage  grandiose  ne 
l'oublient  jamais.  Un  de  mes  amis  grenadins,  auquel,  avant 
d'aller  à  Sainte-Marthe,  j'avais  demandé  quelques  rensei- 
gnements, ne  put  me  répondre  que  par  un  sourire  de  regret 
et  par  ce  mot  :  hél.'is  ! 

((  L'intérieur  de  ia  ville  ne  s'harmonise  pas  avec  la 
magnificence  de  la  nature  qui  l'environne*.  S;iintc-Martlie 

1.  "  Dès  que  les  yeux  abanflonnent  renseml)le  du  [uiysage  et  ne  s'alt'iclicnt 
»  p!i!5  ([u'à  la  viUsî  de  Santa-Marllia,  cetlo  ville  perd  totalement  le  ch.u'fue  que 
'  liii  i/iélc  réloiirnemcnt,  car  ses  maisons,  réduites  à  un  rez-do  cliau-sée  ou  ne 
»  di'pnssant  pas  un  étage,  et  écrasées  sous  de  lourdes  toitures  en  tuile,  ont 
»  P'ii  d'apparence  à  l'extérieur...  A  l'époque  où  j'arrivai,...  aucun  individu 
'  n  i.tail  à  Ifi  tète  d'une  indusirio  de  quelque  importance  ;  ceux  qui,  dans  la 
»  claiso  ouvrière,  se  livraient  à  certaines  t'abrication.s,  ne  produisaient  en   tout 

•  g'-Ure  que  des  objets  grossiers.  Aussi  toutes  les  familles  d'une  condition  aiséo 

•  ne  se  servaient-eUes  guère  pour  se  vêtir,  pour  meubler  leurs  maisons  et  y 
»  ctiMir  un  peu  de  confort,  que  de  choses  apportées  do  réliaiigcr.  »  (Le  Che- 
valier LE  MoYNE,  la  Nouvellc-Grcnadr,  t.  I.) 

•  S.iintc-Marlhc  me  causa  une  véritable   dcccplioa.  Je  savais  que  c'était  la 
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est  le  premier  établissement  que  les  Espagnols  aient  fondé 
sur  la  côte-ferme  grenadine,  et,  malgré  l'anciennett;  tle 
cette  origine,  malgré  son  excellent  port  et  son  titre  de 
capitale  du  Magdalena,  malgré  la  splendeur  que  l'avenir 
lui  réserve  sans  doute,  elle  compte  au  plus  une  popu- 
lation de  4000  habitants.  Les  rues,  larges  et  coupt-cs 
à  angles  droits,  comme  celles  de  toutes  les  cités  âgées  de 
moins  de  quatre  siècles,  n'ont  jamais  été  pavées;  pendiinl 
les  jours  de  forte  brise,  elles  n'offrent  à  la  vue  qu'une  per- 
spective de  tourbillons  de  sable  où  le  passant  n'ose  pas  s'a- 
venturer. Les  maisons  sont  en  général  basses  et  mal 
construites  ;  dans  les  faubourgs,  elles  ne  sont  même  que 
de  simples  cabanes  en  pieux  et  en  terre;  les  toits,  en 
feuilles  de  palmiers,  sont  peuplés  de  scorpions  et  d'araignées 
innombrables.  En  1825,  trois  siècles  après  la  fondation  de 
Sainte-Marthe,  un  tremblement  de  terre  renversa  plus  de 
cinq  cents  maisons,  lézarda  la  cathédrale  et  les  quatre 
églises.  Depuis  cette  époque,  les  monceaux  de  briques 
et  de  plâtras  n'ont  pas  été  déblayés,  les  ruines  n'ont  pas 
été  consolidées,  les  lézardes  baillent  de  plus  en  plus  ;  seu- 
lement le  temps  a  décoré  d'arbustes  les  murailles  pen- 
dantes, et  sur  la  haute  coupole  d'Iglesia-Mayor  tressé  une 
verte  guirlande  toute  bariolée  de  fleurs  jaunes  et  rouges. 
Dans  cette  ville,  encore  aussi  délabrée  que  le  lendemain  au 
tremblement  de  terre,  je  ne  vis  qu'une  maisonnette  neuve 
et  les  fondements  d'un  édifice  inachevé  qui  devait  servi"  h 

»  port  le  plus  important  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  le  point  de  départ  de  cett^ 
»  navigation  de  la  Magdalena  qui  occupe  dix  navires  à  vapeur,  des  milliers  de 
»  bomjos,  et  qui  porte  les  produits  européens  jusqu'à  deux  cent  cinquante  lieii/i 

*  dans  les  terres,  à  travers  des  vallées  sjjlendides,  des  forêts  de  quinquina  ot  de 
»  bois  de  teinture.  Je  m'attendais  donc  à  une  certaine  activité  et  aux  allur.sor- 
»  dinaires  d'une  ville  marchande.  Il  n'y  avoit  pas  un  navire  dans  le  port;  les 
»  maisons  elles-mêmes  paraissaient  endormies  dans  un  berceau  de  cactus  à  r,v 
»  quettes  protégé  par  de  larges  têtes  de  palmiers.  l\  se  fit  cependant  un  coi't:iin 
»  mouvement  à  notre  arrivée,  mais  seulement  autour  du  steamer.  Il  fut  entouré 
»  en  un  clin  d'oeil  de  bateaux  chargés  de  fruits  énormes.  Je  vis  alors  les  promiers 
■  échantillons  de  ces  pirogues  indiennes  creusées  dans  un  tronc  d'arbre,  lonL'ucs, 

*  étroites,  presque  cylindriques,  dont  je  devais  faire  plus  tard  un  si  fréquent 
a  usage  sur  les  cours  d'eau  de  l'Amérique  centrale,  et  qui,  manœuvrées  par  du 

*  espèces  de  démons  presque  nus,  armés  de  palettes  ressemblant  à  des  na^'ouires 
»  de  requins,  bravent  les  rapides  des  fleuves,  résistent  aux  tempêtes,  remontent 
»  les  courants  les  plus  impétueux  et  font  pénétrer  nos  produits,  nos  idées  tt  notre 
»  influence  dans  les  régions  centrales  les  plus  inaccessibles...  »  (Félix  Belly, 
A  travers  l'Amérique  centrale.) 
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un  irrand  collège  provincial.  La  demeure  du  plus  riche 
commerçant  de  la  ville,  jadis  véritable  palais,  n'offre  plus, 
du  coté  de  la  mer,  qu'un  ensemble  de  ruines;  des  murs 
chancelants  entourent  le  jardin  rempli  de  débris  amoncelés; 
(!i'?  iuts  de  colonnes,  des  chapiteaux  jonchent  le  sol;  des 
arbres  épineux  croissent  au  milieu  des  pieri-es. 

»  Les  j^rands  navires  d'Europe  et  des  Etats-Unis  mouil- 
lent à  1  kilomètre  plus  au  nord,  au  fond  même  de  l'anse 
et  nu  pied  du  promontoire  qui  la  protège  contre  les  vents 
(lu  n(n'd  et  les  vents  d'est.  La  plage  qui  s'étend  entre  le 
liDit  et  la  ville  est  bordée  d'un  coté  par  la  mer,  de  l'autre 
[i.'ir  des  salines,  quelquef(jis  inondées.  Le  soir,  elle  sert  do 
jinanenade  à  toute  la  population,  et  les  piétons,  les  cava- 
liers, les  voitures  la  parcourent  en  tout  sens.  La  douane, 
UQ  entrepôt  ruiné,  une  jetée,  quelques  tentes  de  l'euillage 
dressées  au-dessus  des  ballots  de  marchandises,  sont  les 
seules  constructions  élevées  sur  le  port,  qui,  loin  d'appa- 
wniw.  comme  un  centre  d'activité,  semble  plutôt  un  lieu  de 
plaisir.  A  tout  instant  du  jour,  des  nageurs  bltmcs  et  noirs 
plongiint  du  haut  de  la  jeté-e,  s'ébattent  comme  des  tritons 
auliinr  des  navires  et  changent  l'eau  bleue  en  une  vaste 
t'tendne  d'écume;  les  samùos  oisifs,  restés  sur  la  rive,  et  les 
iii.'ilelots  appuyés  contre  le  bordage  de  navires,  jugent  des 
exploits  des  nageurs,  et,  par  de  longs  applaudissements, 
rendent  hommage  au  plus  habile  • .  » 

Elisée  Ri:cLUS, 
Voyage  à  la  Sierra-Nevada  de  Sainte-Marthe. 

(Paris,  18S1,  in-18,  H.ncliettc.  —  Publié  dans  la  Tiovuc  d's 
J)eiix-Mo)i'li's  des  l"  déL-emhrc  \S';)'J,  i"  février,  !.>  m-ir:;, 
l"mai  1800.) 


i.  Ces  zambos  ou  sambos   font  preuve  d'une  agilité  et  d'une  audace  qui  pa- 
raîtraient incroyables,  si  elles   n'étaient  attestées  par  de  sérieux  témoifrnaijes. 
M.  r.  i^ée  Reclus   parle   dans  un    autre   clia[iitie  des  baigneur?  du  la  !ado  do 
Hio-llaclia  qui  prenaient  leurs  ébats,   en  riant,  jusque  sous    le  ventre  cl  à  la 
piiculo  des  requins  ;  M.    le  docteur  SafTray  [Xuyarje  à  la  Ao:iui'l/r-(lriii'ide),a. 
eli;  témoin  des  mêmes  bravades  dans  la  rade  du  Sainte  Martlx;.  Nous  ciierona 
\  à  Cl!  sujet  le  passage  suivant,  em[irunté  à  l'ouvrage  de  M.  le  chevalier  Le  Moyne 
;  sur  !'i  Nnuvelle-Grcnade.  La  scène  se  passe  h  Sainle-Marlhe  : 
I     «  C  I '^t  an  milieu  des  ruines  de  l'ancien   fort,    situé  au   bord   de  la  mer  que 
'  se  I  liait  de  grand  malin  le  principal  marché  de  fruits,  de  léirume's,  de  pois- 
'  S'^'îH  et  de  viandes  de  boucherie.  Une  grande  quantité  do  lequiiis  lôilaien!.  tou- 
j  »  joins  le  long  de  la  plage,  attirés  qu'ils  étaient  par  les  odeurs  félidés  qu'exha- 
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liCs  Indlena  CïoQjlres. 

«  Pour  contempler  les  Goajires*  dans  toute  leur  pitto- 
resque beauté,  il  faut  se  rendre  le  matin  h  l'embouchuic  du 
Rio-de-IIacha,  située,  selon  les  saisons,  à  un  jet  de  plciri' 
ou  bien  à  1  ou  môme  2  kilomètres  à  l'est  de  la  cité.  C'est 
là,  dans  le  bassin  toujours  changeant  formé  par  le  mélaiip' 
des  eaux  douces  et  des  eaiix  salées  qu'une  grande  partie  de 
la  population  rio-hachère  prend  chaque  jour  ses  ébats  ;  cette 
agglomération  des  deux  sexes  dans  le  même  bassin  est  à 
peu  près  inévitable,  car  en  amont  de  l'embouchure  les  ero- 
codiles  infestent  la  rivière,  et  dans  la  mer,  où  le  voisimiire 
des  requins,  sans  être  dangereux,  n'est  cependant  pdiiil 
agréable,  les  méduses  ou  orties  de  mer  changeraient  sou- 
vent le  bain  en  un  véritable  martyre. 

»  Le  fleuve,  parfaitement  parallèle  au  rivage  de  rOet'iiii 
sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres,  n'est  séparé  de  la 
côte  que  par  une  étroite  levée  de  sable  et  de  coquill.iires, 
au-dessus  de  laquelle  les  vngues  viennent  à  chaque  insliuit 


>  lait  le  marché  et  par  les  é[)avc9  de  toute  Cijioco  de  denrées  qu'on  en  ii J>;tn;t 
I  dans  la  mor  ;  rien  en  cela  d'cxtrnordinairc,  mais  beaucoup  de  jeunes  iii':.'re- 
»  hardis  tiraient  parti  de  leur  habileté  comme  nageurs  pour  soutirer  qu'  ique? 
»  pièces  de  monnaie  aux  promeneurs  et  surtout  aux  étrangers,  en  leur  d'innant 
I  le  spectacle  d'une  chasse  aux  voraces  cétacés.  En  effet,  deux  de  ces  gaïuiuii 
■  qui  j'accordai,  sur  leurs  instances,  une  rétribution  de  quelques  réaux  pnur  h 

>  prouesse  qu'ils  me  promettaient,  piquèrent  immédiatement  une  tète  datish 
»  mer.  où  ils  ne  lardèrent  pas  à  attirer  vers  eux  un  requin  que  je  distiiv.'uai 
»  parfaitement  et  qui  paraissait  être  sur  le  point  de  les  atteindre,  lorsqu'il?  [ilon- 
I   gèrent  tout  à  coup  au-dessous  de  l'aniiiiai,  et,  en  revenant  sur  l'eau,  hn  nppli- 

>  quèrcnt  dans  les  flancs  de  rudes  coups  do  pied  qui  le  mirent  en  fuite  tnJs  rqn- 
I  dément.  » 

1.  Le  port  de  Rio-Hacha  est  situé  à  40  lieues  environ  au  nord-est  de  Smli- 
•slartha.  Malgré  le  peu  de  sécurité  qu'il  offre  aux  grands  navires,  il  fait  avoc 
l'étranger  un  commerce  plus  important  que  cette  dernière  ville.  Les  piuiiuits 
d'exportation  sont  le  sel,  le  café,  le  tabac,  les  cuirs,  bois  de  teinture  il  ii'S 
graines  de  dividivi,  employées  en  Europe  pour  le  tannage.  La  plus  tr  iii<i- 
partie  de  ces  marchandises  sont  apportées  par  les  Indiens,  et,  en  parti'  liier, 
par  les  Goajires.  Ceux-ci  occupent,  à  droite  du  Uio-Hacha,  un  territoire  long 
de  2i0  kilomètres,  d'une  superficie  de  15  000  kilomètres  carrés,  couvert  il'-' sa- 
vanes, de  lagunes,  de  furets  de  mancenilliers,  de  manglierset  d'arbres  éi meiiv. 
Les  Goajires  se  livrent  activement  au  commerce,  et,  suivant  les  saisun?,  re- 
cueillent les  graines,  chassent  dans  leurs  forêts,  pèchent  les  dorade-;  '.'i  1^'* 
tortues  de  leurs  baies,  ou  paissent  leurs  troupeaux.  Tantôt  ils  campent  on  piem 
air,  tantôt  ils  s'abritent  dans  leurs  misérables  ranchos.  «  Les  hommes,  dil  M-  £■ 
Reclus,  plantent  quatre  pieux  en  terre,  les  femmes  entrelacent  au-de~?n?  d»:' 
branchages  en  guise  de  toit,  les  enfants  renversent  la  pirogue  sous  laque. le  1» 
famille  entière  doit  passer  la  nuit,  étendue  sur  le  sable  blanc.  » 
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épancher  dans  le  courant  un  peu  de  leur  écume.  Celte 
levée,  que  les  chocs  successifs  des  flots  affermissent  comme 
une  muraille,  est  le  chemin  que  suivent  les  longues  cara- 
vanes des  Goajires  qui  viennent  approvisionner  la  ville  de 
besliaux,  de  viande,  de  poissons,  de  tortues,  de  bois,  de 
charbon,  et  apportent  des  marchandises  diverses,  bois  de 
teinture,  sel,  graines  de  dividivi.  De  loin,  cette  interminable 
file  d'hommes  et  d'animaux,  composée  souvent  de  plusieurs 
milliers  d'individus  et  s'avançant  sur  une  étroite  langue 
de  sable  qui  se  renfle  à  peine  au-dessus  des  vagues  bondis- 
santes, présente  l'aspect  le  plus  fantastique  :  on  dirait  un 
peuple  en  marche  à  la  surface  des  eaux.  C'est  surtout  h 
i'enibouchure  môme,  là  où  les  flots  de  la  mer  et  le  courant 
du  fleuve  se  brisent  sur  la  barre  qu'il  faut  observer  le  pas- 
satre  des  Goajires.  Les  chevaux  s'arrôtent,  l'œil  hagard,  la 
crinière  en  désordre,  et  flairent  longuement  l'eau  écumeuse  ; 
les  femmes,  drapées  dans  leurs  manteaux  bleus  et  coiffées 
d'un  vaste  chapeau  de  paille  h  glands  de  coton  rouge,  ramè- 
nent leurs  pieds  sur  la  selle  de  leur  monture  et  s'assoient  h 
lu  turque  en  élevant  leurs  enfants  dans  leurs  bras;  les  chefs 
de  l'amille  et  les  vieillards  relèvent  leurs  vêtements,  et, 
tenant  d'une  main  l'arc  ou  le  fusil,  de  l'autre  la  bride  du 
cheval  effaré,  l'entraînent  au  milieu  du  courant,  dont  les 
remous  rapides  tourbillonnent  autour  d'eux;  les  jeunes 
gens,  plus  décents  que  les  Rio-Hachères  soi-disant  civilisés, 
se  nouent  une  ceinture  autour  des  reins,  plongent  d'un 
bond  superbe  dans  le  fleuve  et  nagent  impassibles  à  travers 
la  foule  hurlante  des  négrillons  ;  d'autres  luttent  avec  les 
taureaux  effrayés  ou  les  ânes  rétifs  qui  ne  veulent  pas  tra- 
verser la  ligne  des  brisants.  Au-delà  de  cette  scène,  éclairée 
par  la  lumière  si  éblouissante  et  si  vive  de  la  zone  torride, 
s'étend  la  surface  illimitée  de  la  mer  bleue;  dans  le  lointain 
apparaissent  la  vieille  forteresse  ruinée,  les  maisons  de  lUo- 
Haclia,  ombragées  çà  et  là  par  des  bouquets  de  cocotiers, 
puis  les  montagnes  bleues  de  la  sierra  et  ses  glaciers,  qui 
se  détachent  sur  le  ciel  comme  une  dentelle  traiisparente. 
Le  soir,  les  caravanes  franchissent  de  nouveau  le  fleuve 
pour  aller  passer  la  nuit  dans  leurs  ranchos  épars 
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»  Les  Of»nJires  sont  ftdmirablcmont  l)oau\,  et  je  no  ck ils 
pas  que  dans  toute  l'Amérique  on  puisse  Irouver  des  ;i!io- 
ri^'l'nes  ayant  le  regard  plus  fier,  la  démarche  plus  iiii|iM- 
santé  et  les  formes  plus  seulpturales.  Les  hommes,  toiijoins 
drapés  à  la  mani('M'e  des  empereurs  romains  dans  leur  iii.iii- 
leau  multicolore  allaché  par  une  ceinture  bnrirdée,  mil  en 
général  la  figure  ronde  comme  le  soleil,  dont  leurs  IV.rcs, 
les  Muyscas,  se  disaient  les  descendants;  ils  reg;ii  lent 
presque  toujours  en  face  d'un  air  de  dt'fi  sauvage,  cl  l.'nr 
lèvre  inférieure  est  relevée  par  un  sourire  sardoni((u<'.  \U 
sont  forts  et  gracieux,  très  habiles  h  tous  les  exercices  du 
corps.  Leur  teint  dans  la  jeunesse  est  d'un  rouge  liriqii.' 
beaucoup  plus  clair  que  celui  des  Indiens  de  San-IJi;i«;  •■( 
des  côtes  de  l'Amérique  centrale;  m.'iis  il  noircit  avec  Iji-f. 
et  dans  la  vieillesse  il  ressemble  à  peu  près  à  la  belle  cnii- 
leur  de  l'acajou.  Autour  de  leurs  cheveux  noirs  tomb;iiit  tu 
larges  boucles  sur  leurs  épaules,  ils  enroulent  graciciiM- 
ment  une  liane  de  convolvulus,  ou  bien  attachent  «h^ 
plumes  d'aigle  ou  de  toucan,  retenues  par  un  simple  di.i- 
dème  en  fibres  de  bois  tressées  ;  leurs  figures  sont  rarement 
tatouées,  parfois  quelques  lignes  arrondies  sont  gravées  sur 
leurs  bras  et  leurs  jandjes.  Les  fenmies,  moins  ornées  i|ii!' 
leurs  maris  et  vêtues  de  manteaux  aux  couleurs  nidiiis 
riches,  ont  sans  exception  et  jusque  dans  la  vieillesse  l;i 
plus  avancée  des  formes  d'une  admirable  fermeté  et  d  iiiit' 
grande  perfection  de  contours;  leur  démarcbe  est  vraiment 
celle  de  la  déesse,  ou  plutôt  celle  de  la  femme  qui  vit  (laii> 
la  libre  nature,  et  dont  la  beauté,  caressée  par  le  soleil,  se 
développe  sans  entraves.  Leurs  traits,  qui  ressemblent  ;i 
ceux  des  belles  Irlandaises,  sont  malheureusement  défiiniiv? 
par  des  bariolages  tracés  sur  les  joues  et  le  nez  au  nicyiii 
du  roucou,  et  qui  simulent  assez  bien  les  besicles  de  1105 
bisaïeules  ;  mais,  en  dépit  de  ces  grandes  taches  rouges,  les 
sauvages  filles  du  désert  n'en  frappent  pas  moins  par  leur 
lière  et  rayonnante  beauté,  surtout  quand  elles  lancent 
leurs  chevaux  rapides  à  travers  la  plaine  et  que  le  vent 
rejette  en  arrière  leur  longue  chevelure 

»  Dans  mes  promenades  le  long  des  plages  de  la  Goajire^ 
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la  rioajire,  je  passai  plusieurs  fois  à  côté  d  hommes,  vi\ 
;i[(p;irence  sans  vie,  étendus  sur  le  sable  et  veilles  par  des 
ft-mmes  qui  s'occupaient  tranquillement  h  tisser  des  filets 
ou  h  tresser  des  chapeaux.  Je  crus  d'abord  que  ces  corps 
immobiles  étaient  des  cadavres  auprès  desquels  on  avait 
lact''  des  gardiennes  pour  chasser  les  caricaris  et  les  vau- 
)Uis;  mais  une  des  femmes,  qui  savait  un  peu  d'espnt^Miol, 
me  fit  comprendre  que  son  mari  (Hait  non  pas  mort,  mais 
ivre-mort  depuis  la  veille.  «  C'est  hier  qu'il  a  vendu  son 
mis  du  Brésil,  »  ajouta- t-elle  d'un  air  confiant.  Les  voluptés 
|ii('  procure  l'ivresse  sont  si  grandement  appréciées  que  la 
iVinine  sent  augmenter  son  respect  alfeclueux  pour  son 
mari  plongé  dans  cette  fatale  béatitude;  elle  s'.'igcnoiiilk;  à 
ciHé  de  sa  tète,  écarte  les  maringouins  qui  pourraient 
liniil)ler  son  lourd  sommeil,  rafraîchit  son  front  en  l'éven- 
tant avec  une  aile  d'aigle  ;  dans  une  circonstance  analogue, 
elle  jieut  à  son  tour  avoir  besoin  d'ùtre  veillée  de  la  même 
lanière.  A  la  conclusion  de  tout  marché,  le  traitant  rio- 
(ulirre  livre  au  vendeur  goajire  une  ou  plusieurs  jarres 
[(iL'au-de-vie  garantie  pure,  mais  fortement  mélangée  d'eau. 
Indien  emporte  dans  son  ranc/to  la  liqueur  précieuse,  et 
joil  à  môme  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  en  râlant  sur  le  s;d)le. 
Jn  raconte  qu'un  navire  chargé  de  rhum  ayant  fait  ccMe  sur 
les  récifs  de  Punta-Gallinas,  la  nouvelle  se  répandit  immé- 
iiiloment  dans  toute  la  péninsule,  et  pendant  quelques 
urs  la  nation  tout  entière  fut  plongée  dans  la  plus  com- 
î'io  ivresse.  Plus  d'une  fois  des  surons  d'acide  sulfurique, 
us  iivec  la  même  avidité  que  du  rhum,  ont  causé  la  mort 
un  pécheur  endurci.  » 

Elisée  RiiCLus. 


lies  fêle»  religieuses  à  Bogota*. 

Le  nombre  des  fêtes  d'église  est  considérable  à  Bogota; 
nais  les  époques  des  plus  grandes  cérémonies  religieuses 


[es  de  la  Goajire, 
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La  capitale  de  la  Nouvelle-Grenade,  Bogota  (41  000  habitants),  une  des 
belles  villes  de  l'Anacrique  du  Sud,  est  située  à  2645  mètres  d'altitude  à 
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sont  celles  de  la  Semaine  Sainte,  de  Pi\(iue8,dela  F<He-nii  ii 
et  de  Noël.  Pendant  les  trois  jours  delà  S(;rnaine  Sainlc, 
les  autorités  de  la  ville  réunies  en  corps,  et  presque  tons  les 
autres  habitants,   pour  remplir  réeliem«înt  un  devoir  de 
piété,  ou  pour  satisfaire  seulenuMit  la  coutume,  vont,  en 
vAtenu>nt  de  deuil,  visiter  successivement  clia(iue  église,  (ni 
est  élevé,  avec  un  grand  appareil  lugubre,  un  monuiiKni 
qui  simule  le  Saint-Sépulcre  ;  on  rencontre  alori.  dan^ 
églises,  surtout  le  soir,  lorsciu'elles  ne  sont  plus  éciaiic 
que  par  quelques  tlamboaux,  et  nsslent  dans  uiu;  doini-oli 
curité,  une  quantité  de  gens  qui,  nus  jusiiu'à  la  ceinlii 
se  meurtrissent  ou  se  déciiirent  la  poitrine  et  le  dos  avec  il 
disciplines.  J'ai  même  vu  quelques-uns  de  ces  fanati(|iic> 
qui  étaient,  sinon  cloués,  du  moins  attachés  sur  des  ciniv 
dans  la  position  du  Christ  pendant  son  dernier  sup[»li(i'. 
Dans  la  journée  du  Samedi  Saint  est  ménagé  pour  le  p(ii|ilr 
un  divertissement  dont,  du  reste,  nous  avions  des  annl<»-iif. 
autrefois  en  Europe;  dès  le  matin,  des  mannequins  figuiiiiit 
Judas  ou  Satan  sont  suspendus  dans  dilîérents  endroits  de 
la  ville,  notamment  au-dessus  des  portes  des  églises  piimi- 
pales,  et,  aussitôt  qu'a  été  entonné  à  l'office  du  joui'  k 
Gloria  in  excelsis,  ils  sont,  au  bruit  des  pétards  el  (li'< 
cloches,  descendus  et  abandonnés  au  peuple  q'vi,  après  lc,> 
avoir  traînés  avec  force  outrages  dans  les  rues,  finit  parea 
faire  d'autant  plus  facilement  des  feux  de  joie,  qu'ils  sdnl 
ordinairement  farcies  de  matières  inflammr.'^l^set  de  \)\'mi 
d'artifice  * . 


la  base  occidentale  des  deux  monlngnos  de  Guadalupe  et  de  Mouron  lio. 
L'emplacement  avait  été  bien  choisi  ;  le  fondateur,  Xiiiieiics  de  Qucsiidi  (iû3i; 
y  trouvait  en  même  temps  une  bonne  position  stratégique  contre  reniitiiii,  i:ii 
vaste  sol  propre  à  toutes  les  denrées  alimentaires,  une  température  nioJtM  . 
et  le  point  central  d'un  immense  empire  baigné  par  les  deux  Océans.  Les  rai 
sont  bien  percées,  à  angles  droits  ;  les  maisons,  élégamment  bùlies,  rcnli  rniint 
en  général  à  l'intérieur  dca  patios  rcm[)lis  du  fleurs  et  d'arbustes.  On  n'y  trouve 
que  des  petites  fabriques  de  meubles  et  d'objets  d'utilité  commune,  aucun; 
grande  industrie.  Une  seule  route  commerciale,  mal  entretenue,  r.itlaciio  leii' 
ville  au  Rio  Magdalena,  en  face  de  Honda.  Un  clicmin  de  fer  doit  être  coiulnt 
prochainement  de  Bogota  à  Facatativa  sur  la  route  du  Maurdalena. 

1.  On    peut    lire   dans    le    Tour  du   Monde   (!•'   semestre    1863),    la  tr^' 
piquante   description  de  la  grande  procession  de  Cuzco  décrite  par  M.  Faa. 
Marcoy.  (Voyage  de  l'Atlantique   au  Pacifique.)  M.  do  Gabriau  donne,  sur  j 
sa   visite   ù  la  cathédrale  de  Santa-Martha,   les  détails  qui  suivent  :   «  t<'"' 
»  térieur  de  réglise  est  surchargé  d'ornementations  où  la  saleté  le  dispute  à  l> 
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»  La  Fèt(!-Dl«!U  et  celhî  de  PAques  sont  c<'lles  qu'on  cé- 
l.brc  avec  le  plus  de  pompe  au  dehors  par  des  processions 
iiUMjuelles  un  mélange  du  profane  avec  les  choses  sacré(;s 
(iiiiiiie  un  cachet  particulier  d'originalité;  c'est  ainsi  qu'on 
\(»it  figurer  en  télé  de  ces  processions  des  tronp«'s  d'lndi(Mis 
itii  d'autres  individus  qui,  sous  des  costumes  d'indigènes 
|)riiiiilifs,  de  diîibles,  etc.,  se  livrent,  au  son  d'instruments 
(liscdrdanlfi,  à  des  danses  grolesipies;  que  des  chars,  traînés 
à  lii'.'is,  portent  des  persoiuiages  et  des  entants  (pu  torment 
(les  irroupes  allégori([ues  dont  les  sujets  sont  tirés  d(!  l'An- 
cicii  et  du  Nouveau-Testament;  que  des  statues  pcinliîs et 
npivsentant  des  scènes  de  la  Passion,  sont,  au  nioycîu 
driiDniies  brancards,  portées  sur  les  é[)anlt's  d'hommes 
viHiis  en  pénitents  et  dont  quelquefois,  m'a-t-on  dit,  plu- 
sieurs appartenant  à  la  haute  classe  de  la  srM'iélé,  clier- 
tlient  à  expier  des  fautes  par  ce  pénibN;  travail  de  la  journée. 

Il  La  fête  de  Noël  n'est  pas  bornée  aux  réjouissances 

li;d)iliielles  qui  se  mêlent,  dans  la  journée,  aux  cérémonies 
l't  liiriruses  ;  elle  est,  en  outre,  une  occasion  de  divertisse- 
ir.i'Mtsqui  ne  cessent  qu'au  bout  d'une  quinzaine  de  jours, 
il  rr-poque  de  l'Éi/iphanie.  D'abord,  dès  la  veille,  des  autels 
^iint,  dans  maintes  églises,  disposés  pour  ce  qu'on  appelle 
dans  le  pays  un  nacimiento^  c'est-à-dire  pour  reproduire,  au 
milieu  de  décorations  de  théâtre  et  au  moy«Mi  de  petites 
figures  de  bois,  de  cire  ou  de  carton,  les  circonstances  qui 
se  riillachent  à  la  naissance  du  Sauveur.  Quelques  particu- 
lliers  s'amusent,  de  leur  côté,  à  donner  chez  eux  un  par(;il 
spectacle  et  y  dépensent  de  grosses  sonuiies,  stimulés  qu'ils 
sont  par  le  désir  de  se  surpasser  l'un  l'autre  dans  le  luxe  et 
laviii'iété  de  leurs  expositions.  La  partie  capitale  du  tableau 
se  compose  de  l'étable  avec  ses  animaux,  de  la  Sainte  Fa- 
niillc,  (les  bergers  et  des  mages  en  adoration  devant  l'En- 

!•  dorure.  Mais  ce  qui  nous  frappa  davantage  dans  la  calhédralc  de  Santa- 
»  Marlha,  ce  furent  les  vêtements  dont  sont  affublés  la  Vierge,  saint  Jos<.pli  et 
j»  l'enfant  Jésus.  Kn  face  du  maitre-autel,  sur  une  estrade,  se  trouve  une 
I'  madone  vêtue  d'une  robe  de  brocart,  garnie  d'une  crinoline  phénoménale  et 
I'  d'une  queue  à  désespérer  vingt  reines;  elle  tient  à  la  main  un  mouchoir  de 
[•  fausrc  dentelle,  un  flacon  d'odeur,  des  rubans  roses,  et  un  grelot  en  argent 
I»  Iiour  amuser  son  divin  (ils.  »  (Comte  de  Gabriac,  Promenade  à  travers  l'Ame- 
yme  du  Sud;  Pari»,  1868,  in-8»,  Lévy.) 
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fant  divin  ou  en  marche  pour  venir  l'adorer  ;  assez  souvent, 
dans  ce  dernier  cas,  sans  doute  afin  que  le  spectateur  ne 
puisse  pas  se  tromper  sur  le  rôle  qui  est  assigné  aux  figures 
représentant  les  mages,  chacune  d'elles  tient  à  la  main  un 
cordon  qui  aboutit  aux  rayons  de  l'étoile  qui  les  précède  et 
les  guide.  Dans  les  maisons  des  particuliers,  les  accessoiies 
dont  l'objet  principal  est  accompagné,  offrent  un  véritaLle 
attrait  à  la  curiosité,  par  la  réunion  de  tout  dfei^Hle  caprice 
le  plus  bizarre  peut  s'évertuer  à  aller  chercher  de  murion- 
neltes  ou  de  pièces  à  mécanique  dans  un  magasin  de  j(jiiets 
d'enfants.  Ainsi,  par  exemple,  en  sus  du  tableau  oblip'  du 
la  naissance  de  .Jésus-Christ,  ici,  ce  sont  d'autres  scènes  de 
sa  vie,  depuis  la  fuite  en  Egypte  jusqu'à  sa  mort  sur  la  croix  ; 
là,  c'est  le  diable  qui  apparaît  et  disparaît  par  une  trafipc: 
là,  c'est  un  ermitage  avec  un  capucin  qui  y  apporte  une  fil- 
lette à  demi  cachée  dans  une  botte  de  paille;  plus  loin,  ce 
sont  des  processions,  des  villageois  qui  se  livrent  à  la  diinsc, 
des  artisans  qui  travaillent,  de  petits  bonshommes  à  lai 
tournure  et  au  visage  grotesque,  des  bateaux  qui  parcourent  | 
des  rivières,  voire  même  des  chemins  de  fer  avec  des  trains 
en  activité;  enfin,  pour  donner  une  dernière  idée  du  dt'irrél 
auquel  sont  poussées  les  fantaisies  excentriques  des  dtco- 
rateurs,  j'ajouterai  que  je  me  souviens  d'avoir  vu  une  foisl 
parmi  le  cortège  des  mages,  et  comme  eux  tenant  le 
conducteur  à  la  main,  un  Bonaparte  fort  reconnaissable  ï\ 
sa  redingote  grise  et  à  son  célèbre  petit  chapeau.  » 

Le  Chevalier  A.  Le  Mov.m;, 
La  Nouvelle-Grenade. 

(Paris,  ISSO,  2  vol.  in-18,  Qunnliii. 
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1»   RÉSUMÉ   GÉOGRAPHIQUE 

I.   GÉOGRAPmE  PHYSIQUE. 

limites.  —  La  république  de  Venezuela  *,  ancien  frouvernement  (ie 

jùr;ic;i^  nujotircl'hui  détarliée  de  la  Colombie  de  Bolivar),  est  bornée  au 

ln":'l  ii;ir  la  mer  (les  Antilles;  à  l'est,  elle  confine  à  la  Guyane  antdaise, 

l-'iit  lu  frontière  suit  le  Rio-Xmacnra,  coupe  le  Cuyuni,  longe   la  Sierra 

i<:  Kuirijie;  au  sud,  du  côté  du  Brésil,  elle  suit  les  montagnos  de  l'aca- 

Ni'iia,  liL'ne  de  partage  des  eaux  entre  le  bassin  de  l'Orénbque  et  celui 


'•  !.'•  nom  (le  Venezuela,  ou  petite  Venise,  fut  donné  par  les  Espap^nols  à  co 
py,  d  cause  des  villages  riverains  du  lac  de  Maracaybo,  bâtis  sur  pilotis. 
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des  Amazones  ;  à  l'ouest,  du  côté  de  la  Colombie,  elle  est  pnrnllole  à 
VOrénoque,  dont  elle  coupe  les  afllueiîts  de  gauche,  &uit  VAranca,  fraïuhit 
la  cordillère  de  Mérida,  et  par  la  Sierra  de  Ferija  et  le  territoire  îles  Gon- 
jiros,  rejoint  la  mer  des  Antilles,  an  nord-ouest  du  golfe  de  Ma.acayho. 

Situation  astronomique.  — -  2o-12odelat.  N.;  620-75»  de  Ions.  0. 

Climat.  —  La  côte  est  brûlante  et  malsaine;  les  hautes  vallées  jouis- 
sent d'un  printemps  perpétuel;  la  température  est  excessivement  variable 
dans  les  Andes,  tour  à  tour  et  brusquement  très  chaude  et  placiale  ;  dans 
la  plaine  des  llanos,  durant  la  saison  sèche,  le  sol  humide  dégage  des 
exhalaisons  malsaines.  ^^   it 

Littoral  ;  lies.  —  La  cô'.e  forme  le  golfe  de  Venezvemy^aWkhé  par  un 
détroit  au  golfe  de  Maracaybo  (200  kilom.  sur  120);  la  presqu'île  de  l'mi- 
guana,  le  golfe  Triste,  la  baie  deCumana,  le  golfe  de  Cariaco,  la  presqu'île 
et  le  golfe  de  Varia,  fermé  par  l'Ile  de  la  Trinité;  les  îles  sont  lioni- 
breuses  :  Gruba,  Curaçao,  Bucn-Ay^",,  Los  Roques,  Margarita,  etc.;  phi- 
sieurs  appartiennent  à  la  Hollande  ou  à  l'Angleterre.  (V.  le  chap.  des  An- 
tilles.) 

Relief  du  sol.  —  Trois  régions  :  le  littoral,  séparé  du  bassin  de  rOr.> 
noque  nar  une  chaîne  de  monlagnes  {Sierra  Laura,  Mérida,  liarquisimclù. 
Turumiquire,  etc.)  ;  les  plaines,  savanes  ou  llanos,  sans  accidents,  ssiu 
arbres,  souvent  inondées;  la  région  Gvyanaise,  montueuse  et  buis^e 
sierras  Varima,  Vacaraima,  Maigualida,  prolongées  vers  l'Oréiioque  par 
des  contreforts  qui  enferment  les  vallées  des  cours  d'eau. 

Cours  d'eau.  —  De  nombreuses  rivières  se  jettent  dans  le  golfe  lio 
Maracaybo  :  le  Tocuyo  finit  au  nord  du  golfe  Triste;  VOrénoque,  issu  iJu 
lac  7]iava  (2  250  kilom.)  navigable  sur  800  kilom.,  sujet  aux  crues,  snii- 
vent  gêné  par  des  cascades  et  des  rapides,  est  grossi,  à  droite,  jiar  le 
Yentuari,  le  Caura,  le  Paragua,  !e  Camni  ;  à  gauche,  par  le  Guavi'irc  on 
Tiio-de-I.esseps,  la  Yichada,  la  Meta,  l'Apura  et  le  Cassiqniare,  réuni  an 
Rio-Negro  (affluent  do  V Amazone)  pendant  la  saison  des  [iluies,. 

II.    GÉOGnArilIE   POLITIQUE. 

Constitution.  —  Le  Venezuela,  après  la  dissolution  de  raiicicniie 
république  de  Colombie  (formée  en  1822  par  la  réunion  de  la  Nouvel  e- 
Grenade,  de  l'Equateur  et  de  la  capitainerie  générale  de  Caracas),  a  dé 
jusqu'en  18G3  une  république  divisée  en  provinces.  En  1863,  le  Venezuela 
a  été  transformé,  par  suite  de  la  victo' e  des  fédéraux  sur  les  unitaires,  en 
confédération,  établie  par  la  loi  constitutionnelle  du  23  mars  isoi.  Le 
parti  unitaire,  vaincu  en  1863,  remporta  en  1868,  sous  le  commandement] 
du  général  Monagas,  une  victoire  sur  les  fédéraux;  raai^  ce  parti  a  éto 
renversô  à  son  tour  par  le  général  Guzman  Blanco.  En  octobre  IKS:  a  été 
élu  lo  général  Lopez.  La  constitution  de  1S"»4  a  été  renouvel-e  ^n 
avril  1.S81.  Le  pouvoir  exécutif  milomA  réside  dans  la  préi^idence,  assiste? 
par  huit  ministères  {Intéiinir  et  Justice;  Affaires  étran'jêres:  Fiii<ino'!;\ 
Fomento;  Guerre  et  Morine;  Crédit  public;  Travaux  pub'tcs;  In^liudi'j'il 
publique).  Le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  un  sénat  composé  >\f  i|ii:|- 
rantc  membres  (deux  par  Etat)  et  par  une  chambre  des  rciirése"tintf<i\ 
cent  cin(j'ianle-qualre  membres  élus  par  le  sutTrage  uriversel. 

Urafi  ittu  t  jaune,  bleu,  rouge;  couleurs  disposées  horizonlali'uienl.l 


.PHIE. 

ille  est  parallèle  a 
,  i'Arauco,  framhit 
territoire  îles  Goii- 
î  (le  Ma.acaybo. 
iodelons- 0. 
ules  vallées  jcuis- 
î^sivement  variable 
e  et  placiale  ;  dans 
uimide  dégage  des 

;ft,*|a!fclié  par  un 
presqu'île  de  l'un- 
:ariaco,  la  preitiu  ile 
les  îles  sont  nom- 
largarita,  etc.;  plu- 
V.  "le  chap.  des  A;i- 

du  bassin  de  VOri- 
lérida,  liarqnUUMU), 
sans  accidents,  s3ii: 
onlueuse  et  buii'.e 
vers  rOrénoqiie  par 
'eau. 

nt  dans  le  golfe  iy. 
:  VOrénoqne,  is=ii  ilu 
njet  aux  crues,  S'"iii- 
pSi,  à  droite,  iKir  \i 
,  par  le  Guavvm  rm 
Cajîsfquî'are,  réuni  an 
es  pluies,, 


olution  de  rancicmie 
lion  de  la  Nouvcle- 
,  de  Caracas),  a  et« 
i.n  1863,  le  Venczuei 
xsurlesunitaiie?,eQ 

u  23  mars  Ihih.  w 
us  le  comniandomen) 
mai*  ce  parti  ;i  •;.''' 
n  octobre  ISSl  ;i  e^e 
i  été  renouvelée  en 
a  frcmlence,  a-^i^l'•'^_ 
élviui'iéres:  Inu'I'i";'-' 

_,   ]iUbUCS;   JllSf;i('.'(H 

liât  composé  di'  qn^" 
(/es  r(:j(n>-e"/'ni(.<';^| 
utuvcrsel. 
îéos  hùrizoniiiI''iii'''i'' 


AMÉRIOl^E  DU    SUD. 

Divisions  n  «Iministratives   t 

28  l^lals,  8   territoires,   1   colonie  cl  le  district   fédéral. 


391 


♦  • 

ÉTATS 

ETATS 

j 

MILLUS 

?arrés. 

llidiilaiih. 

CAiMTALi:S 

avce  li's  lialiitants 

hi-^lr'ct  fédéral 

r  " 

72:300 
2  9S4 
!)  290 
14719 
2:J212 
30  212 
88  701 
32243 

70078 
.ji;i418 
107i*>9 
24:;i39 
31719:^ 

24:j4:j7 

19S200 

;;7i(i9 

Caracas.         7o:i00 
Vietoiia.         12  000 
Valenia.       30000 

Rarinas.         12  000 

Coro.              10  0110 
l'olare.             3:;00 

l'iii/iiiau  l'iJaiH'i) 

i.iiiibulxt 

|„iia 

■  •  • 

1/-  Andes 

Zaïuora 

riiicdii 

:.iiivar 

'îiiiiiudez 

Il 

TERRITOIRES 

TF.IiniTOlUF.S 

MILI.KS 

earrôs. 

llr.biliiirs. 

CAPITAM-S 

Yiifii.irv 

8  H  23 

90  928 

119780 

3008 

100 

22oG4 

1 040 

2:J347 

214 

19  852 

38  340 

30500 
137 

1 99o 

Il 

\iii.i/,tinas 

'\iiii  (  irinoco 

'iii;ijirn. 

l'.nliill 

i.iinia 

îArriiislicio 

l'hi-llii 

1        •  •  •  •  • 

l'.'dic  lie  Gnzman  Ulancn. 

Total 

1 

032090 

2198320 

>i 


392 


LECTURES  ET  ANALYSES  DE  GÉOGRAPHIE. 


S  ^ 


m.   GÉOGRAPHIE  ÉCONOMIOUE.  " 

Productions.  —  Minéranz  :  Mines  d'or  dans  le  territoire  Guyanais 
sur  les  bords  de  l'Yuruari  et  dans  la  province  de  Bolivar;  le  cuivre  roi/;;e 
d'Aroa  (Yaracui)  est  pins  beau  que  celui  de  Suéde  ;  marbre,  beaux  granits, 
sources  vnncrales  abondantes,  pétrole  et  asphalte,  près  du  lac  Maracnyho  ; 
sel;  toutes  richesses  peu  ou  point  exploitées. 

Végétaux.— La  région  des  montagnes  renferme  i'immcnses  forêts  de  bois 
de  construction  et  d'ébénisterie  {palissandre),  de  teinture;  on  cultive  le 
cacao,  la  canne  à  svcre,  le  café,  le  coton,  le  tabac,  VindigÇf  U^  vanille,  lj 
salseiiareille.  —  Animanz  :  On  élève  des  bœufs,  chevaux,  inulets  dans  los 
llanos;  l'ile  Margarita  a  des  huîtres  à  poies  ; l'Orénoque  renferme  des  pois- 
sons abondants,  des  gymnotes,  caïmans,  etc. 

IndQstrie. —  Presque  nulle;  s'exerce  surtout  sur  le  nettoyage  et  la  pré- 
paration des  peaux  pour  l'exportation;  le  manque  de  voies  de  comimini- 
calion  la  paralyse. 

Commerce.  — -  En  1886  :  Importations,  47168  000  bolivnMs 
(niGSl)O(l  francs);  Exportations,  82304000  bolivares  (82304000  Ir. . 
part  de  rAllemastne,  8949000  francs;  de  l'AnËflelcrre,  9960  000  friiins; 
(le  la  France, 9273000  francs;  de  l'Amérique  du  Nord,  lu296000  km; 
(les  exportations  sont  le  café,  le  cacao,  les  peaux,  les  bois  de  toiiiluro. 
les  métaux).  —  Chemins  de  fer:  \i\i  exploitalion  en  1887  :  164  kilMiii.: 
en  ronstruclion  :  434.  —  Télégraphes  :  En  1887  :  4462  kilom.  —  Ports; 
en  ISSG  :  2  400  navires,  dont  637  vapeurs.  —  Marine  marchande  (I^."5» , 
2  4132  navires  de  2o  000  tonneaux. 


IV.    NOTIONS    STATISTIQUES. 


Supe.-Scie.  —  1 137615  kilomètres  carrés.  —  Population  :  En  iSS6; 

2200  000  liab.  (1,8  hab.  par  kilom.  car.).  —  Races  :  Créoles,  ou  doxvii- 
danlsd'Espcgnols;  Chotos,  noirs  et  mulâtres;  Indiens  civilisés  etclirétiiii^; 
/nd/ois  sauvages  (principales  tribus  indiennes  :  Caraïôes,  à  l'est;  (iiM- 
rannos,  dans  le  delta  de  l'Orénoque;  Maypnre'^,  Oltomaques).  Les  ctrati<i':ri 
sont  environ  24000.  Vesclavage  a  été  aboli  en  1854.  —  Dialectes:  L'f>- 
pagnol  est  la  langue  officielle  et  ordinaire  ;  les  Indiens  gardent  leur  laiiiriie. 
—  Instruction  publique  :  Les  députations  provinciales  qui  ontmissiuiil 
s'occuper  de  l'instruction  élémentaire  ont  très  peu  fait  pour  cet  objokil 
y  a  environ  cent  dix  écoles  publiques  et  cent  écoles  privées  avec  cinq  (;iii(« 
cinq  cents  élèves.  —  Justice  :  Une  cour  de  juctice  fédérale  suprévif:  mie 
cour  de  cassation.  —  Cultes  :  Religion  catholique  romaine;  les  atlaiifsi'e 
l'Eglise  sont  dirigées  par  l'archevêque  de  Venezuela,  à  Caracas,  et  révèiin'' 
de  Morida.  —Armée  :  Les  troupes  de  terre  comptent  2240  homnn-:  "i 
temps  de  guerre,  la  milice  est  appelée  sous  les  ar'-^es.  —  Marine  mili- 
taire :  La  flotte  se  compose  de  2  petits  vapeurs  et  de  2  goélettes,  arme- 
ensemble  de  8 canons;  les  troupes  de  marine  comptent  200  homun^  - 
Monnaies  :  Le  venezolano  =5  fr.  ;  le  bolivar  =  1  fr.  ;  le  réal  arirrnt  = 
Of^oO.  —  Poids  et  mesures  :  Le  quintal  à  4  arrohas  =  40ivîi',(il 4;  la 
vara  =  0«n,385;  Varroba  =  16»,137.  —  Budget  annuel  en  1888  :  H-  -  '/'.'• 
27605  000  bolivares;  Dépenses  :  27695000.  —  Dette  publique  :  lO».  nui- 
lions  de  bolivares  (106  millions  de  francs). 
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2»  EXTRAITS  ET  ANALYSES 
lia  côte  du  Venemaela  et  me»  forêt», 

((  Du  port  de  la  Guayra  on  gagne  Caracas,  capitale  du 
Venezuela,  en  quelques  heures  d'ascension  par  les  chemins 
de  la  Coj^illère  que  l'on  voit  s'échancrer  comme  une  selle 
au-tlessus  des  nuages,  d'où  son  nom  de  Siila  de  Caracas. 
La  chaleur  de  cette  côte  est  torride  ;  c'est  près  de  là  (vers 
10°  de  lat.  N.)  que  passe  l'équateur  thermique.  Chris- 
tophe Colomb  la  découvrit  en  1498.  En  y  débarquant, 
nous  fûmes  saisis  par  une  sensation  violente  de  chaleur 
sèche  à  peine  supportable.  Le  thermomètre  marquait  36° 
à  l'ombre,  et  la  marche,  à  2  heures  de  l'après-midi, 
le  long  de  la  côte  brûlée  et  abrupte,  où  quelques  grands 
cereus,  opuntia  et  mimosas  s'accroclient  à  grand'peine  aux 
rochers,  devint  bientôt  extrêmement  pénible.  Je  me  dirigeai 
néanmoins  sur  un  petit  estuaire  planté  de  cocotiers  et 
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PUERTO  CABELLO 
Echelle  1  ■  i5o.ooo 


Â    IK  V  É  N  É  Z  Û  É  LA 


Carte  de  Puerto-Cabello 


Inonimé  Maïquetia.  J'y  trouvai  matière  à  une  fructueuse 

Iherborisation  en  remontant  le  lit  d'un  torrent  où  croissaient 

âes  bignoniacées  jaunes  et  le  wigondia  caracasana.  De 
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grands  k'-zards  couraient  sur  le  sol  embrasé  ;  dos  né^ros-;es 


demi-nues  suivaient  seules  le  sentier  couvert  d'arl)ros  à 
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caoutchouc.  Je  revins  à  l)or(l  uux  Irois-quarts  rAli.  INni 
(rcndroils  sur  le  globe  sont  aussi  complMement  dossrchos 
que  ce  port  de  Ja  Guayra,  où  vient  passer  tout  le  commerc(! 
(le  Caracas,  et  que  ravagent  périodiquement  les  épidémies. 

)>  Le  jour  suivant,  nous  touchions  h  Puerto-Cabello, 
dans  une  jolie  baie  où  se  trouvent  les  vestiges  d'un  ancien 
foi'l  et  des  îles  de  mangliers  aux  racines  adventives,  des- 
quels pendent  des  chapelets  d'excelh^nles  huîtres.  Le  pré- 
sident du  Venezuela,  Guzman  Rlanco,  a  fait  exécuter  des 
améliorations  au  port  et  à  la  ville  de  Puerto-Cabello.  11  y  a 
cnV'  une  alo.mcda  ou  jardin  public  fort  agréable,  sur  le 
bord  même  de  la  mer.  Les  rues  sont  poudreuses,  il  est  vrai, 
mais  on  trouve  çà  et  là  des  fontaines  qui  rafraîchissent 
i'alniospliére,  et  des  conduites  d'eau,  récemment  déposées 
par  les  navires  sur  le  quai,  indiquent  la  pose  prochaine 
d'une  canalisation  régulière. 

»  De  vastes  lagunes  desséchées  s'étendent  à  l'ouest 
de  Puerto-Cabello  et  sont  traversées  par  la  route  qui 
conduit  à  Valencia  et  à  San-Félipé,  dans  la  région  montîi- 
^Miouse.  Des  efflorescences  blanches  indiquent  la  présence 
du  sel  dans  ces  terrains  que  recouvre  un  maigre  tapis  de 
ficoïdes  et  de  salsolacées.  Plus  haut,  sur  les  premières 
pentes,  dans  le  sol  argileux,  une  forêt  d'arbres  épineux 
montre  ses  griffes  de  l'aspect  le  plus  féroce.  C'est  une  végé- 
tation armée  en  guerre.  Malheur  à  qui  s'aventure  dans  ce 
t'onti'é  de  mimosas,  d'agaves,  de  fourcroyas,  de  lianes  épi- 
neuses, il  n'en  reviendra  qu'en  lambeaux. 

))  Embarqués  pour  la  dernière  fois  avant  de  prendre 
diMinitivement  pied  sur  la  terre  américaine,  nous  rangeons 
liientôt  l'île  de  Curaçao.  La  Sierra  -  Nevada  de  Santa- 
Mai'tlia  apparaît,  portant  ses  pics  neigeux  à  5  850  mètres 
au-dessus  des  mers.  Enfin  nous  touchons  à  3  heures  du 
matin  au  point  définitif  de  notre  embarquement,  Sava- 
niliii.  »  Edouard  Anc;.é\ 

U Amérique  cquinoxiale. 

(Tour  du  Monde,  1877,  2«  sem.,  Paris,  Ilacliette.) 


>UVert   (l  arl)n-3  i  ■      l.  m,  ej,  André  a  rapporté  de  sou  voyage  dans  l'Amérique  du  Sud,  accom- 
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Productions  et  peuplades  des  rives  de  roré> 
noque  t  les  Oéopliases. 

«  Le  voyageur  qui  entre  dans  la  Guyane  par  les  bouches 
de  rOrénoque  contemple  avec  étonnement  les  forôts  majes- 
tueuses qui  ombragent  une  grande  partie  du  delta  de  ce 
fleuve.  A  la  marée  haute,  la  plupart  des  îles  de  ce  dnlta 
sont  couvertes  par  les  eaux,  et  alors  se  présentent  à  l'œil 
surpris  de  l'explorateur  de  grands  bois  qui  s'élèvent  du 
sein  des  ondes  ;  la  barque  circule  sous  le  feuillage  épai  , 
elle  évite  par  de  nombreux  circuits  les  lianes  inombrables 
qui  s'entrelacent  aux  arbres;  autour  de  l'embarcation  se 
jouent  dans  les  flots  les  lamantins,  les  caïmans,  tandis 
qu'au-dessus,  dans  les  voûtes  de  feuillage,  on  voit  s'agilor 
des  aras  aux  couleurs  brillantes  et  variées,  des  cotingas 
bleus,  des  tangaras  violets,  des  cardinaux  au  plumage  de 
feu  ;  les  singes  se  suspendent  par  leur  longue  queue  aux 
branches  flexibles,  et  s'élancent,  avec  l'agilité  de  l'écureuil, 
de  rameau  en  rameau  et  d'un  arbre  à  un  autre.  De  temps 
en  temps,  des  hamacs  apparaissent  au  milieu  des  bran- 
chages et  se  balancent  mollement  au-dessus  des  eaux; 
ceux  des  Guaraunos,  le  peuple  principal  du  bas  Orénoque. 
Ces  Indiens  habitent  ordinairement  les  îles  les  plus  élevées 
du  delta  et  y  vivent  de  poisson,  de  bananes  et  de  manioc. 
Mais,  dans  les  pérégrinations  où  les  entraîne  la  pèche,  ils 
sont  souvent  conduits  jusque  sur  les  basses  îles,  et  c'est  là 
que  le  fleuve  les  oblige  à  monter  dans  leurs  demeures  aé- 
riennes; les  hommes  s'y  étabUssent  aussi  nonchalamment 
et  y  dorment  de  longues  heures,  tandis  que,  dans  les 
barques  amarrées  au  pied  des  arbres,  les  femmes  préparent 
le  repas  de  leurs  paresseux  époux 

pli  en  1875-76,  sans  parler  de  son  journal  et  de  ses  mémoires  scientiticies, 
4  300  espèces  de  plantes  sèches,  représentées  par  18  000  échantillons  ;  4722  p'.<intes 
vivantes,  27  000  grains  de  palmiers,  181  produits  végétaux  dans  lal'ool; 
177  mammifères,  poissons  et  reptiles  en  peaux  ;  931  oiseaux;  2  200  inseites; 
993  papillons  ;  78  mollusques  ;  160  minéraux  et  fossiles  ;  30  antiquités  in- 
diennes ;  56  costumes,  armes,  produits  divers  ;  60  objets  en  vernis  de  Fa?to  ; 
350  dessins  analytiques,  vues,  paysages,  types,  photographies;  394  espècis  de 
grains  de  végétaux.  (V.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  septembre  1879.! 
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»  Avançons-nous  dans  l'Orénoque,  qui  offre  une  navi- 
gation facile  aux  plus  grands  navires.  Nous  sommes  bientôt 
devant  le  confluent  du  Caroni,  et  nous  remontons  jusqu'à 
Ciiidad-Bolivar,  qu'on  appelait  auparavant  Angostura  ou 
San-Thomas  de  Nueva-Guayana,  ville  déjà  grande  et  belle, 
le  principal  port  de  l'Orénoque  et  siège  d'un  commerce 
maritime  très  actif.  Tout  est  commerce  dans  cette  ville  ;  il 
y  a  peu  d'industrie  et  surtout  peu  de  culture  ;  les  environs 
ne  présentent  pas  ces  riants  jardins,  ces  vergers,  ces 
avenues  qui  annoncent  dans  notre  France  les  approches 
d'une  importante  cité  :  les  savanes  et  les  bois  s'étendent 
jusqu'aux  portes  de  Ciudad-Bolivar.  Cependant,  çà  et  là,  on 
aperçoit  quelques  champs  d'indigotier,  de  canne  à  sucre, 
de  caféier,  de  maïs,  de  haricots,  surtout  de  yuca  ou  de 
manioc,  dont  la  racine  sert  à  faire  le  principal  pain  du  pays. 
Le  bananier  étale  de  toutes  parts  ses  larges  et  magnifiques 
feuilles,  et  donne  abondamment  ses  régimes  de  fruits  nour- 
rissants. Le  cotonnier  aussi  vient  merveilleusement  sur 
ce  sol  fertile,  mais  la  culture  est  fort  négligée.  Le  quinquina 
ne  se  montre  que  dans  les  lieux  élevés;  presque  partout  on 
rencontre  une  foule  d'autres  produits  précieux  pour  la  méde- 
cine :  la  simariiba,  l'angostura,  le  ricin,  la  fève  de  Tonkin, 
lecopahu,  etc.,  etc.  La  vanille  s'élance  d'arbre  en  arbre  et 
embaume  de  son  délicieux  parfum  tous  les  lieux  d'alentour; 
mille  autres  orchidées,  mille  convolvulacées  enlacent  de 
leurs  guirlandes  légères  les  géants  des  forêts.  Les  bois  de 
teinture,  tels  que  le  brésillet,  de  magnifiques  bois  d'ébé- 
iiisterie,  comme  l'acajou,  le  cèdre,  le  palissandre;  des 
arbres  à  gomme,  comme  l'hévéa,  d'où  découle  le  caout- 
cliouc  ;  des  bois  violets,  roses,  jaunes,  sans  nom  en  bota- 
nique, se  montrent  partout  ;  mais  l'apathie  vénézuélienne 
respecte  parfaitement  et  laisse  sans  usage  tant  d'admirables 
végétaux.  Le  palmier,  le  roi  de  ces  forets,  balance  son  élé- 
gant panache  de  verdure  au-dessus  de  la  tôte  de  tous  ses 
rivaux  ;  plusieurs  de  ces  espèces  donnent  une  huile  excel- 
lente, le  palmier  séjé  surtout,  dont  le  produit^  d'une  abon- 
dance et  d'une  qualité  extraordinaires,  ferait  seul  la  fortune 
des  spéculateurs  qui  voudraient  exploiter  les  richesses  de  ce 
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l)oau  [mys.  Mais,  à  ciU6  de  si  pn^cioux  ni'l)r<'s,  de  nomlirfiiscs 
plantes  vénéneuses  distillent  les  |)liis  dan^'erenx  pf>is(»ns; 
une  des  plus  redoutables  est  le  gitac/ia  macau. 

»  Les  ilanos  ou  savanes  sont  jinimées  par  d'innnm- 
l)rables  troupeaux  de  hœufs,  par  des  chevaux,  des  àncs, 
des  mulets;  beaucoup  de  ces  animaux,  sans  js^ardieiis  et 
sans  abri,  meurent  au  milieu  des  p;Uiu'ages,  et  leurs  ci- 
davres  infecteraient  l'air  si  le  corbeau  samuro^  vérilnlilf 
providence  de  la  plaine,  ne  les  dépeçait  complètemciil  et 
n'en  faisait  disparaître  les  derniers  débris. 

»  Ces  superbes  forêts,  ces  masuifiques  tapis  de  verdiiiv, 
on  les  parcourrait  avec  délices  si  des  botes  redoutables  ne 
venaient,  à  cli.'u[ue  instant,  y  disputer  à  l'homme  le  doiii.iiiic 
de  la  nature  ;  l'un  des  plus  à  craindre  est  le  jajçuar,  que  les 
colons  appelle  tigre;  il  nllaque  les  troupeaux  et  riioinnic 
lui-même.  L'once  ou  le  lion  sans  crinière  est  beaucoup  iiioiii^ 
dangereux  et  ne  cause  des  ravages  que  parmi  les  oisejuix  df 
basse-cour.  Les  crocodiles  infectent  les  ileuves  ;  ils  viciiiiciU 
en  foule  s'étendre  au  soleil  sur  la  fange  tiède  des  rives  et 
y  répandent  leur  odeur  pénétrante  de  musc.  Le  sci'peiit 
cuahna  est  le  plus  terrible  de  tous  les  reptiles  veniincin 
de  Iji  Guyane  ;  sa  peau  d'un  gris  livide,  qui  rappelle  k 
couleur  du  crapaud,  sa  tète  carrée,  sa  longueur  de  1"',50, 
la  corne  qui  termine  sa  queue,  le  font  aisément  reconnaît ic; 
il  se  soutient  sur  cette  corne,  s'élève  droit,  s'élance  coniiiii' 
une  Ilèche  contre  la  victime  qu'il  veut  atteindre,  et  l;i  lait 
périr  en  quelques  instants;  il  attaque  l'homme  avec  aud'ice; 
les  indigènes  en  ont  une  frayeur  extrême;  les  chrétii'iis, 
parmi  eux,  voient  en  lui  le  diable  ;  les  autres,  le  dieu  du 
mal.  Le  crotale,  ou  serpent  à  sonnettes,  est  très  coniiiiun 
aussi;  le  serpent  trigonocépbale  monte  sur  les  arbres  et,  de 
là,  se  jette  sur  ses  ennemis.  Le  boa,  le  plus  grand  des  ser- 
pents de  la  Guyane,  est  sans  venin,  mais  d'une  l'one 
extraordinaire;  il  étreint  et  étouffe  dans  ses  puissants  replis 
les  plus  gros  quadrupèdes  du  pays;  mais,  apathique  et 
pacifique  quand  il  est  bien  repu,  il  s'étend  alors  au  milieu 
des  herbes  et  s'y  confond  avec  les  troncs  d'arbres  renversés, 
à  travers  lesquels  le  voyageur  se  fraye  un  difficile  clieinin. 


AMIÎRIQUK   DU   SUD.  HM 

M.iis  tous  CCS  roptilos  causent  nioius  de  malheurs  encore 
(\{W  le  poisson  caribe,  qui  vit  <lans  les  eaux  sla^rnantes. 
Si  un  ljaif,'neur  imprudent,  atliré  par  l'aspect  a^'réable  d'un 
lac  tranquille,  vient  y  cliercher  la  fraîcheur,  il  peut  voir 
liiciiUM,  arriver  près  de  lui  un  petit  poisson  au  nuisraii 
;ill(tiiiçc  et  dont  les  dents  sont  form«''es,  à  chaque  nukhoire, 
dHiu;  seule  pièce  aussi  coupante  qu'un  rasoir;  s'il  se  sent 
♦Mitîiiné  par  ce  tranchant  d'acier  et  s'il  est  trop  loin  du  bord 
pour  l'uir  immédiatement  sur  le  sol,  il  est  perdu  :  des  mil- 
liers do  caribe;;,  attirés  par  la  plaie  et  le  sani,'  (|ui  s'en 
t'C'li.'ippe,  s'acharnent  après  la  victime  qu'épuisent  l'hémor- 
rli.iuie  et  la  douleur  de  ces  innombrables  blf^ssnres.  Du 
rt'ï.le,  ce  poisson  est  bon  à  manj^er,  et  l'on  en  l'ait  une 
pi't'he  abandanle,  ainsi  que  d'une  foule  d'autres  es[)èces 
()ui  fourmillent  dans  les  eaux  de  la  Guyane. 

»  L'un  des  plus  communs  et  des  plus  forts  quadrupèdes 
eslle  tapir,  ce  petit  éléphant  américain  dont  le  nez  se  ler- 
miiie  en  une  trompe  peu  développée.  Les  san.diers,  qu'on 
nomme  barjuiros^  sont  très  nombreux  aussi;  moins  uros 
que  les  nôtres,  ils  olîrent  une  chair  excellente,  et  l'on  e\lr;iit 
un  nuise  abondant  d'une  tumeur  qu'ils  ont  sur  les  reins. 

»  L'^s  singes,  tous  munis  d'une  longue  queue,  sont  innom- 
brables; ici,  c'est  le  farouche  alouate  qui  remplit  les  bois 
de  sou  cri  ou  plutôt  de  son  hurlement  extraordinaire;  là, 
c'est  le  gracieux  titi,  différent  du  ouistiti,  qui  est  plus  petit 
et  (lui  ne  se  trouve  pas  dans  cette  région;  plus  loin,  on 
apeiToit  l'araguato,  la  veuve,  le  capucin,  le  sapajou,  etc.  ; 
la  plupart  constituent  pour  les  habitants  un  gibier  re- 
clit'iclié.  Des  myriades  d'oiseaux  au  délicieux  plumnge 
animent  aussi  les  forets  :  les  plus  brillants  de  tous  sont 
les  colibris  et  les  oiseaux-mouches  qui  font  étinceli  r  leurs 
topazes  et  leurs  rubis  sur  les  corolles  éclatantes  des  aris- 
toloclies,  des  orchidées,  des  liserons  et  des  mille  autres 
élojrantes  fleurs.  On  voit  de  toutes  parts  les  charmants 
troupiales,  les  cardinaux,  les  plus  magnifiques  perroquets, 
les  moqueurs,  au  plumage  noir  et  simple,  mais  au  ramage 
admirable,  plus  varié  et  plus  riche  que  celui  de  noire  ros- 
I  signol  lui-même 
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»  Dans  les  parties  supérieures  du  bassin  do  l'Oré- 

noquo  vivent  un  grand  noml)re  d'intéressantes  tribus,  à 
demi  civilisées,  telles  que  les  Mavilzis,  les  Mariquitares,  les 
Amaypures,  les  Atures,  quelques  Omaguas,  émigrés  du 
Brésil.  C'est  au  milieu  de  ces  populations  que  le  fleuve 
décrit  son  vaste  et  remarquable  circuit,  en  recevant  la  Mt'l.i 
à  gauche  et  en  envoyant  au  Rio-Negro  un  bras  larp*  ol 
navigable,  le  célèbre  Cassiquiare,  qui  unit  ainsi  le  b.issiii 
de  l'Orénoque  à  celui  de  l'Amazone.  GrAce  à  cette  communi- 
cation naturelle,  les  Indiens  peuvent  faire,  aussi  bien  avec 
le  midi  qu'avec  le  nord  et  l'est,  un  commerce  avantageux 
au  moyen  de  leurs  lanchasy  grands  bateaux  plats,  qu  il> 
construisent  parfaitement  et  que  leur  achètent  souvent  les 
blancs  ;  ils  fabriquent  avec  beaucoup  d'art  aussi  des  hamacs 
qu'ils  exportent,  et  des  fleurs  artificielles,  dont  se  parent 
les  dames  do  Caracas,  de  Cumaiia,  de  Ciudad-Bolivar,  et 
qui  ordinairement  sont  faites  en  plumes  d'oiseau,  très  har- 
monieusement disposées  ;  ils  scient  des  planches,  empaillent 
dos  oiseaux,  enfin  ils  ont  pour  l'industrie  une  aptitude  qui 
aurait  porté  les  plus  heureux  fruits,  si  les  malheurs,  le? 
fautes  et  les  excitations  des  divers  gouvernements  véné- 
zuéliens n'eussent  arrêté  dans  leur  essor  ces  intéressants 
commencements  de  civilisation. 

»  Ce  sont  principalement  ces  mêmes  peuplades  du  liaiil 
Orénoque,  du  Cassiquiare,  de  la  Meta  et  du  Rio-Negro  qui 
sont  géophar/es^  c'est-à-dire  qui  ont  la  singulière  habitmlf 
de  manger  de  la  terre.  Cette  terre  comestible  est  une  ai';:ile 
mêlée  d'oxyde  de  fer,  d'un  jaune  rougeatre  ;  on  la  pétrit  en 
boulettes  ou  en  galettes,  que  l'on  met  sécher,  puis  ({u'on 
fait  cuire  quand  on  veut  les  manger  ;  c'est  un  lest  jioiir 
l'estomac  plutôt  qu'une  nourriture,  et  l'on  ne  s'en  sert  omv 
munément  que  dans  les  temps  de  disette  ;  bien  qu'elle  ne 
contienne  pas  d'aliments  nutritifs,  cette  argile  a  une  action 
telle  sur  le  principal  organe  de  la  digestion,  que  l'on  voit 
des  Indiens  vivre  des  mois  entiers  sans  autre  ressource  ;  il-; 
la  font  frire  quelquefois  dans  l'huile  de  se/V,  et  alors  celtt' 
sorte  de  friture  offre  des  parties  réellement  substantielle^. 
Cet  aliment  n'affecte  pas  généralement  d'une  manière  fà- 
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rlieiise  la  santé  de  ceux  qui  y  sont  accoutumés  ;  mais  les 
(^sloinacs  (]\i  n'y  sont  pas  habitués  le  supportent  diflicilr- 
ment.  Les  Indiens  qui,  manquant  de  sobriété,  ont  la  passion 
(le  la  terre,  mai<,'rissent  sensiidement,  el  leur  couleiu* 
rouireûlre  se  change  en  un  teint  pâle.  Le  goût  pour  la  glaiso 
devient  chez  plusieurs  tellement  prononcé,  qu'on  les  ^oit 
(létiiclier  des  habitations  faites  en  argile  ferrugineuse  des 
morceaux  qu'ils  portent  avidement  «Meur  bouche;  ils  sont 
connaisseurs  et  gourmets  en  terre;  toutes  les  espèces  n'ont 
pas  le  môme  agrément  pour  leur  pahiis;  ils  la  goûtent  et  la 
distinguent  en  qualités  très  diverses.  Quelques  blancs, 
dans  le  Venezuela,  ont  imité  les  sauvages,  et  ne  dédaignent 
pas  les  galettes  de  terre  grasse  ' . 

»  La  cause  première  de  la  géophagie,  c'est  le  manque 
d'autres  aliments,  il  est  certain  que  les  peuplades  du  haut 
Oréiioque  n'ont  pas  une  grande  abondance  de  produits 
nutritifs.  Ils  cultivent  quelques  ignames,  des  patates  douces, 
dos  bananes;  ils  mangent  des  singes,  des  lé  ards,  le  ver  du 
chou-palmiste,  et  surtout  des  fourmis.  Des  voyageurs 
assurent  qu'un  pâté  de  fourmis  accommodées  avec  des  huiles 
végétales  ou  de  la  graisse,  compose  un  excellent  mets.  » 

E.  Coutambkrt', 
d'après  les  Voyages  du  docteur  Louis  Plassard^  vice-consul 
de  France  à  Ciudad-Bolivar  (Venezuela). 

[Bulletin  de  la  Société  de  gc'ograpfiie,  1861,  tome  I".) 


1.  M.  Jules  Crevaux  a  rencontré  chez  les  Roucouyennos,  clans  les  Viillèos  du 
Yari  et  du  Parou,  des  Indiens  géophages,  a  En  attendant  la  cuisson  du  pois- 
I  iuvi.  jo  vois  plusieurs  Indiens  manger  de  la  terre.  Tous  les  lloucouvennes  sont 
'  p'  iiiliagcs.  On  trouve  dans  chaque  maison,  sur  le  boucan  où  1  on  fume  la 
»  vi:iiiile,  des  boules  d'argile  qui  se  dessèchent  à  la  fumée  et  qu'on  mange  en 

•  poudre.  Dans  la  journée,  à  une  heure  toujours  éloignée  du  repas,  ils  prennent 
»  une  fie  ces  boules,  enlèvent  la  couche  qui  est  noircie  par  la  funiéo,  et  raclent 

•  lintéiiuur  avec  un  couteau.  Ils  obtiennent  une  poudre  impalpable  dont  ils 

•  avalent  cinq  ou  six  grammes  en  deux  prises.  •  [Tour  du  Monde,  1"  semestre 
ISS  l ,  ', 

2.  M.  Cortambert  (Pierre- François- Eugène),  né  à  Toulouse  en  1805,  mort  h 
Pari»  en  1881,  a  professé  de  longues  années  la  géographie,  et  compose  à  l'usage 
•Je  !a  jeunesse  un  grand  nombre  d'ouvrages  très  estimés  et  très  répandus. 
Menil>;e  très  actif  de  la  eociété  de  géographie  de  Paris,  et  conservateur  des 
caries  à  la  Bibliothèque  nationale,  il  a  pris  une  part  considérable  au  mouvement 
géographique  de  notre  époque.  Son  fils,  M.  Richard  Cortambert,  non  moins 
dévoué  aux  progrès  de  cette  science,  continue  avec  distinction  et  succès  l'œuvre 
patcrnoUe,  notamment  dans  la  Itevue  de  géographie,  dont  il  est  le  chroniqueur 
tro3  exact  et  très  compétent. 
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liC  curare  et  la  chasse  à  la  sarbacane. 

Le  curare  est  une  substance  composée,  préparée  et  employée 
pai'  les  tribus  indiennes  de  l'Amériqne  du  Sud  pour  empoison- 
noi'  Icni's  armes  de  chasse  et  de  guerre.  On  lui  donne  parfois 
le  nom  de  poison  de  flèches.  Walt:r  Raleigb,  qui  découvrit  la 
Guyane  en  lo95,  rapporta  le  proniier  en  Europe,  sur  des 
lltM'hcs,  ce  poison  sous  le  nom  de  ourttri.  L'histoire  et  lafalni- 
cation  du  curare  a  fourni  à  beaucoup  de  voyageurs  la  mutitro 
de  récils  plus  ou  moins  fabideux.  Dans  un  de  ses  voyagos  on 
Amériiine,  accompli  de  1799  à  1804,  de  Humboldt  a  jiu 
assister  à  la  fabrication  de  ce  poison.  Il  raconte  qu'il  est  l'occa- 
sion d'une  fête  bruyante,  comparable  ta  celle  des  vendan^^ts. 
Les  siMivages,  après  avoir  fait  dans  les  forêts  la  récoUe  des 
lianes  du  venin,  s'enivrent  en  absorbant  des  boissons  fer- 
mentées  préparées  par  leurs  femmes  en  leur  absence.  Quand 
tout  dort  dans  l'ivresse,  le  maître  du  curare,  qui  est  en  mémo 
temps  le  sorcier  et  le  médecin  de  !.i  U-ibu,  se  retire  .à  l'ecaif. 
broie  en  secret  les  lianes,  en  fait  cuire  le  suc  et  préparc  le  P'ji- 
son.  jMM.  Boussingault  et  Roulin,  M.  de  Gastelnau,  qui  uiit 
visité  l'Amérique  du  Sud  après  Humboldt,  ont  admis,  coninnî 
lui,  que  la  composition  du  curare  est  exclusivement  végétale. 
Au  contraire,  1\IM.  Watterton  et  Goudot,  soutiennent  que  lo 
suc  des  lianes  broyées  est  mêlé  à  des  gouttes  de  venin  recueillis 
dau'j  les  vésicules  des  serpents  les  plus  venimeux.  M.  Emile 
Carrey  préfend  que  le  curare  a  pour  base  un  poison  végétnl 
mais  que  certaines  tiibus  indiennes  le  préparent  mystérieuse- 
ment, en  mêlant  au  suc  des  plantes  des  substances  plus  ou 
moins  singulières*,  et  entourent  la  fabrication  de  pratiques 
bizarres  ;  superstition  ou  charlatanisme  propres  à  augmenter 
le  prestige  de  leur  puissance  ou  à  cacher  àùx  étrangers  la 
composition  du  poison^. 


1.  Us  y  mcUent  des  crochets  de  serpents  à  sonnettes,  des  queues  de  raios.di; 
prétendu  venin  de  crapauds,  des  tucnnderas  ou  grosses  fourmis  noires,  dont  a 
morsure  est  venimeuse,  des  sauterelles  appelées  jacquirinamboi,  d'ailitnir=  in  • 
fensivos,  des  centpieds,  des  araignées-cràbes,  etc.,  etc. 

2.  r/illustre    physiologiste    Clau:le   Bernard,    par  une    série    d'analy^t^  ''1 
d'expériences  admirables,  a   donné  au   curare  une  véritable  célébrité;  il  .l'I'; 
mêlé  toutes  les  propriétés  du   poison  américain,  et  démontré  notamment  quii  1 
paralysait  les  nerfs  moteurs.  Les   données  do  ses  expériences  ont   fouim  ii  '  ||f 
médecine  le  moyen  d'atténuer  ou  de  neutraliser  les  effeis  du  poison,  et  niènif     ; 
de  l'essayer  comme  un  remède  efficace  pour  combattre  certaines  maladies  re*- ^ 
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«  On  fabrique  exclusivement  le  curare  dans  la  partie  de 
l'Aniérique  du  Nord  entre  la  mer  des  Antilles  au  nord,  la 
grande  Cordillère  des  Andes  k  l'ouest,  le  tropique  du  sud 
ou  du  Capricorne  au  midi,  de  l'océan  Atlantique  à  l'est, 
c'est-à-dire  dans  le  Brésil,  les  trois  Guyancs,  le  Vene- 
zuela, la  Nouvelle-Grenade,  l'Equateur,  le  Pérou  et  la  Boli- 
vie. Toutes  les  peuplades  indiennes,  et  même  la  plupart  dos 
métis  de  blancs  et  d'Indiens  disséminés  dans  les  provinces 
inléricures  de  ces  contrées  se  servaient  jadis  de  curare  ou  de 
poisons  analogues,  et  s'en  servent  encore  partiellement 
aujourd'hui  '.  Touteibis,  comme  ces  nations  ne  fabriquent 
le  curare  que  dans  le  but  d'empoisonner  leurs  instruments 
(le  guerre  ou  de  chasse,  l'usage  de  ce  poison  se  perd  peu  à 
peu  à  mesure  que  les  armes  à  feu  remplacent  la  sarbacane, 
l'arc  et  môme  la  lance 

)) Ce  poison  sert  principalement  dans  un  genre  de 

chasse  qui  se  fait  avec  des  tlèchcs lancées  par  une  sarbacane. 
Sur  toute  l'immense  contrée  arrosée  par  l'Amazone,  les  tri- 


téc?  jiir^qnc-'.à  incurables.  F^c  docteur  Thiercelin  n  appliqué  Tusaj^e  du  cuiare  à 
l'i;i(liislne  :  il  a  ima^inu  do  chasser  la   baleine  à  l'aide  de  bombi;s  explo-ildcs 

•  mpoisi innées  par  le  curare  ;  piusicirs  tentatives  de  ce  frenre  ont  été  coiiron- 
iiécs  (le  succès.  (V.  sur  le  curare,  iir.  article  de  M.  Claude  Bernard,  Ile  vu  :  des 
Deux-MondeS:  1"  septembre  18G4.) 

M.  Conly,  proCcsscor  au  muséum  de  Rio-Janciro,  a  récemment  étudié  à  nou- 
veau l'origine  et  la  nature  du  curare.  «  Sans  chercher  à  di;niander  aiiv  Indiens 

•  des  secrets  qu'ils  ne   m'auraient  pas  donnés,  ou  à  surprendre  dos  traits   de 

•  mœurs  qui  ne  m'auraient  rien  appris,  je  pensai  que  c'était  au  laboratoire  h 

ri'^dudre  la  question La  réi^ion  du  curare  déjà  bien  explorée  commence  à 

s'uiivrir:    le    moment  n'est  pas  loin    où  colle  substance,   cessant  a'éire  une 

•  cuiiosité  elhnolopiquo  et  physiologique,  rentrera  dans   les   produits  fpic   le 
coiiiiiierce  et  la  thérapeutique  utilisent.  Grâce  aux   exiiériences  du  nouveau 

I  laliiratoire   du  Muséum,  celle  substar.ce  peut  dorénava.it  être   préparée  en 
Euiupe  à  l'aide  dé  plantes    faciles    ;''  reconnailre.i  (Revue  scientifique,  4  no- 
|vcmlj;'."  I88i.) 

i.  L  infortuné  Jules  Crcvaux  nous  a   donné  dans  son  dernier  ouvrage  la   re- 

I  cette  do  la  fabrication  du  curare,  telle  qu'il   la  tenait  de  la  liUe  d'un  sorcier 

Piarm,  mariée  à  un  nègre   fugitif  du  Brésil,  qu'il    rencontra  sur  les    bord-  du 

I  Hio-(iii,iviare  ;   celle-ci  lui  montra  un  strychnos  dont  les  fouilles  et  les  jeunes 

rameaux  étaient  couverts  de  nombreux  poils  roux.  «  Voilà  le  curare  fuerte;  an 

>  rùpe  léoorce  de  celte  liane;  on  la  fait  bouillir  dans  l'eau  pendant  plusieurs 

•  heiuos  ;  on  passe  sur  un  filtre  très  fm  et  on  concentre  le  liquide  liltré  en  con- 
»  sisl.iiico  de  mélaise.  On  obtient  un  extrait  noir   que   l'on  enferme  dans  de» 

•  gourdes  de  dix  centimètres  de  diamètre.  On  y  trempe  l'extrémité  des  flèches  à 

•  une  ou  plurieurs  reprises,  suivant  la  quantité  de  poison  qu  ''on  veut  y  lixer. 
'  Cet  extrait  sèclio  rapidement  dans  ces  gourdes  et  prend  al'         ne  consistance 

.         .  ,  ,„|\(nf  ■    '  d'ex t! ait  de  réglisse  bien  fait  et  une  cai-sure  résineuse.  »    [W  Jules  Crevaux, 

du  pois^"]  y  \'o\iu(;r  d'exploration  à  travers  la  Nouvelle-Grenade  et  le  Venezuela  ■  Tour  du 

.»nmns  maladies  .e>  ,^.  j^^^^^^^,   j„  g^.neslre  1882.) 
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"ourmis  noires,  dont  i 
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b'js indiennes  ne  chassaient  guère  autrefois,  et  en  beaucoup 
de  pays  ne  chassent  encore  qu'à  la  sarbacane.  Cette  arme 
consiste  en  une  gaule  de  bois,  haute  de  5  pieds  et  demi  à 
7  pieds,  ayant  la  grosseur  moyenne  du  canon  d'un  fusil  de 
gros  calibre.  Pour  fabriquer  cette  gaule  en  sarbacane,  les 
Indiens  la  fendent  longitudinalement  et  la  divisent  ainsi  en 
deux  moitiés  égales.  Comme  le  bois  choisi  par  eux  à  cet  effet 
est  d'une  nature  analogue  à  celle  du  sureau,  c'est-à-dire  con- 
tenant une  moelle  facile  à  extraire,  ils  vident  complètement 
chacune  de  ces  moitiés  de  la  moelle  qu'elle  contient.  Cela 
fait,  ils  polissent  ces  deux  demi-canons  avec  autant  de  soin 
et  beaucoup  plus  de  temps  que  n'en  prend  un  armurier  pour 
pohr  les  canons  d'un  fusil. 

»  Quand  chaque  moitié  est  lisse  à  l'intérieur  comme  un 
miroir,  ils  les  rapprochent  l'une  de  l'autre,  de  façon  à  les 
réunir  en  une  seule  gaule  ;  puis  ils  les  soudent  l'une  à  raulrc 
en  enroulant  autour  d'elles  une  peau  de  liane  mince,  large, 
résistante,  à  la  façon  d'une  bandelette  de  toile,  et  enlin  sur 
cette  liane  ils  étendent  une  couche  de  résine  qui,  coinine 
une  peinture-mastic,  protège  et  le  ruban  de  liane  et  l'arme 
elle-même  contre  les  insectes,  les  chocs,  la  chaleur,  riiumi- 
dité,  etc.  Ils  ont  ainsi  une  sarbacane  au  canon  parfaitement 
percé,  lisse,  petit  de  calibre,  et  dont  la  longueur  augmente 
de  beaucoup  la  portée... 

»)  Les  flèches  consistent  en  parcelles  de  roseaux,  longues 
et  fines  comme  des  aiguilles  à  tricoter,  appointées  par  un 
bout  ainsi  que  des  aiguilles  à  coudre,  à  la  fois  légères  et 
dures  comme  de  l'écorce  de  roseau.  Autour  de  chacune 
d'elles,  par  le  milieu,  on  fixe  en  l'enroulant,  une  petite  pe- 
lotte  de  soie  végétale,  grosse  à  peu  près  comme  ces  boulettes 
de  mie  de  pain  que  tous,  plus  ou  moins,  nous  savions  jadis, 
hélas  1  envoyer  à  travers  la  salle  d'étude,  avec  une  si  d'pl» 
rable  habileté.  Cette  soie  lisse,  coulante,  légère,  aux  l)rins 
multiples  comme  de  la  bourre  de  soie  dont  elle  a  l'appareme, 
presse  de  tous  côtés  les  parois  de  la  sarbacane,  ainsi  qu  une 
l3alle  forcée  presse  les  parois  d'un  canon  de  carabine.  De 
cette  façon,  elle  relient  dans  le  canon  l'aiguille  en  roseau, 
reçoit  le  souffle  de  l'homme  et  lui  permet  de  chasser  |)uis- 


APHIE. 
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saniment  la  flèche.  Souffle  d'homme  ou  gaz  développé,  c'est 
toujours  l'air  qui  chasse  la  balle  de  fusil  ou  la  flèclie  de 
sarbacane*. 

»  Telle  est  la  portée  du  souffle  humain  dans  ces  sarba- 
canes, qu'il  lance  une  flèche  à  ^'us  de  vingt-cinq  pas,  avec 
une  force  suffisante  et  assez  de  justesse  pour  frapper  un 
oiseau  à  presque  tous  les  coups,  et  telle  est  la  dureté  de  ces 
tlèclies,  que  j'en  ai  vu  maintes  fois  pénétrer  dans  l'écorce 
d'un  tronc  de  palmier,  c'est-à-dire  dans  du  bois  presque; 
aussi  dur  que  du  chêne,  et  s'y  fixer,  comme  une  flèche  à 
pointe  de  fer  se  lixe  dans  une  planche  de  bois.  Chacune  de 
ces  flèches  est  trempée  dans  une  solution  de  curare  épaisse 
qui  laisse  sur  elle  une  sorte  de  gomme  noirâtre.  (Juand  le 
poison  est  très  bon,  il  suffit  delà  valeur  d'une  tète  d'épingh^ 
absorbée  par  une  blessure  faite  sur  n'importe  quelle  partie 
(la  corps,  pour  tuer  en  moins  de  cinq  minutes,  souvent  en 
deux  miniUes  à  peine,  un  animal  quelconque,  tel  que  tigre, 
çrand  singe,  poule,  etc..  Quand  le  curare  est  médiocre  ou 
passi',  ou  en  trop  petite  quantité,  l'animal  no  meurt  qu'au 
')0ut  de  dix  minutes,  une  demi-heure  et  même  davantage. 
La  mort  a  toujours,  à  mes  yeux,  présenté  le  même  ca- 
ractère. 

»  L'animal  paraît  d'abord  ne  rien  sentir.  Mais  bientôt, 
au  bout  d'une  demi-minute  à  peine,  il  cherche  les  endroits 
obscurs  et  semble  saisi  d'une  sorte  de  préoccupation  crain- 
tive ou  douloureuse,  qui  rend  sa  marche  ennbarrassée.  Il 
paraît  désirer  le  repos,  comme  si  ses  jambes  fatiguées  ne 
[pouvaient  plus  là  porter.  11  se  couche  sur  le  ventre  et  refuse 
[  do  se  lever.  Son  cou  lui-même  n'a  bientôt  plus  la  force  de 
soutenir  sa  tôte  qu'il  étend  sur  le  sol.  Ses  yeux  vivent  tou- 
I  jours,  mais  peu,  et  il  semble  que  leurs  regards  portent  je 
"  ne  sais  quelle  fixité  souffrante  qui  présage  la  mort.  Le  cœur 


1.  M.  Jules  Crevaux,  dftns  son  journal  de  voyage,  écrit,  à  la  date  du  8  dé- 
Icemhi'c  1880:  ■  Lejanne  rencontre  un  des  habitants  chassant  avec  une  longue 

>  sarliuRane,  au  moyen  de  laquelle  il  lance  une  petite  flèclie  dont  la  pointe  est 

•  tieiiipée  de  curare  et  dont  l'autre  extrémité  est  munie  d'une  bourre  fournie  par 

>  les  fruits  du  ceibo.  Le  curare  dont  il  sa  sert  est  enfermé  dans  une  gourde  et 
■  lui  Mcnt  des  Indiens  Piaroas  :  les  Indiens  Piapocos  n'en  conaaiaaent  pa.«  la 

•  prciiaratioa.  »  {Tour  du  Monde,  I"  semestre  18?2.) 
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bat  pendant  quoique  temps  encore  à  pulsations  sensibles, 
mais  de  moins  en  moins  fortes.  Enfin  il  cesse  de  battre,  et 
la  mort  est  venue  sans  sommeil  apparent,  sans  cris,  sans 
convulsions,  sans  spasme,  à  peine  a\  ec  quelques  tressaille- 
ments  presque  imperceptibles.  On  dirait  que  ce  poison 
étrange  prend  le  principe  de  la  vie,  la  vie  môme,  et  la  dissipe 
peu  à  peu,  progressivement,  comme  un  lliiide  qu'il  paralyse 
et  finit  par  éteindre...  11  est  facile  de  comprendre  combien 
un  semblable  moyen  de  destruction  est  à  tous  égards  pré- 
cieux pour  l'Indien,  et  comment  nos  armes  h  feu  ne  sont 
pour  lui  que  médiocrement  préférables  à  ses  pauvres  sarb.v 
canes.  Avec  un  petit  pot  de  terre  cuite  pouvant  contenir 
cent  grammes  de  curare  soli<le,  il  a  de  quoi  chasser  pendiint 
plus  d'une  année...  Joignez  à  cela  que  le  cui'are  frappe  sans 
bruit  et,  en  conséquence,  sans  effrayer  les  animaux  voisins: 
on  peut  tirer  plusieurs  oiseaux  de  suite  sur  le  môme  arbre. 
ou  plusieurs  daims  dans  un  troupeau  sans  faire  seulement 
tourner  la  tète  aux  animaux  qui  ne  sont  pas  atteints;  j'ai  vu 
des  Indiens  tuer  consécutivement  jusqu'à  trois  hoccos  sur 
une  môme  branche.  Le  blessé  s'enfuit  sans  savoir  d'où  lui 
vient  la  piqûre  légère  qu'il  ressent,  et  h  quelques  pas  de  là 
tombe  paralysé  par  le  poison.  Bien  souvent  il  ne  s'oiifnit 
môme  pas  * .  » 

Emile  Garrey% 
Productions  et  mœurs  de  l'Amérique  du  Sud, 

[Moniteur  universel,  22  décembre  1859,  4,  5,  8  janvier,  10  février  iS'JO.) 


1.  Le  gibier  tué  à  Taide  du  curare  peut  être  mangé  sans  aucun  danger.  Grâce 
à  la  nature  de  ce  poison,  on  peut  l'absorber  impunément  par  l'estomac,  cl  il 
n'est  pai  d'Indiens  qui  ne  mangent  des  oiseaux  ou  quadrupèdes  tués  par  le 
eu  rare. 

2.  M.  Carrcy  (Emile),  né  à  Paris  en  1820,  d'abord  avocat  au  barreau  de  Paris, 
puis  sous-bibliotliécaire  à  la  Cbambre  des  pairs  de  1840  à  1848,  reçut  la  mis- 
BJon  d'cxploier  l'Amérique  du  Sud  au  point  de  vue  des  intérêts  pôlitiiincs  et 
commerciaux,  et  y  employa  trois  années  (1852-1855)  ;  il  fiten  1857  l'expi'ilition 
de  Kiibylie,  et  représenta  de  1876  à  1879  l'arrondissement  de  Rambouillel  à  li 
Cbambre  des  députés  et  au  Conseil  général  do  Seine-et-Oise.  M.  Carrey  e!l  j 
mort  en  1880. 
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l»    RKSUMl':    GKOGHAPIIIQUE 

T.    GliiOGRAPllIt:    PIIYSIOUI-: 

Limites.  —  La  république  de  rEqiiatcui'  {Ecuador),  forinôo  en  ISU  dn 
démembrement  de  l'Amérique  espagnole,  a  l'ait  partie  jusqu'en  1S30  des 
Etnts-lnis  de  Colombie.  Elle  forme  un  état  indépendant  traversé  par 
rF.(|ii;ileiir,  qui  lui  donne  son  nom.  La  frontière  du  nord  qui  touche  à  la 
Nouvollo-Grenade  et  au  Brésil,  part  du  Rio-Mira,  passe  au  sud  du  volcan 
iiCjtmbal,  rejoint  celui  de  Cayambe,  descend  le  Rio-Coca  et  le  Rio-Pu- 
tmwjo  jusqu'au   confluent  du  Rio-Corctu; —  la   frontièio  dn   sud,  qui 

Iconliiie  au  Pérou,  coupe  le  Napo,  le  Pas/a.ssa  et  autres  alllnenlj  de  jrauclie 

Idii.Miir.ulon,  descend  la  Macara  sur  le  versant  du  Paciiiqnc  et  vient  aboutir 
près  (lo  l'embouchure  du  RioTumbez;  à  l'ouest,  la  lunite  est  lormée  par 
le  l'aciliquc. 
Situation  astronomique.  —  1°  50'  de  lat.  N.-3o37'  de  lat.  S.;   72«»- 

|83<"»0  (le  long.  0. 
Climat.  —  traversé  par  la  barrière  des  Andes,  l'Equateur  a  trois  régions 

Inatiirelles  :  Zone  njflrifnne, assez  insalubre,  ayant  un  climat  tropical,  rat'raiclii 

Jprir  los  brises  du  Sud  ;  —  région  des  pluteaux  du  Centre  à  3  000  mètres  ; 

\Sma-Vresca,  température  moyenne  -|-  lA»  ou  20°  centigrades,  très 
peuplée,  riche  en  villes  et  monuments  anciens;  —  région' orientale,  à 
lest  des  Andes,  très   vaste,  bien  arrosée  par  les  pluies;   en  smime, 

Ijlfi/x  .sa!',son.s,  hiver  ou  pluies,  d'octobre  à  mai;  été  ou  sécheresse,  de  uKii 

|j  octobre. 
littoral;  lies.  —  La  côte  du  Graml-Océan  présente  la  baie  Ancon-de- 

\Sirdihns.  le  golfe  de  Guaynquil,  les  caps  de  San- Francisco,  San-Lorenzo, 

mma-Elena.  Les  principales  Lies  sont  les  lies  Ptma,  del  Muerlo,  de  la 
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Relief  da  sol.  —  La  chaiiic  des  Andes  traverse  rEquateur  du  nord  nu 
sud,  à  IGO  kilom.  de  la  côle.  Elle  forme  deux  cordons  parallèles  à  G5  kilo- 
mètres de  distance,  séparés  par  un  plateau  haut  de  2900  à  3  000  intlres. 
Les  deux  cordons  ont  une  hauteur  moyenne  égaie,  environ  4  000  nii  trc?. 
Le  cordon  oriental  est  surtout  hérissé  "de  pics,  couverts  de  neiges  otir- 
nclles  (22  sommets  hauts  de  4  339  mètrep  au  minimum  :  le  ('/iho/»  n/zo 
(C.himbou-Razou,  montagne  neigeuse,  qui  est  le  géant  (0700  m.);  17//  )ii:a 
(3  297  m.);  le  Cotocacki  (4997  m.);  le  Vichincha  (4  8G6m.),  sont  (l;iiisi,i 
chaîne  occidentale;  le  Cayambe  (5934  m.),  rA7iti.sana(5833  m.),  ]cCvtiqi'm 
(3  733  m.),  etc.,  etc.  Seize  volcans  sont  toujours  fumants;  quelques-uns, 
comme  le  Saugay,  ['Imbabura,  le  Cotojiaxi,  vomissent  des  boues. 

Cours  d'eau;  versants.  —  Deux  versants,  celui  du  Pacifique  avec  les 
petites  rivières  de  la  Mira,  VEsmeraldas,  le  Ckone!  le  Guayaquil,  le  Tmnkf; 

—  celui  de  l'Atlantique,  six  fois  plus  grand  que  l'autre,  apparlit ni  ,ri 
bassin  de  l'Amazone  ;  le  Rio-Maranon  reçoit  le  Santiago,  le  rio  de  M'.v:'i<. 
le  Pastassa,  le  CliamUra,  le  T.;/)v;,  le  Napo  grossi  du  Coca,  le  Vuturnnyo,  eio. 

11.  GÉOGIIAPUIK  POLITIQUK. 

Constitiitioii.  —  En  vertu  de  la  constitution  de  18S3,  la  répiiliiiiiie 

estfrouvernéeparunju'é.s/(/e)i/élupour  4ans(leprésidenlJ.-M.-l'.  (laniiiiian, 
élu  It!  2S  octdbre  1SS3,  pour  4  ans;  ;  par  un  vicc-)ircsidenl,  qui  > -(  oaj 
même  temps  ministre  de  l'intérieur;  par  un  sénat  do  '.\'t  niombic-:  ii!i> 
chambre  des  déiiulcs  de  30  membres,  élus  par  le  sulfrage  uiuvlms.I 
et  direct;  est  électeur  tout  citoyen  majeur  possédant  200  pi,i-liv> 
(1000  francs)  en  rentes  ou  bicns-l'uiids.  il  y  a  trois  ministères  :  in/';,,  r 
et  ajf'airrs  vtranijéres;  Guerre  et  marine;  Finances  et  travaux  j)i(6/(s.  In 
membre  de  la  cour  snprème  et  un  ecclésiastique  assistent  au  consiil.  -j 
Urniioiiu  :  Rlanc,  bleu,  avec  3  étoiles  blanches;  blanc. 

Uivisioiis  ailiniiiiNtratiTet*.  —  La  république  est  divi^'i' oni 
n  provinces:  Fichincha  (ISTdOO  habitants),  clief-lieu  Quito.  tM|iil:ile| 
(80  000  hab.).  —  Guayas  (94  i42hab.),  chef-lieu  Guayaquil  (^40  0(iii  iiiii. 

—  Wanabi  (67Sii2hab.),  chef-lieu  l*ortoviejo  (lOOOObab.).  —  Esmeraldasl 
(11  000  bab.),f'hef-lieuEsmeraldas  ;3  000  hab.).  —  Los  Bios  (32  000  ii.ih., 
chef-lieu  Rabahoyo  (5000  hab.).  —  Chimborazo  (90000  hab.),  cIicI-Iku 
Riobanïba  (18000  hab.).  —  Tungaragua  (80000  hab.),  chef-lieu  Amliilo 
(12  000  hab.).  —  Léon  (80000  hab.),  chef-lieu  Latacunga  (liiUOO  liib.. 
Imbabura    (06OOO   hab.),    chef-lieu   Ibarra  (10  000   hab.).    —   Azuayj 
(104000  hab.),   chef-lieu  Cuenca  (30000  hab. ^   —  Loja  (6OOO11  !i,.';i.. 
chef-lieu  Loja  (10000  hab.).  —  Les  Iles  Galapa^^os  (7643  kitoni.  Mir. . 
peuplées  de  200  hab.,  relèvent  de   la  république  équaforiale'.    -  Lfsi 
nouvelles  provinces  sont  :  Carchi  (30  000  hab.).  chef-lieu  Tulcan  (4  (inii  li.  • 

—  Grieate  (IGOOO  hab.).  — Oro  (21600  hab.),  chef-lieu  Macliala  (;iiKii)!i.. 

—  Azogues  0  Ganar  (43000  hab.),  chef-lieu  Azogues  (4  000  hait.'. 


1.  L'Archipel  des  Galapagos  appartient  à  l'Equateur  depuis  le  12  févii' 
lise  coir,posede  c'mqf^vanàes ï\es [Albemarlt^,  Jnde fat if/aOli',  Nai'boroui/.'i, 
Cho.tham),  et  de  5  petites  {Abinç/ton,  Bindloe,  Tower,  Hood.  Charles).  (' 
traversées  par  l'équaleur,  portent  des  noms  an},'lais;  si  les  Espagnols  Its 
effet  décou\'ertes  les  premiers,  ce  sont  les  navigateurs  anglais  qui  les  ont 
septième  siècle  reconnues  et  explorées.  Le  nom  seul  de  l'archipel,  (i  li 
{iles  aux  Tortups),  est  espagnol.  Ces  îles  ont  été  visitées  au  dix-neuvièm 
par  Pipon(18lî),  Hall  (1822),  King,  Fitz-Royct  Darwin  (1S36).  le  comm 
français  du  Pclil-Thouars  (1838),  et  le  professeur  Agassizen  1872. 
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)ais  le  12  févrif  r  IS^Î- 
l^',  pi[arborou<i'i,J'i"\''- 
\od.  C/u<r/('.s).  (>-•:''■'• 
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iU  dix-nCUvièin.'>i'^'M 

[1S36).  le  comni:i.i'.''"M 

, ea  1872. 


Productions. —  Grâce  aux  ':lima(s  très  divers  suivant  les  hauteurs, 

les  productions  naturelles  sont  aussi  très  variées.  —  Minéraux  :  Dans  le 

Picliincha  et  le  Cuença,  or,  argent,  platine,  mercure,  houille,  salines,  éme- 

Indes;  la  situation  de  ces  mines  dans  des  nionls  escarpés  en  empêche 

l'exploitation.— Végétaux  :  Cacao  an   premier  rang;  coton,  tabac,  sucre, 

ImHle,  orseille  pour  teinture,  riz,  salsepareille,  coco,  anamui,  orange,  bam- 

[te,  bois  précieux,  café,  quinquina,  caoutchouc,  gommes,  résines,  céréales. 

En  somme,  agiicullurc  très  primilive  :  «  Ce  que  le  sol  donne  à  l'homme. 

Il  le  climat  l'wTil  donné  au  sol.  et  l'homme  ne  concourt  à  ce  résultat  que 

[«dans  une  très  faible  mesure.  Il  sème,  puisque  eu  définitive  c'est  le  seul 

«moyen  de  récoller;  mais  à  ce  travail,  ou  peu  s'en  faut,  se  borne   celte 

«intervention.  Plusieurs  propriétaires,  moins  hostiles  que  la  masse  aux 

I»  idées  de  progrès,  ont  dû  renoncer  à  l'emploi  de  charrues  et  autres  iu- 

lnjtnimenls  de  travail  perfectionnés,  pour  revenir  aux  socs  et  aux  pelles 

mie  bois.  »  —  Animaux  :  Bœufs,  chevaux,  ânes,  mulets,  lamas  domes- 

li'im,  alpagas.  Les  animaux  sauvages  principaux  sont  le  laiiir,  le  jngnur, 

lih'oimrd,  le  buffle,  le  sanglier,  lC5  reptiles,  le  condor,  etc. 

Industrie.  —  Très  arriérée;  rares  manufaclures  et  fabriques  de  colon- 

iikset  de  draps;  (\\\e\'\ncs  teintureries,  fabriques  de  calicots,  tapis,  pon- 

t'm.  Les  provinces  d'Azuay,  Guayaquil  et  Manabi  fabriquent  des  hamacs, 

kiprte-cigares,  et  ces  chapeaux  de  paille  de  Montc-Cristi  et  Ji|)ijapa,  faits 

îvec  les  feuilles  du  Carludovica  palmata,  ci  improprement  appelés  de 

hmwii. 

Commerce.  —  Le  centre  du  commerce  est  Guajiaquil;  les  autres  ports 

Sont  Mnnta,  Daija,  Esmeraltia,  et  les  ports  secs  (puertos  yecos)    de  l'inté- 

litnr.  l.oja  el  Tulcnn.  —  Importations  :  Klles  se  sont  élevées  eu  1SS6 

iJiii'iiitlre  de  .'Hi'JSOOO  sucrés  (2SG2.'j000  francs);   part  de  rAni^leleire, 

iHiviidii  7  millions;  de  la  I-'rance,  environ  .'{  millions.  —  Exportations  : 

leiilSSOj,  GiJfioOOO  sucrés  (en  cacao,  cascarille  pour  la  teinture,  ivoire  vé- 

|P»'liil,  ciioulcbouc,  chapeaux  de  paille,  etc.).  —  Voies  de  communication: 

lec'Miiiiierceeslcnlravéparrinsuffisanceabsolue  des  routes  •  ;  on  a  projeté 

Ne ro///e (le  Guayaquil  àljuito;  elle  est  faite  seulement  jusqu'à  Guaramla. 

Plvaiin  chemin  de  fer  de  204  kilomètres,  de  Guayaquil  à  la   rivière  de 

f^liiaiho,  à  Sibambe.  —   Marine  marchande  :  .Mouvement  au   port  de 

!•  Eilua  sont  presque  dans  lo    niùmo  étal  que    les  décrivait  il  y  a  un   siècle 

I^Qtonio  lie  Ulioa  :  «  Les  chemins  de  ce  pays  sont  ù  l'avenant  des  ponts  ;  car, 
quoiqu'il  y  ait  de  grandes  plaines  depuis  Quito  jusqu'à  Uiobamba,  et  aussi 
enp.iitie  de  Riobamba  à  Aiausi,  et  de  même  au  nord  de  cette  ville,  ces 
piaines  sont  néanmoins  coupées  de  terribles  coulées,  dont  les  descentes  et  les 
moiitii'à  sont  non  seulement  incommodes  et  d'une  longueur  mlinie,  mais 
111891  luit  dangereuses.  Dans  quelques  endroits  il  faut  passer  par  des  laderas 
(senliers  aux  flancs  des  montagnes)  si  étroites,  qu'il  y  a  di.s  points  où  lo 
t'IiL'iiiiii  peut  à  peine  contenir  les  pieds  d'une  monture,  dont  le  corps  et  celui 

I  ilu  cavalier  sont  perpendiculaires  à  l'eau  d'une  rivière  qui  coule  50  à  60  toises 
''u-di'ssous.  Il  n'y  a  que  la  nécessité  indispensable  de  passer  par  là  qui  puisse 
ilimmuei'  Ihorreur  d  uu  si  grand  péril.  Il  n'arrive  que  trop  souvent  que  des 

[*oy!i:,'eurs  périssent  dans  ces  profonds  abîmes,  en  traversant  ces  dan'^eroux 
chemins  où  l'on  n'a  d'autre  garant  de  sa  vie  et  du  bien  qu'on  porte  avec 
soi  que  l'adresse  et  la  bonté  des  mules,  tandis  qu'un  faux  pas  est  suriisanl 

Ipour  faire  périr  la  monture  et  le  cavalier.  »  {lielation  historique  du  voyaye  à 

\m<^nque  méridionale,  Madrid,  1748,  4  vol.) 
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«iiiayiiqiiil  on  iss;<i  :  oiilrés,  ISiliiavirosde  i'A\  000  totmcaiix.  Télégraphe  et 
C(/6't' (lL'(jiiayii(|uil  à  nallciiila,  à  l'isllimc  (leTt'liuante|tec  et  à.\L'v.-Vnrk 

IV.    NOTIONS    STATISTIQUI-S. 

Superflcic  :  (>»;{:2'.>.'i  kiloiii.  cairés.  —  Population  :  1004000  lial)il;iiiU 
(sans  niiiiplor  los  linlitMi-s  do  l'ost  ot  du  versant  orioiual  do^  Andos.  ilmii 
Iv  iKtnibi'o  ost  osliint'ii  (iOOllOO  .  —  Races  :  Trois  oloMionts  de  popiilalnm; 
/f/((i!C.>',  dosrondanls  plus  cm  ninins  purs  dos  Ksp,",'j:ni»ls  conqiioraiiU  it 
iidiins;  liuUcnx.  doscondaiils  dos  ponpiados  indiit-iiO".;  3f''i')V.,  i-;-!!- (In 
iiit'laniro  dos  aiilios  raoos.  Collo  doiiiioro  rlasso  os(  la  plus  nKinbirii-c  im 
doiiii-niillioii  ;  un  la  disliiiiriio  dos  Clioloa,  molis  h'  blancs  ot  d'iinh' ih: 
Mnl'ilos.  niiilàlri's.  niotis  do  blancs  ot  dono!,'ros;  Za;«/jo.s,  métis  dt' iirt.i.« 
rt  (ri'idifiis  ;  le  nÔLM'o  pur  ot  Tlndion  sauva;j:o  sont  pou  nombreux;  I..; 
ludions  se  raltacbont  à  doux  ivraudo^  '.imiiios,  celle  dos  (jitirliiin.  iv|i,. 
dos  Anl'Siiiui.  —  h"apros  M.  l'raiiciscu  I.oon,  mi!''strc  dr  riuttu'ioiir  cl  ih- 
air.iiro-;  olraiij'oit'-  do  (juilo,  los  olraii'.'ors  si»!'.!  au  nniubro  dt'  SiOO  oiiviniii 
(J;!!)  Kui'dpooiis.  <iirUMi»  Kspav'iiids,  100  Cliiuiiis,  los  autres  Aniorii\iiii<'. 

-  Dialectes:  Les  t  roidos  pirloul  ros|)a','i'nl  plui  ou  lunius  |tur;  }>•<  lii- 
ilions  nul  i^ardo  ridiouio  i|uicliua. -—  Instruction  publique  :  ;5'">J  ii'Ik 
primaires  (\o  irarcons  et  2;{  :2<i()  olovcs;  ^t'.i  oiNdos  delillos  ot  S.'iOOeli'Vtv 
s(.il  une  ocule  par  I  (("lO  babilants,  un  ocdior  sur  27  babilanls.  (hi  oM 
l'idtsorvatoiro  asironoaiiipio,  uiic  école  ludyleclinique,  une  d'arts  e»  nii' 
tiers,  une  de  jurisprudeni  ■  .  une  de  sciences,  une  de  médeeino,  un'  ;iii- 
ilomii'  dos  beaux-arts,  un  cun-sorvatoire  de  musi(pio  :  la  plupart  do  ceu'  ;i- 
ldi-:siMneiils  n"oxislout  que  sur  le  papier,  et  la  république  ost  ou  'ifiRTil 
1)011  éclairé'.  —  Justice  :  Cour  suprême,  à  Qnito;  cours. supérieini'<i 
(Juilo.  (luayaipiil.  Cuoiica  ;  cuur  provinciale  dans  ciia(|ue  cbel'-lieii  ùiM'I-I 
viiico;  tribuMiil  do  commerce  à  Guayaquil.  —  Cultes:  la  religi'Hi  >  itli"- 
liipio  ost  celle  de  l'Etat:  un  arcliovèipio  à  Quito;  évèciiies  à  FA^.ja.  Ili,ir;'.i. 
lîiobamba.  r.iionca.  riuayaipiil.  Manabi.  —  Armée  :  environ  oOOO  li  .iiinn.-. 

-Marine  militaire  :  2  petits  vapeurs. —  Monnaies,  poids  et  mesures: 
l.t  systènio  uK-trique  des  poids,  mesures  ot  monnaies  a  été  ; dopto  eu  !S:;i;, | 
mais  l'ancien  système  prévaut.  Lieue  —  SOOO  varas:  la  vara  ==  0'".S  ;;;; 
o»'.'?  d'or  =  SO  fr.  ;  demi-once  =  iO  fr.  ;  donblon=  20  fr.  ;  rcn  d'or  ^oscol'u 
=  lOi'r.  :  }iC!!o  fuerle  ou  siu'cc  (ar;,'ont"^  =:  o  l'r.  ;  jic.s'o  aencillo  =  '■>  Ir.  ''• 

—  Budget    en   iSSO'  :  ïlcrettes  :  2  421400  sucrés;   Dépenses:  o'.JOOi)OJ| 
sucrés.    -  Dette  nationale  :  ['i  millions  de  sucrés.  "^ 
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Quilo. 

((  Quito,  résidence  des  derniers  Incas,  est  située  sur  1<  pre-j 
niier  degré  de  latitude  méridionale  et  sur  le  81°  dc^i'é  (li| 
longitude  occidentale,  à  3  000  mètres  environ  au-dessus  du 
niveau  de  la  nier,  \ssiso  sur  le  plateau  des  Andes,  eiUic 
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deux  cratères  du  volcan  de  Picliincha,  celte  ville  domine  les 
cours  d'eau  et  les  grands  bassins  des  deux  versants  qui  des- 
cendent dans  le  Pacifique  et  dans  l'Atlantique.  Pai'mi  les 
liautcs  collines  qui  l'entourent,  la  principales  est  le  Panaciiio^ 
à  1  on  voit  encore  les  ruines  du  temple  du  sol(;il.  Kn  face,  et 
tourné  vers  le  levant,  s'élevait  celui  de  la  lune,  conslruiL 
précisément  à  la  place  qu'occupe  aujourd'hui  la  cliîip«.*ll<i  de 
Saint-Jean-l'Kvanp^éliste. 

))11  suflit  de  songera  cette  situation  de  Quito, accroché»*, 
pour  ainsi  dire,  aux  flancs  d'une  montagne,  pour  s(i  faire 
une  idée  de  l'irrégularité  de  ses  rues.  L'usage  des  voitures  y 
est  absolument  impossible,  et  l'on  se  demanderait  comment 
les  indi'^ènes  ont  choisi,  pour  y  fonder  leur  capitale,  un 

u  qui  semble  mieux  approprié  à  la  demeure  des  aigles  et 
Ides  cliamoiSjSi  l'on  ne  savait  que  les  premiers  quiléniens 
I  durent  se  préoccuper  fort  peu  des  obstacles  qu'un  site  sem- 

ible  apporterait  un  jour  à  la  circulation  et  anx  transports. 

I  Plus  d'un  avantage  compensait  cet  inconvénient,  assez  léger 

|d  ailleurs  pour  d'agiles  Indiens  :  par  exemple,  la  position 

stratégique  qui  était  d'une  si  grande  importance.  Il  est  en 

j  effet  aussi  facile  de  descendre  de  la  ville,  à  l'aide  des  cours 

I  d'eau  navigables,  pour  envabir  d'autres  régions  qu'il  serait 

difficile  aux  nations  voisines  de  venir  attaquer  les  habitants 

siirles  bauteurs  où  ils  sont  retranchés  ;  la  violence  des  cou- 

Iranls  que  l'ennemi  aurait  à  surmonter  avant  d'atteindre  la 

I Cordillère  orientale  suffirait  seule  h  le  mettre  en  déroute. 

1)  Mais  aujourd'hui  ce  sont  là  des  considérations  de  peu 
Ide  valeur,  et  pour  les  bons  Quiténiens  qu'aucun  ennemi  ne 
menace,  il  est  dur  d'avoir  toujours  à  monter  et  à  descendre 
à  pied  ;  le  luxe  d'une  voiture,  je  dirai  môme  d'une  charrette, 
leur  esL  tout  à  fait  inconnu,  et  lorsqu'ils  viennent  à  sortir 
[pour  la  première  fois  de  leur  pays,  ils  éprouvent  à  la  vue 
lun  de  ces  véhicules  une  surprise  non  moins  grande  que 
|eelle  des  Péruviens  lorsqu'ils  entendent  gronder  le  tonnerre. 

»  La  difuculté  des  communications  entrave  le  commerce. 
|(!uil(j  est  une  ville  triste,  sans  industrie,  et  peu  avancée  en 
civilisation.  Ses  rues  sont  presque  désertes  dès  huit  heures 
m  soir;  il  ne  s'y  est  jamais  établi  ni  ttëûtres,  ni  conceils, 
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et,  chose  presque  incroyable  dans  un  pays  si  riche  en  sou- 
venirs historiques,  il  n'y  càÎoIo  pas  môme  un  musée.  On  y 
avait  bien  réuni,  il  y  a  déjà  longtemps,  quelques  médifxivs 
tableaux,  mais  l'incurie  des  dernil'res  administrations  les  ii 
laissés  en  proie  à  la  moisissure.  Quand  je  visitai  Quito,  la 
vue  des  salles  de  peinture  était  le  plus  triste  spectacle  qnil 
soit  possible  d'imaginer;  un  grand  nombre  de  tuiles,  à  demi 
détachées  de  leurs  cadres,  pendaient  comme  les  luiillons 
d'un  mendiant;  d'autres  gisaient  à  terre,  si  soiiillt-cs  tk 
poussière  qu'on  ne  pouvait  en  distinguer  le  sujet.  Un  hfau 
matin,  l'autorité  s'avisa  que  ce  local  désert  pouvait  étru  em- 
ployé utilement  :  elle  en  fit  un  pigeonnier. 

»  Moins  favorisée  que  la  plus  pauvre  bourgade  de  Friinc, 
la  cr  pi  taie  de  la  république  équatorienne  n'a  pas  de  prniiK- 
nades  publiques  et  nulle  fôte  ne  vient  jamais  l'égayer,  à 
moins  qu'on  n'appelle  fêtes  les  interminables  processions 
auxquelles  prennent  part  presque  toutes  les  femmes  do  l.i 
vDle.  Cependant  le  peuple  a  si  grand  besoin  de  plîiisirs 
bruyants  que  ces  pieuses  cérémonies  se  terminent  presque  | 
toujours  par  des  danses  ;  il  n'est  môme  pas  rare  de  voir  un 
moine  oublier  sa  robe,  ou  plutôt  là  lever  jusqu'aux  genoux, 
pour  montrer  avec  quelle  grâce  et  quelle  souplesse  il  exéciilt' 
les  figures  de  la  zamacuéca, 

»  Quito  néanmoins  a  des  attraits  naturels  qui  en  rendent  1 
le  séjour  presque  digne  d'envie,  un  air  pur,  un  site  admi- 
rable, une  température  douce  et  agréablement  rafVaîchie 
par  la  brise  des  montagnes,  une  abondance  et  une  varii'léi 
de  vivres  extraordinaires  que  leur  bas  prix  met  à  la  iioitée 
des  plus  pauvres  ;  enfin  et  surtout  l'aménité  des  habilant>;.| 
leur  humeur  bienveillante  et  hospitalière.  En  somme  elle 
serait  peut-être  une  des  villes  d'Amérique  les  plus  eliar- 
mantes,  si  son  sol  volcanique  et  le  voisinage  du  Picliiniiiii| 
ne  donnaient  à  réfléchir.  » 

Ernest  Cuauton, 
Quito  {république  ^j  rEqualew]. 

(Tour  du  Monde,  1867,  !«'  semestre,  Paris,  Hachette.) 
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Le  port  de  Quito  est  Guayaquil,  ville  maritime  située  à 
20j  kilomètres  sud-ouest  de  la  capitale,  à  laquelle  elle  est  reliée 
par  des  routes  absolument  impraticables  durant  la  moitié  de 
l'année.  La  rivière  de  Guayaquil  est  formée  par  la  réunion  du 
Daule  et  du  Babahoyo.  La  ville  est  la  deuxième  de  la  république 
par  sa  population,  et  la  première  par  son  commerce. 

«  L'arrivée  devant  Guayaquil,  écrit  M.  OnfTroy  de  Thoron, 

»  cause  une  impression  qui  réjouit  l'àme,  et  l'on  ne  cesse  d'en 

I)  admirer  le  charmant  panorama.  La  ville  se  déroule  sur  le 

11  ([uai,  et  les  maisons  qui  font  face  au  fleuve  ont  une  file  de 

))  colonnades  sous  lesquelles  sont  les  magasins  les  plus  riches 

»  de  la  cité.  Sur  la  rive  opposée,  les  plages  sont  verdoyantes 

»  de  prairies  et  de  bois,  et  au  fond  du  port,  sur  la  rive  droite, 

»  s'élève  une  rangée  de  collines  qni  ferme  la  plaineoù  Guayaquil 

))  est  bâtie.  Dans  son  ensemble,  ce  port  a  l'aspect  pittoresque  et 

»  ;\  demi  agreste;  mais  les  navires  et  la  grande  quantité  de 

I)  barques,  de  radeaux  et  de  pirogues  qui  bordent  sur  trois 

1)  rangées  ses  quais,  lui  donnent  une  physionomie  commer- 

I)  ciale  pleine  d'animation.  Ce  port  est  très  fréquenté  par  les 

»  navires  venant  du  Havre,  de  Bordeaux  et  de  plusieurs  ports 

)  de  l'Espagne;  ils  apportent  des  effets  manufacturés  et  un 

grand  nombre  d'articles  d'Europe,  et  ils  s'en  retournent 

généralement  chargés  de  cacao.  Le  cabotage  du  Pérou  y 

»  envoie  beaucoup  de  navires,  qui  échangent  aussi  (pielques 

produits,  et  emportent  des  bois  de  construction  de  première 

qualité  et  d'une  grande  durée;  enfin  Gnayaquil,  qui  a  un 

I»  arsenal,  est  un  lieu  de  ravitaillement  et  de  radoub  pour  les 

»  navires,  et  il  s'en  construit  aussi  avec  des  bois  très  solides 

I»  et  presque  incorruptibles.  » 

[L Amérique  équatoriale.  Ii-8°,  18GG.) 

«  La  ville  neuve  se  compose  de  quatre  ou  cinq  grandes  rues 
Iparallèles  au  rivage,  et  d'un  nombre  plus  considérable  de  rues 
moins  larges  coupant  les  premières  à  angles  droits  et  allant  du 
jport  vers  l'intérieur.  La  vieille  ville,  adossée  à  la  colline  de 
iSanta-Anna  et  habitée  par  les  classes  pauvres,  a  des  rues 
létroitcs,  sales  et  puantes.  Devant  le  quai  se  rassemblent  des 
jliàtiments  de  tout  tonnage  et  de  toute  forme;  la  plupart  sont 

24. 
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les  balaas,  embarcations  indigènes,  sortes  do  radeaux  de  liuis 
de  balsas,  lépcrs  commo  le  liège,  surmontés  d'une  nibanerdii- 
verte  de  feuilles  de  palmier  et  de  bananier,  où  p;roiiillent  pi'lo. 
môle,  singes,  cochons,  enfants  nus,  parmi  les  ananas,  K* 
oranges,  les  bananes.  Ce  sont  les  balsas  qui,  remontant  ci 
redescendant  sans  trêve  les  rivières,  apportent  au  maroln''  de 
Guayatjuil,  les  fruits  exquis  des  riciies  plantations  des  proviiiios 
de  Guiiyas  et  los  Rios,  et  l'eau  potable  dont  la  ville  ost  à 
peu  près  dépourvue.  »  [DirAlonnnire  le  Viricn  dcSt-Maitiii,  ait. 
Guayaquil.) 

Presque  tout  le  commerce  extérieur  de  la  Répul)li((iie  se  con- 
centre dans  ce  port;  et  dans  le  ciiilFi'O  des  exportations,  1-; 
cacao  figure  pour  les  deux  tiers'.  M.  Wiener,  vice-consul  ilo 
France  à  Guayaquil,  qui  a  accompli  récemment  un  V(iya;.v 
d'exploration  scientifi(iue  pour  rocliercber  une  voie  commer- 
ciale conduisant  sur  los  hauts  plateaux  des  Andes,  affirme  qik' 
rétablissement  d'une  communication  entre  le  versant  éiiiiulo- 
l'ial  et  le  versunt  amazonien,  donnerait  à  Guayaquil  une  iinpoi- 
tance  égale  à  celle  de  la  ville  de  Para,  située  sur  l'Atlantiiiui',  à 
l'embouchure  du  Marafion,  comme  Guayaquil  l'est  pivs  du 
Paciliqne  et  non  loin  de  l'embouchure  du  Guayas. 

lie»  tics  Galapagos;  les  tortues. 


«  L'archipel  des  Gahipa^os  est  situé  sous  l'équateiir,  .1 
5  ou  GOO  milles  à  l'ouest  de  la  côte  de  l'Amérique.  Toiilij 
les  îles  se  composent  de  roches  volcaniques  :  quelques  cra- 
ières,  dominant  les  plus  grandes  îles,  ont  une  élendue  cini- 
sidéral)lc,  et  s'élèvent  à  une  altitude  de  3  ou  4000  [imk 
Sur  leurs  flancs  on  voit  une  quantité  innombrable  d'urifi  vs 
plus  petits.  Je  n'hésite  pas  à  affirmer  qu'il  y  a  doux  niilK' 


1.  Le  cacao  do  l'Equateur  dont  la  saveur  est  franclio,  mais  forte,  et  d'un 
arûmc  un  peu  trop  prononcé,  est  inférieur  aux  prodiiits  du  Mcxiiiiie  ot  ih 
Voncziicia  (cacaos  de  Soconuzco  et  Caraciues).  li  c^t  eni[i!iiyé  surtout  ;i  '.i  prc- 
paration  des  chocolats  à  bon  marché,  conune  ceux  do  la  Guyane,  du  Un?;!  et 
des  Anlillus.  11  no  saurait  lutter  davantage  contre  les  cacaos  d»)  l'Améi  ujne  i  i"' 
traie,  notamnnent  ceux  de  Costa-Uiiîa  et  de  Nicaragua,  dont  l'oxcilliii-'o  c-'. 
aujourd'iiiii  démontrée,  gràco  surtout  à  Ténergique  initiative  de  noiro  coni- 
patnute,  M.  Mmier,  et  aux  qualités  d'ordre,  de  lil)éralité  et  de  jii?t.'0  qui  | 
ont  piésidé  nu  développement  de  la  magnifique  plantation  du  ValleMeiii-r. 
(V.  Ainéi'iijue  centrale,  p.  289,  et  le  substantiel  ouvrage  de  M.  Arthur  Mangin.l 
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iTiilères  au  moins  dans  l'archipel  entier Le  climat  n\'st 

Ipas  t'xlrC'memcnt  chaud,  si  l'on  se  rappelle  que  ces  Iles  sont 
silures  exactement  sous  l't^'quateur.  Cela  provient,  sans  au- 
Icim  doute,  de  la  température  siniridièremeiit  peu  élevée  de 
Icaii  (pu  les  environne  et  qu'amj'Mie  dans  leur  voisinai^'e  le 
i:riiii(l  courant  polaire  du  sud.  Il  pleut  rarement,  sauC  pen- 
il;iiit  une  saison  fort  courte,  et  même  pendant  celte  saison 
li's  pluies  sont  irré^i^ulières,  mais  les  nuages  sont  toujoiu's 
orl  hiis. 

....  Nous  débarquons  à  l'île  Clialham.  Comme  tontes  les 
h\irt's,  elle  est  arrondie,  et  n'offre  d'ailleurs  rien  de  remar- 
ji]ii',\le;  ch  et  là  on  aperçoit  (pielqties  collines,  restes  dian- 
IciciiK cratères.  Une  coulée  de  lave  basalticiue  noir»?,  à  la 
siiri'a(\  extr'^inement   ru.tîueuse,   traversée  cji   et  là  par 
(liininoises  fissures,  est  partout  recouverte  d'arbrisseau\ 
Iniboiiirri^s,  brûlés  par  le  soleil  et  qui  semblent  à  peine  pou- 
voir vivre.  La  surface  écailleuse,  à  force  d'être  sèclio,  sur- 
Icliîiiiiïéc  par  les  rayons  d'un  scdeil  ardent,  rend  l'air  lourd, 
ItHoiiHaiit,  comme  celui  qu'on  pourrait  respirer  dans  un  four. 
Nitiis  nous  imaj^inons  même  que  les  arbres  sentent  inau- 
\;iis.  J'essaye  de  recueillir  autant  de  plantes  que  possible, 
plis  je  ne  puis  m'en  procurer  qu'un  petit  nombre;  toutes 
|cts  plantes  sont  d'ailleurs  des  herbes  si  petites,  elles  pa- 
iiis-cnt  si  maladives,  qu'elles  semblent  bien  plutôt  appar- 
nir  à  une  flore  arctique  qu'à  une  flore  équatoriale.  Vus 
ItliiiiL'  certaine  distance,  les  arbrisseaux  me  seiid)Iaient  dé- 
IP'iiii'vns  de  feuilles,  tout  comme  le  sont  nos  arbres  pendant 
ivcr;  il  se  passe  quelque  temps  avant  que  ji^  puisse  dé- 
icdiivili',  que  non  seulement  tous  ces  arbrisseaux  portent 
laiilaiiide  feuilles  qu'ils  peuvent  en  porter,  mais  encore  que 
lia  plupart  d'entre  eux  sont  en  fleurs.  Deux  arbres  seulement 
|(ii)iiii('nt  un  peu  d'ombre  :  ce  sont  un  acacia  et  un  grand 
pi'Uisqni  affecte  la  forme  la  plus  bizarre. 
I)  Le  ùcagie^  fait  le  tour  de  l'île  Cliatliam  et  jette  l'ancre 


I.  fi'Y/jr/e  est  le  nom  du  navit^ïbord   duquel,  sous   le  commandement  du 
|taiiit;iine  Fitz-Uoy,  l'éminent  naturaliste  Charles  Darwia  accomplit  soo  voyage 
■fientiiique  autour  du  monde. 
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dans  plusieurs  baies.  Je  passe  une  nuit  à  terre,  dans  iinel 
partie  de  l'île  où  il  y  a  un  nombre  extraordinaire  de  petits  | 
cônes  noirs  tronqués,  peu  élevés;  j'en  compte  soixante,  tous 
surmontés  par  des  cratères  plus  ou  moins  n^^faits.  La  surface  1 
entière  de  cette  partie  de  l'île  semble  a^  ^u-  été  trouée  comme  | 
une  écumoire  par  les  vapeurs  souterraines  ;  çà  et  là,  la  lave, 
malléable  encore,  s'est  boursouflée  en  bulles  immenses  ;  ail- 1 
leurs,  le  sommet  des  cavernes  ainsi  formées  s'est  écroulé,  et  | 
on  voit  au  milieu  un  puits  circulaire  avec  des  côtés  perpendi- 
culaires. La  forme  régulière  de  ces  nombreux  cratères  donne  1 
av  pays  un  aspect  tout  artificiel,  qui  me  rappelle  vivement  | 
celui  des  parties  du  Staffordshire  où  il  y  a  beaucoup  de  hiuts- 
fourneaux.  Il  faisait  horriblement  chaud.  J'éprouvais  une  fa- 
tigue incroyable  à  me  traîner  sur  cette  surface  rugueuse;  i 
mais  l'aspect  étrange  de  cette  scène  cyclopéenne  compensait, 
et  au  delà,  mes  fatigues.  Pendant  ma  promenade  je  reiicon-| 
trai  deux  immenses  tortues,  chacune  d'elles  devait  ;  33er 
au  moins  200  livres;  l'une  mangeait  un  morceau  de  cactus;! 
quand  je  m'approchai  d'elle,  elle  me  regarda  avec  attention, 
puis  s'éloigna  lentement  ;  l'autre  poussa  un  coup  de  sifflet 
formidable  et  retira  sa  tôle  sous  sa  carapace.  Ces  énormes  [ 
reptiles,  entourés  par  des  laves  noires,  par  des  arbrissonin  i 
sans  feuilles,  et  par  d'immenses  cactus,  me  semblaient  de 
véritables  animaux  antédiluviens.  Les  quelques  oiseaux  aux  | 
couleurs  sombres  que  je  rencontrai  çà  et  là  n'avaient  pi 
plus  l'air  de  s'occuper  de  moi  que  des  grandes  tortues. 

»  Le  Beacjle  se  rend  à  l'île  Charles.  Depuis  longtemps  cet  1 
archipel  est  fréquenté  ;  il  l'a  été  d'abord  par  les  boucaniers 
et  plus  vécemment  par  les  baleiniers  ;  mais  il  n'y  a  mière 
que  six  ans  qu'il  s'y  est  établi  une  petite  colonie.  Il  ya 
2  ou  300  habitants*  ;  ce  sont  presque  tous  des  hommes  de 
couleur,  bannis  pour  crimes  politiques  de  la  républi(|ne  de 


1.  «  L'essoi  de  colonisation  tenté  par  l'Ecuador  en  1832,  à  la  suite  do  l.i  pris* 
de  po5  sosaiou  de  rarchipcl,  ne  donna  point  de  résultat  :  les  300  ou  400  honim<)<, 
étnLiis  par  le  général  ViUamilidela  Louisiane)  dans  l'ilo  Charles  se  disipii  *'■!-'" 
bientôt.  Une  seconde  tentative,  en  vue  de  transformer  l'archipel  en  cdIûdh; 
pénitentiaire-  et  Heu  de  détention  politique,  u'a  pas  eu  plus  de  succès.»  {liidm-]^ 
naire  de  Vivien  de  Saint-JUartin^ 
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lEquateur.  La  colonie  est  située  à  environ  4  milles  et  demi 
dans  rintérieur  des  terres,  et  h.  une  altitude  de  iOOO  pieds. 
La  première  partie  de  la  route  qui  y  conduit  traverse  des 
buissons  d'arbrisseaux  sans  feuilles,,  semblables  à  ceux  que 
Inous  avions  vus  à  l'ile  Chatbam.  Un  peu  plus  haut,  les  bois 
ilevionnent  plus  verts,  et  dès  qu'on  a  traversé  le  sommet  de 
File,  on  se  trouve  rafraîchi  par  une  belle  brise  du  sud,  et 

Iles  yeux  se  reposent  sur  une  belle  végétation  verte Les 

|niais(»ns  sont  bâties  iiTép^ulièrei.ient  sur  un  terrain  plat,  où 
Ion  cultive  la  patate  et  les  bananes.  Bien  que  les  babiljints 
Isepliiiçnent  incessamment  de  leur  pauvreté,  ils  se  procurent 
sans  i:rande  peine  tous  les  aliments  qui  leur  sont  néces- 
saires. On  trouve  d;ms  les  bois  des  quantités  innombrables 
4' codions  et  de  chèvres  sauvages;  mais  les  tortues  leur 
luiiriiissent  leur  principal  aliment.  Le  nombre  de  ces  ani- 
maux a  considérablement  diminué  dans  cette  île;  cependant 
Ion  compte  que  deux  jours  de  chasse  doivent  procurer  des 
|aliments  pour  le  reste  de  la  semaine. 

Ou  iroiive,  je  crois,  des  tortues  dans  toutes  les 

lîk'sde  l'archipel,  mais  très  certainement  dans  le  plus  grand 
Inombre.  Elles  send^lent  préférer  les  parties  élevées  et  hu- 
iDiides,  mais  on  les  trouve  aussi  dans  les  parties  basses  et 
[arides.  Le  nombre  de  torlues  capturées  en  un  seul  jour 
Iprouve  combien   elles   sont  nombreuses.   Quelques-unes 
peignent  une  taille  considérable;  M.  Lawson,  vice-gou- 
verneur delà  colonie,  m'a  dit  avoir  vu  des  tortues  si  grosses, 
nuïl  fallait  six  ou  huit  hommes  pour  les  soulever  de  terre, 
^t  que  quelques-unes  fournissent  jusqu'à  200  livres  de 
hande.  Les  vieux  maies  sont  les  plus  gros,  les  femelles 
peignent  rarement  une  taille  aussi  extraordinaire;  on  dis- 
lingue  facilement  le  mâle  de  la  femelle,  en  ce  qu'il  a  la 
pueue  plus  longue. 

•) La  tortue  aime  beaucoup  l'eau,  elle  en  boit  des 

buanlités  considérables,  et  elle  se  vautre  dans  la  boue.  Les 
ïps  un  peu  grandes  de  ce  groupe  possèdent  seules  des 
ources,  qui  sont  toujours  situées  dans  la  partie  centrale  et 

une  altitude  considérable.  Les  tortues  qui  habitent  les 
[fgions  basses  sont  donc  obligées,  quand  elles  ont  soif,  de 
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faire  de  longs  trajets.  A  force  de  passer  par  le  môme  che- 
min, elles  onttraro  de  véritables  routes  qui  rayonnent  rlan,s| 
toutes  les  directions  depuis  les  sources  jusqu'à  la  côte;  c'cm 
en  suivant  ces  sentiers  que  les  Espagnols  ont  pu  découvrir' 
les  sources.  Quand  je  débarquai  à  l'île  Chatham,  je  me! 
demandais  avoc  étonnement  quel  était  l'animal  qui  suivail 
si  méthodiquement  les  sentiers  tracés  dans  la  direction  l;i 
plus  courte.  Il  est  fort  curieux  de  voir  auprès  des  sourccJ 
une  grande  quantité  de  ces  immenses  créatures,  les  \\m\ 
se  dirigeant  rapidement  vers  l'eau,  le  cou  tendu,  les  auliv^ 
s'en  allant  tranquillement,  leur  soif  étanchée.  Quand  l;i  tor- 
tue arrive  à  la  source,  elle  s'inquiète  peu  qu'on  la  reiranlel 
ou  non,  elle  plonge  la  tête  dans  l'eau  et  avale  rapidement 
d'immenses  gorgées,  environ  dix  par  minute.  Leshal)ilnnt< 
affirment  que  chaque  tortue  reste  trois  ou  quatre  jours  dan? 
le  voisinage  de  l'eau,  puis  qu'elle  retourne  dans  les  parties I 
basses  du  pays;  mais  il  est  fort  difficile  de  savoir  si  elle 

renouvelle  fréquemment  ses  visites Il  est  certain  quel 

les  tortues  peuvent  vivre  môme  dans  les  îles  où  il  n'y  a  pas 
d'autre  eau  que  celle  qui  tombe  pendant  les  quelques  jours  | 
pluvieux  de  l'année. 

»  Les  habitants  croient  que  ces  animaux  sont  abso-l 

lument  sourds;  il  est  évident  qu'ils  n'entendent  pas  une 
personne  qui  marche  immédiatement  derrière  eux.  Rien 
d'amusant  comme  de  dépasser  un  de  ces  gros  monstres  (jiii| 
chemine  tranquillement;  dès  qu'il  vous  aperçoit,  il  si} 
avec  force,  retire  ses  jambes  et  sa  tôte  sous  sa  carapace,  et  1 
se  laisse  tomber  lourdement  sur  le  sol  comme  s'il  était 
frappé  à  mort.  Je  montais  souvent  sur  leur  dos:  si  roD| 
frappe  alors  sur  la  partie  postérieure  de  leur  écaille,  la  tor- 
tue se  relève  et  s'éloigne  ;  mais  il  est  très  difticile  de  se  tenir  1 
debout  sur  elle  pendant  qu'elle  marche.  On  consomme  des 
quantités  considérables  de  la  chair  de  cet  animal  et  comnie 
viande  fraîche  et  comme  viande  salée;  les  parties  grasses 
fournissent  une  huile  admirablement  limpide.  Quand  on 
attrape  une  tortue,  on  commence  ordinairement  par  faire 
une  ouverture  dans  la  peau,  auprès  de  la  queue,  pourvoir 
si  le  gras,  sous  la  carapace,  remplit  tout  l'espace  vide.  Si  la 
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horliie  n'est  pas  assez  grasse,  on  la  laisse  aller,  et  on  dit 
Iqiù'lle  ne  se  porte  pas  plus  mal  après  cette  étrange  opéra- 


tion. » 


Charles  Darwin', 
Voyage  d'un  naturaliste  autour  du  monde., 
trad.  de  M.  Ed.  Barbier. 

(l  vol.  in-S%  1S75,  Paris,  Ilcinwald.) 
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10  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 
I.  GÉOGRAPUIE  PHYSIQUE. 

Limites.  —  Au  nord,  la  république  péruvienne  est  séparée  de  l'étal  di 
l'Equateur  par  une  ligue  coiivenlioMiielle  iiartatit  du  golfe  de  Giiaviquil 
sur  le  Pacitiqnc,  franciiissant  les  Andes  au  nœud  do  Loja,  et  apresavoii 
coupé  les  atlliients  de  gauche  du  Rio-Marafiou,  aboutissaut  ^  la  livi're 
Iça  qu'elle  descend  et  qu'elle  sépare  de  la  Colouibie.  Du  Rio  jça,  la  fron- 
tière de  l'est  se  dirige  du  nord  au  sud  vers  le  fleuve  des  Amazones  (ju'elle 
coupe  à  Tabatinga,  remonte  son  tributaire  le  Rio  Yacaranu  (jui  la  sopare 
du  iJrésil  ;  de  lii,  elle  suit  le  versant  oriental  des  Andes  à  travers  la  roirion 
forestière  de  la  Montana,  traverse  les  Andes  orientales  au  nœud  de  ipo- 
lobamba,  laisse  à  la  Bolivie  la  moitié  du  lac  Titicaca,  et  parallèle  a  la 
Cordillère  occidentale,  vient  rejoindre  les  sources  du  liio-Loa,  qui  jnsiiua 
son  emboucluire,  achève  de  la  séparer  de  la  Bolivie.  A  l'ouest,  elle  Cît 
limitée  par  l'océan  Pacifique. 

Situation  astronomique.  —  3° 30' -22°  de  lat.  S,;  720-83» 40  de 
long.  0. 

Climat.  —  Doux  et  saliibre:  trois  grandes  régions  naturelles:  la  Cofk, 
ou  terre  chaude  à  l'ouest,  déserte,  aride,  avec  des  dunes,  des  Millees 
étroites  ou  qucbradns  (crevasses),  arrosées  par  les  torrents  des  Anic?, 
pluies  rares,  rosées  abondantes,  brises  de  mer  rafraîchissantes;  itithieiice 
du  courant  froid  de  Humboldtqui  longe  les  côtes;  —  la  S/erra,  ou  teneteni- 

f>érée,  où  se  rencontrent  successivement  les  vallées  fertiles,  les  |uitiii;ii;e«, 
es  plateaux  dénudés  et  rocheux,  et  les  paramos  couverts  de  neiues  et  de 
glaces;  —  la  Montana  (de  monte,  forêt),  à  l'est  des  Andes,  couverte  de 
bois,  souvent  inondée,  marécageuse  et  malsaine;  région  des  affluents  supé- 
rieurs de  l'Auiazone. 

Littoral;  iles.  —  Les  côtes  ont  une  étendue  de  600  lieues,  du  golfe  de 
Gnuyaquil  au  Rio-Loa  (pointes  Parina,  Aguja,  San-J>  vi);  baies  on  iroiïes 
arcs;  iles  peu  nombreuses  et  petites;  l'archipel  des  Lobos  et  des  Chindi 
est  célèbre  par  ses  guanos. 

Relief  du  sol.  —  Du  nœud  de  Loja,  limite  de  l'Equateur,  jusqu'au  sud- 
est  du  nœud  de  Cuzco,  les  Andes  péruviennes  se  divisent  en  trois  iliaiiies 
)arallèles,  qui  se  réunissent  au  nœud  de  Pa^co  (3  500  m.);  de  là  jusqna 
eur  entrée  en  Bolivie,  les  chaînes  se  réduisent  à  deux,  et  cnferuient  le 
laut  plateau  péruvien,  traversé  par  les  montagnes  qui  fournissent  les 
sources  de  l'Apurimac. 

Cours  d'eau.  —  Deux  versants  :  celui  du  Pacifique  n'a  que  des  cours 
d'eau  torrentiels  et  peu  étendus,  le  Rimac,  le  Canete,  la  Chincha,  le  l'isco, 
Vlça,  etc.,  celui  de  l'ooéan  Atlantique  renferme  les  sources  qui  foiineiit 
V Amazone,  et  ses  hauts  affluents,  le  Tuncaraqua,  le  Iludlaga,  VVcnyali, 
VAjinrimac  et  leurs  tributaires  ;  les  sources  du  Jurua,  du  Purus,  du  Manu.--- 
Sur  le  liaut  plateau  se  trouve  le  lac  Titicaca  ou  Chucnito,  profond  de 
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2(ifl  m.,  Iiin^'  (lo  240  kilon».,  lariçe  <liî  KiO,  rem|»li  dilcs  <iii  abondent  los 
,t,.l)ri-i  d'îiicliileihiro  anli(|iie;  lé  lac  s'écoule  «n  sud  par  le  Demjnmlero 
(JaiB  le  lac  Aullairas  ef  reçoit  de  nombreuses  rivières.  j,^ 

II.   g;  OGnAl'llIK   POUTIQL'E. 

Constitution.  —  lii  rcpuldique  péruvienne  date  de  1S21  :  la  con- 
«titiitit.n  actuelle  a  été  pmclauiée  en  IS.'»))  et  revisée  en  ISCO;  le  prési- 
dent acliiel  Arelliuo  C'U'frt'.s,  a  été  élu  en  1SS6.  Lr  république  est  unitaire  : 

Ile  piHivitir  exh-ntif  conlié  au  président,  élu  pnur  quatre  ans  par  tous  les 
i.ltiyt'iis;  il  est  assisté  d'un  coutieil  de  six  membres  et  de  cin(|  ministères 
Jibtiie  et  cultes.  AITaires  étranirères,  Intérieur,  Finances,  (îuerre).  Le 
[lOiivoir /''f/fs/rtll /■  appartient  au  Sihint  (44  membres"!  et  à  la  Chnmbre  des 
((f/)ii/*.s  (110  membres^  un  par  'M)lH)(i  hab.  et  par  fraction  de  lîiOOO. 
Drapeau*  —  Koiige,  blanc,  rouixe  ;  au  centre  les  armes. 
Divisions  administratiTes.    —    La   répnbli(|ue   se  divise  en 

jl9(lop.irlements  administrés  par  autant  de  préfets  nommés  parle  ;ML*sident 
.le  lit  république;  cbaqne  commune  est  administrée  par  une  Junte  muni- 

{ri|ialc  élue.    Les  voici,   d'après    le   ran^   de   la  population  :  Anoachs, 

|2s4ûf)()  bab..  chef-lieu  lluaras  (oOOOi.  -  Puno,  256  594  hab..  chef-lien 
l'iino'SOOOhab.).  —  Cuzco,  2:5S4oo  hab.,  chef-lieu  Cuzco  (18:170).  — 

Ilima.  22()9!)2  hab.,  chef-lieu  Lima,  capitale  de  la  république  (ciU;  des 
MIS,  1(I248.S.  —  Callao  ^province  littorale),  chef-lien  Cnilao  (34  492  hab.>. 
-  Cajarmaca,  2l3:{9i  hab,,  chef-lieu  Cajarmaca.  —  Junin,  209811  hab., 
ftief-lien  Cerro  de  Pasco  (14  000).  —  Arequipa,  160  28'^  hab.,  chef-lieu 
Arequipa  (292:57).  — Libertad,  147  541  hab.,  chef-lieu  Truxillo  (15000). 

|-  Ayacucho,  li2205hab.,  chef-lieu  Avacucho  (18  000).  —  Piura. 
i:i:i';i)2  hab.,  chef-lion  Piura  (10  000).  —  Apa-imao,  119246  hab.,  cliof- 
liiii  Aiulaliuaylas.  —  Huanoavelica,  10415.")  hab.,  chef-lieu  Hnancavelica 
HOOO .  —  Lambayèque.  S.'i9S4  hab.,  chef-lieu  Lambayèquo.  — Huanuco, 

|""*s;;(j  hab..  chef-lieu  Huanuco.  —  Loreto,  61 125  hab.,  chef-lieu  Loreto. 
-  Iça.  60111  hab.,  chef  lieu  Ica.   —  Amazonas,  :14  000  hab.,  chef-lieu 

[i.;iilia|)(tyas  (;iO()0).  —  Moq-jcgua,  29  000  trab.,  chef-lieu  Moqneirua.  — 

l''ir  k  tiaité  de  ]'iiix  conclu  le  20  octobre  188;i  avec  U  ChUi,  le  déimrlement 

'!•' Tarapaca  </  été  cédé  an  Cliili,  et  vn  plébiscite  doit  décider  dansiO  ans 

fi  k  d'partemsnt  de  Tacna  (5:J000  kil.   car.  et  28  000  hab.)  restera  an 

iPfiou  on  sera  annexe  au  L'Iiili. 
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KCONOMIQUii. 


.  Productions*  —  Hiaéraux  :  La  chaîne  de  Vasco,  et  le^  réi;ii)ns  de 

Iflidi!///!!?-'/,  Pulmaderas,  Montes  Claros,  Carabayn,  Janli.  Sali^o,  et'.,  abon- 

|!'nt  eu  or,  a,qent,  mercure,  cuivre,  etc.  (en  1S74  :  139."»  00(1  on' es  ;  en 

■^"'i  :  1771  uob  onces).  Les  gisements  do  guano  fouillés  depuis  IS42  dans 

T-;^  iirs  rjiiiinha,   Lobos,  (luanape,  Macabi,  et  ceux  qui  existent  au  sud 

f  li|iiii|ii,'i  sont  iin'î   dos  plus  grandes  reisources  du  Pérou,  et  ont  fourni 

TJii'iin';!  120  et  160  million;  de  francs  par  an  (2:i0000  tonnes).  Les  im- 

iiitiises  gisements  de  nitrate  de  soude  {\c\a  province  de  Tar.ipaca  ont  été 

r'-'l'saii  (^liili  ;  les  métaux  ne  donnent  guère  que  4  000  tonnes  environ.  — 

Végétaux  :  Agriculture  très  arriérée  ;  le  sol  produit  cèrén'es,  riz,  café:. 

jf'f'io,  i:anneà  sucre,  manioc,  tabac,  indiqo,  oliviers,  vjf/ncs,  soie,  coton,  vins, 

viiuiHina;  dos  forêts  riches  en  essences  précieuses,  ébèniers,  cèdres,  pal- 

^■"■rs,cltronn<ers,  etc.,  mais  non  exploitées.  —  Animaux  :  dans  les  piUii- 

R^  des  Audits,  à  côté  des  lauia^,  a'iiacus,  viijoynes,  paissent  les  viou' 


ami;i!Ioi:k. 
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?o>i.setlesmu/et.s;(lansles|iami)asorrenl  les  couiiunra,  ours,  chinchUlnf.  c\c. 

Indastrie  restreinte.  Avant  la  guerre  (|iii  vient  de  ruiner  pour  lunjli'iii|i. 
le  Pérou  (1879-1882),  la  principale  f  brication  était  celle  du  nilnl  ■  de 
potasse  de  Tarapaca;  le  Callao  possède  unî  verrerie,  elles  enviimis.lf 
Lima  quelques  fabriques  d'objets  de  consommuliun  locale.  Le  iNrou 
achète  presque  tous  les  objets  manufacturés  à  l'étran^'cr. 

Commerce.  —  /m;)o»'/«aoH.s ,  5;j323t)00  fr,  (1SS4)  ;  Kxj.ortnli6iif. 
39TJ3  000  fr.  Les  principaux  objets  d'exportation  sont  toujours  le  l'iuuiu 
et  le  nilî-ite  de  soude.  En  1886,  la  part  de  l'Antrlelerre  était  de  1  OOiOiiu 
liv.  st.,  puis  l.'iOOOOOO  de  guano;  part  du  Chili,  21  294000;  pail  de  la 
France,  10249  160;  part  de  l'Allemagne,  7387615  fr.  —  Chemins  de  fer 
en  1886,2600  kilom.  —Télégraphes:  110669dc|)èihes.  —Marine  mar- 
chande: 1-47  navires  jaugeant  49  860  tonnes,  dont  8  vapeurs  de  1 7(;s  Iuhh.ï. 
Vrincipaux  ports  de  commerce  ;  Callao,  Iqul(iua  (12000  liab.),  Aric.i '. 

IV.     NOTIONS    STATISTIQUES. 

Superficie  :  1  072496  kilom.  car.  —Population  :  2  6S1  000  hab.  ^'îpir| 
kilom.  car.\  —  Races  et  nationalités  :  18  000  EuïOjwenA  (0  990  Il.iliini, 
2  647  Français,  1  699  Espagnols,  1  672  Allemands,  373  Portugais,  liiU  Sué- 
dois, 91  fuisses,  etc.);  iiOOOO  A.'<iVj<((//(e.s;  100  000  vèijresow  zam6o,«!.  inéti«| 
de  nègres;  30  AnatralieHn,  3ij0  000  Indiens  sauvages  Ayniaras;  les  aiitrcî. 
métis  descendants  d'Espagnols  ou  d'Indiens,  ou  Américains  Je  toute  pivi- 
venance.   —  Instruction  publique  :  Instruction  primaire  et  insliiirli'inl 
secondaire  données  gratuitement  parl'Etat;  écoles j)rimaires  et  lycées  iliii.; 
chaque  province.  Uni '.'crsité  divisée  en  cinq  facultés.  Deux  écoles  ii;ivale«. 
une  écolo  (le  médecine,  une  école  militaire,  etc.,  1000  écoles  environ  vt| 
;iO()00  élèves.  —  Justice  :  une  cour  suprême  à  Lima  ;  tribunaux  d'ii|i|'H 
à  Lima,  (luzco,  Aroqnipa,  Truxillo,  Ayacucho,  Pimo;  pouvoir  juduMirel 
indépendant. —  Cultes  :  le  catholicisme  est  la  religion  d'Etat:  un  îiiiliol 
vé(|ne  (à  Lima)  et  six  évèqucs.  —  Armée  :  l'armée  active  a  été  lixii'tn 
1SS7    au  chitl're  total   de  7371  hommes;  pendant   la  guerre,    le  IVimuI 
a  levé  16  000  hommes.  —  Marine  de  l'Etat  :  la  flotte  ne  se  conipnseiiliu 
que  de  2  transports  de  1 300  tonneaux  (flotte  en  partie  détruite  ou  caiiliinel 
par  les  Chiliens  pendant  la  récente  guerre).  —  Monnaies  :  le  aok^'i  fr.I 
(la  monnaie  française  est  adoptée  au  Pérou).  —  Poids  et  mesures: «y» 
tème  métrique.  -"-  Budget  annuel  :  la  période  financière  étant  de  deiii| 
ans,  voici  les  comptes  des  deux  années  1885  et    18S6   réuiiies:  n- 
<'e//c.s;S062000  soles;  dépenses  :  6  760000.  —Dette  publique  en  ISSOil 
106000  000  de  soles. 

1. 11  y  )i  aussi  une  cinquantaine  de  ports  jfQcieliemciit  connus  ;  neuf  cln:-sesl 
de  premier  ordre,  dix  de  deuxième  ;  les  autres  ne  sont  guère  que  «les  ai>ruj 
entre  deux  pointes  de  terre.  Ou  a  déjiensé  50  millions  pour  conslruire  un  mùel 
et  une  darsu  ù  Callao  (1875)  ;  d'autres  truvnu.x  niaritinies  sont  en  voi;;  (lexicu-f 
tion  ou  en  pmjjl  ;  on  a  décrété  la  création  de  trente-huit  piiares,  mais  lu  i-'Uirrej 
qui  vient  do  ruiner  le  Pérou  et  de  le  livrera  la  merci  du  Chili  ujoiiriit  ni  ^anff 
doute  trop  longtemps  le»  plans  des  ingénieurs  et  les  grands  travaux  unliine*] 
par  lo  Congrès.  —  Il  faut  iijouter  qu'aux  calamités  do  la  guerre  éliaii^'''i*ï  i 
sont  ajoutées  les  dévastations  produiles  par  la  guerre  sociale.  Les  .ydnluiitf'A 
do  race  indienne  font  aux  Chiliens  vainqueurs  une  guerre  d'exttriiiiiiii'""! 
massacrent  leurs  garnisons  comme  ennemis  étrangers,  et  en  même  te!ii|i!'  i'" 
lent  le::  villes  qu'elles  occupaient,  comme  étant  les  demeures  des  du?! tinlaDil 
de  la  race  conquérante  qui  ont  confisqué  leur  sol  et  fondé  jadis  l'élut  iiOruviei 
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«  Par  sa  grandeur,  l'allitude  à  laquelle  il  tst  situé,  ses 
rapports  avec  le  bassin  extL\aordinaire  auquel  il  a  donné  son 
nom,  le  lac  Titicaca  est  peut-être  le  volume  d'eau  le  plus 
remarquable  du  monde.  Comme  on  le  voit  siu'  les  cartes,  sa 
forme  est  celle  d'un  ovale  irré^nilier  et  allongé,  dont  un 
ciIlqni^nle  se  trouve  presque  complètement  détaché  par  les 
péninsules  de  Copacabana  et  ïiquina.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur n'est  guère  inférieure  à  120  milles,  tandis  que  sa 
plus  grande  largeur  est  de  50  à  60  milles.  Son  niveîui 
moyen  est  à  peu  près  à  12  804  pieds,  mais  il  varie  un  [jeu 
suivant  les  saisons. 

I)  La  rive  est  ou  rive  bolivienne  du  lac  est  abrupte,  les 
montagnes  s'avançant  souvent  dans  l'eau  même  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  pittoresque.  Les  rives  ouest  et  sud,  au 
contraire,  sont  relativement  basses  et  unies.  L'eau  y  est 
peu  profonde  et  remplie  d'herbes  et  de  joncs  dans  les«iuels 
(les  myriades  d'oiseaux  aquatiques  trouvent  abri  et  nour- 
riture. Une  grande  partie  de  ces  basses  terres  sont  encore 
marécageuses  et  les  routes  y  sont  établies  sur  des  chaussées 
en  pierre,  pour  la  plupart  d'origine  inca.  Une  baisse  de 
10  pieds  dans  le  niveau  moyen  du  lac  en  diminuerait  peut- 
tHre  la  superficie  d'un  cinquième.  Elle  mettrait  à  découvert 
la  grande  baie  de  Puno  presque  entière  et  une  grande  partie 
(losliaies  de  Tiquina  et  Guaqni.  11  est  facile  de  voir  que  le  lac 
recouvrait  autrefois  une  plus  grande  étendue.  Il  ne  faudrait 
jpas  cependant  supposer  que  le  lac  soit  généralement  peu 
profond;  en  certains  endroits,  les  sondages  ont  dépassé 
100  brasses.  Le  niveau  pendant  la  saison  sèche,  c'e:-!- 
I  à-dire  en  hiver,  est  de  3  à  5  pieds  au-dessous  de  celui 
(le  l'été.  Cette  hausse  et  cette  baisse  de  l'eau  contribuent 
Uuno  manière  curieuse  à  l'entretien  des  troupeaux  de  bœufs 
qui,  durant  l'époque  des  pluies,  trouvent  leur  nourriture 
dans  les  vastes  pâturages  du  Puno.  11  y  a,  dans  les  par  les 


'I 


424  LECTUHKS    ET  ANALYSES    DE  GÉOGRAPHIE. 

basses  du  lac,  de  vastes  ceintures  de  roseaux   et  d'une  | 
espace   d'herhe  lacustre    tendre  que  les    Lœufs   rciiier-i 
dient  avec  beaucoup  d'avidité.  Cette  herbe  y  pousse  ;il)on- 
daniinent,  s'élevant,  d'une  profondeur  de  iO  «à  12  pieds, 
jusqu'à  la  surface.  A  l'époque  de  la  saison  froide  et  sèchr  , 
rheri)e  des  pàtura.çes  disparaît,  et  les  bœufs  s'assoinldont 
autour  du  lac  pour  venir  y  clercber  leur  nourriture  jusquàl 
ce  que  les  pluies  vienncr  t  nire  revivre  leurs  pâtur.'igcs. 


Lao  de  Titicnca  ou  Cliucuilo. 


»  Le  lac  n'est  jamais  pris  entièrement,  et  ce  n'est  qiio  suri 
ses  bords  et  dans  les  endroits  les  plus  bas  que  la  ^lace  inl 
forme.  En  effet,  le  lac  lui-même  exerce  une  infliieiice  trèsl 
sensible  sur  le  climat  de  ces  régions  élevées,  froiilcs  et| 
désertes.  Ses  eaux  ont  en  hiver  une  température  du  10  àl 
15*  Fahrenheit  au-dessus  de  celle  de  l'atmosphère.  Les  ilesl 
et  les  presqu'îles  se  ressentent  de  cette  dllféronce  d'uiiel 
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niaiiière  très  apprécinble,  ot  j'y  ni  vu  l'orgo,  les  pois  et  le 
maïs  (bien  que  ce  dernier  n'y  vînt  ni  haut  ni  abondant), 
atk'iiulre   la  Maturité  qui  lui  est  refusée  sur  ce  qu'on 
pourrait  appc-j     la  terre  lerme.  Les  vents  domiuj'Jits  sont 
feux  du  nc^d-i  it;  ils  soufflent  souvent  avec    .ne  grande 
furce,  ce  qui  d  .  iUe  aux  vagues  qui  assaillent  les  côtes  ontîst 
rtsud  quelque  ..hose  de  la  force  et  de  la,  majesté  de  celles 
(l'Vcéar .  J)l'S  tempêtes  v'ol^:  xs  ne  sont  môme  pas  rares 
et  rendent  parfois  extrêmement  dangereuse  la  navigation, 
loiijuurs  lente  et  précaire,  sur  les  babas  fragiles  et  sur  les 
radeaux  de  totora  ou  roseaux.  De  grands  efforts,  maliicurcîu- 
senifiit  mal  dirigés,  ont  été  tentés  pour  établir  des  vapeurs 
sur  le  lac,  et  l'on  a  pu  voir  pendant  quelque  temps  dans  la 
ville  (le  Puno  les  pièces  de  deux  petits  bateaux  en  fer.  Ce 
ijui  entravera  surtout  le  succès  d'une  telle  entreprise,  ce 
sera  le  manque  de  combustible  ;  les  ressources  en  ce  genre 
se  réduisent  à  ce  qu'on  peut  tirer  des  queniias  ou  oliviers 
|sauva,ires  dans  les  parties  abritées  des  îles.  On  m'a  cepen- 
anl  montré  quelques  échantillons  d'un  très  beau  charbon 
ilumineux  qu'on  disait  avoir  été  trouvé  sur  la  presqu'île  de 
Copacahana,  mais  je  n'ai  pu  visiter  le  prétendu  dépôt. 
»  Un  coup  d'œil  sur  une  carte  fera  voir  que  le  lac  Titi- 
aca  a  plusieurs  baies  considérables  dont  les  plus  grandes 
ont  celles  de  Puno,  Huancane  et  Achacache.il  y  a  éga- 
lement huit  îles  habitées,  ou  du  moins  habitables,  savoir  : 
mauténé,   Taquili,  Soto,  Titicaca,  Coati,    Campanario, 
aquaré  et  Aputo.  La  plus  grande  de  toutes  est  celle  de 
ilicaca,  île  escarpée,  nue,  aux  contours  déchiquetés  et 
u  relief  très  accusé  ;  elle  a  0  milles  de  longueur  sur  3  à 
milles  do  largeur.  C'est  l'île  sacrée  par  excellence  du 
'rou.  C'est  à  elle  que  les  Incas  font  remonter  leur  origine, 
tde  nos  jours  encore  leurs  descendants  lui  vouent  une 
rofonde  vénération.  Selon  la  tradition,  Manco-Capac  et 
ilama-Della,  sa  femme  et  soeur,  enfants  du  soleil,  et  en- 
oytr>  d(;  ce  corps  lumineux,  partirent  de  là  pour  leur  pèle- 
inape  bienfaisant,   afln    de   soumettre  et    instruire  en 
ligion  et  civilisation  les  tribus  sauvages  qui  habitaient  le 
ys.  Manco-Capac  portait  une  baguette  d'or,  et  il  devait 
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{ivjiiiciîr  vers  h  nord  Jusqu'à  l'endroit  où  elln  s'cnfonccnn! 
dans  la  terre;  là  il  fonderait  son  enipire.  Il  voyap^ea  Icii- 
lenient  le  lon*]^  de  la  cAte  ouest  du  lac,  h  travers  les  lariro 
et  vastes  ('^tendues  du  Puno,  remonta  la  valliîe  du  Hio 
Purura  jusqu'au  lac  de  La  Haya,  où  finit  le  bassin  du 
Tilicaca,  et  où  les  eaux  du  llio-Vilcanota  prennent  leur 
soiu'ce  pour  aller  se  joindre  h  celles  de  l'Amazone.  Il  des- 
cendit  la  vallée  de  ce  lleuvo  jusqu'à  ce  qu'il  attei;^iiit  l'en- 
droit où  s'élève  maintenant  Cuzco  et  où  sa  haguelle  dur 
disparut.  Là,  il  fixa  son  séjour  et  là  s'éleva,  avec  le  temps, 
la  cité  du  Soleil,  la  capitale  de  son  empire,  le  saiicluuiit!  di- 
la  religion  et  le  centre  de  sa  puissance. 

))  Dans  cette  île,  berceau  traditionnel  des  Incns,  on 
trouve  encore  les  restes  d'un  temple  du  soleil,  un  coiivcnl 
de  prêtres,  un  palais  royal  et  d'autres  témoins  de  la  civili- 
sation inca.  Il  est  facile  de  trouver  la  caverne  peu  prolnmlt' 
au-dessous  d'un  rocher  de  grés,  où  Manco-Gapac  s'ahrila 
avant  qu'il  n'eût  reçu  sa  haute  mission,  et  qui  était  vt'- 
nérée  au-dessus  de  toute  chose  dans  l'empire  des  Iiu"i\ 
Dar  'a  partie  la  plus  chaude  et  la  plus  abritée  dr  lilf 
existe  un  jardin  des  Incas,  avec  ses  bains  et  ses  foiilaiiK 
qui  coulent  encore.  Non  loin  de  l'île  de  Titicaca  est  rilo 
Coati,  consacrée  à  la  lune,  où  s'élève  le  fameux  palai 
vierges  du  soleil,  construit  autour  de  deux  sanchiaiie? 
consacrés  l'un  au  soleil,  l'autre  à  la  lune.  C'est  un  des  mo- 
numents les  mieux  conservés  et  les  plus  lemarquîdjk's  Je 
l'architecture  aborigène  américaine.  L'île  de  Solo  était 
l'île  de  pénitence,  et  l'on  s'y  retirait  pour  le  jeûne  et  lliu- 
miliation.  Ainsi  que  les  autres  îles  que  j'ai  nommées,  celli*-là| 
est  riche  en  restes  de  l'ancienne  architecture.  » 

E.  G.  SouriiR^ 
Quelques  remarques  sur  la  géogi'O/ihie 
et  les  monuments  du  Pérou. 

[Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  janvier  iMi^/i 
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(t  Lo  port  (lu  Callao  se  présente  sons  nn  aspect  parlimluV 

I  renient  civilisé.  Une  société  industrielle  française  y  a  con- 
slmit  un  port  avec  de  grands  bassins.  Des  nmrs  énormes 

ont  été  élevés  dans  l'eau  avec  des  sacs  h  moitié  remplis  de 
chaux  liydrauli(|ue.  On  les  a  d'abord  déposés  b^s  uns  à  r/jté 

[des  autres,  puis  on  a  superposé  les  rang.'es  jusqu'à  b'ur 

j faire  atteindre  le  niveau  des  mers  moyennes.  Ces  sacs  se 

sont  tout  d'abord  affaissés,  et,  par  suite,  ils  se  sont  ajustés 

.^  uns  aux  autres.  La  cbaux  a  durci  dans  l'eau,  la  vaj^ue  a 

[lit  disparaître  la  toile  et  mis  h  jour  l'appareil  singulier  de 

Ices  murs  cyclopéens  par  accident.  Le  perfectionnement  de  la 
lorhnique  moderne  leur  a  ainsi  donné  un  asptv.6  de  bautc; 

jaiUiiinité.  Sur  les  énormes  m»Mes  en  fer,  on  entend  le  ^rin- 
ct'ineiit  métîdlique  des  grues  à  vapeur  et  le  bruyant  va-et- 

[ vient  Je  petites  locomotives;  une  forôt  de  m;\ts  et  de  cbe- 
niinées  ondoie  sous  l'influence  non  vaincue  complMement 
(le  la  boule,  comme  le  cbaume  sous  le  souffle  d'une  brisi; 

I  légère  :  les  transatlantiques,  les  vaisseaux  de  guerre  français, 
italiens,  angbiis,  et  la  flotte  péruvienne,  cuirassés,  batteries 
tlotliintes  et  autres  engins  meurtriers,  se  balancent  paisibles 

[sur  l;i  \ague  qui  entoure  les  carènes  d'un  clapotis,  sorte  de 
brisant  endormi.  Ils  semblent  sommeiller  au  milieu  des  cen- 
taines de  barques  qui  dansent  sur  l'onde  et  des  remorqueurs 

I sillonnant  le  port  et  la  rade. 

»  la  ville  du  Callao,  avec  ses  30000  babitants,  est  un 
fiiubourg  de  Lima  :  deux  chemins  de  fer  la  desservent 
et  vingt-quatre  trains  par  jour  franchissent  les  trois  lieues 

hui  séparent  la  capitale  du  Pérou  de  son  port  maritime. 

I Aussi  ce  faubourg,  comme  s'il  voulait  rejoindre  Lima, 
s  est-il  allongé  vers  l'est,  sur  près  d'une  lieue  de  parcours. 

Il'ne  me  interminable  de  petites  maisons  basses  s'est  bAtie 
le  long  des  rails.  Sur  les  locomotives  de  cette  ligne,  il  y  a 
une  cloche  pour  avertir  les  passants.  Le  train,  qui  en  vingt 
minutes  conduit  le  voyageur  cà  Liitia,  parcourt  quelques  rues 
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('•Iroilfis  de  l'aiicienno  résidonco  des  vice-rois  en  sonnnnt 
liuilfi  \o\6(* 


»  Je  reconnus  l)ion  des  sites  cliarmanls,  dont  j'avais  vi 
d'admirables  croquis  dans  les  albums  de  voyage  de  M.  Aii-I 


\IMI1K. 

S  en  sonn.'uil 


X' 
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irraiitl.  Cos  dessins,  faits  on  IH.'U,  vivnnls  et  sentis,  me  seni- 
lili'-iriil  donner  une  certaine  note  que;  je  ne  retrouvais  plus. 
Ji'coiupris  plus  tard  (pie  cette  nuance  dtMicat<(,  1(;  temps 
r;iV(Mil e(^acé(^  I/mia  marche,  et l'adoruMe ville  s'europrnnist'. 
Les  nouvelles  maisons  sont  faites  comme  les  prosaïques 
hôtels  (le  nos  petits  rentiers.  L'('l»'ment  nouveau  se  nuMe 
Niiis  irràco  aux  liAliments  de  styl(^  hispano-mauresque,  celui 
lit' la  ville  ancicinie.  »  Cil.  \Vn;Ni:u, 

Bolivie  et  Pcraii. 

(Pnri»,  1881,  in-l»,  nanhetio;  ouvr.  urni'!  do  jrniviircs,  c.irlrs  <:t  plan».) 


1,  :ii 


Il  I  ''  ''tii>  I" 

!!i;i  i!    il! 


!ili 


Il  II'' 


\\'\' 


,  dont  j'avais  vii| 
lyage  de  M.  An- 


\m 


liCs  raccv  au  Pérou  t  lilancst  Indiens, 
noir**  Clilnola. 

( 11  n'y  a  certes  pas  un  autre  lieu  au  monde  où,  h 

«es  jours  de  IV'te,  l'Kglise  puisse  réimir,  comme  à  Lima,  les 

dtwcndants  de  Sem,  de  (]liam  etde  Japhet,  que  connaît  la 

mille,  et  le  Monc^ol,  le  Tartarc  et  l'Indien,  qu'elle  i|,'nor(!. 

e  part  rEurop(^*en,  l'Africain,  l'Asiatique  et  l'AnK'ricain, 

!  san2^  pur  et  de  sanjj:  mélange^',  ne  se  trouvent  réunis  sur  un 

rniin  plus  restreint.  Nulle  part  on  ne  saurait  voir  pareille 

rie  ethnographique,  comptant  des  sp(3cimens  vivants 

I"  loiilcs  les  races,  de  leurs  vari(H(''s,  de  leurs  croisements. 

1.1.111'opc  y  paraît  avec  ses  Espagnols,    ses  Italiens,  ses 

Anglais,   ses  Allemands,  ses  Français;  elle  y  produit  le 

mul(!.  L'Afrique  y  a  fourni  le  n(>gre,  le  mulâtre,  fruit  de  la 

race  noire  et  de  la  race  blanche  ;  le  cuarteron  qui  ne  compte 

plus  que  vingt-cinq  pour  cent  de  sang  noir;  le  requinl(,'ron 

avec  douze  et  demi  ;  le  trigénio  îivec  six  un  quart  pour  cent  ; 

[lliulicii,  fils  de  l'Amérique,  qui,  dans  son  m(îlange  .ivec  la 

jfaee  noire,  produit  le  zambo,  ♦  ' ,  dans  son  mélange  avec  la 

Piec  blanche,  donne  le  cholo  ;    le  chino-cholo,   fruit  du 

)u  et  de  la  chola  ;  le  métis,  fds  du  cholo  et  de  la  blanche, 

|iiayant  plus  que  vingt-cinq  pour  cent  de  sang  indien  ;  le 

ii'losf),  dont  les  douze  et  demi  pour  cent  de  sang  indigc'ine, 

constituent  plus  un  type  facile  ta  distinguer  du  blanc  pur 

ïin?.  A  côté  de  ces  maîtres  de  l'Amérique,  l'Asie  fournit  le 

s  qui,  lorsqu'il  contracte  une  union,  choisit  de  préfé- 
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ronc(3  hi  chino-eliol.'i  pour  coinpn^mo.  Le  rruildecetio  iiiiiop 
n'n  p('is  encore  de  nom  courant  dans  la  famille  soeiali-  d» 
Lima 

»  Que  de  nuances  parmi  les  nèi^res  seulement,  quo 

de  variétés  de  teintes  noires,  depuis  le  noir  mat  du  descen- 
dant de  MozamlM({ue  jus(iu'au  noii*  bleuté  du  fils  de  la  (Vilo 
d'Ivoire!  Qwi  de  miances  de  sépia  parmi  les  mulàtivsci 
les  mélan^res  collatéraux  qu'ils  Ibnl  naître!  Le  brun  de  Siciiiu' 
des  zandjos  s'éclaircissant  dans  la  descendnnce  :  la  srjii;i 
;  ne!  Hi.i^éc  de  sienne  avec  des  rellets  cuivrés  qui  caractéiiscnt 
l'Indien,  palissant  dans  la  lignée  mélan,L,n''e  de  sang  lil.'inc: 
les  tons  mats  d'  vieil  ivoire  qui  caractérisent  la  leiiilf  th 
Chinois,  et  les  tons  a  la  fois  pâles  et  iiàlés,  qne  prend  IKii- 
ropéen  sous  les  tropiques,  forin(!nt  une  gamme  de  couleurs 
à  la(|nelie  maïKjue  la  nuance  ([ui  ne  se  retrouve  que  diiiis  h 
saine,  sociét''  de  notre  monde  européen  :  le  ton  rose  des 
joues  et  le  louge  vif  des  lèvres 

»  Il  faut  uot  i' que  tous  aspirent  à  des  grandeurs. 

car  tous  ont  leurs  légendes,  leur  histoire,  leur  passé.  Ils 
ont  dans  les  quatre  parties  du  monde  leurs  ancêtres  de  vi.  'Ik' 
noblesse,  et,  (|uoi(pie  républicains,  ils  tiennent  à  se  les  np- 
peler  et  à  les  rappeler  aux  autres  :  les  créoles  vous  |);ii'l('iil 
avec  fierlé  de  leurs  pères,  les  €onquistadore>i  ;  les  noii's,  de 
l'ois  africains  ;  les  Indiens,  des  Incas  et  de  leurs  familles  (!i' 
sang  impérial.  Gi.ice  à  ces  vagues  souvenirs  liislori([iies(i 
à  leui's  granîj((s  aspiralions  politi([ues,  ils  sont  ford'iiioiit  | 
tous  ennemis  les  uns  des  autres  :  l'homme  du  nord  de  oeli 
qui  vient  du  sud,  l'honnue  de  la  cote  de  l'habitant  de  lai 
sieri'a,  et  le  sarrano  de  l'homme  des  versants  ori(;nl;iii\  'le?] 
Andes  (api)elés  la  Montana)^  le  mulâtre  du  nègre,  1  iiidiin 
du  buuic,  le  blanc  du  (chinois.  Ils  se  sentent  pourlniil  I'HI- 
Péi'uviens,  et,  malgré  les  injures  san,L,iantes  dont  ils  s'iicim- 
bleiit  continuellement,  ils  s'élèvent  indignés  conliv  li'iil' 
criliqne  ^e!lant  du  dehoi's.  A  les  entendre  on  dirait  i|iii:^| 
s'exècrent,  car  ils  s'insultent  dans  leurs  conversations, 
leurs  jouî'uaux  ;  ils  se  battent  entre  eux,  mais  devant 
enuMiii  non  Péruvien,  ils  sont  unis  aussitùt. 

)) Vovons  comment  toutes  ces  races  sont  .irrivasl 
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sur  le  coin  do  terre  qui,  depuis  longtemps  leur  sert,  tour  à 
lour,  (1(^  chfiinp  de  culture  et  d'arène. 

»  Le  premier  habitant  du  Pérou  était  l'autochthone.  Or, 
il  )  a  peu  d'Indiens  sur  la  côte,  et  il  n'y  en  a  pas  du  tout  h 
Lima  ;  nous  y  trouvons  seulement  des  cîiolos,  des  chinos- 
choldset  d'autres  métis;  les  purs  Indiens  sont  dansl'inlé- 
rieiir  du  Pérou  où  la  race  indigène,  quoique  décimée,  a  sur- 
vécu h  tous  les  catîiclvsmes. 

))  L'Indien  a  été  ^mplacé  sur  sa  terre  par  le  blanc,  qui 
s'est  en  a|)parence  très  bien  acclimaté  au  Pérou.  Nous  disons 
en  ap[)arence,  car  cet  acclimatement  n'a  guère  donné  de 
bons  résultats  qu'après  le  mélange  des  races.  Les  familh's 
(Il  sang  complètement  blanc  commencent  gént-ralement  à 
ilt'pt'i'ir  à  la  troisième  génération  et  s'éteignent  dans  un  in- 
cui'a])le  rachitisme. 

))  Le  créole,  dans  toute  sa  force,  est  un  être  singulière- 
ment sympathi({ue,  malgré  bien  des  défauts.  De  race  espa- 
piolo,  il  est  né  grand  seigneur,  il  veut  l'étiquette  républi- 
caine cl  d(  s  institutions  monarchiques.  Qu'il  porte  ou  non 
des  liU'cs  de  noblesse,  il  restera  toujours  grand  d'Kspagne  ; 
il  ne  sera  jamais  ni  manœuvre,  ni  commerçant,  ni  indus- 
li'iel.  S'il  s'occupe  d'entreprises  minières  ou  agricoles,  il 
diriircra  ses  ouvriers  à  la  cravache,  au  sabre,  au  revolver  ; 
il  établira  dans  son  domaine  le  principe  du  bon  plaisir,  le 
l'éodajisine  absolu;  '1  n'admettra  jamais  linmiixtioii  du  gou- 
vernement dans  ses  affaires.  Cette  activité  souvent  illéL^de 
ilans  lîi  forme,  mais  utile  à  la  production  du  pays,  constitue 
l'exeeplion,  car  le  penchant  iiaturel  du  créole  le  porte  au 
fur  )iii-iite;  dans  ce  but,  il  veut  être  employé,  fonctioimaire^ 
la  plupart  du  temps  militaire.  Telh;  est  la  raison  du  grand 
nomiii'o  d'olRciers  supérieurs  de  l'armée  péruvienne,  qui 
compte  un  colonel  pour  six  simples  soldats.  Causeur,  il  par- 
lera de  tout  ce  qu'il  sait  et  de  ce  qu'il  n(!  sait  pas.  Il  pai-lera 
iiuluslrie  sucrière,  cotonnière,  élève  du  biHail,  culture  de  la 
coca,  chevaux,  mules,  moutons,  philosopliie  transcendante, 
théologie,  vie  parisienne,  travaux  des  mines,  entrepris'is  de 
chemins  de  fer,  histoire  péruvienne  (qu'il  appellera  volon- 
tiers romaine)  ;  il  critiquera  amèrement  son  pays,  sa  ma- 
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:islratare,  son  gouvernement,  sa  diplomnlie,  ses  finances, 
et  il  l)()ndira  si  son  interlornteur  oiU'opéen  s'avise  (réniellrc! 
un  îivis  analo,!?ue  au  sien.  En  politique,  il  n'aura  i,nière  il(; 
[ii-incipes  autres  que  l'indépendîmce  nationale  (,'t  d'autres 
viséos  que  de  voir  son  compère  au  pouvoir.  11  est  Onancier 
habile,  mauvais  industriel,  agronome  et  mineiu'  routinier, 
plus  joueur  que  les  caries,  solire  jusqu'au  moment  où  il 
passera  deux  ou  trois  nuits  dans  l'orgie.  Scepti(|ue  et  même 
j libre-penseur  dans  ses  discours,  il  paraît  dévot  dans  ses 
pratiques;  soldat  ta  la  manière  des  congidstadores,  il  est 
courageux  à  ses  heures,  et  toujours  tant  soit  peu  tauiaron. 
\]n  fin  de  compte,  il  est  parfaitement  heureux  à  sa  fa(;on,  ttl 
([uoique,  au  fond  du  cœur,  il  déleste  l'étranger,  qu'il  désigne 
|sous  le  sobriquet  de  (jrwgo,  il  se  montre  bienveillant  et  bon 
■nvcrs  lui. 

»  L'émigrnnt  blanc  arrive  au  Pérou  avec  larrière- 

I pensée  de  n'y  pas  rester.  Deveuii*  riche  au  plus  vite,  voilà 
i<a seule  pensée.  Celte  fin  justifie  tous  les  moyens,  et  expli- 
Ique  pourquoi  les  immigrants  ne  deviennent  presque  januiis 

iiuriciilleurs,  rarement  industriels' Les  Européens  et 

les  Nord-Américains  au  Pérou  sont  pres([ue  toujours  impor- 
tateurs ou  vendeurs  en  gros  ou  en  détail  de  produits  euro- 
péens. Ces  produits,  rabri([ués  en  deçà  de  l'Atlantique  pour 
l'exportation,  n'ont  pas  les  qualités  ordinair*  s  des  bonnes 
productions  de  nos  manufactures;  l'usage  les  déf-riore  rapi- 
lemeiit;  l'acheteur  est  obligé  de  les  remplacer  à  bref  délai. 
Ainsi  se  ramassent  les  fortunes  ra{)ides  que  les  hahitants 
fontd.uis  les  pays  latino-américains. 

)) Quant  aux  nègres,  ils  ont  élé  jetés  sur  ce  continent 

l'ins  les  circonstances  les  plus  dé[)lorables ;  alf.iiblis  parles 
^'JullViuices  d'une  traversée  effectuée  dans  des  condillons 


'•  M.  Wii.ncr  reinurque  que  des  raisons  pliysiolnj^iciues  s'()it[»osoiit  r<;.-ilorioiit 
Uitr.ivdil  iii.iiiiiol  <liî8  lil.Hica  sou»  ic9  ti'upKiin  ;«.  On  a  fait  an  l'tîi-ou,  noiiiri.i!  (ui 

lirésil,  f't  (iaiis  dos  ooïKlilioiii  bieti  plii.s  iivantaj;otises  putir  les  inur,it,'iatils 
['(l'iiu  I",ta!s-Uni3,    Pe^s-ii    du  travail    du    l)lauc.    Les  lolouifs  a^rricoles    [hu'U- 

l'nnis  (le  l'osuso  et  Chaiiciianiayn,  coiuinc  les  colonies  Ijrésilietiues  de  Mlu- 
henaii,  Joiuvilie,  Nouvello-FriljourK,  n'fuit  donné  que  des  résultats  niédiories. 
|U' cluii.it  (Micfve  les  blancs,  et  ils  deviennent  vite  incapables  d'un  travail  ma- 

'ctcI  utile. 
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d'insalulu'ité  atroce,  à  peine  débarqués,  ils  se  sont  trouvés 
contraints  aux  travaux  les  plus  durs  et  souvent  les  plus  mal- 
sains, sous  un  climat  différent  de  celui  qu'ils  venaient  de 
quitter.  De  père  en  fils,  dans  des  régnons  de  fièvre,  ils  ont 
accoin[)li  les  travaux  les  plus  dangereux  qu'il  soit  possib'i' 
d'imaginer.  Ils  ont  défi'iché  le  terrain,  ils  ont  remué  le  sol. 
pour  y  planter  le  café,  le  cacao,  le  lahac,  la  canne  à  sucro: 
ils  ont  l'ait  des  travaux  d'irrigation  ;  ils  ont  séjourné  dan^ 
l'eau,  souvent  jusqu'à  la  ceinture,  demeurant  sans  css.' 
sous  les  rayons  verticaux  du  soleil  tropical.  Leur  lenipi'ia- 
ment  s'est  révélé  si  solide  qu'ils  ont,  pendant  plusieiiis  gé- 
nérations, résisté  victorieusement  à  tous  les  miasmes. 
comme  au  feu  qui  tombe  du  ciel  et  dévore  les  nature^  î  <^ 
mieux  trempées.  Non  seulement  ils  ont  vécu,  mais  ils  soD'ijj 
restés  vigoureux,  mais  leur  progéniture  n'a  pas  dé^^rnéré. 
Le  nî'gre  a  de  bonnes  qualités  :  sa  charpente  solide,  se- 
muscles  puissants  font  de  lui,  à  côté  du  créole  S(>uvenl| 
cbétif,  un  véritable  géant:  mais  il  ne  fait  pas  appel  à. si 
force  ;  il  a  vu  pendant  tant  de  siècles  que  le  far  nientc  ét;iil| 
le  privilèjre  des  libres,  que,  libre,  il  veut  en  jouir. 

))  CVst  ainsi  qu'il  reste  pauvre,  qu'il  gémit  do  sil 

misère,  et  la  misère,  mauvaise  conseillère,  étouffe  le  boni 
germe  de  ses  facultés  morales  :  cependant,  voleur  ou  ni('iiu'| 
assassin ,  on  rencontre  cbez  lui  ie  je  ne  sais  (}uoi  qui  rond 
l'homme  sympathique,  par  l'aveu  et  le  regret  du  méfait,  el.l 
jusfju'à  un  certain  point,  par  la  hardiesse  souvent  clieva-| 
leres(jue  qu'il  met  au  service  des  plus  mauvaises  causes. 

»  La  principale  préoccupation  de  la  négresse  du  l*(''riiii| 
consiste  à  décolorer  le  plus  possible  sa  progéniture,  itifii 
plus  rare  aujourd'hui  que  de  voir  des  négresses  accept«  T' 
nègres  pour  maris.  Aussi  la  race  pui'e  disparaît-elle  ia|iiii''-| 
ment,  et  le  nombre  des  mulâtres,  cuarlerons  et  tri^nuM' 
va-t-il  toujours  en  augmentant.  Le  mulâtre,  nn''pi'i>''  .uj 
blarc,  hait  le  nègre,  et  de  cette  haine  et  de  ce  i\\v\)V\>  ?e 
jiM'ip.e  un  -'-araclère  douteux,  fait  de  sott«-  vanité,  d  ui'iriR'il| 
ridicule,  de  prétentions  hidalguesques,  d'api)étits  gms-i)' 
qui  ier^njdonlmr'  disrjséau  travail,  incaptilile  d'une  .illiire| 
<iioite    11  est  à  '■»  fois  violent  dans  ses  couceptions  v  h 
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tant  dans  ses  actes  :  en  somme,  peu  sympathique  aux  uns 

et  aux  ai.  1res  et  antipatliique  à  lui-nir-me 

)) Depuis  quelques  années  les  haines  des  noirs  s'adou- 
cissent. Ils  ne  sont  plus  les  parias  du  pays,  et,  douce  salis- 

fiiction,  on  leur  a  substitué  un  autre  paria,  le  (Chinois 

C'ét.iiL  en  \Hoï  :  le  maréchal  Castilla,  pM-sonnaj^e  déjà  po- 
pulaire, aspirait  à  la  présidence  de  la  République  péru- 
vienne. Il  avait  dans  les  veines  quelques  fçouttes  de  sang 
noir  et  de  san;j:  indien.  Lié  par  le  sani,'  aux  deux  races  oppri- 
mées, il  leur  promit  l'indépendance  comme  don  de  joyeux 
avènement  à  la  présidence.  Les  premiers,  esclaves,  seraient 
liljcrés  ;  les  autres,  assujettis  depuis  la  conquête  à  une  con- 
tribution directe  et  personnelle,  en  seraient  exem[)tés  à  tout 
jam.iis.  Castilla  fut  élu  et  tint  sa  parole.  La  réilexion  fit 
hientùl  comprendre  que  cet  acte  sur)primait  la  main-d'œuvre 
ihiiis  un  pays  agricole  et  minier  :  c'était  la  ruine,  le  blanc 
•  tant  iiicaj)al)le  do  travailler  le  sol  sous  cette  latitude,  le  noir 
et  riiulien  '  ne  travaillant  que  lorsqu'ils  y  sont  forcés 
matériellement.  C'est  alors  que,  contraint  de  trouvera  tout 
lii'iv  (les  ouvriers,  on  alla  chercher  les  coolies  chinois. 


En  apparence,  le  coulisme  est  un  progrès  su  •  l'esclavage,  en 
rtaiité  il  est  encore  une  monstruosité  sociale.  Jadis  le  maître 
avilit  i'ilérùt  à  prolonger  l'existence  de  ses  esclaves,  à  no  pas 
ailaijjlii'  par  des  excès  de  travail  des  constifntior.s  qui  représen- 
taient un  capital  considérable.  Cette  triste  garantie  n'existe 
plus  pour  le  Chinois  (jui  signe  un  eni,Mgement  de  huit  ans;  le 
pii»Iiriétaire  qui  l'engage  ne  se  préoccupe  guère  que  de  le  faire 
diiici' iuiit  ans.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  (juun  tiers  de 
coolies  à  peine  arrive  à  la  fin  du  contrat;  le  reste  succombe,  et 
l'on  en  vient  h  reconnaître,  comme  le  démontre  M.  Wiener, 
'[lie  1«;  nègre  était  plus  heureux  et  ]ilus  utile  (juc  le  Chinois. 


1.  I.e  iu'ij,'riî  lil).;r(i  du  eérou,  s'adonnnnt  à  fous  les  vicr^s  qu'e.n^c\\'\rQ  la 
pares.c,  di-ii;iniit  avec  une  ra[»i(lit()  mi'i'oyahlp.  En  185o,  on  cdtiiptiiil  i  lODU  es- 
Ciaves,  le  dernier  recensement  niieuse  à  peine  SOUO  noira.  (Jiwiiit,  à  l'Indien, 
qui  n'est  plus  nslreint  ù  payer  le  trd)ut  de  30  finncs  par  an,  il  n'a  plus  de 
riijuii  di;  travailler.  U  vil  de  pommes  de  terre  et  de  mais,  (pie  !a  terre  lui 
fouriiil  sans  uraiule  peine;  il  tisso  ses  vètemcMits  lui-mèmi'.  Il  ne  fait  rien  pro- 
Juire  au  pays  qu'il  occupe;  il  n'a  qu'une  industrie  insigniliante,  et  n'est  pas 
fûmaior^akit. 


i 
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»  L(>  Chinois  quitte  si»n  |»)»ys,  et,  pai' une  triste  mys- 
tification, si^'iic  un  rn^'si.ycinont  de  liuit  ans  pendant  lesipicls 
il  est  al)solnin<'nt  à  la  merci  d'uv  maître.  Les  sti[»ulatioiis  dr 
solde  sont  illii-cdres.  Les  hacrndailo!  (pntpriétaires  de  feriiios 
[layent  ^éiuM'alement  les  coolies  en  vèt"m(;nts,  en  nourriture, 
conjptés  à  des  prix  l'anlaisistes.  L(;  Konvernement  du  Céicst.'- 
Kmpire  empêche  re\|torlation  des  Chinoises,  le  coolio  n'a  donc 
1  ùs  de  compai;i>e.  !'ai'(|né  comme  du  liétail,  il  vit  dans  les 
Halponcs  (sortes  dinnnenses  enceintes),  sous  la  menacedii  ï>>w,[ 
et  des  revolvers.  (Jnelque  nuillnMireux  (ju'il  ait.  été  dans  son 
pays,  il  est  inipossihle  (pi'il  ait  même  rêvé  relîroyahle  misi'ii' 
qui  l'attend  dans  la  servitude  pérnvieime.  Aussi  redoute-t-mi 
le  Chinois,  qui  n'a  remplacé  ni  l'Indien,  ni  le  nèirre.  L('< 
maîtres  «l'auj  urd'hui  sentent  vai,Mi(!ment  un  (lan;:er  prés  ijc 

fondre  sur  eux A  côié  de  celte  menace  brutale  susiiemliir 

sur  le  Pérou,  une  antre  (piestion  non  moins  in(|uiétante  cmii- 
mence  à  préoccuper  l'observateur.  Partout  où  l'on  jt'tte  le 
rei,^ar(l  sur  la  côte,  on  voit  le  Chinois  :  dans  les  entreiirises 
ai,'ric(des,  il  représente  la  main-d'auvrc,  et  dans  les  villes 
nous  le  retrouvons  toujours  et  partout  :  coolie,  il  est  douio^- 
ti(]ueet  cui-iiiier;  liLéré,  il  est  hôtelier,  restaurateur,  népniiint 
en  détail  et  en  ^v>\>.  et,  depuis  peu,  mêim?  méih'cin.  11  s'est 
infiltré  «hms  cettesociété  hispano-américaine,  et  il  ne  s'est  mille 
part  assimilé,  ce  qui  lui  itermet  tlese  retrouver  à  tout  instiuit.. 
Les  Chinois  S(»nt  indispensables,  et,  par  là,  ils  sont  les  maitrrs, 
malyré  leur  humilité.  » 

Charles  Wienf.k, 
Bolivie  et  Vcrou, 


La  oulturo  do  !a  canne  à  sucre,  qui  ]>r()spère  au  Péron,  et  qui  donne 
8000  kilti'-'i".  de  sucre  par  liecfare,  roiidonient  supérieur  à  la  c.i;iiii  lie 
Cuba  (2;;0l)  kil.).  de  la  Itéunion  (5000),  du  Brésil  (fi  à  lOOOi,  esl|in>qiif 
exclusivement  conlice  a  des  ouvriers  cliinois.  «  De  1850  à  ISfii,  uii  fii  a 
>i  importé  SlO.ii,  sur  iescpiels  un  dirième  est  mort  durant  la  Iimnitmi'. 
»  Les  autres  ont  été  vendus  au  Callao,  à  peu  près  comme  esclaves,  an 
»  prix  de  ;U)()  à  400  soles,  avec  prétendu  ongai^ement  de  8  ans.  ils  ont 
')  été  si  maltraites  tpie  la  plupart  sont  morts,  et  cev.x  qui  ont  pu  m'  ><'nt 
»  sauvés.  Le  ("eleste-lùu|)ire,  inCtunié  de  ces  faits,  avait  défendu  ruttr 
»  traite  nouvelle.  Kn  1S75,  le  trouverneriiont  ()éruvien  réussit  a  e.'iiiinn 
'i  avec  la  ('.hiiie  un  traité  pour  le  Vdvatre  libre  des  ('liinoisau  l'érdii.  àl;; 
"  condition  qu'il-;  y  seraion!  traités'  comme  les  citoyens  de  tuîiti  niili'' 
>'  natinn.  Cela  n'empèelie  pas  que  le  t'.liinois  y  est  mal  vu,  souvent  t'urt 
»  maltraité,  ce  (pii  le  pnusse  parfois  à  assassiner  son  bourreau,  l'unir  los 
»  terroriser,  dans  une  ferme,  on  allait  jusqu'à  brûler  leurs  cadavn-l.m» 
»  un  four.  On  sait  cpie  le  ("diinnis  croil  qu'en  mourant  sur  la  terre  itran- 
»  gère,  il  ressuscitera  dans  son  pays;   or  la  cliose  lui  parait  impussibl'' 
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n  si  II'  cadavre  passe  parle  feu.  niielqiies  Chinois  ont  (établi  des  maciasiiis 
•  où  ils  vendent  les  niarcliandises  de  leur  pays.  »  {[].  Miciiim,,  ^i^zelte 
ijfvijrai'liiqne,  17  juin  ISSG.) 

Les  explorations  de  M.  Wiener.  —  M.  Wiener  (Charles),  né  a  Vienne  en 
is;;i,  après  avoir  enseigné  qnelt|ne  temps  la  lanijne  allemande  an  lycée 
Fiinlanes  où  il  avait  fait  ses  éludes,  tourna  ses  recherches  du  r/dé^les 
;inliipiilés  américaines.  H  prit  tout  de  suite  une  place  dislin<,Miée  parmi  les 
Americanistcs,  en  publiant  (1874)  un  essai  sur  le.i  InHiitativna  loliliquei^, 
rfb'lieuiien,  éconoiinquen  et  sociales  des  hcas.  En  1S7fJ,  le  ministre  de  l'in- 
slniclion  puhliauc  le  ciiari^'ea  d'une  mission  scien(ili(|ue  au  l'éroii.  |i  passa 
deux  années  pioincs  à  parco-irir  à  pied,  à  dos  de  mule  ou  de  che'ai,  eu 
r.Kiut.  les  contrées  les  plus  sauva^'es  et  les  plus  désertes  des  Andes. 
Malirré  la  malveillance  des  autorités  locales  et  les  attaques  des  inditrènes, 
uiak'ré  les  ri.v'ueurs  du  climat,  les  l'ati^iiies  et  les  maladies,  il  Irancliit 
[iliisieurs  fois  la  Coniillère,  escalada  les  hauts  plateaux  de  lluanuco, 
«'(•iriiia  dans  les  reliions  inhospitalières  où  il  recherclu/it  la  fameuse  route 
royale  des  Incas,  et  de  Lima  a  Ancon.  à  Cuzco,  à  la  l'az,  dirijî'îa  avec 
liiiticiice  et  succès  des  fouilles  arcliéologi(iues,  dont  les  résultats  ont 
ciiiirlii  la  science.  Quand  il  revint  à  Paris,  au  mois  d'août  1877,  il  avait 
suivi  en  Amérique  un  itinéraire  déplus  de  14000  kilomè'res,  et  rapportait 
environ  quatre  mille  objets,  précieuse  collection  qui  est  allée  'grossir  les 
|ln'-iiirs  du  musée  etlino;:raplii(|ue  de  l*aris.  Le  beau  livre  de  M.  Wiener, 

•  'irc'  et  i'éroH,  est  le  récit  de  son  voyage  et  l'exposé  de  ses  découvertes. 

Au  lendemain  de  l'Kxposition  universelle,  où  M  Wiener,  secrétaire  de 
|!a  commission  d'etlino.çrraphie,  obtint  une  médaille  d'or  et  la  croix  de  la 
iLf.'ion  d'honneur,  le  ministre  des  allaires  étraiiirores  le  nomma  vice- 

iisul  à  riiiayaqnil  ^1879)  et  le  chargea  dune  mission  d'exploration.  Il 
|tiaveisa  l'Amériiiu'   méridionale  dans  sa  plus  grande  larireur,  de  Guaya- 

i\\\  au  l'ara,  franchit  six  fois  la  Cordillère,  reconnut  le  cours  inexploré 
hli  Kiii-.Napo,  aflluenl  supérieur  de  l'Amazone  et  de  dix  autres  affluents 
Kundaires,  cl  rap|)orta  de  cette  expédition,  dans  laquelle  il  avait  par- 
l'iiiriuie  nouveau  environ  15000  kilomètres,  lesdonnées  les  plus  [jrécieuses 

'  les  plus  solides  sur  les  projets  d'avenir  pour  une  voie  commerciale 
I filtre  les  deux  océans  '. 


,  l.  Kn  ultendunl  la  publii^alion  complète  do  ses  nouvelles  explorations, 
j M.  Wiener  en  a  entretenu  partiellement  le  public  après  son  retour,  dansdi- 
I verse»  ;'onférences  fuites  à  Bordeaux,  Rouen,  Versailles,  Nancy  :  nous  citerons 
|ju<!>i  sa  l  1)1)  courte  communication  à  la  séance  solennelle  de  la  "Société  de  to- 
Ipraiiliie  de  Franco,  à  la  Sorbonnf,  le  29  octobre  1882,  sons  la  prcsidemu!  de 
IM. il(3  Lesseps.  11  y  a  fait  entendre,  avec  un  accent  do  [iatiiotisme  etitraiiiant, 
Isurics  richesses  du  bassin  Ama.:onicn,  sur  le  riMo  des  élranfrcrs  et  suilonl  des 
lAiiplais  et  des  Allemands  qui  nous  font  là-bas  la  concurrence  iiuiuslri<,lle  la 
Ipios  déloyale,  enfln  sur  l'ineitio  du  Ci)mmeri"(.'  extérieur  do  la  France,  des  vé- 
Irilé' bonnes  a  recueillir,  et  qui  ont  été  vipoureusement  a[)i)lai'.lloy.  (V.  cette 
r;:nmiinii"iliov)  imprimée  dans  la //('«i/e  sciontififjuo  du  IS  novembre  ISX'i. — 
r  a.issi  notre  cliapilre  sur  le  Brésil.) 
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lies  Indiens  Conibosi  la  citasse  aux  torlucM. 


m 


\,î 


«  C'est  en  vain  que  les  forôts  et  les  eaux  offrent  nii 
Conibo*  une  nourriture  abondante  et  variée,  il  n'a  faim 
que  de  tortues,  et  cette  prédilection,  poussée  jusqu'à  la 
manie,  a  fait  de  lui  le  plus  rude  exterminateur  de  ces  fini- 
maux.  Il  passe  de  longues  heures  h  étudier,  au  bord  (^ 
rivières,  les  mœurs  de  ce  morne  amphibie,  depuis  l'époque 

de  sa  ponte  jusqu'à  celle  de  ses  migrations Entre  le 

io  août  et  le  l"  septembre,  époque  de  la  ponte  des  tortue> 
dans  l'UcayaH,  la  neige,  en  cessant  de  tomber  sur  le  soiiiind 
des  Andes,  a  ralenti  le  cours  du  fleuve,  baissé  son  niveau 
et  mis  à  nu  ses  vastes  plages  de  sable.  L'étiage  de  l'eau 
donne  aux  Conibos  le  signal  de  la  poche.  A  un  jour  fixé,  ils 
s'embarquent  avec  leurs  familles,  munis  des  ustensiles  qui 
leur  sont  nécessaires,  et  voguent  en  aval  ou  en  amoiil  de 
la  rivière,  selon  que  le  caprice  les  pousse  ou  que  l'inslincl 
les  guide.  Ces  voyages  sont  de  10,  20  ou  40  lieues. 

»  Oujuid  les  pécheurs  ont  découvert  sur  une  plage  ces 
lignes  iiîcohérentes,  sillon  onguiculé  que  trace  en  marcliaiil 
la  tortue,  ils  s'arrêtent,  édifient  à  200  pas  de  l'eau  des 
ajoupas  (  rovisoires,  et,  cachés  sous  ces  abris,  ils  atteiKknt 
patiemment  l'arrivée  des  amphibies.  L'instinct  de  ces  pi- 
cheurs  est  tel,  que  leur  installation  sur  cette  plage  ne  pré- 
cède guère  que  d'un  jour  ou  deux  l'apparition  des  turtueî. 
Certaine  nuit  obscure,  entre  miimit  et  2  heures,  nu  im- 
mense mascaret  fait  tout  à  coup  bouillonner  la  rivièi'c  ;  des 


1.  Les  Conibos   hiibitent,  comme   les  Cliontaquiros,  les  Sipibos  et  1<'»  She- 
tibos,  les   vallcea  de  l'Apu-Paro,  de   la   Pachiten,  de  l'Ucayali,  alflimiib  sii|»'- 
rieurs  du  Marnnon  (Pérou).  Ces  tribus  indiennes,   encore  très,  nombrinsrs  iJ  | 
dix-huitième  siècle,  (int  presque  disparu,  décimées  par  les  guerres  civiles  e: 
étrangères,  les  épidcmies  et  surtout  la  petite  vérole.  L'Indien  considcre  '.■e  nni\ 
comme  une  preuve  de  la  colère  du  Grand   Esprit,  et  il  juge  inutile  de  le  cora- 
battre.  «  Aux  prnniiors  symptùmes  de  l'éruption  cutanée,  écrit  M.  Paul  Manty. 
»  alors  que  la  fièvre  br'Mc  son  saiiir,  le  seul  remède,  ou  plutôt  le  seul  pullin'!' 
»  au()uelilait  recours  pour  se  débarrasser  d'une  insiipportai)le  chaleur,  ii^t'J" 
I  courir  à  lu  rivière,  de  se  plonjjer  dans  l'eau  jusqu'au  menton  et  de  rcst'r  ii.- 
»  mobile  jusqu'à  ce   que  le  froid  l'ait  saisi.  On   devine  le  résultat  de  ce    trn  i'.- 
»  ment.  »   Aussi  ne  faut-il  pas  s'élunner  que  des  cent  vin^rt  j>euplad>  s  i|ii'3j 
com|it.-iit  jadis  aur  les  rives  du    Huallaga,  du  Maraûon,  de  l'Ucayali,  il  cm  res'.e 
viuyl-cinq  ou  trente  aujourd'hui. 


lux  torlueii. 
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milliers  do  tortues  sortent  pesaimnent  de  l'eau  et  se  répan- 
dent sur  les  plages.  Nos  Gonlbos,  accroupis  ou  aji^eiiouiliés 
sous  leurs  abris  de  feuilles  et  gardant  un  profond  silence, 
atlciident  le  moment  d'agir.  Les  tortues,  qui  se  sont  divisées 
pîir  csœuades  au  sortir  de  l'eau,  creusent  rapidement,  avec 
leurs  pieds  de  devant,  une  tranchée  souvent  longue  de 
200  mètres,  et  toujours  large  de  A  pieds,  sur  2  de  pro- 
|'(jn(l(!ur.  L'ardeur  qu'elles  mettent  à  cette  besogne  est  telle, 
que  le  sable  vole  autour  d'elles  et  les  enveloppe  comme  un 
brouillard.  Quand  la  capacité  de  la  fosse  leur  paraît  suffi- 
sante, cliacnne  d'elles,  remontant  sur  le  bord,  tourne  brus- 
quement sa  partie  postérieure  vers  la  cavité,  et  laisse  choir 
au  fond  une  provision  d'œufs  à  coquille  molle,  de  qua- 
rante au  moins,  de  soixante-dix  au  plus  ;  les  pieds  de  der- 
rière, renouvelant  alors  la  besogne  de  ceux  de  devant,  ont 
bientôt  comblé  l'excavation.  Dans  cette  môlée  de  pattes 
mouvantes,  plus  d'une  tortue,  bousculée  par  ses  compagnes, 
roule  dans  le  fossé  et  y  est  enterrée  vivante.  Un  quart 
d'heure  a  suffi  h  cette  œuvre  immense.  A  peine  la  tranchée 
est-elle  comblée  que  les  tortues  reprennent  en  désordre  le 
cliemin  de  la  rivière;  c'est  le  moment  qu'épiaient  nos 
Conibos.  Au  cri  poussé  par  l'un  d'eux,  toute  la  troupe  se 
relève  et  s'élance  à  la  poursuite  des  amphibies,  non  pour 
leur  couper  la  retraite,  —  ils  seraient  renversés  et  foulés  aux 
pieds  par  le  puissant  escadron,  mais  pour  voltiger  sui*  ses 
lianes,  se  saisir  des  traînards  et  les  retourner  sur  le  dos; 
avant  que  le  corps  d'armée  ait  disparu,  mille  prisoimiers 
sont  restés  souvent  aux  mains  des  Vireiws  • .  Aux  premières 
elarti's  du  jour,  le  massacre  commence;  sous  la  haclie  de 
lindi^ène,  la  carapace  et  le  plastron  de  l'amphibie  volent 
en  éclats;  ses  intestins  fumants  sont  arrachés  et  remis  aux 
femmes,  qui  en  détachent  une  graisse  jaune  et  fine,  supé- 
rieure en  (l<''licatesse  à  la  graisse  d'oie.  Les  cadavres  éventrés 
i^onl  abandonnés  ensuite  aux  percnoptères,  aux  vautours- 


1.  D''  viriT,  chavirer.  C'est  le  nom  (lnntié  pur  Ir-'  iiiissiunnaire!»  de  TLIcayali 
ft  les  riverains  du  ILuit-Amozone  aux  individus  qui  dussent  ou  [lèelienî  la 
t'trliie  m  courant  après  eUe  el  la  renversant  sur  le  dos.  (Note  de  l'auteur.) 


I 
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Iinrpios  (;t  aux  ai^^les  p(kliours  accourus  ih  tous  côti-s  à  la 
vue  (lu  carn.'iirn. 

»  Avant  (l(î  procnlor  h  cr»lto  lioucherio,  Ifîs  Conihos  ont 
fait  choix  de  (1«mix  ou  trois  cents  tortues  qui  sont  destim-cs 
h  leur  subsistance  et  à  leur  trafic  avec  les  missions.  Vom 
emp«*îclier  ces  animaux  de  se  débattre  et  de  trouver  avec  les 
patt(!S  un  point  d'appui  (jui  les  ramènerait  h  leur  posture 
accoutuniée,  ils  incisent  ses  (pialre  membranes  pédiculnircs 
et  les  atlaciifînt  par  paires.  La  tortue,  mise  hors  d'ét;il  de 
se  mouvoir,  rentre  la  tète  dans  sa  carapace  et  ne  donne 
plus  sij^ne  d(;  vie.  Pour  éviter  que  le  soleil  ne  calcine  ces 
corps  incîi'les,  les  pf'clieurs  les  précipitent  péle-inèle  dîins 
une  foss(;  qu'ils  ont  cnnisée  et  les  recouvrent  d(î  l'osfîiiix 
verts.  Hommes  et  femmes  procèdent  ensuite  à  la  labiica- 
tion  de  la  j?raisse  qu'ils  font  fondre  et  qu'ils  écunieiit  à 
l'aide  de  spalnics  en  bois.  De  jaune  et  d'opacpie  ((n'clle 
était  ati  sortir  de  l'animal,  cette  graisse  devient  incoloicet 
ne  s(5  ïli^i".  |)lns.  Les  Conibos  en  emplissent  d(!s  jarres  dont 
ils  tam|)oim('nt  l'ouverture  avec  des  feuilles  de  balisier.  Le 
résidu,  rillettes  et  rillons,  resté  au  fond  de  la  chanditTe, 
est  rejeté  à  r<'nn,  où  les  poissons  et  les  caïmans  se  le  dis- 
putent avec  acli.irnement.  (Mie  opération  terminée,  nos 
indi,!.''ènes  n'ont  ^Mrdc  d'oublier  ou  d'abandonner  le  |)i(»iliiit 
de  la  ponl(!  des  tortues  qui  est,  avec  la  graisse  et  la  cliaii' 
de  ces  animaux,  un  des  articles  de  leur  commerce  avec  \v< 
missions.  Ces  onifs  sont  nstii'és  à  pleines  mains  de  la  fosse 
dans  la(pielle  les  cliéloniens  les  avaient  déposés,  et  jetés 
dans  uiu;  petil<^  piroirue  préalablement  lavée  et  raclii!  et 
qui  servira  de  pressoir.  A  l'aide  de  flèches  à  cinq  pointes. 
hommes  (^t  femmes  crèvent  ces  œufs  dont  le  jaune  huileux 
est  i'(HUi(Mlli  pjir  eux  avec  de  larires  valves  de  moules  l'aisaiit 
l'office  de  cuillères.  Sur  le  détillus  des  coquilles  on  jette 
plus  tard  quelques  potées  d'eau,  connne  sur  un  maïc  de 
pommes  ou  de  i  aisin,  on  remue  violemment  le  tout,  et  le 
jaune  qui  s'en  détache  et  surnai^e  sur  le  liquide  est  de  nou- 
veau recueilli  avec  soin.  Reste  alors  à  faire  bouillir  cette 
huile,  à  l'écumer,  à  y  jeter  quelques  grains  de  sel  et  à  la 
verser  dans  des  jarres.  Cette  graisse  et  cette  huile  qui;  pré- 
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[Hircnt  les  Conibos  sontcclwin'^'r'cs  |)ar  eux  jiv<'o  1rs  inissiou- 
naii'os,  qui  s'en  servent  pour  leur  cuisine,  coud'c  «los  verro- 
terifs,  (les  couteaux,  des  limneçons  vX  des  dai'ds  ,^  tortue, 
vieux  clous  de  rebut  passés  au  l'eu  et  remis  à  neuf  p;ir  les 
iit'opliytes  l'orjîei'ons  de  Sarayacu.  Un  de  cc^s  clous,  «'onve- 
iKihlcMient  ai'lilé  et  que  l'iiulii^ène  adapte  .'i  sa  flrclic,  lui 
sert  h  harponner  les  tortues  à  l'époque;  où,  flottiiiiL  par 
bancs  épais,  elles  passent  d'une  rivièn;  à  l'auln;.  Pendant 
ilo  loii,i,Mies  heures,  le  pécheur,  debout  sur  la  riv(;,  t''|)i<;  lo 
passa^j^e  des  chéloniens.  A  peine  un  banc  (h;  tortue  est-il  en 
vue,  (pi'il  bande  son  arc,  y  place  une  ilèciu;  et  attend.  Au 
iiiuincr  ■  où  la  masse  flollanl(î  passe  devant  lui,  il  la  vise 
lioi'i/.onlalement,  puis,  rebîvaut  brusquement  son  arc  et  sa 
llt'chc,  il  l'ait  décrire  à  celle-ci  une  trajectoire;  dord,  la  lii,^ne 
ibccndauti!  a  pour  point  d'intersection  la  car.ipace  d'une 
lurtue.  Parfois,  plusieurs  individus  se  jetl<Mit  d.ins  uni; 
[liro^Mie,  poursuivent  le  banc  d(;  tortues,  l'assaillent  de  leurs 
folies  aux  courbes  paraboliipies,  et  n'ahandonnent  la 
Ijinrlic  ([ue  lors(iue  leur  eudjarcjilion  est  char^^i'c;  h;  bulin  à 
pDiiici'  bas.  A  eu  juj]^er  parles  cris,  les  liouri'as  rt  les  t'clals 
lik' l'ire  qui  accompagnent  cette  pèche,  on  doit  croire;  (ju'elle 
'■À  pour  le  Conibo  un  amusement  plutôt  «[u'uiie  corvée.  » 

Paul  Maucov, 
Voyage  de  l'océan  Pacifique  à  l'océan  Atlatflique^ 
à  travers  l'Ann-rique  dit  Sud. 

(Tuur  du  IfowJn,  i'  sein.,  1S64,   Pans,  Uaclicllc) 


Lci»  îles  Clilnclia  et  l'explollation  du  guano. 

"  Les  trois  îles  Ctiincha,  situées  en  face  de  la  baie  de  Piàci».  uni  pcn- 
Idant  iie  longues  années  fourni  aux  navires  des  deux  niondes  le  pncieiix 
hniTuis  fossile  qui  doublait  on  triplait  le  rcruienieiit 'leccrl;iinos  i-tnlics. 
|Ui.'ii;ino,  dit  iM.  Simonin,  est  un  en;:iais  animal  |)ttiitié,  mêle  d'aiumo- 
jiiiaqiic  et  de  phospbate  de  cbaux. 

I  »  <".Mmiiient  s'est  formé  le  p\iano?  La  répunse  n'est  pas  dilTicilt';  nous 
Ivuyons  encore  tous  les  jours  les  oiseaux  marins,  les  cormorans,  les  péli- 
IMiis.  les  pingouins,  les  fous,  partir  pour  la  chasse  aux  poissons.  In  chef 
Içumiiiiimle  la  bande,  qui  se  déroule  sur  les  eaux  de  manière  a  furuicr  un 
liiinit'iise  cercle.  On  environne  ainsi  les  poissons.  Alors  commence  la  curée. 
F'tiaiiuij  oiseau  pèche  p(»nr  sa  part,  plonijeanl  du  bec  et  du  cou,  et  se 
Korïcant  à  qui  mieux  mieux.  On  assiste  a  ce  speclarle,  à  chaque  instant, 
fur  It.s  eaux  calmes  du  Paciliqne.  Le  festin  lini,  la  bande  regagne  l'île  uu 
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jectu'iis  (le  nos  volatiles,  ont  imêlrc  ct»iiscivt'cs,  comprimées,  conôeiisées, 
iM>  que  la  moindre  particule  ait  pu  se  perdre.  De  la  l'inappréciable 
qualité  du  pnano  péruvien. 

»  On  a  bien  découvert  depuis  quelque  temps  du  puano  en  mille  autres 
lieux.  Une  matière  est-elle  reconnue  précieuse,  vite  tout  le  monde  seuiet 
encampasrne  pour  la  trouver,  alors  que  nul  n'y  prenait  garde  au|»aravant. 
Cèii  ce  qui  est  arrivé  pour  le  puano.  On  a  cherché  partout,  au  moins 
(Lins  les  contrées  lro[)icales,  et  l'on  en  a  trouvé  presque  partout.  Pans 
la  mer  Itouge,  dans  le  golfe  Persique.  dans  le  désert  d'.Ataïamn,  entre  le 
Chili  et  la  Bolivie,  sur  les  côtes  boliviennes  elles-mêmes,  à  Mejillones.  on 
3  tmuvé  des  gisements  de  guano.  On  en  a  trouvé  dans  la  basse  Californie, 
et  sur  certains  rivages,  sur  certaines  îles  de  la  côte  occidentale  ou  orientale 
lAfriqne.  On  en  a  trouvé  dans  les  iles  de  la  mer  des  Indes,  de  l'Océanie. 
On  a  même  rencontré,  dans  certaines  cavernes,  une  nouvelle  espèce  de 
tiianoi)rovenanldes  chauves-souris,  mais  nulle  part  on  n'a  trouvé  l'équi- 
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Carte  des  ilcs  Chiucha. 


valent  du  produit  des  Chiucha,  et  cela  pour  les  raisons  que  nous  avons 
inJKluéos  tout  d'abord. 

»  Aucun  guano  ne  renferme  en  proportions  aussi  considérables  que 
ii'ehiidu  Pérou  les  matières  indispensables  aux  plantes,  ces  sels  ammo- 
niacaux, azotés  et  phosphatés,  qui  ?i'tivent  si  étonnamment  la  végétation. 
Aux  Iles  Chincha,  on  exploite  aujourd'hui  le  guano  comme  on  exploiterait 
a  dérouvert  des  Couches  de  charbon,  de  plâtre,  de  sel  gemme,  de  pierre 
['le taille.  Les  sédiments  se  dressent  sur  une   grande   liauteur,  souvent 
•iii-t,  trente  mètres  et  au  delà.   Les  ouvriers,  disposés  sur  des  gradins, 
liiatteiil  à  la  pioche  la  matière  friable,  pulvérulente.  Klle  tombe  librement 
Ni  |iifd  des  tailles,  où  on  la  charge  à  la  pelle  dans  des  brouettes.  Klle  est 
mm\c.  apportée  dans  des  wagons  analogues  à  ceux  de  nos  grands  terras- 
Ueiiieiits.  Les  wagons  roulent  sur  des  voies  ferrées  qui  vont  des  carrières 
U  la  niiT.  Les  navires  attendent  leur  chargement  au  mouillage,  devant  les 
h'arrii'n's  elles-mêmes.  Des  porteurs,  puisant  au  tas  amoncelé  au  bnrd  de 
Msmer,  viennent  jeter  le  guano  à  fond  de  cale,  corbeille   par  corbeille. 
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Souvent,  pour  ne  pas  faire  de  jaloux,  les  corbeilles  sont  distribuées  é^a- 
lement  à  chaque  navire,  et  je  laisse  à  juger  le  temps  qu'il  faut  punr 
compléter  un  cliargemcnl. 

»  Ajoutons  que  le  séjour  des  îles  est  intolérable.  On  n'y  voit  quo  du 
guano,  et  l'on  devine  quelle  mauvaise  odeur,  quels  miasmes  eni|ii'<!(:nt 
l'air.  Heureusement  que  la  terre  fortunée  du  Pérou  n'est  pas  loin,  et  (|iie 
les  capitaines,  en  attendant  de  remettre  à  la  voile,  peuvent  aller  uiihiii'r 
à  Pisco,  voire  ii  Callno  ou  à  Lima,  les  désagréments  des  Chincha.  Jn- 
qu'ici  on  n'a  trouvé  que  les  Chinois  qui  aient  consenti  à  fouiller  le  fiiiniir 
)éruvien.  On  a  parlé,  dans  l'anticpiité,  des  condamnés  aux  carrii'ie<. 
^eur  supplice  était  moins  grand  que  celui  des  terrassiers  des  huanew. 
A  poussière,  l'oileur  sont  capables  d'asphyxier  un  novice.  Il  est  inipii;. 
sible,  pour  qui  n'y  est  pas  habitué,  de  s'arrêter  une  heure  devant  Ie> 
exploitations.  Vous  avez  beau  mettre  un  mouchoir  sous  vos  narinos.  et 
vous  munir  de  toutes  les  essences  de  l'Orient,  rien  n'y  fait.  L'odciir  pé- 
nétrante de  l'engrais  minéral  l'emiiorte.  et  de  plus  une  poussière  liinne, 
salino.  s'étale  avec  complaisance  sur  votre  visage  et  sur  vos  habits.  11. mi- 
neur  donc  à  ces  braves  Chinois  qui,  malgré  tous  ces  détails  déguidanls. 
ont  consenti  à  travailler  sur  ces  carrières'.  » 

L.  Simonin, 

Les  iles  Chincha. 
(Tour  du  monde,  18GS,  Hachette,^ 

le  nilrate  de  sonde.  —  «  La  province  de  Tarapaca  renferme,  sur  une 
étendue  de  300  kilomètres  carrés,  des  dépi'tts  de  salpêtre  ou  de  nilniti'  île 
potasse,  ou  de  soude,  car  on  donne  à  cette  substance,  indiirércnimcnt. 
l'un  ou  l'autre  de  ces  noms.  Ils  sont  situés  à  Heur  de  terre  le  plus  s.n- 
veut,  jamais  à  huit  mètres  au-dessous,  et  leur  capacité  est  eslimee 
comme  à  feu  près  inépuisable,  les  eaux  qui  suintent  de  la  Coniiilire 
reformant  d'autres  exploitations  à  mesure  que  les  anciennes  s'épiiisnit. 
Lextrantion  de  ce  pruiluit  est  une  opération  des  plus  simples.  Un  terrav 
sier,  qu'on  appelle  6(j?')7/^ero,  fouille  le  sol  avec  une  pierre  et  creuse  un 
trou  jusqu'au  terrain  nitreux,  il  le  remplit  jusqu'au  tiers  de  pini'liï'.  i 
laquelle  il  met  le  feu,  et  le  salpêtre  jaillit  à  la  surface.  Là,  un  soi. ni 
ouvrier,  Vascendeailor,  le  recueille,  et,  à  dos  d'âne  ou  de  mulet,  le  cuiniiiit 
au  fourneau  où  un  troisième  ouvrier,  l'aj/îre,  le  dégage  de  la  t  reetiie.' 
pierres  qui  Tenganguent.  Une  fois  réduit  en  morceaux  gros  i  innie  mi 
(cuf,  le  nitre  est  placé  par  un  fondador  dans  une  chaudière  plcint;  d'eau 
et  soumis  à  l'ébullition.  Quand  le  mélange  bout,  les  matières  insidiibie? 
sont  rejetées,  et  l'eau  saturée  de  nitre  est  versée  dans  une  grande  mi- 
où  elle  dépose  ses  sels  étrangers.  Cette  eau,  entin,  est  encore  traii>v;iNC 
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1.  Le  fînuvcrnemeiit  péruvien  a  tiré  du  nilrate  de  soude,  dont  il  s'était  a  Ij  i-v 
en  1S7H  lu  monopole,  un  revenu  annuel  moyen  de  22  millions  de  fraii  ■*.  ■!' 
prix  do  259  francs  la  tonne.  Mais  ces  ressources  étaient  médiocres  cunipai'vs 
il  coHiîs  qu'il  tira  des  dépôts  de  puano  des  iles  Chincha.  Kn  IS")!,  quami  l'ex- 
ploitation commença,  l'archipel  était  recouvert  de  cet  engrais  pié'icux.  !)»•* 
instruments  trouvés  dans  les  couches  prouvèrent  que  les  am-icns  lucas  avaunt 
connu  ces  dcpùts  et  s'en  étaient  servis,  mais  ils  les  avaient  égralij:nc''s.  tn 
vingt-deux  ans, le  gouvernement  péruvien  les  épuisa.  Dès  187 i.  les  ili>s  Cliimlii 
ne  rendaient  presque  plus  rien;  la  poptdalion,  qui  était  de  COOO  liahiliin'' 
en  18GS,  était  tombée  a.  105  dans  l'ilo  du  nord;  les  autres  étaient  dé?trtes.  j 
L'extrait  qui  précède  n"a  donc  qu'un  intérêt  rclrospeclif. 
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tlle-mrme  dans  descristalluirs  en  bois,  exposés  au  vent  et  au  soleil,  où 
|tHe  se  cûiulense  rapidement  et  passe  à  Vétat  de  nitrate  de  sonde.  » 
aÎ-F.  de  Fontpehtuis,  Etudes  &ur  rAméritiue  latine,  Journal  des  Econo- 
Uij/es,  juillet  18S1.) 


Etes  chemins  de  fer  des  Andes* 


:>s  lS7i.  les  i!''s  C.hn\'-\ 


Le  morceau  suivant,  cité  dans  les  intéressantes  Lectnrex  pratifines  de 

hiM.  Ju>t  et  Mraeunig  (l'aris,  liachotte,  4°  édit.,  18S4),  est  extrait  de  la 

iriatiou  inédite  du   Voyaije  autour  du  monde,  de   M.  Victor  llunibert, 

iTHlfs^eur  distingué  de  l'Université.  M.  Hurabert  faisait  partie  de  l'ex- 

hfilitiiin  scienlili(|iic   de  la  Junon;  au  retour  il  succomba,  à   l'A^e   de 

jccnlf  an»,  en  vue  de  lUo-de-Janeiro,  aux  atteintes  de  la  lièvre  laiinc. 

«  L'ingénieur  qui  a  construit  !e  Fcrro  Carril  Transandino 
laliieii  voulu  mettre  à  notre  disposition  un  train  spécial  cjui 
Inniis  permet  d'aller  et  de  revenir  en  un  jour.  On  ne  s'imai,'ine 
\m  en  Europe  ce  que  c'est  que  ces  chemins  de  fer  américains. 
iFii-'iirez-vous  un  railway  escaladant  ie  Mont-Blanc!  Sur  un 
[aivDurs  de  220  kilomètres,  le  Transamlino,  en  suivant  la 
Ivallée  du  Riomal,  s'élève  à  4770  mètres  au-dessns  du  niveau 
lie  la  mer.  Les  parois  des  montag-nes  qui  environnent  la  ligne 
lldiloininent  de  300  mètres.  Le  train  se  tord  à  travers  58  tun- 
Inels.  Le  plus  long  est  celui  de  Galera  [i  123  mètres),  le  plus 
ll'itturosque  est  ÏInfcrnillo,  qui  donne  passage  à  la  fois  à  une 
liiscade  et  à  la  locomotive. 

»  Sous  la  voûte  qni  résonne,  le  fracas  des  flots,  le  mugissc- 
Inient  (le  la  machine  produisent  im  tumulte  saisissant,  un  bruit 
linfernal.  Je  ne  me  rappelle  pas  combien  nous  avons  franchi  de 
Iviaducs;  le  plus  imposant,  ie  plus  audacieux,  est  celui  de 
jVm'Myas,  il  a  76  mètres  de  haut,  et  le  diamètre  de  ses  co- 
llûiincs  en  fer  n'est  que  de  20  centimètres;  on  dirait  une  toile 
j^'aiai-rnée.  Le  long  de  la  route,  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
p  déciiuvpe  çà  et  là  des  vestiges  de  gigantesques  travaux  que 
|ês  Indiens  ou  même  les  Incas  ont  exécutés  pour  irriguer  la 
erre  et  ia  rendre  féconde.  De  ces  travaux,  les  uns  sont  com- 
plètement abandonnés,  d'autres  ont  été  achevés  et  utilisés  par 
p  ':ontemporains.  Qnehiues  misérables  villages  varient  le 
ppeciacle  sans  lui  prèti-r  de  l'attrait. 

«  A  Matucana,  restaurant,  graiule  halte,  le  buflet  est  tenu 
l'ii' des  Allemands.  Nous  faisons  un  déjeuner  mauvais,  en  re- 
Rnche,  il  ne  coûte  que  25  francs  par  tète;  c'est  une  conso- 
lation. A  une  heure  nous  arrivons  à  Chicla;  c'est  le  terme  de 
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notre   voyage,  car  la  ligne  n'est  pas  encore  achevée  Jusqu'il 
Oroya.  Nous  sommes  à  1 40  kilomètres  de  Callao  et  à  3  72.)  nifl 
très  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  En  desctMidant  du  train j 
une  es|)èce  do  vertige  me  saisit,  mes  jambes  fléeliisstni  cJ 
semblent  se  dérober  sous  moi  ;  c'est  le  mal  des  montatrn.s.  J 
so?'oc/to, que  produit  à  cette  altitude  !a  raréfaction  de  l'air. P,i:l 
bonheur  le  malaise  ne  dure  ([ue  (luelques  instants,  et  Iticntùi 
il  se  dissipe  fout  à  fait  sous  l'influence  d'un  verre  d'itarin^ 
cognac  des  Péruviens.  C'est  un  Italien  qui  tient  la  buvette  i 
la  station.  Victor-Emmanuel  et  Ilumbert,  Garibaldi  et  Cavunr 
font  les  frais  de  la  décoration.  Autour  de  la  gare,  des  [mil 
peaux  d'ânes  et  de  lamas  attendent  qu'on  les  charge  de  iiiaN 
chandise.s,  car,  juscju'à  ce  que  la  ligne  soit  achevée,  ce  mi 
encore  ces  pauvres  bêtes  de  somme  qui  portent  dans  riiitt'i'ieuij 
toutes  les  clenrées  nécessaires.  Le  Transandino  reliera  la  m 
au  massif  du  Cerro  de  Pasco.  Là,  il  rejoindra  le  Rio  Puziizu] 
qui  se  jette  dans  l'Ucayale,   un  affluent   de  rAmazmie.  il 
Pérou  communiquera  à  travers  la  Bolivie  et  le  Brésil  avej 
l'océan  Atlantique.  » 

Un  autre  chemin  de  fer  péruvien  atteint  des  liauleurs  enciire  |ilii>\>rj 
tisineu.^es;  c'est  relui  qui  relie  Arequipa  au  lac  de  Tilicaca.  Are(iiii|i;i->| 
situé  à  2:}00  mètres;  la  voie  l'enée  monte,  avant  dai river  a  l'ii 
à  4  500  mètres.  A  la  station  de  Vicucaya,  à  14oU0  pic.is  (l'aililinle. 
nei.tres  couvrent  tout  le  pla!eau.  «.  Je  ne  résistai  pas.  écrit  M.  le  Mh'\ 
»  (l'Ursel,  dans  la  station  qui  est  en  même  temps  un  IkMcI,  au  \th\-n 
»  jouer  une  partie  de  f)illar(l  à  peu  près  au  niveau  du  sonmict  du  \l' 
»  blanc;  mais  ma  partie  l'ut  courte,  car  je  commençais  à  ressentir  rriieil 
»  lemeiit  les  atteintes  d'un  mal  appelé  dans  le  |tay's  le  i^orocho.  ,J;i|)|ir| 
»  à  mes  dépens  combien  11  est  doidoureux,  c'est  une  sorte  d'étoulltinei 
»  provoquant  des  nausées,  des  liémorriiafîies  par  le  nez  et  par  les  nieill^i 
»  des  battements  de  cœur  horriblement  saccadés,  on  éprouve  ce  strilij 
»  ment  pénible  d'être  privé,  dans  une  mesure  suilisante,  d'air  respiraMl 
»  C'est  alTaire  d'habitude,  me  dit-on,  à  moins  que  l'on  n'en  nioiiie. 
»  pins  d'un  voyageur  en  a  fait  déjà  la  triste  expérience.  »  (V.  p.  ''^ 
Oh.  d'IJrsel,  Sud-Amcriqne,  Pion,  in-18.) 
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CHAPITRE  y 

BOLIVIE 


!«  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 
I.  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

Limites.— Au  sud-ouest,  rocéari  Pacifique  sur  une  longueur  de  300  kil'-l 
mètres,   du  Rio-Loa  au   94«  ûc^ré  de  lat, ;  à  l'ouest,  la  Cordilloe  oc: 
dentale,  du  Rio-Loa  au  lac  T  licaca,  le  Rio-Det^agnadero;  le  lac  Titm 
la  vallée  du  Rio  Inambari.  La  frontière  coupe  ensuite  du  sud-est  an  tior, 
ouest,  puis  du  nord-ouest  au  sud-est,  les  vallées  supérieures  des  ;itlliie:i:.| 
du  haut  Amazone,  et  aboutit  au  coniluent  du  Rio-Ikni  et  du  Mamoré.ik: 
la  réunion  forme  le  Madeira;  elle  remonte  le  Mamoré,  le  GuriporK  iii 
vallée  du  Paraguay,  puis  le  Paraguay  lui-même,  à  travers  les  siiliiies  kI 
les  lagunes,  et  redevient  indécise  dans  les  solitudes  immenses  du  (jm 
C/iaco  justiu'au  Rio- Vennejo  qu'elle  traverse;  de  là,  elle  franchit  les  [ila-l 
teaux  de  la  Cordillère,  et  le  240  degré  de  lat.  S.  la  sépare  du  tfrritoirJ 
Chilien  dans  le  désert  ù'Atacama  (traités  de  186ti  avec  le  Chili.  -iF 
1867  avec  le  Brésil).  —  La  république  Bolivienne  est  donc  voisine  ij 
Pérou  au  nord,  du  Brésil  à  l'est,  de  la  républiipie  Argentine  an  sml 
du  Chili  au  sud. 

Situation  astronomique. —  2Gnl5'el9o  de  lat.  S.;  =  60<'  etTloih'liiiu'.nj 

Climat.  —  La  Bolivie  est  comprise  dans  la  zone  tropicale.  La  liinivl 
des  neiges  éternelles  est  à  5  202  mètres;  la  zone  su[»érieure  ou  P/ui'ii;]  il 
(de  5iti-2  à  3  900  m.)  est  glacée;  la  deuxième  zone  ou  Pana  (de  39i"ial 
3300  m. j,  moins  froide,  produit  des  ponimes  de  terre,  des  légumes. 'lea 
pâturages;  la  troisième  ou  Cabecera  de  Valle  (tète  de  vallée),  entre  33#| 
et  2900  m.)  est  la  région  laplus  agréiible,  la  plus  peuplée,  la  plii-silii!i,v:| 
région  des  céréales  et  légumes  d'Europe;  la  quatrième,  ou  3/t'J/o-Yi;'i5ij 
(zone  des  vallées),  est  la  région  des  fruits,  de  2900  à  IGOo  iiièt.»:;;! 
au-dessous  s'étend  la  zone  des  Yungns,  ou  le  printemps  est  coiitininUir 
la  température  égale;  c'est  la  région  du  café,  du  cacao,  de  la  canne  à  snc^l 
des  plantes  tropicales. 

Littoral.  —  La  Bolivie  ne  touche  que  par  un  étroit  espace  nii  Onin'i-I 
Océan,  où  se  trouvent  les  petits  porfs  de  Cobija  et  MejUlone^  :  la  liilivia 
et  le  Chili  doivent  se  partager  le  produit  du  guano  de  la  baie  et  iJosM 
MejUloneii. 

Relief  du  sol.  —  La  Bolivie  renferme  les  plus  hauts  sommet;  ne. 
Andes,  qui  la  traversent  du  nord  au  sud,  projetant  en  tous  sen-  'le  [ni 
sants  contreforts.  La  hauteur  moyenne  des  Andes  atteint  4  Odo  mi'!ies| 
au  sud  du  volcan  de  Gualatieri,  elles  se  divisent  en  deux  crêtes  paiMlItle-J 
entre  lesquelles  s'étend  une  haute  plaine  (altit.  3  860  m.)  apfn  l'-i;  1'i'j>}\ 
de  Unusco  et  Pampa  de  la  Chacarilla;  puis  se  réunissent  au  nirml  île  .Vhi 
pour  se  diviser  encore;  la  Cordillère  orientale  oflVe  une  série  >:iii=  lin 
cimes  aiguës,  de  crêtes  hérissées,  de  sommets  couverts  de  nci^'es  ei 
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Lr??.  le  NevnilodeSorata  (0  488  m.).  le  Chacharomfini  (6  204  m.),  la  Memla 
IMèim.),  \'UUmmi  (0771  m.),  La  Cordillvre  occidc?Ua/e  renferme  des  voi- 
lons: le  mont  Ullagua  (5587  m.),  le  Tapiiquilcha  (5  899  m.),  VAtacama,  le 
|lmcai(,  le  Lascar,  etc.  (0200  m.).  Kntre  les  deux  grandes  cluiines.  des 
Irtlei;  transversales  douiinont  les  liuutes  plaines  ou  servent  de  coiitrel'crls; 
li:>i  Li  Cordillère  d'Andncahua  (5  8.»7  m.),  et  le  Cerro  de  Votoai  (4  800  m.). 
I  Cours  d'eau.  —  Le  plateau  central  bolivien  (100  000  kiloni.  car.,  est 
l't.;  p;i livre  en  cours  d'eau.  Dans  la  partie  septentrionale,  la  plus  lertile  et 
Ijp.iis  pi'uplée,  se  trouve  le  lac  Titiaica  (8  4oo  kilom.  car.;  prof.  218  m.); 
Tjoa émissaire,  le  Dcsaquadero  se  jette  dans  lo  lac  AuUaguA  (isoo  kilom. 
kl-.),  mais  l'évaporation  enlève  presque  toute  cette  niasse  liquide;  un 
Kul ruisseau,  issu  du  lac  Anllngas,  va  se  perdre  dans  la  ^ienana  de  CviimMi. 
Mi  la  [lartic  méridionale,  la  grande  dépression  de  la  Varni^a  de  Sal  se 
bnpe  en  lac  pendiint  la  saison  des  pluies;  en  temps  onlinaire,  elle 
Vweiite  une  couche  de  sel  cristallisé  d'une  éclatante  nlancheur.  Sur  le 
priant  oriental  de  la  Cordillera  Real  coulent  des  lleuves  considérables 
bi  vont  grossir  l'Amazone,  comme  le  Rio  de  la  Vaz,  le  Mamoré  et  ses 
fcfildents,  le  Gwipny,  le  San-Mvjxiel,  le  Guupori;  —  ou  le  Rio  de  la  l'iuta, 
iinine  le  PUconinijo,  le  Pilaya,  le  Vermijo;  —  ou  se  pcrdeni  dans  les 
kuaes  et  les  sables. 


II.    GIÎOGRAPUH-:  rOLlTIQUIi. 

Constitution.  —  La  république,  fondée  en  lS2fi  par  Bolivar,  a 
h<Mi:  sa  constitution  en  iS2S,  1.S;n.  iSO'j  et  ISSO.  Le  ),rr!^idni(,  élu 
|ioiir(|n.'itre  ans  par  le  suffrage  universel  [l'ucheco,  élu  en  ISSi)  exerce  le 
Miviiir  oxéentif  avec  des  vice-présidents  et  un  ministère  de  U  membres 
|.l([i'i('s  itrumjhrcsi  et  Coloni»fitioii  ;  /'"/(((JîiC'.s  ;  (inerre;  Jii^'lire;  Inlnieiir). 

Le  luiivoir  Icijiflatif  est  confié  a  un  ConarèA  composé  fruii  Snint  et 

l'une  C7(ui/i6re  de.s  représeutants,  élus  par  le  sjiffrage  universel. Hra- 

eau  ;  jaune,  rouge,  vert  ;  au  centre,  les  armes. 

Divisions  administratives.  —  La  lîolivio  se  divise  eu  huit  déparlc- 
Nl>.  snlMlivisés  en  provinces  et  districts  :  i.  Béni,  cliet'-lieu  Triuidad 
il'll  liai).).  —  2.  La  Paz,  chef-lieu  La  Paz  (26  000  bab.).  -  :{.  Oruro. 
H-lieii  Oruro  (7980  bab.).  —  4.  Cochabamba,  chef-lieu  r,(,eli;ili;iMiba 
liUKii)  jiab.).   —  n.  Santa-Cruz.  chef-lieu  Sauta-Cru.    "ISO  Imb.  .    — 

''■Chuquisaca, chef-lieu  Chuquisaca  on  Sucre,  villecapilale  (170(10  b.). 

i.  Tarija,  chef-licu  ïarija  (5680  bab.).  —  8.  Fotosi,  chef-lieu  iVitusi 

100  |i;tl).). 

m.     GÉOGRAPHIE    ÉCONOMIQUE. 

I Productions.    —  Minéraux  :  la  Bolivie  renferme  des  mines  de 

'('.  ir''/'(?)i,  à'argent  et  d'or;  celles  d'argent  surtout  sont  abondantes. 

h|inr(iiti(iii  (le  Bolivie  a  atteint,  en  1882,  78  millions  de  francs.  —  Vé- 

?tatix  et  animaux  :  le  pays  se  divise  en  trois  régions  :  1"  au  sud-ouest, 

'l'->er|  (VAtnrama  commun  au  Chili,  au  Pérou  et  à  la  Bolivie,  contrée 

J|>eiii('e,  semée  de  rochers,  de  dunes,  d'argiles  dénudées,  riche  eu  sal- 

!'•' et  en  guano;  2<»  au  centre,  sur  le  i)lateaii,  la  région  des  l'uua:^,  ou 

|fK^  fioiilcs,  arides,  balayées  par  le  vent,  où  abondent  les  cerros;  II"  au 

r|l  et  à  l'est,  les  plaines  basses,  boisées  et   fécondes,  produisant  les 

F'b.  k  ancre,  le  cnfé,  le  cacao,  le  tabac,  de  magnifiques  forêts  (^f/m- 

ji'i'J.  rfl/ii7/(',  caoutchouc,  copahu,  rocoH,  etc.);   de   gras  pAliirages  qui 

lirri-sent  des  bestiaux,  des  alpagas,  lamas,  vigognes,  gunnacos. 
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Industrie.  -A  l'étal  rinliiiD'iihiiii',  saiil  jiMiir  rcNlrarliuii  titis  riitlniu. 

Commerce.  —  Importaiiovs  (ISS.'i),  s  triilliniis<lt!  Ixiliviaiios  (cutirrctidn, 
ohjots  iiianiiractiirés;  ;  Erportalivu.^,  10  niillions  dclinl.  ^Miano,  iiiir.  ij^m. 
qiiinji,  ('•tain,  ar^îfnt);  commrrce  v\trri<>u)\  liid  millions.  —  Cliimnt  i/c/,r 
(\'Aiitiifiiiiii)(tii  à  .SV//^jr  (."(Il  kiloin.'.  l.iijun  téli''ii'ii]ihiiiiien  (7G2  kilnm, , 
Marine  imu-rltmile,  .'{S  navires  au  lun^'  cuurs  ;7()0()  tonnes). 

IV.     NOTIONS     STATISTini'i:S. 

Supcrliciu  :  1  2'.)7 2.').'j  kilnni.  car.  —  Population  :  2  millions  iï'luii. 
(1,S  par  kilom.  car.).  •-  Races:  /v'sjirc/jio/.s  de  sam,'  pur  on  nu-la ii;r.: 
Imlit'ii-  :  Ajimiinta,  (Jinchini!',  (inarania.  CnllahiKUin^,  Mijua  vA  iliiiimiuf. 

Dialectes.  —  La  lan;:iio  orticicllccsl  l't'siia'^'iiol.  — Instruction  publiqur 
liiirc  cl  LTaliiilc,  l'inslriiction  primant!  cl  l'instniclion  secoiidairt!  Sdiit  in- 
nées dans  'M2  clahlisscniciils  ;  rcnscitriii'iiicnl  siipéricnnlans  ii  univt'i>it... 
et  (les  l'iicnllés  de  llii^douii'.  de  mcdt'cint'  v\  de  juiidiftiim  à  Sucre,  l'i  I'  : 
i'.or.kiilinmhii.  -  Justice.  Les  dillérciils  detîrés  sont,  la  Cour  xiipn'mf,  '., 
Cour  (/es  ill^irich,  la  Cour  de  jimiire  de  paix,  la  Cour  d'in»triicli"ii.  - 
Culte  :  le  caiiidlicisme  csl,  la  iclitiion  d'Klal,  avec  un  arclitîvcipu' à  Nmc/m 
ci  :t  év(''((iit's  a  la  l'nz,  ('(irhiihuinhn,  Siinla-I'ruz.   —  Armée  :  S  ;:éiirr;iii\-.[ 

1  Oi:{  (d'iiciers,  2000  soldais    plus  (fun  criicier  pour  2  siddals  ;  hiiiLr, 

2  millions  de  peaoa  ou  10  millions  do  lianes.  —  Marine  militaire  ;  ;i  n^ 
vires  a  vapeur  avec  28  cantjns.  (i   bricks.  —  Monnaies  :  La    lîolivie  al 
adopté  la  monnaie  l'ran(;aisL';  le  bvlirinno  ou  le  pet^u  =z  '.',  Ir.  ;  !r|lf',^'l^^ 
sui)divise  eu  10  (;e>i/ai"o.s'(ar;;cnt).  —  Poids  et  mesures  :  l'imité  est  la  livrti 
de  C.aslijlc  pour  les  poids  =  i(!0  irram.,  cl  pour  lis  longueurs,  le  j)/n/=l 
21S;{:{  millini.  —  Budget,  1SS7-S>^:  Urreths,  iHiii.'iOOO  holiviaim^  :  fi- 
j)cnse.s,'i(i00  000l)ul.;licAci7,  UaaoOOlKd.--  iJe//e(l.SSGi,  loOniilliHii>.!il 


2»  EXTRAITS  ET  ANALYSES 

Ascension  d*un  des    pics  de   l'Iliimaiii  : 
le  pic  de  Paris. 

((  J'avais  résolu  de  tenter  l'ascension  d'un  des  \)k<  de  1 
Cordillt'i'e,  et  j'avais  choisi  nilimani.  J'étais  ac('(tiiiimî:ii 
par  MM.  José-Maria  Ocampo  et  de  Grumkow,  inp-iiitiiiflj 
gouvernement  bolivien.  Le  10  mai  1875,  je  quill.ii  la  cm 
taie  de  la  république  bolivienne.  Nous  fîmes  le  tivijct  .•i>-j 
fatigant  de  Mecapata  h  l'Illiniani  par  le  lit  même  du  Hi<'  i 
la  Paz,  qui,  à  cette  époque  de  l'année,  est  en  grande  pc'Hiij 
à  sec  ;  en  beaucoup  d'endroits,  le  torrent  s'est  creiisi'  un 
d'un  kilomt'tre  et  demi  de  large,  mais  ses  eaux,  divisées  ej 
cent  bras,  ne  sont  torrentielles  que  dans  les  eiulntils  oiu 
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lit  so  rossoiTO  onli'(!  des  roclics  puiss.'iiitcs,  souvent  assez 
i;i[)|H'( (('lires  pour  \w  laisser  ,î  la  masse  li(|ui(le  ([u'uu  |)assji^'e 
(le  l'O  à  ,'U)  mètres.  Dans  ces  passa^-es  étroits,  appeir's  an- 
yo.s7///'^.N',  l(;s  hèles  j)assent  avec  la  plus  ;:ran(le  dini'.'ulté; 
.'ntr.iinécs  par  le  courant,  elles  ne  repremieiit  pied  (pi'à  une 
(iiKlii.intaino  de  mètres  au-dessous  de  1  endn»it  danu^enuix. 
Nous  IVanc^liîmes  ces  petits  rapides  sans  autre  accident  «pie 
ivliii  d'être  complètement  mouillés.  Le  second  jour  du 
viiyjiLTi;,  nous  arrivàm(!S  à  Cotafia,  situé  à  i2  iil  mèlrcïs  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  le  11)  mai,  .'i  deux  heures,  nous 
iiiiiiinençàmes  l'ascension  de  l'Illimani. 

»  Les  Jndiens,  stimulés  par  l'appât  d(!  la  récr)m[)ense  pro- 
iiiisc,  marcliaieiil  allè;;renu'nt.  Nous  arrivâmes  ainsi,  à  six 
iR'iires  du  matin,  à  une  liaut(!urde  1-40:2.*)  |)iedsaii,irl;iis.  Là, 
il  nous  l'allut  laisser  nos  montures,  continuer  l'ascension  à 
piid.  A  llîMH)  pieds,  nous  ((uiltàmes  la  limite  de  la  vé,i;é- 
tiilii)ii  pour  entrer  dans  le  domaine  des  neiires  éternelles. 
rA'sl  là  que  commençaient  I"'s  dirUcnltés  de  l'ascension.  Ce 
tliiiic  (lu  ccrro  est  très  al)rni)t,  et  nous  IVunes  obligés  de 
tmiriicr  le  versant,  formé  de  schistes  ardoisiers,  délités  en 
lilujiKs  immenses,  mêlées  de  feuillets  plus  petits.  Ce  terrr.in 
mobile  coupait  douloureusement  les  pieds  des  voyageurs  et 
IravtM'sait  nos  solides  chaussures  européeimes.  Un  de  nos 
Indiens  s'était  hlessé  au-dessous  de  la  clu^ville,  malgré  la 
Htlidilé  de  la  peau  cornifiée  qui  abrite  le  pied  de  ces  incom- 
panililcs  marcheurs. 

1)  Tournant  un  petit  pic  séparé,  au  nord-ouest,  du  pic 
principal  par  une  énorme  crevasse,  nous  nous  trouvâmes 
SIM' un  champ  déneige  ass(^z  durcie  pour  supporter  notre 
poids  à  pjirtir  de  i5()î)2  pieds.  Jusque-là,  nous  avions  mar- 
(.iié  avec  la  plus  grande  diiricuUé,  en  enfon(;ant  parfois  jus- 
iHi";ui-(l:'ssus  du  genou  dans  des  neiges,  qui  n'étaient  dures 
qu'à  la,  surface.  Nous  nous  dirigeâmes  vers  le  pic  pi'in(ùpal, 
ieCon(l(3r-Blanc.  Le  premier  obstacle  sérieux  (pie  nous  ren- 
eonliànies  était  un  mur  naturel  de  roche  de  8  mètres  de 
buteur  environ.  Nous  choisîmes  un  point  où,  au  milieu  de 
celle  muraille,  apparut  une  sorte  de  terrasse.  Les  Indiens 
se  lire:it  la  courte  échelle.  Le  cinquième  atteignit  la  plate- 
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foptiu',  nous  j<îl;i,  un  lîisso  ot  nous  liissn  aupri'S  do  lui.  Te 
\i\h\u'  f)i'(M'('(l('î  luuis  permit  (l'allcinclrc  la  seconde  nioilK'  de 
la  innî'aillc.  F.f^s  pentes  (l(!V(Miaient  de  plus  on  plus  roidcs, 
f't  nous  étions  ol)lii,'és  do  nous  servir  des  ninins  poui'  le» 
^'ravir.  A  l(»Si2()  |)ieds,  nouvel  ohsi.icle  ;  une  iinniense  cit!- 
vasse,  l.'ii'^'e  d'environ  100  niètri's,  l'eniplif;  do  noif,^'  jusijirà 
près  do  oO  moires  au-dessous  du  niveau  du  bord,  arivln  nos 
pas,  et  nous  força  d(î  dévier  vers  l'est. 

»  Nous  niai'cliànies  pendant  pi'ès  d'iuio  heure,  ot  je  coiii- 
pris  que  j(;  s(!i'ais  ohli^T  dt;  nie  contonter de  j,M'avir  le  seiiiiid 
sommet  d(i  la  montai^'ue,  car  la  crevasse  se  prolon,t,^o;iil  et 
le  soleil  était  haut  sur  l'hoiizon.  V(m*s  doux  heures  et  (pinrl, 
nous  arrivâmes  au  pied  d'une  socoiuhî  nuiraillo  d'un  [icii 
plus  de  A  métros  do  hauteur;  nous  étions  h  5-400  mètres. 
M.  de  (Irumkow  commençait  à,  pleurer  le  saufr.  l'ii  iicii 
d'extrait  do  coca,  mélaniré  de  co;L,^nac,  lui  permit  do  cnnii- 
nucr  l'ascension.  A  i8.'M2  pieds,  M.  de  Ocampo  avnil  cli' 
piis  de  v(M'ti,i:e.  L(!  médicauKint,  qui  avait  remis  sur  pied 
.AI.  do  (Irinnkow,  le  l'orlifia;  mais,  ormui  imprévu,  les  In- 
diens r(d'usèront  d(!  marcher  plus  avant.  Malf^ré  les  exhor- 
tations ot  les  menjices,  ils  se  préparaient  à  doscondro.  Sui- 
vant l(îs  idé'os  su[)orstitieuses  du  pays,  c'est  aller  conlic  la 
volonté  du  ciel  que  d'oser  franchir  le  mont  lllimani.  De 
terribles  châtiments  attendent  l'audacieux  qui  tente;  reiilre- 
prise  ;  celui  qui  monte  au  faîte  n'eu  descend  jamais;  ;iii>si 
les  indi^n;nos  ne  nous  suivirent-ils  qu'en  rechignant  jus([ii  ii 
i951i>  pieds. 

»  11  était  trois  heures  vingt  minutes  du  soir  :  malmé  lu 
fatigue,  malgré  un  certain  malaise  qui  n'était  pas  encuiele 
mal  des  montagnes,  mais  qui  pouvait  le  devenir,  nous  n'so 
lûmes  de  continuer  l'expédition.  Je  regardai  mes  compa- 
gnons, non  sans  inquiétude;  leurs  figures  n'avaient  plii:^] 
apparence  humaine  ;  ils  étaient  verdâtres,  avec  des  plaques 
violettes  ;  le  blanc  des  yeux  était  rouge,  couleur  de  saii:. 
Cependant  il  ne  fallait  plus  qu'un  dernier  et  suprême  (dfoii 
pour  atteindre  le  sommet  du  pic  qui  se  dressait  devant  ninb. 
Nous  n'hésitâmes  point.  Le  soleil  avait  disparu  derrière  la j 
montagne  :  peu  nous  importait.  Trois  Indiens  nous  res- 
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tait'iil  liilMos.  Après  iint'  in.'irclie  des  plus  falit:;mles  sur  la 
pente  couverte  df*  nei;;»!,  nous  alfeiu'nimes  le  point  exlrrme, 
pt'lit  plîileau  exposé  .'i  tous  les  vents;  une  lar^^e  cre'vasse, 
v.illoii  d<'  nei^M»,  divise;  la   |ilale-lorme,  qui  mesni-e  douze 
|i;is  sur  (piinzc;,  eu  deux  înoiliés  à  peu  près  éirales  du  sud- 
oiicsl  au  nord-(;st.  T/air  était  1res  vil".  r/atinos|ili('i'e  parais- 
N'iit  (I  une  incomparal)le  transparence  lorsipTou  reirardait  à 
SCS  pinls  i(;s  centaines  di;  valh-es  (jui,  semblables  au\  lai'ires 
plis  d'un  inunense  manteau,  entouraient  le  massif  de  riHi- 
iiiaiii  et  les  versants  des  monl'i^MU'S  (environnantes;  dans  la 
Vdùlc  du  ciel  d'un  Ideu  foncé  presipu'  uoii',  le  soleil  ardent 
planait  comme  un  dis{pu;  de  1er  r(ju*,'e.  Ouelipies  inouients 
nous  suffirent  pour  faire  la  le(;ture  du  baromètre;  il  mar- 
ipiait  :ilO'"";  le  point  d'ébullition  d(;  l'eau  était  à  70', .'i.  Le 
ivsiiltat  de  ces  observations  inscrit  sur  un  parcliemin  pré- 
paré d'avance,  que  j'enfermai  dans  un  double  tube  eu  vi^rre 
lion  métal,  avec  la  mention  de  la  date,  fut  sicrné  par  nu's 
roinfia linons  et  conti'e-sii^né  par  moi  an  nom  des  trois  tidèles 
Indiens,  qui  avaient  pliis  de  couraj^e  que  de  science,  .l'en- 
tnnriii  ce  tube,  enveloppé  dans  un  drapeau  aux  coubuirs 
nationales,  dans  les  uei'j^es  de  la  crevasse,  en  donnant  à  ce 
liuiiit  le  nom  de;  Pic  de  Paris. 

1  Voici  la  teneur  de  ce  document,  dont  j'ai  transmis 
Ci.ipii;  au  ministère  de  l'instruction  publicpie  : 

IIIiin;iiii,  à  20  118  picils  aii-dossiis  (l>.i  nivo.iu  de  la  nier, 
ce  19  du  mois  de  mai  1877,  4'SaO  |>.  m. 

Je,  soussigné,  diargé  par  lu  gouvernomont  de  la  Uépiil)]i(iuo 
bnraise  d'une  mission  scientilique  diins  rAniùi'i(|ue  uiéridio- 
Inalo,  accompagné  de  M.  Georges  B.  de  Gruuikow,  ingénieur, 
pide  M.  José-Âlaria  de  Ocaniin),   ai  fait  aujourd'hui  l' iscen- 
pion  de  cetle  montagne,    le  baromètre  anéroïde  et   le  point 
lébiiUition  de  l'eau  ayant  indiqué  une  élévation  de  20118  {)i(!ds 
^u-ilessus  du  niveau  de  la  mer,  élévation   qui    n'a  pas  été 
P'iiiti!  avant   moi.  Je   profite    de  mon   droit,    consacré   par 
pa^^c,  de  donner  nom  à  la  terre  sur  laquelle  j'ai  été  le  pre- 
mier ù  mettre  le  pied,  et  baptise  le  point  sur  le([uel  Je  me 
Ifouve  actuellement,  situé  à  une  latitude  de  16°  33'iO",  une 
(ongilude  de  TO^O'Si",  et  une  élévation  de  6131  mètres  au- 
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"lessiis  du  niveau  de  la  mer,  du  nom  de  Pic  de  Paris,  en 
limitant  cette  dénomination  au  pic  sud-est  du  groupe  appelé 
rillimani,  pic  voisin  de  l'élévation  principale.  En  vertu  de  quoi 
ma  signature,  Signé  ;  G.  Wiener. 

et  la  signature  de  mes  compagnons  dans  cette  ascension  : 

Signé  :  Georges  B.  de  Grumkow. 
Signé  :  José-.Maria  de  Ocampo. 

Pour  les  trois  autres  guides  indiens,  Geronimo  Quispe  de  la 
Paz,  Simon  Lopez  et  Manuel  Itule,  de  Cotana  : 

Signé  :  G.  Wieneu. 

»)  C'était  un  des  rares  moments  d'enthousiasme  éprouvé 
pendant  mon  voyage;  mais  bientôt  nous  dûmes  revenir  à 
la  réalité  :  nos  pieds  étaient  gelés,  quoique  l'insolalion  fut 
vive.  Le  thermomètre  marquait,  en  elTet,  à  4  heures  130  mi- 
imtes,  7  degrés  au-dessus  de  zéro.  Pendant  la  journée,  pas 
un  nuage  n'avait  voilé  le  ciel.  Nous  nous  mîmes  en  devoir 
de  redescendre.  Il  était  5  heures  iO  minutes.  A  5  heures  30, 
nous  avions  rejoint  nos  lâches  Indiens.  L'immobilité  d'une 
iieure  les  avait  engourdis.  Ils  étaient,  malgré  leur  couleur 
bronzée,  blêmes  et  verdàtres  comme  nous-mêmes.  Ils  me 
demandèrent  de  l'eaii-de-vie.  Je  leur  en  donnai  aussilùt; 
mais,  par  mnlheur,  je  me  trompai  de  gourde,  et  leur  teudis 
celle  qui  contenait  l'alcool  rectifié  dont  j'avais  eu  besoin 
pour  prendre  le  point  d'ébullition.  L'Indien,  qui  en  prit  à 
peine  une  gorgée,  fut  grisé  instantanément;  cliancelant  cl 
perdant  l'équilibre,  il  roula  sur  une  pente  à  20  mètres  au- 
dessous  de  nous.  Il  resta  inerte  comme  une  masse.  Je  le 
crus  mort  ;  nous  le  rejoignîmes  bientôt,  et  dès  que  nous  lui 
\mmes  frotté  les  tempes  avec  de  l'alcool,  il  revint  à  lui.  Coî 
natures,  prodigieusement  fortes,  résistent  aux  secousses  les 
plus  violentes  ;  il  avait  le  bras  gauche  démis,  mais  se  dé- 
clara assez  valide  pour  tenter  la  descente  ;  arrivé  au  bas  de 
la  muraille  verticale  de  4  mètres,  l'obscurité  à  la  chute  du 
jour  fut  presque  complète,  et  nous  dûmes  attendre,  non 
sans  anxiété,  le  lever  de  la  lune.  Après  une  demi-heure  de 


ascension  : 


AMÉKIOUE   DU    SUD.  455 

celto  immobilité  forcée,  nous  vîmes  le  croissant  s'élever  au- 
dessus  de  la  crête  du  pic  de  Paris. 

»  Dès  lors,  à  sa  lueur  incertaine,  nous  coutiiiu;\mes  celte 
descente  pleine  de  périls.  Je  ne  sais  comment  il  n'est  arrivé 
à  uucun  de  nous  d'accidents  plus  sérieux  que  quelques  écor- 
chures  sans  importance....  Le  lendemain,  à  dix  heures, 
nous  rentrions  à  Cotafia  *.))  Ch.  Wiknkr. 

Pérou  et  Bolivie. 

(Paris,  1880,   in-4".  Hachette  ;  ouvr.    contenant   1 100    gravures,  27  cartes  cl 
13  plans.) 

Potosi. 


M 


«  Chuquisaca  doit  sans  doute  son  nom  au  voisinage  des 
mines  de  Porco,  car,  à  l'époque  où  elle  le  reçut,  la  ri- 
chesse métallique  du  Potose  n'était  point  connue.  Elle  le 
justifiait  par  l'emploi  qu'on  y  faisait  de  rarj]^ent  aux  usages 
vulgaires.  Serrures  et  gonds  d'argent,  vaisselle  d'ar^^ent, 
harnais  garnis  d'argent,  aiguières  et  vases  dai'gent  se  trou- 
vaient dans  les  maisons  les  plus  modestes.  Quand  l'cmian- 
cipalion  vint  ouvrir  les  ports  du  Paciri({ue  au  coniinerco 
étranger,  c'était  un  grand  luxe  à  Cliu([uis;ira  que  les 
assiettes  en  faïence.  Les  premières,  qui  lurent  apportées 
d'Angleterre  et  qui  valaient  en  fabrique  1  pcmiy  (()f'',10), 
se  vendaient  7  ou  8  francs.  Ce  fut  alors  l'Aide  d'or  du  com- 
merce européen.  Les  plus  minces  pacotiUeurs  faisaient 
fortune.  Ce  temps  dura  peu,  et  une  guerre  de  défiance  et 
(le  haine  commença  contre  les  étrangers,  non  dans  les 
liasses  élevées,  mais  dans  les  classes  populaires 

^ Si  la  distance  est  faible  entre  la  caj)itîde  de  la 


es  attendre,  non 


I.  Au  retour  à  la  Paz,  M.  de  Grumkow  lomh.-i  gravement  malade  dune  lièvre 
cérébiale.  «  Le  gouvernement  bolivien,  écrit  M.  Wiener,  ratifia,  t-ur  ma  do- 
'  mande,  le  nouveau  nom  du  pic  que  j'avais  gravi  ;  dès  lors  il  ânj)|)t.la  pirlout 
'  et  pour  tous  pic  de  Paris.  Le  journal  ofnciel,  el  Ferro  (  aril  ^n'  du 
■  î+ mai  (b77),  publia  un  article  fort  gracieux  à  ce   sujet,  dans  lequel  li  était 

dit  i|iic  si  depuis  longtemps  la  France  n'avait  pas  envuyt'î  de  miiiislie  plèni- 
p  pottiUiaire  ni  de  consul  dans  la  Ué[)ublique,  elle  posxi.'duit  desnmi'us  dan» 
•  ces  régions  un  représentant  immuable  et  éternel,  rappelant  aux  Boliviens  lo 
•centre  intellectuel  de  la  première  nation  de  la  race  l.itiuii.  »  La  pré^ldtJllt  fé- 
licita chaleureusement  M.  Wiener,  et,  en  lui  remettant  un  «  s>uperbe  brevet 
de  dimensions  considérables  »,  le  nomma  représentant  do  la  Képublique  boli- 
TieDQc  à  l'ExpositioD  universelle  de  Paris  qui  devait  s'ouvrir  i'auace  suivante. 
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Bolivie  et  la  montagne  qui  fait  sa  gloire,  elle  est  difficile 
à  franchir.  De  Chuqnisaca  à  Potosi,  on  ne  compte  que 
30 lieues,  riais  les  chemins  sont  rudes,  et  quand  nous  ap 
prochnmes,  après  deux  jours  de  marche,  nous  étions  tous 
exténués  de  fatigue.  Nos  mules  ne  pouvaient  plus  l'aire 
un  pas,  et  le  terrain  aride  et  montueux  exigeait  des  clTiirls 
de  plus  en  plus  grands.  Mais  nous  voyions  de  loin  le  cùiie 
rouge  et  régulier  du  Hatun  Potocch?\  ce  Potose  dont  l'ima- 
gination dos  poètes  a  fait  une  montagne  d'or  et  qu(!  tous 
les  avares  de  la  terre  ont  dû  souvent  contempler  en  rêve, 
ce  paradis  de  la  cupidité  qui  n'a  été  qu'un  enfer  de  douleur, 
et  nous  marchions  avec  courage  comme  si  nous  allions, 
nous  aussi,  à  la  conquête  de  ses  trésors. 

))  Quoique  la  ville  de  Potosi  soit,  d'après  le  voyapHir 
anglais  l*enthand,  à  la  hauteur  absolue  de  4058  inMres 
au-dessus  du  niveîui  de  la  mer,  on  ne  la  découvre,  du  cùté 
où  nous  l'approchions,  qu'au  moment  d'y  arriver.  i']lle  e^l 
cachée  [)ar  un  rideau  de  montagnes  au  sud-ouest,  et  ce  n'est 
que  du  liant  de  ces  montagnes  que  nous  en  eûmes  le  coup 
d'œil  général.  On  est  tout  étonné  de  se  trouver  soudain,  en 
sortant  du  désert,  en  face  d'une  agglomération  aussi  consi- 
dérable de  maisons;  mais  ce  ne  sont  que  des  maisons,  en 
effet,  car  la  population  a  diminué  des  neuf  dixièmes  depuis 
le  temps  où  Vaun  sacra  faines  a  formé  ce  vaste  campe- 
ment  

»  La  population  de  Potosi  qui,  à  en  juger  par  le 

nombre  de  maisons  vides,  devait  ôtre  autrefois  de  i)lusde 
100006  Ames,  ne  s'élève  plus  qu'cà  9  ou  10000.  Les  plib 
récenJs  recensements  ont  donné  13600  âmes  pour  la  \ille 
et  les  trois  cantons  ruraux  qui  l'entourent.  Les  édilices  sont 
les  églises,  autrefois  au  nombre  de  vingt-huit,  pauvres  d'ar- 
chitecture, mais  ricliement  ornées.  Elles  sont  encore  debout, 
quoique  en  ruines.  La  cathédrale,  construite  à  une  époqni' 
récente,  et  bâtie  en  pierre  de  taille,  bien  qu'avec  peu  tle| 
goût,  fait  à  peu  près  seule  exception.  Elle  fait  face  à  la 
montagne  et  occupe,  avec  le  collège  de  Vitchincha,  le  cùtéi 
septentrional  de  la  plaza  Major.  La  préfecture  se  trouve  sur 
le  côté  occidental,  et,  au  milieu,  s'élève  une  pyramide  ta 
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Lierre  de  taille  en  l'iionneur  de  Bolivar.  Mais  le  monument 

le  plus  considérable  do  la  ville  de  Potosi  c'est,  bien  entendu/*^' 

l'hùlel  dos  monnaies.  Il  occupe  un  quartier  tout  entier,  et, 

Iqiioiqiie  moins  important  que  par  le  passé,    ot  établisse- 

liiienl  travaille  encore  assez  pour  qu'on  dût  y  introduire  les 

|iroct'dés  modernes  du  monnayage.  Ceux  qu'on  y  suitmain- 

[.nant  ot  les  machines  qu'on  y  emploie  remontent  à  deux 

Lii'des.  Il  y  a  nussi  un  hôpital  civil,  un  colUige  contenant 

Iiiiic  fontaine  d'élèves,  où  l'on  enseigne  surtout  la  chimie  et 

lia  iniii(''ralogie,  une  pension  de  demoiselles  entretenue  aux 

Ifrais  du  gouvernement,  une  école  lancastrienno  et  huit 

|;uilres  écoles  primaires.  Mais  ce  qui  est  surtout  intéressant 

pour  les  voyageurs,  ce  «^ont  les  nombreuses  usines  qui  ser- 

[vaient  et  dont  quelques-unes  servent  encore  à  l'exploitation 

lies  minorais  argenlii'éres  du  Cerro.  Leurs  vastes  bâtiments 

et  leurs  longs  aqueducs  couvrent,  sans  intervalles,  les  deux 

\h[h  d'une  énorme  ravine  que  traverse  la  ville  et  le  l'au- 

[ioiu';i  d(!  Cantumarca,  sur  une  longueur  de  près  d'uuo  lieue. 

L'élévation  de  la  ville  de  Potosi,  au-dessus  du  niveau 

lie  La  mor  rend  sa  température  extrêmement  désagréable. 

|Ce  n'est  pas  que  le  l'roid  y  soit  excessif  pour  un  Européen. 

Le  thermomètre  Réaumur  n'y  descend  jamais,  en  hiver, 

[lins  bns  que  6  ou  7°  au-dessous  de  zéro.  Mais  il  ne  se  passe 

f:iière  de  jour  dans  l'année  sans  qu'il  ne  tombe  de  la  pluie^ 

kh  neige  ou  de  la  grêle  h  Potosi,  et  bien  souvent,  grôle, 

neige,  pluie  se  succèdent  dans  la  môme  journée.  La  raré- 

[aelion  de  l'air  y  est  si  grande  que  les  poumons  en  sont 

[liniblonient  affectés.  Cela  donne  le  soroché^  sorte  de  ma- 

lailie  ainsi  appelée  dans  le  pays  du  nom  d'un  minerai  à  la 

psonce  duquel  les  Indiens  l'attribuent.  Mais  cette  souf- 

iraiice,  qui  n'est  pas  une  véritable  maladie,  n'est  point 

[ausée  par  autre  chose  que  par  la  difficulté  de  respirer. 

ïous  les  étrangers  qui  arrivent  à  Potosi  se  ressentent  plus 

bu  moins  du  soroché,  surtout  la  nuit  et  le  matin;  et  chez 

plaines  personnes,  il  produit  des  effets  semblables  à  ceux 

p  mal  de  mer.  Aux  enfants,  cette  pression  de  l'air  sur  les 

oumons  est  funeste.  Quelque  précaution  que  l'on  prenne 

Sans  les  familles  blanches,  sur  trois  enfants  qui  naissent. 
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un  seul  à  peine  survit  au  delà  de  quelques  heures,  etill 
s'élève  avec  beaucoup  de  peine.  Ceux  qui  atteiprncnl  l'ùL'e 
d'homme  eussent  été  des  athlètes  en  d'autres  pays,  et  ce? 
organisations  d'élite  ne  réussissent  à  former  à  Potosl  qu'une! 
population  chétive  et  rabougrie.  » 

ViLLAMUS, 

De  Quito  à  Patusi. 

{Correspondant,  25  janvier  ItsTi..) 

Eté  Cerro  de  Potosi  ;  le  traitemciit 
du  minerai  arsentifère. 

«  La  ville  de  Polosi  n'est  pour  le  voyageur  qu'une  éliipi 
vers  la  moiilugne  argentifère.  C'est  pour  voir  et  loiuliorl 
Polose  légendaire  que  l'Européen  a  traversé  tant  d(3  plain.' 
désolées,  gravi  tant  de  chemins  rocheux  et  passé  t.'iiit  d 
nuits  dans  de  misérables  tamôoa.  Qui  n'a  vu  le  Polosoij 
sur  les  monnaies  boliviennes,  ou  qui  a  ^u  les  récils  iju 
ont  faits  les  historiens  de  la  conquête,  se  figure  un  lieu  pri 
vilégié  où  l'or  coule  avec  la  joie  et  le  plaisir,  ce  rêve  d  Vnlnii 
est  vite  détruit  par  l'aspect  du  cerro  et  remplacé  par  de 
images  bien  différentes.  Une  morne  population  de  silcinit 
et  tristes  Indiens  erre  sur  les  lianes  de  la  montagne,  cuiiiiii 
les  ombres  (le  ceux  que  ses  entrailles  ont  engloutis.  Lei 
travail  se  fait  encore  d'une  manière  aussi  primitive  ([iii 
barbare.  Un  homme,  ta  plat  ventre,  perce  la  terre  p.ir  ui 
procédé  de  rat  nmlot.  Il  va,  va  devant  lui  pendant  des  joiir^ 
pendant  des  mois,  jusqu'à  ce  que  sa  lampe  s'éteigne  rtiiii 
meure,  s'il  n'a  la  force  de  revenir  en  arrière.  La  galciien 
jamais  que  la  hauteur  sulTisante  pour  le  corps  pli(''  surk 
genoux.  C'est  sur  les  genoux  qu'il  avance,  grattant  le 
nerai,  sur  les  genoux  qu'il  recule,  emportant  la  terre  im 
lifère  dans  un  petit  sac  en  cuir,  qu'il  dépose  à  ICiitivedi 
trou;  puis  il  retourne  et  recommence,  va  et  vient,  dansl 
ténèbres,  depuis  son  enfance  jusqu'à  sa  mort.  La  nioiiiis 
argentifère  est  toute  percée,  comme  une  ruche  d  al  eilk 
de  couloirs  formés  par  les  mineurs  à  la  poursuite  des  liloni 
Souvent  la  terre,  en  s'éboulant,  mure  à  jamais  le  liavaillei 


25  janvier  187t,. 
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dans  s.'i  prison  !  On  frt3init  en  pensant  qne  le  cerro^  déchiré 
depuis  plus  de  trois  siècles  par  l'avidité  des  blancs,  a  en- 
;:loiili  tant  d'êtres  humains,  dont  les  cadavres  remplissent 
ses  îilvéoles,  a  dévoré  tant  d'existences,  car  les  malheureux 
iiiinciii's  indiens  sont  des  morts  vivants. 

»  Le  cerro  de  llatun  Potocchi^  quoique  un  peu  moins 
(levé  que  la  cordillère  de  Carlvari,  est  beaucoup  plus  remar- 
i[ii;il)le  de  forme  et  d'aspect.  Il  s'élève  isolé,  au  milieu  d'un 
vaste  bassin,  comme  une  pyramide  du'^s  le  désert.  Des  col- 

s,  symétriquement  rangées  autour  de  sa  base,  lui  tbnt 
iiiii  piédestal,  et  il  dresse  sa  tète  rou^^e  et  conique  à  4865  m. 
au-dessus  du  niveau  delà  mer.  Les  prodigieuses  quantités 
de  teri'e  extraites  de  ses  entrailles  et  rejetées  à  sa  surface 
ii'unt  en  rien  altéré  ses  lignes,  et  c'est  à  peine  si,  du  pied 
(!e  lii  montagne,  on  aperçoit  les  énormes  monceaux  de 
hH)l;iis,les  vastes  esplanades  qui  sontle  travail  de  plusieurs 
milliers  d'hommes  attachés  à  ses  flancs  depuis  dix-huit 
kéiiéi'.'i  lions. 

Do  quelque  côté  qu'on  promène  ses  regards  du  haut  du 
iPulo^e,  l'œil  ne  découvre  que  des  mornes  nus,  noirs,  es- 
[carpt's,  couronnés  de  rochei's.  On  dirait  une  armée  de  voi- 
Iciins  lr;ippée  de  mort  et  d'immobilité.  Les  plaines  qui  les 
[«•IKireiit  ne  sont  que  sables  et  que  pierres.  P.-irtout  règne 
la  stérilité  la  plus  complète.  Aucune  végétation,  aucun 
|ciiiiiljiistible  qui  puisse  servir  à  réchaulfer  le  pauvre  Indien 
Ipicsiiiie  nu  et  l'Européen  transi,  drapé  dans  son  manteau, 
Isuiis  le  soleil  des  tropiques.  On  fait  cuire  les  aliments  avec 
llalieiile  des  bêles  de  somme,  et  ces  bêles  de  somme,  qui 
boni  (les  lamas,  vont  chercher  au  loin  leur  nourriture.  On 
Ireslreiiil  ses  besoins,  on  n'est  là  qu'en  passant  !  Mais  le 
piivie  Indien,  lui,  vit  et  meurt  sur  la  moiilagne,  meurt 
prlout,  meurt  sans  avoir  vu  un  arbre,  une  plante,  sans 
javoii' goûté  à  un  fruit,  sans  avoir  connu  nu  sourire  de  la 
^atui'c  et  sans  avoir  vu,  sur  la  terre,  d'autres  trésors  que 
[des  pierres  et  de  l'argent 

»  Nous  allons  décrire  de  quelle  façon  primitive  on  traite 
|e  minerai  à  Potosi,  avec  quelle  dépense  de  main-d'œuvre 
[imilile,  avec  quelle  perte  de  temps,  avec  quel  mépris  de  la 
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vie  dos  pauvres  Indiens,  qu'un  livivail  exoculc  de  colle  mu. 
niÎTe  f.'iit  périr  en  quelques  années.  Le  minerai  est  (r.'ilioid 
concassé  au  marteau  et  à  la  main,  dans  la  monl.'iiriif.  cnl 
morceaux  gros  comme  deux  ou  trois  fois  le  ponce.  On  (imisit 
les  morceaux, ^ui  paraissent  contenir  le  plus  d'arp'nl,  un 
les  mel  dans  des  sacs  et  on  les  charge  sur  le  dos  des  lamas, 


Lo  lama. 


aiiimanx  sohres,  patients,  mélancoliques  comme  leurs  maî- 
tres. Ce  mode  de  transport  est  lent,  car  on  ne  peut  qiwij 
cliarger  un  lama  au-delà  de  cent  cinquante  livres.  Aiîivti 
anx  usines  qui  bordent  la  Ribera  de  Potosi,  on  jelk'  lo  iiiij 
nerai  sous  les  bocards  dont  les  pilons  armés  de  fer  >m 
mus  par  des  roues  à  eau.  Quand  il  est  réduit  en  p^ussii  r 
des  Indiens  le  passent  au  tamis,  ou  blutoir  (toujours  à 
main),  et  séparent  ainsi  les  grosses  parcelles  de  ce  qui 
appellent  la  liarma^  la- farine  pure.  Cette  poudre  liiic  es] 
mise  de  nouveau  dans  les  sacs  et  portée  à  dos  (riioiiiiii( 
dans  une  aire  voisine,  où  on  la  verse  dans  de  grands  oadni 
en  planches  d'un  pied  et  demi  de  haut  environ,  aiipi'H 
topos^  et  contenaiû  chacun  vingt-cinq  quintaux  de  uiimial 
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Ipiilvt'risé.  Ces  cadres  ne  sont  là  que  ponrservir  de;  inesui'es; 

aiissilnl  qu'ils  sont  pleins,  on  les  enlève  et  on  laisse  le  las 

libre.  On  jette  alors  dans  chaque  las  trois  quintaux  de  sel 

Kiiinic  ordinaire,  qui  abonde  d.ins  tout  le  pays,  de  sept  h 

iroiiU'-sepl  livres  d'acide  vilriolique,  suivant  la  quantité  du 

Iniinor.d,  une  quantité  d'eau  sut'tisaule  pour  faciliter  le  nié- 

linLv,  et  on  lîiisse  le  tout  lermenter  de  un  à  cinq  jours.  Au 

li.nit  (le  ce  temps,  on  verse  dans  chaque  tas  autîuitde  livres 

[(le  iTit'ivure  qu'on  suppose  devoir  obtenir  de  marcs  d'argent 

pur  cîiisson  de  cinquante  quintaux.  Si  le  minerai  doit  donner 

|ap[)ro\imativement  six  marcs,  on  y  mêle  six  livn;s  de  mer- 

Iciiiv.  C'est  très  joli  de  voir  les  Indiens  l'enfermer  dans  un 

Icoiii  (le  leur  poncho  et  le  semer  en  goutte]«'U(;s,  comme 

lavec  une  pompe  d'arrosoir  ;  mais  cela  prend  encore  beau- 

Icniipde  temps.  Ils  entrent  alors  dans  les  tas,  qu'on  app(;lle 

««si  t'j/joSj  du  nom  des  cadres  ou  UK^sures  ({ui  les  ont  for- 

liiit'r;,  cl  se  mettent  à  pétrir  le  minerai  avec  les  piiîds,  comme 

!i  foule  le  raisin  dans  la  cuve.  Les  tojios  présentent  iiientot 

aspect  d'un  las  de  boue  ou  de  mortier.  Cette  op ''ration  se 

|r'i)î't(î  pendant  vingt  et  un  à  vingt-huit  jours,  à  raison  de 

1  lire  heures  de  travail  par  jour.  Après  les  trois  premiers 

[mrs,  on  essaie  le  minerai,  c'est-à-dire  qu'on  en  prend  dans 

|eli;i<iiie  tas  une  petite  quantili;  qu'on  lave  dans  une  écnelle, 

suivant  l'iispect  qu'il  présente  après  le  lavage,  on  jette 

lans  le  iopo  soit  du  mercure,  soit  du  sel,  du  plomb,  de  la 

(:eii(lre,  ou  de  la  chaux.  Si  le  minerai  est  trop  concentré,  on 

ajoiUc  de  l'acide  vilriolique.  On  répète  cet  essayage  tous 

^es  jouis  jusqu'à  la  fin  de  l'amalgamiiliou.  11  y  a  des  indi- 

iiliis  h  Potosi  qui  exercent  exclusivement  la  prolession 

1  essayeurs. 

»  Ou  procède  ensuite  à  l'opération  du  lavage.  On  Lrans- 
[lorle  le  minerai  dans  des  cuirs,  et  toujours  à  dos  d'homme, 
flans  un  lavoir,  dont  le  fond,  légèrement  incliné',  est  l'ait  de 
plies  ou  de  briques.  Ou  y  laisse  entrer  l'eau  courante  et  un 
adieu  agile  le  mmerai  avec  les  pieds  et  unbàlon  pour  faire 
S«'p;u'er  les  parties  terreuses  des  parties  méluUiques,  alin 
feu  elles  s'écoulent  avec  le  courant.  Après  le  lavage,  on 
pinsporle,  au  moyen  de  petits  seaux,  le  liquide  métallique 
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flans  un  laborutoiro  où  on  le  verse  dans  un  récipient  ("n 
bois.  On  le  pèse,  et  il  doit  avoir  un  poids  égal  seulcincnl  au 
poids  du  mercure  employé  pendant  toute  la  durée  d(»  l'op.'- 
ration.  Vingt-cinq  livres  de  mercure,  vingt-cinq  livres  de 
liquide.  S'il  se  trouve  une  différence,  elle  n'est  jamais  que 
d'un  ou  un  et  demi  pour  cent.  Ainsi,  il  se  perd  autant  de 
mercure  que  le  minerai  rend  d'argent.  Personne,  à  Pulosi, 
n'a  pu  m'en  expliquer  la  cause. 

»  Le  pesage  fait,  on  verse  le  liquide  dans  un  linge,  h  tra- 
vers lequel  tombe,  dans  un  vase  placé  ciu-dessous,  une  ccr-l 
taine  quantité  de  vif-argent.  A  mesure  qu'il  s'échappe,  la 
masse  métallique  restée  dans  le  linge  prend  plus  de  ronsi;?- 
lance,  on  la  jette  alors,  à  l'état  de  pâte,  dans  un  moule  onl 
bois  de  forme  conique  et  percé  de  petits  trous.  Un  Indii'ii] 
armé  d'un  pilon  frappe  la  pâle  à  grands  coups  et  en  fait  en- 
core sortir  du  vif-argent.  On  recommence  la  môme  cliosJ 
dans  un  moule  plus  petit.  Après  cela,  la  peîla  (on  aiipcllel 
ainsi  la  masse  conique  formée  par  la  pâte  métalli(pie)  iiel 
contient  plus  que  quatre  cinquièmes  de  mercure.  Si  elle  i)k| 
cent  livres,  on  sait  que  l'on  a  vingt  livres  d'argent.  0!i| 
porte  la  pella  dans  un  petit  fourneau  construit  en  cône  ;  on 
la  place  sur  un  trépied  en  fer,  et  au-dessus  d'un  vase  plti 
d'eau  ;  on  la  recouvre  d'un  moule  en  terre  que  l'on  colle  m 
trépied  au  moyen  d'un  mastic,  et  l'on  place  tout  autour  ki 
charbons  allumés.  Le  feu  fait  évaporer  le  mercure  (pii,  m 
trouvant  point  d'issue,  se  précipite  et  tombe,  condensé  d^ 
nouveau  dans  le  vase  plein  d'eau  placé  sous  la  peila.  Ca 
travail  d'évaporation  dure  environ  dix-huit  heures,  aprèi 
quoi  on  a  une  pina  d'argent,  ainsi  nommée  par  sa  resscinj 
blance  avec  l'ananas  et  la  pomme  de  pin,  qu'en  espairiiol  oij 
appelle  pina,  et  qui  a,  pour  le  poids  et  l'aspect,  |diis  di 
rapport  encore  avec  un  obus.  On  la  porte  à  la  Monnaie.  (]ii] 
y  met  l'alliage  voulu.  Si  on  veut  vendre  l'argent  dans 
pays,  on  peut  l'y  faire  circuler  à  l'état  de  pina;  mais  si  oi 
veut  l'envoyer  à  l'étranger,  la  loi  exige  qu'il  soit  nionnayéj 
C'est  pourquoi  nous  ne  voyons  jamais  en  Europe  des  linj 
gots  venant  du  Potosi.  11  est  aisé  devoir  avec  quel  avanlaîj 
on  pourrait  simplifier  ces  procédés 
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1)  Il  faut  avoir  le  mrpris  du  temps,  cotte  preiiiiero 
Iricliosse  des  hommes,  pour  ne  pas  employer  môme  la 
koiif'Ue  ;  il  faut  avoir  surtout  le  mépris  de  la  ^ie  des 
pauvres  Indiens,  pour  leur  faire  faire  h  la  main  le  tamisage 
le  1.1  poudi'e  métallifère,  opération  qui  leur  est  toujours 
IniorU'lie.  Un  Indien  ne  peut  travailler  plus  de  six  mois  dans 
moulin  sans  ôtre  malade.  S'il  s'obstine  h  y  rcîster,  parce 
Lie  k'  salaire  y  est  double  de  celui  qu'on  donne  dîins  la 
Diil.iirne,  il  est  inf:iilliblement  tué  par  la  poussière  métal- 

iiie  qu'il  respire 

))  ...  Il  est  vrai  que  .'extraction  du  minenii  dcîvient  do 
^liis  t'u  plus  dii'ficile ,  mais  il  existe  sur  les  lianes  de  la 
mliiLrne  d'immenses  amas  de  minerais  déj('i  extraits  et 
nci' iiuement  rebutés  par  les  Esp.ip^nols  comme  trop 
[Kiuvii'S.  Ces  minerais,  appelés  pallecos,  du  mot  quitchua 
ijiallain  »,  je  prends,  je  ramasse,  je  choisis,  —  ne  donnent 
|jiR'  (juulre  marcs  et  demi  à  sept  marcs  par  caisson  de 
)i)  quintaux,  tandis  que  ceux  que  l'on  contiiuie  h  extraire 
lioniU'nL  encore  de  neuf  à  douze  marcs.  Mais,  en  l'état 
Ltiicl  des  choses,  la  différence  des  frais  d'extraction  aux 
[impies  frais  de  transport  fait  que  les  bénéfices  sur  les 
Qs  t'L  sur  les  autres  sont  h  peu  près  les  mômes. 
1)  lies  améliorations  et  des  économies  introduites  dans  le 
Iraitwucnt  du  minerai  seraient  tout  à  l'avantage  des  pal- 
kos,  et  ces  énormes  monceaux  de  pierre  et  de  terre  métalîi- 
1ères,  arrachés  au  prix  de  tant  de  larmes  des  entrailles  de 
monlafi^ne  et  laissés  pour  inutiles  par  leurs  ancêtres, 
|oiHT;iient  devenir  aux  Boliviens  une  véritable  source  de 
lichesses.  »  Yillamus. 


il 


liC  districi  minier  de  Caracoles. 


(I  D.uis  la  partie  sud  de  la  Bolivie,  h  trente  lieues  environ 

la  mer  à  vol  d'oiseau,  les  «  chercheurs  d'argent  »  de 

Josr  Diaz-Gana,  Chilien,  et  d'un  Français,  M.  Arnous 

le  ilivière,  trouvèrent,  en  mars  1870,  plusieurs  veines  ou 

[Ions  d'argent,  et  revinrent  immédiatement  ta  Mejillones  de 
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liolivi(!  fnin!  part  (](il«Mir  (Irconvci'lc.  M.  I)i;iz-(l;i.  a  |i;iriii 
de  Cohija  {iv('Cs«;s(;lit'rt'li(Mii's,  villes  liions  jimionrt's,  l'idu^ 
en  ai'','(!Ml,  et  donna  ;i  ce  lieu  coniplMement  incomiii  et  d.. 
serl  le  nom  de  Caracolh,  nioL  espai^Miol  qui  si<;nilii'  en. 
quilla«:e,  à  cause  des  noud)i'eux  fossiles  qu'ils  y  iciickh- 
Irèienl  '. 

»  ....  Pour  se  rendre  de  l<i  in<'r  à  Caracoles,  on  [iciil 
partir  de  (pialre  poils,  qui  sont,  du  noi'd  au  sud  :  T(  mi  .pilla. 
Cobija,  Mejillones  de  liolivie  et  Aulora.irosla  ou  (^liiiiiliii.  La 
première  route,  la  moins  rré(|uenlée,  Ji  été  percée  [lai'  la 
Conipairnie  coninierciale,  t'ondé-e  à  Val[)araiso  au  ca|til;il  d" 
iriOOOOn  IVancs,  et  qui  ne  s'occu[)e  que  de  lu  veiil.' d.. 
n)archaiidises  et  de  l'aclial  des  niiiK-rais  déjà  extraits  de  ses 
mines.  Klle  a  établi  sur  la  roule  les  relais  deseschai'ivUcs; 
un  de  c(!S  relais,  situé  à  ±1  lieues  de  la  mer,  au  Ijoid  delà 
rivière  Loa,  (pii  si'pare  la  Holivie  du  Pérou,  lui  permet  d- 
li'aiisporl(!r  dans  des  foudres  en  f(;r  aux  auli'es  r(dais  Ifan 
nécessaii'i;  à  ses  nudes.  (Jette  roule  est  la  plus  1oiil:ii(';  u\\ 
compte  d(!  T(t('opillji  à  CiU'acolès  de  TiS  à  (iO  lieues. 

»  \m  d(!uxième  njule,  de  Cobija,  dé'hule,  (Mi  parlimt  d'' 
la  mer,  par  une  coU;  de  cin(j  lieues  environ,  très  rapide  el 
tracée  eu  colimaçon  dans  une  sérit;  de  montagnes  siipci'iKi- 
sées,  dont  le  sonnnet,  par  lecpiel  passe  celle  roule,  est  à 
5000  i)ieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  n'y  V(jildi'> 
voilures  que  depuis  la  fondation  de  Caracoles.  Auparavant. 
cette  voie,  qui  est  cependant  la  seule. entrée  dans  riiij/'iii'iir 
par  le  sud  de  la  Bolivie,  n'était  praticable  que  pour  les  ii 
qui  portaient  à  dos  toutes  les  marcliandises.  11  y  a  ''•  ii('U''> 
deCobiJu  à  Caracoles. 

»  M<'Jillones  de  Bolivie,  qui  est  le  poil  d'oii  [lailirii  le 
chemin  de  fer,  est  la  troisième  route  pour  arrivei'  à  (l;ii''i- 
colès.  Le  gouvernement  bolivien  a  donné  la  concessimn!'' 

1.  MM.  Diiiz  et  de  llivièi'e  ne  se  douloront  pas  tout  de  suite  dt;  l;i  iicii'»s| 
des  j-'isiMiiciits  noiivulluinent  découvorls.  A  In  loii^rue,  la  valeur  de  cos  iniiie^'nij 
dévoilée  :  des  in^'éuieurs  do  toutes  les  nations  en  firent  lu  reconnai^-iii-'e  t'I 
les  ca{MtaM.\  ne  tardèrent  jias  à  nbcnder  à  C.araeolès.  M.  Diaz-Uana  a  viMidu'l 
une  société  sa  part  do  propriété  pour  la  somme  do  7  500  000  francs.  M.  de  H'T 
vièrc  a  vendu  la  sienne  un  peu  plus  lard  lU  000  000.  '.c  Chili  a  vu  se  foinieni'l 
puis,  pour  l'e.xploitatioa  des  mines,  Ireute-quu're  sociéics  au  c>iiiital  dJJ 
C7il5  000  francs. 


|>I 


IRAPIIIK. 
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la  voie  ferrée  aune  compagnie  puissnnln,  dont  les  Iritviuix 
avancent  avec  une  grande  rapidité.  La  route  de  Mejiiluiics 
à  Caracoles  est  actuellement  la  plus  courte  et  ne  (•(•iniitc 
que  42  lieues;  la  ligne  du  chemin  de  fer  atteindra  un  par- 
cours d'environ  00  lieues,  par  suite  des  courbes  qu'elle  est 
obligée  de  décrire.  Il  est  bon  d'ajouter  que  la  baie  de  M(  - 
jillones  est  la  meilleure  de  la  cAle  occidentale  de  l'Ainti  i(|iic 
du  Sud,  en  toutes  saisons,  et  qu'elle  sera  probablt'incni 
appelée  plus  tard  à  servir  d'hivernage  aux  naviivs  de 
guen-e. 

»  Eiilin,  la  quatrième  route,  la  plus  fréquentée  anjuin- 
d'hui,  celle  d'Autofagosta  ou  Chind)a,  compte  AH  lieues, 
Elle  est  pourvue  de  quatre  postes,  où  l'on  peut  lioiivir 
toutes  les  ressources  nécessaires,  même  un  lit.  C'est  crlli' 
que  prennent  tous  les  voyageurs  qui  viennent  du  Chili, 
parce  qu'elle  est  la  seule  qui  ait  un  service  régulier  de  voi- 
tures. Ces  quatre  routes  mènent  au  village  de  Car.icolt's. 
situé  à  une  hauteur  de  2740  mètres. 

»  r.es  mines  sont  sur  une  haute  montagne  qui  s'élnid  du 
nord  au  sud  ;  c'est  à  l'ouest  qu'on  a  jusqu'il  présent  Iroiiv' 
les  plus  riches.  Le  minerai  d'argent  de  Caracoles  est  d'un 
titre  moins  élevé  que  celui  du  Chili,  mais  il  est  plus  .ilton- 
dant.  Plusieurs  fdons  atteignent  de  3  à  4  mètres  d"(  |i;iis- 
senr,  et  il  est  rare  d'en  trouver  ayant  moins  d'un  mèliv.  h 
district  de  Caracoles  n'a  encore  été  que  peu  exploiv;  la 
cause  en  est  dans  la  cherté  des  moyens  d'existence;  r'Mii  y 
coûte,  en  effet,  40  centimes  le  litre,  et  le  bois  70  centimes 
le  kilogramme.  La  production  annuelle  est  toutefois  déjà 
considérable;  car  les  mines  de  la  société  Diaz  et  Hiviciv 
seules  ont  produit  à  peu  près,  pendant  le  mois  de  J.iiiviir 
1874,  18886  kilogrammes  d'argent  fin,  et  les  autres  iniius 
du  district  ensemble  à  peu  près  autant;  ce  qui  doiuic  pour 
un  mois  une  production  brute  de  7  à  8  millions  de  Fiaiics, 
avec  à  peu  près  un  million  de  frais. 

»  La  population  de  Caracoles,  qui  s'élève  à  5  ou  G (H)0  ha- 
bitants, tous  mineurs  ou  à  peu  près,  se  compose  en  ,!.'i';iiule 
partie  de  Chiliens.  Quant  aux  étrangers,  ils  sont  en  ij-'iiéral 
commerçants,  ingénieurs  ou  directeurs  de  mines.  L;i  race 


AMIîniQL'IÎ   DU   SUD.  407 

liulivitiinc  est  rcpivsoiitée  h  C.irac(»l«'s  par  un  niiHi<T  de  Ira- 
vaillciirs.  Les  inlrnHs  fraii(;ais  h  (]aracol«'»s  alleignent  nu- 
jdunriiui  le  chiiïre  de  plusicuirs  millions  (h;  francs.  Une 
;rainlt'  partie  du  petit  nnnincrce  est  entre  des  mains  fran- 
(aiscs,  (ît  il  n'y  u  peut-ôtre  pas  une  sociét»''  (jui  ne  compte 
(It's  Fiançais  parmi  ses  nctioimainîs.  » 

A.  Pkssk, 
Le  district  minier  de  Carncolh. 

Evirait  d'un  rapport  nii  miniofAro  dna  nflTaires  étiangorcs;  DuUclin  de  la  So» 
Ch'té  lie  yéoijiiiphif,  fi-vrior  !S74.) 
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LECTURES   ET  ANALYSES   DE  GEOGRAPHIE. 

CHAPITRE  VI 

GUVAIVE 


1°  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 
I.    GÉOGRAPHIE   PIIYSIOUE. 

limites.  —  La  région  appelée  Guyane,  située  au  nord-est  de  rAiiiL'riqnt; 
méridionale,  forme  une  sorte  d'ile  "bornée  au  nord  et  au  nord-ouesl  par 
VAtluii  ique;  an  sud  par  V Amazone:  au  su(^  ouest  par  le  RioNcgrvyi 
l'oiiesl  par  le  Cassiqniare;  au  nord-ouest  par  l'Orénoque. 

Situation  astronomique.  — 20 et  8»  30' de  lut.  N.;  54*' et  68o  de  lonfr.O., 

Climat.  — Il  ne  mérite  pas  sa  mauvaise  réputation;  il  exige  seiileiiier,t 
des  précautions  sfiéciales.  Les  principales  causes  de  l'insalubrile  et  de; 
fièvres  provieimenl  des  marais  fangeux  et  des  savanes  noyées  de>  lésion; 
basses,  où  une  très  grande  chaleur  est  alliée  à  une  humidité  exlrèiiii;, 
Température  habituelle,  -f  So»  à  27o;  elle  descend  rarement  au  dessmi;! 
de  20";  monte  parfois  à  36o  on  38°.  La  saison  sèche  dure  de  juillet  a  i:- 
cembre;  la  saison  pluvieuse  de  décembre  à  juillet. 

Littoral  :  iles.  —  Le  littoral  est  formé  de  terres  alluviales,  coiiveil  (ie 
vastes  marais  inondés  par  les  pluies  (pripris),  ou  desséchés  et  rormact 
d'immenses  prairies  émaillées  de  palmiers  pinots  (d"où  leur  nom  de  jm-\ 
tiens).  La  côte  est  longée  par  le  courant  equatorial.  Les  iles  priii(;ip.i'e; 
sont  :  ki  Connétables,  Remire,  V  Enfant  perdu,  l'archipel  du  Saint,  losilesl 
Vertes,  etc.  Le  rivage  rectiligne,  encombré  de  vases  et  de  [);iluUivier:J 
est  dépourvu  de  bons  ports. 

Relief  du  sol.     -  A  50  ou  60  kilomètres  de  la  mer,  commence  hi  rcgioal 
monlueuse,  convoi  u  par  le  système  de  la  ^arima,  encore  mal  connu  (sierras 
T«Hn/c-//M)nac,  sierras  Acarai,  Vacaraima,  ftoraïma,  en  général  peu  élevée;;! 
Crevaux  n'a  trouvé  que  400  mètres  d'altitude  au  mont  Lorquin.  j 

Cours  d'eau.  —  Us  sont  nombreux,  le  Cuyuni,  VEsscquibo,  le  Do/iifiariJ 
le  Berbice,  le  Corentyn  (400  kilom.),  le  Saramaca,  le  Surinavi  (400  kiloin. , 
le  Maroni  (500  kilom.),  le  Sinnaniari,  VApj^rouague,  VOyapok,  l'Arojm:. 
Plusieurs  lacs,  le  Mepecncu,  le  Macari,  le  Mapa,oni  une  importance  con- 
sidérable. 

II.    GÉOGRAPHIE  POLITIQUE. 

La  Guyane  est  partagée  entre  les  Espagnols,  les  Anglais,  les  Hullandjij.j 
les  Français. 

1«>  La  Guyane  espagnole  forme  la  province  de  Giiyana,  dans  le  Ve- 
nezuela. 

20  La  Guyane  anglaise,  bornée  à  l'est  par  le  Corentyn,  à  rdiie-t  parj 
YOrénoque,  il  221243  kilom.  car.  et  2i8110  hab.  (1,1  par  kilom.  car.. 
Elle  est  divisée  en  trois  contrées  :  Berbice,  Démérari,  Essequibo;  el  e  osl  ai>j 
ministrée  par  un  gouverneur  assisté  d'un  conseil  de  dix  momlues.  Lc> 
villes    principales   sont  Georgetown,   à   l'embouchure  de    la   Doinerarîl 
(30  000  hab.),  la  Nouvelle-Amsterdam  (7  000  hab.). 

30  La  Guyane  hollandaise,  entre  le  Corentyn  et  le  Maroni,ù  1193-21  ki!.| 
car.  et  68  507  hab.,  est  très  fertile,  grâce  aux  travaux  de  défrielieinen!.f 
d'endiguement  et  d'irrigation.  Elle  est  partagée  en  dix  districts  ol  adiniDi-j 
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ftrée  pnr  un  gouverneur  fjcnéral.  La  ca|iitiile  esl  Pa)mn(tribo,  snr  le  Suri- 
im,  rivière  donl  le  nom  sert  souvent  à  <lési<,Mier  la  colonie. 

40  La  Gayane  française,  dont  la  frontière  est  maliiétcrminécau  sud  (les 
uns  dirent  rOyapofr,  les  autres  VAraguary*)  renferme  lai/jl.'J  ki  om.  car. 
ei?7iii9  liab.  (0,2  par  kilom.  car.).  Elle  est  adminislrée  par  un  gouver- 
iKnr  qui  a  sous  ses  ordres  un  commandant  militaire,  un  ordonnateur,  un 
iincleur  de  l'intérieur,  nn  chef  du  sirvice  judiciaire,  un  directeur  des 
finiteuciers;  il  est  assisté  d'un  conseil  prive.  La  colonie  se  divise  en 
14  quartiers,  chacun  a  un  commissaire  comviandant,  et  un  commissaire 
Imtennnt;  Cayenne  a  namaire,  deux  adjoints  et  neuf  conseillers  munici- 
ivti,  luiis  nommés  par  le  gouverneur.  —  La  capitale  est  Cayenne,  dans 
une  Ile  à  l'embouchure  de  VOyak,  8  453  hab.  ;  villes  principales  Sinnamary, 
\im  II.;  Mana,  166S  hab.;  Roura,  ll^i  h.;  Aiiironugue,  1044  h.; 
Mouriu,  190  h.;  Oyapock,  735  h. 

III.  GÉOGRAl'UlE   ÉCONUiaiQUli:   KT   STATISTIQUi;. 

Productions.  —  Minéraux.  Dans  la  Guyane  française,  les  mines  d'or 
ije  r.\|iproua.?ue  ont  produit  1300000  fr.  en  Ï874.  —  Vesetaux.  Les  trois 
Gnyanes  sont  riches  en  bois  de  construction,  de  plus  de  cent  espèces; 
■.fAJvH.  bois  de  fer,  palissandre,  bois  de  rose,  mora.  hévé  on  arbre  à  caout- 
àouc,  rocouyer.  Le  cannelier,  le  giroflier,  le  poivrier,  le  muscadier,  le 
<]ommier,  le  piment,  le  cacao,  le  café,  Vindigo,  la  vanille,  les  cannes  à 
iwe.k  coton,  le  riz,  le  mais,  le  manioc,  et  diverses  plantes  médicinales 
prt'cn.uses.  quassia  amara,  augustnre,  baume  de  tolu,  curare,  etc.,  poussent 
avec  vigueur  dans  les  basses  terres.  —  Animaux  :  ceux  qui  sont  dumes- 
tiqiies  simtde  race  médiocre;  les  furets  sont  peuplées  à'oiseaux  au  brillant 
plumage,  de  singes  onistili,  kinkajous  et  sapujous;\ci  repliks  et  les  mous- 
tiijm  Sont  des  iléaux  qui  pullulent. 

Industrie.  —  Dans  la  Guyane  anglaise,  le  littoral  compris  entre  Démé- 
rai'i  rt  lierbice  est  nn  district  manufacturier,  «  noir  de  houille,  hérissé  de 
tiiiilo^clieminées  au  long  panache  de  fumée,  Iransporlé  de  toute  [tièce  des 
brunies  de  l'Angleterre  sous  le  soleil  des  tropiques.  »  Le  sol,  jadis  fangeux, 
a  été  drainé  et  solidifié  ;  un  chemin  de  fer  le  parcourt.  On  y  travaille  sur- 
itont  <iir  le  sucre,  les  mélasses,  le  rhum  et  les  bois.  —  Dans  la  Guyane 

lliiii  iiiise,  les  principales  cultures  sont  le  sucre  et  le  cacao.  —  Dans  la 
[Guyane  française,  l'industrie  maîtresse  est  la  recherche  de  l'ur,  les  fa- 
})rii|iios  de  sucre,  de  rhum  et  de  matières  colorantes,  l'exploitation  des 
")i>  et  (les  caféier.^ 

Commerce.  —  La  (îuyane/'/Yinça/sea  importé  en  ISS;;  [loiir  \\):W)  OiH)  fr.  ; 
f'.le  a  exporté  |)0ur  1S  millions.  —  La  Guyam;  angbiise  ISSOj  a  importé 
["ur  liiiôOOO  liv.  st.,  et  exporté  pour  1842000  liv.  st.  —  La  Guyane 
mandai:^e  a  importé  pour  1280  000  fr.  et  exporté  pour  4O0OOOO  fr. 

Races.  —  Les  Eurojiéens  conquérants  et  plusieurs  tribus  primitives 
ni.'/'r)!,*;  encore  peu  civilisés  {Galibis,  Tunoyènes,  Emerillons,  Boconjiênes, 
"\wiiiis,  etc.),  environ  1000  Européens  libres.  Il  y  a  au^si  des  nègres 
'■•ircj.  (les  coolies  indiens  et  des  Chinois.  Les  transportés  sont  en  moins 

1.  I.c  traité  (rutrochl,  si<,'néen  1713,  avec  r.\nf,'le't'i'ro  et  son  allié  le  Portugal 

lui  alors  possédait  le  Brésil,  assigna  à  la  Guyane   française  lo  Ya|)0(;  coinino 

'."ontiore.  En  1815.  le  traité  de  Vienne  ramena   celte  liinito  jiisf|ii'a  l'Oyapok. 

Depuis  ce  temps,  la  France  réclame  de  temps  à  autre   l'exécution  des  traités; 

I  mais  les  terrains  sont  si  médiocres,  lo   climat  si  redoutable,  et  îes  régions  au 

!  Dord  di;  TOyapok   déjà  si  étendues,  que   celte  question  de  délimilalion  reste 

I  pendante  el  ne  passionne  pas  l'opinion. 
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grand  nombre  qu'autrefois  (3600  pour  la  France,  300  pour  l'AnglcltTre). 
—  lostruGtioD  publique.  La  Guyane  frunrnis  a  10  établisscmcnt>  d'in- 
strnnlion,  entie  le^  mains  des  communautés  .ligieuscs.  pour  la  [ilii|i;irt; 
les  écoles  primaires  de  tilles  sont  dirigées  par  des  institutrices  hu\w<,  c' 


des  Sœurs  de  Saint-Joseph.  La  colonie  anglaise  a  un  collège  à  runrge- 
Town  et  de  nombreuses  écoles.  —  Justice  :  elle  est  rendue  par  il'-  j'i/w 
de  paix,  un  tribunal  de  première  instance,  une  cour  d'apjiel,  une  cvi  '  d'uf- 
sises  (dans  la  Guyane  française).  —  Culte.  Le  catholicisme  est  di  ininaiit 
à  la  Guyane  française.  —  Armée  et  marine.  L'effectif  militaire  fiiiiHn?  je 
compose  de  1 500  hommes  environ,  et  la  station  navale  de  a  avisos  à  vjj'our 
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[eide  5  L'oélettes  à  voiler.  —  Budget  :  en  iss;j,  la  recette  a  été  :  pour  la 
biivaneiiii^laiàe  4  400000  livres  sterling;   I;i    (/cpeiise  471000  ;    \n  dette 
L;f(le  iUlTOl),    —  pour  la  Guyane  française  :  recettes,  1200000  fr.  : 
l^nsf.s  IIOGOOO  fr. 

^OTIONS  mSTORiOUKS  SUR  LA  GUYANt:  FllANÇAISK. 

Chiistcplie  Colomb  aborda  à  la  Guyane,  le  \"  août  1498,  pendant  son 

llroisièiue  voyai:e;  niais  Vincent  Yanez  l'inron  fut  le  premier  qui  en  cxjjlora 

le;  eûtes  en  1500.  La  croyance  à  l'exislenco  d'une  ville  merveilleuse,  gcu- 

hernee  |i:ir  un  souverain  couvert  d'or  (Kl  Dorado),  entraîna  au  seizième  et  au 

[(Jii-seiitii.'me  siècle  une  mnllitude  d'aventuriers  dans  ces  nara^es.  Les  plus 

jiiuilres  (un  iit    \V;ilter  Haleigli,  Laurent  Keiniis,  Cli.   Leigli   et  Ronerl 

jlljrcouit.  La  légeii'le  n'était  pas  encore  détruite  au  dix-huitième  siècle, 

|(t  le  fronverneur  Claude   «l'Ôrvilliers    envoyait,    en   17iO,    une    expé- 

jdition  à  la  recherche  de  rKIdorado*.  «Aussi  bien,  écrit  .M.  Gaiîarel,  un 

litréîOi  existait  et  existe  encore  à  la  Guy;ine.  C'est  môme  un  trésor  iné- 

[iiiisahle,  Tagriculluie.  Dans  celte  terre  féconde  poussent  à  l'envi  les 

proilintions  de  toutes  les  zones.  Baume,  essences,  bois  précieux,  fruits 

et  céréales,  ce  sont  là  les  trésors  d'un  Eldorado  réel  que  tous  peuvent 

I conquérir  par  le  travail;  mais  bien  des  siècles  se  sont  écoulés  avant 

i]iron  ait  compris  celte  vérité  économique,  et  la  Guyane  a  été  long- 

ton)|is  la  terre  classique  des   déceptions,  des  mésaventures,  des  dé- 

î3?tri'S   même.   En  elfet,  de[)uis  le  commencement  du  dix-septièuie 

sièclo.  tiuites  les  ébauches  de  colonisation  tentées  par  l'État  ou  |>ar  des 

ipnlicnlicrs  ont  misérablement  échoué.  Les  ri|,'ueurs  de  la  déportation 

letdc;  hatrnes  ont  encore  augmenté  le  sinistre  renom  de  la  Guyane  qui 

ire-te.  a  l'heure  actuelle,  la  [dus  discréditée  et  la  moins  peuplée  lie  nos 

colonies.  Elle  conte  plus  qu'elle  ne  rapporte,  et  par  un  contraste  qui 

n'est  pas  en  notre  honneur,   ses   voisines,  les  Guyanes  hollandaise  et 

imglaise,  sont  en  pleine  prospérité.  »  {Les  colonies  françaises.) 

lu  pnlillionime   poitevin,  La   Havardière.   fut  chargé   en   1604    par 

im\\,  de  rechercher  les  moyens  de  coloniser  la  Guyane.  Il  explora  le 

lays  et  donna  une  réponse  favorable  ;  la  mort  du  roi  ajourna  le  [irojet. 

îniscdii  pagnies  fondées  enl62G,  l()33, 1643,  échouèrent  successivement. 

uleriiicre  avait  parmi  ses  associés  un  sieur  Poucet  de  Brétigny  (|ui  se 

|t  haïr  (les  Européens  et  des  indigènes  par  ses  folles  cruautés.  On  rapporte 

faisiiil  n)ar(|uerau  front  ou  sur  la  paume  de  la  main,  avec  une  estampe 

If  fer  mugi,  où  s'entreliioaient  ses  initiales,  les  malheureux  coupables 

livoir  Lit  (le  mauvais  rêvés.  Il  fut  massacré.  C'est  à  ce  fou  furieux  qu'on 

Ici  l.i  fiMidation  do  Cayeniie.  La  comiiagiiie  des  Douze  Seigneurs,  établie 

I- Oii  jii  lit  lire  dans  le  Monde  enc/unitii,  de  M.  Fcrdiiiuiid  Denis,  de   ctirimix 
Mails  siii' l'l£l-L>iii'ado,  elles   folies  do  ces  aventuriers  cu|)i(les,  à  \a.  roclierclie 
MO  cité   fanlastiqiKî  qu'ils    ne    décrnivriront  j-uiiais.    —   M.    Jules    Cievaux 
Is.ipp'isi'  que  c'est  l'existetiec  de  (.'rnltes  furnnées  par  des  roches  iiiieact'îes  qui 
U:t;rvi  (li;  liase  à  la  lég(>nde  de  l'Iîldorudo,  l'Honime  Doré,  s'eiiduisaiit  les  che- 
veux cl  le  corps,  non   de  paillettes  d  or,  mais  de  celte  poussière  que  tout  le 
mondi'  ('(Minait  sous  le  nom  de  snhle  d'or,  ou  or  des  singes,  Dans  leurs  récits 
!aDt»st:(ii,09,  les  Indiens  confondent  les  paillettes  de  mica  avec  l'or.  (Juclipiea- 
hns  (i  entre    eux,  exaltes    j»ar    des   liqueurs  spiritueuses  et   pressés  par  des 
voya-.  (11-9  avides  du  métal  précieux,  auront  raconté  que  l'Homme  Doré  vivait 
dans  un  palais  dont  les  murailles  étaient  d'or  massif.   L'illusiun  des  ox|)lora- 
teurs  c'cvaiioiiira   quand  ils  verront  qu'il   s'agit  siioplement    d'une    grande 
Mfavation,  d'une  véritable  grotte  dont  les  parois  sont  formées  de  rocliea  mi- 
CiCtitâ.  1 
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en  1052,  fut  vite  minée.  Kiilin  en  lf)G4,  Colbeit  forniii  une  ciii(|iiièii;e 
compapnie,  celle  des  Indes  occidentales.  Llle  se  sonlinl  s.ins  échit,  niai 
honoralilonient. 

La  fîianilo  expédition  de  1703  eut  un  dénouement  lamentable,  et  jeu 
sur  la  colonie  un  sinistre   renom  qui  ne  s'est  point  encore  cH.ice.  le 
premier  ministre  de   Louis  XV,  duc  de   Choisonl,  désireux  (h;  relevé. 
notre  fortune  coloniale  pre&i|ue  anéantie  pendant  la  guerre  de  Sept  ,inî 
son;?ea  à  développer  la  Guyane,  qu'on  désigl^ail  alors  sous  le  beau  noii 
de  France  éfiuiuoxiale.  On  lit  ap|)el,  dinsdes  prospectus  niiriliiiues,  ;i 
capitaux  et  aux  colons.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  manquèrent;  mi  oïlV 
Tarixcnt  en  abondance,  et  les  en;,M^'ements  étaient  suliieilés  coimnc  une 
laveur.  La  conduite  de  rcxpédition  fut  conliée    au    niar(|iiis  de  Tin>!, 
frère  du  prand  Turgot.  et  à  rinleiid.ml  de  Clianvalon.  Le  premier  elinMnI 
administrateur  incapable,  le  second  fut  mal  secondé  et  niai  enlome.  L.> 
13  000  émisrant^,  pour  la  plnpait  ori|,nn;':res  de  l'Alsace  et  de  la  l.uiï.iine. 
furent  déposés   sur  la  plajje  sablonr.euse  el  malsaine  du   Koiiroii,  sjns 
abri,  sans  vivres,  sans  outils.  Les  vaisLeaux  qui  devaient  fournir  les  jqipn- 
visionntments   n'arrivaient    pas,   ou   apportaient  des   denrées  av,irict!j. 
Cbanvalon,  pour  distraire    les  colons,  avait  eu  ringénieuse  idée  de  fairej 
monter  un  tbéàtre  où  l'on  jouait  des  beigerades.  et  de  faire  eoiislmir 
des  boutiipies,  formant  gaicrio,  comme  au   Palais-Uoyal,   où  l'on  veni]j:il 
toute  sorte  de  bibelots  de  fantaisie;  il  y  avait  un  étalage  de  paliiie,  daiiî) 
un   pays  où  la   glace  est  inconnue!!   Pendant  ce   temps  la  niinuie. Isj 
lièvre,   le   désespoir  décimaient  les  colons,    entassés    dans    iKs  |iicaii\j 
malsains,  brûles  par  un  soleil  torride,  en  proie  aux  |»i(|rMes  inti)lcrji,R';( 
des  moustiques,  à  la  faim,  à  la  soif!  On  vit  des  femmes  alîolées  S''  jirea- 
piter  avCc  leurs   enfants  du  haut   des  rochers  du  Kouron.  lui  17(15,  suri 
13  000  éinigr.inls,  il  en  restait  918,  amaigris,  moribonds,  prêts  à  tuirunel 
terre  odieuse,  maudissant  l'administration    (|iii  les  avait  troiii|M'si.  h\ 
France,  on  s'émut  de  ce  désastre;  un  proi;ès  interminable  futengaiieaii  Pjr-| 
lemcnt;  peu  à  peu  on  atténua  les  fautes  dos  chefs,  et  comme  il  fall;ii;i 
coupable,  il  rmianimité  on  condamna le  climats.   I)e|)uis  ce  lin)|i!,j 

1.  n  11  pacait  aujourd'iiiii  incroyable,  écrit  Malouet  (Colieclion  de  H'CiwiiSl 
et  corrcspundances  officielles  sur  l'administration  des  colonies,    F;iri.s,  Ivji, 
5  vol.  iii-S»),  qu'un  liomme  do  beaucoup  d'esprit  dit  adopté  le  projet  dofairjl 
cultiver  les  marais  de  la  zone  torride  [lar  dos  paysans    d'Alsace  d  de  Lor- 
raine. Mais  l'impéritie,   l'imprévoyance  dans  les  détails  d'e.\éiiili"ii  siiri/s»-| 
saient  encore  l'extravagance  du  plan...  C'était  un    spectacle  dé(il"r;il)ie  q^ej 
celui  de  cette  multitude  d'insensés  de  toutes  les  classes  qui   coniptaii'iU  louil 
sur  une  fortune  rapide,  et  parmi  lesquels,  indépendamment  des  tr.ivauiiurïl 
paysans,  on  comptait  des  capitalistes,    des  jeunes  gens   bien  élevé-,  (i'S  h-\ 
milles  entières  d'artisans,  de  bourgeois,  des  gentilshommes,  une  toi.')  d'em- 
ployés civils  et  militaires,  enlin  une  troupe  de  comédiens,  de  musiii>  m-;,  d  s- 
tinés  à  l'amusement  de  la  nouvelle  colonie.  ■  Malouet  dit  que   ruiarepriiel 
coûta  quatorze  mille  hommes  et  30  millions. 

2.  L'intendant  de  Cayenne,  Clianvalon.  en  1765,  déclara  les  plans  île  i-ohmi-j 
salion  de  Turgot  impraticables,  et  fut  rappelé  en  France.  Turgot  ri'vl"(i'''' «"( 
aceiisanl  Clianvalon  de  concussions.  L'inleiidant  fut  jeté  à  la  Raslille,  |iiusL'on..r 
damné  ii  une  détention  perpétuelle,  ses  biens  séquestrés  et  vendus  au  piofill 
des  colonfi  de  Cayenne  qui  avaient  survécu.  Celte  sentence  injuste,  eaielli^rfl 
frappait  pas  le  vrai  coupable,  ne  fut  pas  maintenue.  Cbanvalon  en  npix"!».! 
réussit  à  prouver  son  innocence,  et,  en  177i,  un  nouveau  jugeim'ut  ca^sa  1«| 
premier.  11  rentra  en  possession  de  ses  biens,  obtint  100000  livres  din  !i>:iini'é.| 
une  pension  annuelle  de  10000  livres  et  la  clinrgc  de  commissaiic  iri'  l'i  ili 
colonies.  11  no  survécut  guère  à  cette  réliahilitation.  Le  gouvei  in'  ir  (l'> 
Guyane,  Turgot,  dont  la  responsabilité  est  bien  autrement  lourde  d' vdiit  li>'»'| 
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loninion  publique  n'a  pas  cessé  de  ralifior  cette  scniciico  ;  et  les  ériiecs 
(tes  expoiiilioiis  de  Bessner,  en  1767  et  1773,  de  Villehois  en  1788,  les 
elTiovatiios  soiiflVances  des  victimes  dn  18  fructidor  et  de  l'arrêté  consu- 
laire'dii  14  nivôse  (4  janvier  1801),  jetés  sur  les  rives  du  Sinnamari,  le 
ie-aslre  des  colons  de  la  Nouvolle-Angonlènio  en  1823,  enfin  les  odieuses 
(Jiportalions  des  proscrits  politiques  de  1852  qu'on  dirigea  de  Lambessa 
«lir  Ciiyennc,  pêle-mêle  avec  des  forçats,  ont  grandi  encore  la  lugubre 
celébiilé  d'une  colonie  qui  vaut  mieux  que  sa'  réputation,  et  n'a  besoin 
ii]iie  de  colons  laborieux,  dirigés  avec  suite  et  prévoyance,  pour  devenir 
an  de  nos  plus  riches  et  de  nos  plus  féconds  établissements  français  d'outre- 
mer. (V.  plus  bas,  page  470.) 


2«   EXTRAITS    ET    ANALYSES 
Cayenne. 

(I  Vim  h  vol  d'oisoau,  la  Guyane  appai'aît  comme  mie 
icnlc  iVuilla[]re.  C'est  rc'xpivssiun  la  plus  complète  de  la 
lf)iiiss,ni('o  de  la  sève  tropicale.  A  part  quelques  coutre-forts 
|t;loiL:n(''S  de  la  grande  chaîne  des  Andes,  qui  coupent  à  angle 
jdroit  les  rivières  et  en  interrompent  le  cours  navigable  à  une 
IvinfrUiine  de  lieues  de  leur  embouchure,  la  Guyane  est  un 
)iiys  (le  plaines,  d'où  s'élèvent  quelques  sommets  isolés, 
hem'jlables  à  des  îli'S  sortant  de  la  mer. 

•  L'aspect  de  Cayenne,  vue  de  la  rade,  est  des  plus  pil- 
Itoivsques.  Ces  montagnes  verdoyantes,  ces  bouquets  de 
Ipalniistes  et  de  cocotiers  qui  s'emmêlent  aux  maisons,  la 
Iforme  des  édifices,  la  bordure  de  palétuviers  qui  termine  le 
Ipanoninia,  tout  cela  l'Oidise  l'idée  qu'on  se  fait  d'une  ville 
pôle.  Quand  on  descend  à  terre,  l'impression  est  encore 
[plus  complète.  Maisons  et  population  sont  à  l'avenant.  Les 
lilres  sont  inconnues  et  les  appartements  sont  di't'endus 
conti'e  le  soleil  et  la  pluie  par  des  galeries  extérieures  fer- 
liiéesdt!  nattes  vertes  et  de  jalousies  mobiles  qui  laissent  bir- 
pnciit  circuler  l'air.  Les  rues  larges  et  médiocrement 
pavées,  sont  couvertes,  en  été,  d'une  poussière  rouge,  fer- 


l'f'',  ?'it)il  à  son  tour  une  disgrâce.  Accusé  d'abus  de  pouvoir  par  Ciianvîilon, 
'f'Jl,  lui  aussi,  mis  à  la  Bastille.  Quand  il  en  sortit,  le  ministre  lui  otlVil  nu 
jtom  d;i  riii  une  pension  de  12000  livres.  «  Je  remercie  Sa  Majostc,  répondit 
firgot,  iiiriis  je  ne  puis  accepter  une  pension  que  vous  ne  m'avez  pas  lai.^sé  le 
pps  do  mériter.  »  ï\  vécut  ensuite  dans  uns  retrait o  obscure,  et,  on  mourant. 
^-ommiuuia  à  ses  enfants  de  ne  pas  laisser  faire  l'éloge  de  leur  père. 
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niL'iiicnsc,  qui,  délayt'C  par  les  pluies  de  l'hiver,  foiiiieiil 
anfilxme  désastreuse  pour  les  v^'lcments.  L'herbe  pousse 
volunlicrs  daus  les  rues  ;  cependant,  depuis  que  l'adininis- 
Iralioii  des  ponts  et  chaussées  a  des  escouades  de  transpor- 
tés à  sa  disposition,  il  y  a  une  grande  amélioration  dans 
lenlrolien  de  la  voirie.  Toutefois,  dans  ce  pays  de  nio'urs 
palrinivales  et  de  grandes  libertés,  l'esprit  d'indépendanre 
it'scoiid  jusqji'aux  oiseaux  de  basse-cour  et  aux  animaux 
domosliiiues  qui  prennent  leurs  ébats  sur  la  voie  publique 
avec  un  laisser-aller  charmant,  en  dépit  des  procès-vei'baux 
que  dressent  les  geudarmes-cabris,  agents  de  la  police  colo- 
niale, dont  le  soljriquet  indique  la  principale  occupation.  La 
propreté  des  rues  est  exclusivement  entretenue  par  des 
bandes  de  gros  corbeaux  nommés  urufnis^  sorte  (h  vau- 
tours lujirs  d'un  aspect  répugnant.  Ce  sont  les  récni'enrs  pa- 
tentés qui  nettoient  la  voie  publique  des  immondices  de 
toute  espèce  qu'on  y  jette  '.  Omnivores  et  peu  délicats  sur 
lechoix  (1(;  leurs  aliments,  ces  immondes  volatiles  respectent 
toutcoqui  (!st  animé,  tout  ce  qui  est  vivant, mais  s'attaquent 
à  louL  ce  qui  est  mort.  Leur  odeur  est  fétide,  leur  dé- 
marche lourde,  leurs  allures  inquiètes.  Quand  ils  sont  rejius, 
ils  se  perchent  sur  le  toit  des  maisons.  Là,  ils  supportent 
philosophiquement  le  soleil  et  les  pluies  du  ciel.  Quand  re- 
vient le  beau  temps,  ils  ouvrent  leurs  ailes  mouillées, 
[comme  un  navire  qui  met  ses  voiles  au  sec,  et  tournent  au 
venli'onnne  de  vraies  girouettes,  la  pf'  tection  municipale 
les  couvre  de  son  égide  sacrée,  ce  sont  des  fonctionnaires 
linvioliiblos  :  défense  d'y  toucher  sous  peine  de  grosse 
tnendc.  Du  reste,  quoique  doués  des  mêmes  goûts  fjue 
OTtaiiis  quadrupèdes  que  je  ne  nommerai  pas,  ils  en  dilî'è- 
ent  essentiellement  en  ce  qu'ils  ne  valent  quelque  chose 
e  pendant  leur  vie,  tandis  que  les  autres  ne  sont  bons 
u'après  leur  mort.  »  Frédéric  liouvEU, 

Voyage  dans  la  Guyane  française. 

(Paris,  1867,  iii-i°,  Hacliello,  gravures  et  c.nlos.) 


'•0:i  u  vu  <iiie  Il'S    zupilotcs  fcnifilisseiil  les   mornes  fnnctiotis  nu    Mt!xi(|iie, 
''^ï  Aiihlles  et  en  général  dans  toutes  Jes  régions  tropicales  do   l'Amérique  du 
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Ii*or  de  la  Guyane  françaiiie. 

((  Depuis  longtemps  déjà  la  foi  des  tribus  indiennes  aux 
gisements  d'or  de  la  Guyane  se  perpétuait  de  gém'-iMiion 
en  généi'Mtion.  Cette  croyance  avait  revêtu  la  l'orme  mys- 
tique d'un  [)('iys  lointain,  l'Eldoriido,  d;ins  leqnel  se  iviicon- 
trait  à  pcolnsion  l'or  tant  désiré  des  Porlngais  ;  cT-tiiil  en 
même  temps  une  terre  promise,  où  toutes  sonllVaiicrs  de- 
vaient finir,  où  les  fruits  naissaient  sans  culluri^,  et  qui 
offraient  au  chasseur  fortuné  des  forets  sans  bornas  rem- 
plies de  gibier.  Ces  fables  avaient  inspiré,  à  diverses  re- 
prises, l'idée  de  reclierclier  ces  merveilleuses  richesses. 

»  Parmi  les  tentiitives  infructueuses  faites  dans  ce  but. 
il  convi(Mit    de   citer    celle  du   chevalier  anglais   Walltr 
Rabigh,  vers  la  fin  du  seizit'me  siècle;  de  Lanreiit  Keyiiii> 
en  1590,  et  plus  tard,  en  1740,  le   voynge  de  N.i'obb 
Ilorsmann,  qui  essaya  de  découvrir  l't^ldorado  en  l'eiiion- 
tant  la  l'ivière  d'Llsséquibo.  Apres  ces  insuccès,  l'existeiici'i 
du  lac  d'or  semblait  donc  une  chimère  trompeuse  et  mirait  j 
été  oubliée,  si  les  peuplades  indigènes  qui  Habitent  le  liiiiill 
des  rivières  n'avaient  entretenu  la  croyance  de  l'iCldiirado, 
en  faisant  de  loin  en  loin  quelques  échanges  depépii'savtr 
les  établissements  de  la  côte  * .  Tout  à  coup,  la  tradition  prit 
une  forme  précise,  et  il  y  eut  un  homme  qui  put  cniiduiic 
sûrement  à  un  gisement  du  précieux  métal.  C'était  un  iiidit'ii| 
portugais,  nommée  Paolitie,  qui  avait  vécu  longleinpsii 
Brésil  et  qui  y  avait  appris  la  manière  de  récoltei-  l;i  piiiidrei 
d'or.  La  conviction  et  la  chaleur  de  ses  paroles  firent  pii^Mi' 
une  partie  de  la  foi  qui  l'animait  dans  l'esprit  du  comman- 
dant du  quartier  d'Approuague,   Félix  Cuny.  Ce  (leinin'l 


1.  Un  inirénicur  civil,  M.  Alplioiise  Uide,  crut,    il  y  a  trente  ans,  avoir  re- 
trouvé l'EliIdrado  des  vieiile3  traditions  dans  la  province  d'Upata  (Giiyaiu;  véné- 
zuélienne. On  y  exploite  en  effet  depuis  quelques  années  des  mines  dur  d'une 
grande  richesse.  11  y  a  là  une  véritable  Californie  avec  des  mineur:-  li.;  Jou(<;5| 
les  nations  du  monde;  les  principales  mines  sont  cellcfs  de  Gaiatal  et  Cillas, 
découverte»  en  1839  pnr  le  docteur  L.  Plassard,  dans  le  lit  du  Yuruaii  ■  t  virite<i| 
en  1868  par  l'Anglais  Foster  qui  a  l'econnn   la  parfaite   véracité   dus   n'ii*  i^l 
Walter  Kaleit'li-  (V.  Haviip  des  Dcux-Moitdcs,  i*'  novembre  1851;  i'Llduiadu 
Voyage  aux  mines  d'or  d'Upata.) 
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|,i,'.|ilny.i,  pour  racconiplissement  flo  sos  idrcs,  colle  nMiiar- 
i|iiiil)l('  iiilollif^ence,  celle  liMiacilé  vii'ile  donl  les  îincit'iîs 
Cillons  se  souviennent  encore,  et  qnrh]ues  mois  plus  lard  le 
premier  placer  de  la  colonie  était  Ibndé.  Paoline  mourut  à 
lihôpilîil,  soifçné  aux  frais  de  la  ville  de  CaycMuie,  et  Félix 
Ciiiiy  fut  lâchement  assassiné  dans  les  p:raiids  bois,  par 
,j!it'l(jin'S  misérables  auxquels  sou  or  faisait  envie. 

)  Ainsi  périrent  les  deux  inventeurs  de  la  fortune  fuliu'e 
(!•' l;i  colonie,  le  premier  laissant  une  mémoire  modcsle, 
niais  non  oul)liée,  et  le  second  illustrant,  pour  sa  pari,  une 
fiiiiillc  dont  le  nom  est  si  justement  aimé  et  bonoré  à  la 
liiiyaiic  française. 

i polir  apprécier  toute  l'importance  des  ^^iscmenls  .'inii- 
Près  (le  la  Guyane,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'u'il  sur  la 
rarto  (h  ce  pays.  Sur  une  lon,£^ueurde  cùle  d'environ  (pialre- 
viiiL'lslicîues,  viennent  se  jeter  ces  belles  l'ivieres:  1((  Maroni, 
hM;iiia,le  Sinnamary,  le  Mabury,  l'Oyapok,  l'ApiJrouairue, 
Voies  immenses,  par  lesquelles  s'écoulent  à  la  mer  l<>s  eaux 
ik:;  pluies  équatoi'iales.  Ces  rivières,  dont  les  rives  boisées 
l  LMlioyeuses  offrent  au  voyaf:feur  les  ressources  df;  la 
liiassL'  et  de  la  pèclie,  sont  les  artères  [)ar  b'squellesriiomme 
^avalU'e  au  cœur  du  pays,  à  la  recbercbe  des  z(jnes  auri- 
i'Ti'S.  Un  à  un  ces  bassins  ont  eu  l'attrait  de  l'inconnu,  et  le 
iVird'y  pénétrer  s'est  emparé  de  pionniers  bardis  qui  par- 
tiiint  à  Ja  recbercbe  du  précieux  métal.  Dans  ces  courses 
'iiinhiiues  cbacun  n'était  pas  beureux,  et  tous  n'ari'ivaient 
pas  au  but;  les  rapides  et  les  sauts  de  ces  rivières,  dont  b»s 
Inilieiis  seuls  connaissent  les  passes,  ont  été  souvent  la 
l'iri'ii'i'e  devant  laquelle  sont  venus  écbouer  les  plus  grands 
4jiis. 

i>  Mais  si  les  expéditions  sont  pénibles,  il  est  juste  de  dire 
'III il  n'est  pas  de  rivière  à  la  Guyane  qui  n'ait  olfert  de  l'or; 
iUyajjok  seul  n'a  pas  encore  été  visité  au  point  de  vue  des 
K'dic'irhes  minières,  et  il  est  presque  certain  qu'il  viendra 
l'oinph'ter,  à  l'est,  cette  énorme  rég'ion  de  tei-rains  auri- 
fères qui  s'étend  du  Maroni  à  l'Oyapok,  sur  une  longueur 
'le  quatre-vingts  lieues.  Quant  à  la  profondeur  de  cettiî 
Me,  il  est  difficile  de  la  fixer  dès  à  présent,  mais  elle  n'est 
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pas  iiilV'i'iciiro  h  dix  liciips,  au  \)(ni\l  le  |>lus  (''liviufrli'  do  son] 
parcours,  étoile  s'»''l<iid  beaucoup  plus  dans  cei-liiiucs  ji.ca 


lités.  Plus  haut,  dans  les  riviiiros,  etaucœur  nuMiicilii  payTJ 
il  existe  probablement  une  seconde  ré<;-ion  dans  hiiitit'lle 

trouvera  des  t(!ri'ains  contenant  de  l'or 

» L'or  natif  se  rencontre  dans  deux  gîtes  (li>!iiK'i^| 
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I'  diins  les  filons  qiiailzcux  ;  2"  dans  l«;s  alluvions  aurilV'rcs 
i!(S»riiin<'s.  AotucllcnfKMit  c«  sont  ces  derniers  •risemenls 
jiii  Iniinent  la  partie  exploitée  par  les  mineurs.  Lorsque  la 
h'niclic  d'idluvion  aurifère  est  enlevée,  on  rencontre  la 
ruelle  primitive;  sur  lacpielle  reposent  tous  les  autres  ter- 
rains (le  latiuyane  :  elle  se  compose  de  granits,  de  gn(;isset 
iiiirs  iiii.'dof]^ues,  ou  d»;  schistes  talipieux  et  nucaeés,  altérés 
Mil ilt'romposés  par  les  inlluences  atmospliéricpies  et  les  in- 

l:,!r;iliMiis Immédiatement  au-dessus  se  place  un  ter- 

Miii  (le  transport  d 'mu;  épaisseur  considérable,  et  formé  en 
!!i;ij('iinî  partie  d'argiles  feri'ui^ineuses.  C.e  lerniin  occupe  une 
«iiil'iicc  très  ^l'aiide;  il  dépasse  les  frontières  de  la  (îuynne 
biK'ciise  pour  atteindre  les  contrées  voisines,  et  sur  cerlains 
ji'iiiils  il  s'est  assez  consolidé  pour  offrir  une  véritalile 
riiilii'  d'ai^^ré^ation  sans  solution  de;  continuité. 

I)  lue  véixé'lation  puissante  et  innjestueuse  couvre  les 
inlliiH's,  les  lias-fonds  et  les  plaines.  Aussi  loin  (|ue  la  vue 
|iiii?.se  s'étendre,  on  n'apcM'çoit  que  la  tète  des  arhres  sécu- 
liii'cs,  et  lorsque  le  vent  a,!jfite  ces  cimes  feuillues,  on  dirait 
liiu'  v.isle  mer  d(;  verdure  ondul.'int  dans  un  lointain  sans 
liiiiilc.  Au  sein  d(!  ces  bois  inconnus,  sous  les  voûtes  im- 
iiii'iiscs  de  feuillaij:e,  le  clierclieur  d'or  se  dirige  à  la  hous- 
4';  il  demande  tout  à  la  forêt  vierfre  :  abri,  nouri'iliu'e, 
'rtiiiic.  Dans  la  colonie  on  dit  indifféremment  :  «  Allei*  aux 
.mIikIs  liois  »  ou  ((  se  rendre  aux  |)lacers.  »  C'est  au  nnlieu 
ili'cclte  f^n'nnde  nature,  loin  des  lionnnesetdu  monde  civi- 
■'>'',  que  le  chercheur  d"or  est  appelé  à  vivn;  et  h  travailler. 
Ia's  ouvriers  de  race  blanche  siqqxtrtent  nud  le  travail  sous 
'>'  climat  brrdant,  et  ne  sont  utilisés  sur  les  placers  que 
'"iiiiiit'  scieurs  de  long.  Ce  sont  gé'uéralementdes  transpf>r- 
'■>  libérés  qui  ont  appris  leur  uKHier  sur  les  exploitations 
'i"l»i):s  (lu  service  pénitentiaire;  il  est  rare  (pie  l'on  ait  à  se 
l''''iiii<li'(!  de  leur  conduite.  Le  gros  d(3S  at(!liers  se  compose; 
''''  iii'-ivs  ou  d'émi'.rranfs  hinihjus,  engagés  pour  ciii({  ans*. 


îux  gîtes  (11 


IllCl 


1  L'aliiiliiii)ii  dii  resclttV(i;,'o.  qui  a  élé  un  dt?9  ^'rands  bienfaits  du  dix-neuvième 

*'  '0,  ;i  f.iit  leiuiilre  le  prublèim;  du  travail  dans  les  colnnius  tropicale!*.  Enian- 

|:'S,  io3  ni'gres  ont  à  peu  pri'-s  cessé  do  travailler.  Vivant  de  peu,  dans  des 

jl";5  'ù  les  ressources  sont  inlinios  et  les  besoins  très  limités,  indolents  par  nature, 
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Ces  (l«M'ni«'i's  s(mt  loin  (1(«  poss/'ilcr  Ir's  imisclos  cl  lu  rorofl 
dos  n«.'^M'L's,  mais  l«Mir  inl«'lli;.''(Mi('(',  Iciii'docililôct  Iciii'olit'.is. 
sauce  remulaccnt,  el  au-delà,  la  vi^'ueurijui  leur  lait  (l'''r.iii(; 
laiidis  (|U(!  les  premier.^  ue  sont  encore  (ju'au  deinici'  ("rlic 
Ion  (1(5  la  liicraî'ciru^  humaine,  ceux  ei  oui  derrici-c  ciiv  1,., 
siècles  (1(!  la  civilisation  in(lieiiu(!,  vi  l'on  sent  ([niis  ;i|iii,ir.| 
tietment  à  uiu;  race  (pii  a  teiui  un  ran^'  impoi-t.iiil  <l;iii> 
riiistoii'e  et  la  tradition.  Aussi  sont-ils  recherches  <iii'  licm. 
coup  d«!  placci'S,  el,  cha(pi((  l'ois  cpi'ils  sont  condiiils  ii\ir 
douceur  et  iiiLcllii^^encc,  ilsforment  un  aleli(!r(le  miin'S(]iii 
rend  (1«î  V(''rltal)les  services.  C'est  îivec  cet  assmililii:' 
d'hommes  venus  de  tous  les  pfjints  du  mond(;  j)()nr  luiiil 
un  coin  d;;  lu  Cuyane  (]uc  l'on  exploite  les  ^qsemcnts  ;iii 


Un 


es 


l)i:  LA  HouGLisi:, 
Les  )il(icprs  (fc  la  G'n/nne  françaisi 

{./niinwl  of/lcl''f,  20,  21  et  22  juin  IsTi.) 


Lo3  Piilliircs  sont  tout,  ri  fait  nt'irlii^rosdnns  lu  Oiiyanc  fram;;n 
la  prodiiriouse  fertilité  du  sul.  L'habitant  ne  niltive  que  ce  dmi 
soin  iiuur  vivre.  Une  des  causes  de  cet  abandon  Je  la  terre  est 
latiun  des  mines  d'cir  qui  attire  les  bras  valides  dans  les  pi 
l'appiU  des  fîros  salaires  et  de  la  vie  caïuicieusc  et  utn<\ 
pays  s;nivaîj:e.  «  -L'or  a  tué  fagriculture.  Sans  vouloir  allii 
»  (l('Ct)iiverle  de  l'or  une  inlluenoe  funeste  sur  le  pays,  reciinn;ii 
')  si  la  (luyane  pruduit  de  l'or,  (die  ne  nourrit  pas  "ses  liabiliin 
»  bien  avouer  que  si  l'on  retranchait  l'or  brusquement, 'il  ne  rcs' 
»  à  Cayenne  que  des  fouclionnaires  et  leurs  fournisseurs.  Tout 
»  ment  commercial  'fiuel  de  la  colonie  n'est  provoqué  que  par 
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ils  ne  (lùsirent  de  salaires  que  pour  acliclcr  du  riiiiin  ou  des  colitii'li''!^  ilo  tui 
lelte.  Pour  les  remplacer  sur  les  i)l(inl;ilions,  on  a  imfit,'ino  d'iiiiiiiiliT  <!ei 
Iravailleurs  libres,  mais  ouj^asés,  des  cocdies  indiens  et  ciiinois.  M.  le  iluole'ij 
François,  inéilecin  de  Cayenne,  en  visitant  les  placers  où  sont  pui) 'nyvi  i-el 
Asiatiques,  a  constaté  une  effrayante  mortalité.  D'après  ses  rechci'li'".  ""  < 
introduit,  en  vinpt-deux  ans,  à  la  Guyane,  8372  immigrants.  Sur  ''!■  niml'rj 
<u.")  ont  été  rapatriés.  4  223  existent  em-ore  à  la  (Juyane;  les  autres,  i-'c^i-hiI-t 
•ir)22,  plus  de  la  moitié,  sont  morts.  Le  pécule  emporté  par  les  rapaliii"  ^'^H 
vaitù4209")  francs,  soit  99  fr.  70  pour  chacun.  H  faut  ajouter  que  iis  iluiil'»'! 
sont  pour  la  jdupart  de  détestables  Iravailleurs  qui  passent  deii\  '"t  'i 
quanta  à  trois  cents  journées  par  nn  à  vagabonder.  M.  François  ion  'lut  qui 
les  coolies  ne  remplaceront  pas  les  nègres  dans  les  colonies,  qu'ils  lu'  ^"i'  \'^\ 
plus  capables  d'y  travailler  et  d'y  vivre  que  les  Européens,  et  il  '^i^  pliint  «l 
recrutement  fait  par  les  agences  indiennes,  dont  les  procédés  n*'  ^nirannl 
fournir  de  bons  sujets.  (V.  à  ce  sujet  une  très  intéressante  analyse  de  M.  Al-'l'"^''! 
Jfevue  scientifique,  li  février  ISSÔ.)  I 

1.  Les  gisements  aurifères  sont  très  abondants  aussi  dans  la  Giivin'' l'^ ''"1 
daise,  notamment  sur  la  rive  gauche  du  Maroni.  Au  17  janvier  ISi'.',  on  a*Ji^ 
déjà  concédé  aux  mineurs  une  surface  de  260  iOO  hectares. 
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lU  des  colili'-l'"!'*  de  MJ 
in!if,'ino  d'iini"iilor  M 
t  cliiuois.  M.  li'iluctciij 
où  sont  <'mi'"\i'^i''.1 
es  SCS  reclier.'lii'".  «n  f 
,<;rants.  Sur  oe  nm.br.', 
•;  les  nuIrPS  <''''^l-'':';  i 

0  par  les  rapaln.-^  -•■« 
ajouter  que  1''^  "'""" 

passent  deux   i'''"'  ^''" 
1.   François  oou'lnt  q"^ 
onies,  qu'ils  no  s.^nt  l'i 
léens,  et  il  se  pl:in>t /l^ 

1  procédés  ne  <:>m\ 
e  analyse  de  M.  Al'-'lH 

dans  laGuv.-^"'"ti"''^l 
/  janvier  ISIV»,  on  avaij 
res. 


iiliisltit'  Miiiiière  est  la  st'iilt>  (|ui  arliiellt'intnt  em|d*iie  des  hrn>«.    rmn 

niiiiMir,  habiller  ses  onvri*<rs,  appruvisinniicr  et  «'ntreitiiir  ses  cliaiilieis, 

,  ellf  n,    à  Cayenne,  cl  ailleurs,  île  nombreux  (lt'|M'ils.  La  rctlieroln' 

,  ije  jCr  seule  attire  eiirme  ici  qnelqu«'s  Kiiriipéeiis   (|ni  hrav«'nl,  dans 

la  |i(is|)erlive    d'une   richesse   prouipleiiii'iil  acquise,    tous  les   dan- 

.  îer>  qu'on  leur  a  fait  entrevoir  en  «iiiyanc.  Mais  l'or,  par  la  ctpncurrence 

.  .jii  luix  (les  salaires,  coiilro  Icsipicls  l'exploilalion  agricole  ne  peut  liiltcr. 

j'Upire  tous  les  bras  au   détriment  de  la  culture.  Les  négociants  <|ui 

i.piiriiisseiil  des  vivres  et  du  matériel  pour  les  placers    retournent  er> 

rr.iiii  e  leur  fortune  l'aile.  Il  en  e«t  de  même  des  chercheurs  d'or.  La  plu- 

|i,irt  ■''en  vont  jDuir  dans  la  inétrtijxde  de  la  fortune  (|u'ils  ont  acquise. 

One  reste-t-il  pour  la  iiiiyane?  Mien  ou  presipie  rien.  Kntln.  ces  Ku- 

I  riipi  eus.  transportés  sans  transition  des  pays  teii'|)erés  sur  le   sid  des 

jilMréls  vierires  de  rK(|Uiiteur,  s'en  letouriient  malades  ou   allaihiis  par 

Viir  M'joiir  dans  un  [tays  non  assaini  encore,  et  leurs  recils  ne  sont  pas 


l>f,iiU|iiiur  cncouia!,'er  eeiix  (|iii  |)ourraierit  venir  en  Ciiiyane  s'in>talk'r 
a  ili'iiieure.  »  [Solicei  culoninks,  t.  III.  Mimsléie  de  la  marine,  18S;j.) 

La  faune  île  li»  Ciuyane. 

«  Di'[»uis  qiielijiios  aniiéos,  on  a  signait'-  dans  les  forêts  des 
lOiiyaiii's  un  ennemi  de  plus  pour  l'iioinnic.  (l'est  une  petite 

niMiiclio  sans  dard  ni  venin,  inoirtîiisive  v.n  apparence,  et  ce- 
Ipemliiiit  pins  redoutable  (pie   I»»  tij^ie  et  (puj  le   serpent.  Los 

iidtm  ilistes  l'ont  baptisé'O  Ludlia  honiiniiun',  et  oeltc  épitliète 
Ijiiîtiliét'  par  une  fatah;  e.\[>érii'nce  dépeint  ce  terril)le  lléan.  Lu 
[iiKtiiilii'  antliropopliaue,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom, 

l'a  ni  raij;nill(»n  de  la  guêpe  ni  le  bourdonnement  du  frelon, 
lelliM'' N^euiljje  fu.-t  à  la  mouche  vnl.nairede  la  viande;  rien  ne 

'la^i;'Il;de  ni  ne  la  dénonce  aux  victimes  qu'elle  va  frapper. 

Ele  .s'introduit  dans  le  nez  ou  dans  les  oreilles  de  l'iiomme 


^tnliiiiiii,  et  dépose  ses  œufs  dans  ces  cavités  qu'elle  se   liàte 

^""■'i.iliaiitionner.  Les  sinus  du  nez  et  le  lynipan  deviennent  des 

^tiHJK's  où  se  conr-omment  toutes  les  métamorphoses  de   l'in- 
hwie  et  d'où  l'essaim  prendra  son  vol.  Les  désordres  occasion- 
hijsiiui'la  présence  de  ces  milliers  de  larves  aux  abords  du  cer- 
veau amènent  une   ménin.uu-céplialite  qui  emporte  le  malade 
au  bout  de  ([uclques  jours  avec  des  sonH'rances  intolérable's.  La 
jl'ailiaii  des  transportés  attaqués  par  la  Luciiia  liominivore  ont 
i'''ii!iil)é  malgré  les  secours  de  la  science.  Les  cures  cpie  l'on 
h'ilileiiiies  sont  des  e.xce[)tions.  Sm*  une  douzaine  de  morts 
("iiLtaiées,  on  cite  trois  ou  quatre  guérisons  '. 


•  M.  Jules  Crevaux  parle  dans  le  réeit  do  son  voya^'o  en  Guyane  des  rhif/urs 
letdos  ^'yi/^.^  (.mpoisounées,  «  qui  fout  dans  la  peau  de  ses  orteils  des  ravaj^es 
I' (]i.ibfilii|iies.  Je  n'ai  pas  fermé  l'œil  et,  au  réveil,  je  vois  sur  l'exliéinité  des 
l' orteils  de  peliles  vésicules  remplies  d'eau.  Une  jeune  femme  se  met  à  l'œuvre 
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»  Jamais  pays  no  fut  plus  jifiiplc  d'insectes  (pio  laduyanr, 
jamais  i'L'iitomulngjsto  ne  tmiivci'a  mine  plus  fùcomie.  l'urnu^ 
étranges,  couleurs  éttanges,  tout  ost  réuni  poiu'  stMluiic  l.siv. 
gards  et  captiver  rattcnlion.  Le  iNIaroni  est  \nie  lene  inoiiiiM. 
pour  le  collectionneui'  le  pins  insaiiable.  Le  fnlgoie  poitc-ciniA, 
le  fulgore  porte-lanterne,  le  charançon  bleu  pointé  de  i,nii, 
l'arlequin  dont  le  nom  indiipic  l'habit,  la  mouclKH'h'iiliarit, 
l'actéon,  toutes  les  raretés,  tontes  les  variétés  de  cette  iinnicuM.i 
famille  des  coléoiitères,  des  diptères,  des  hén)i[tt('i('s,  ctr, 
s'y  rencontrent.  Les  papillons  les  plus  splendides,  suit  (liii!n.> 
soit  nocturnes,  surprennent  par  la  bizarrerie  de  leurs  de-si-i 
et  la  perfection  de  leurs  urijanes,  et  les  mouches  à  feu  einjilb 
sent  l'air  de  gerbes  d'étincelles.  La  plupart  de  ces  insectes >mi, 
inolFensifs;  mais  (p;elques-nns  sont  (l(!  vi-ais  déni 
sous  une  en\(duji|ie  mi('rnscnpi(|ue,  et  les  plus  petit 


un-  cac 


s    Sn 


ht  tr 


souvent  les  jiurs 


Trois  ennemis  gardent  les  territoires  de  clia>M'  : 
vampire-,  la  gymnote  et  le  serpent.  Le  vampire  (/Vr/Mi, ,/,///, 


eMllie 


est  une  grosse  chauve-souris  d  un  brun  sombre,  pr 
un  peu  plus  clair  sons  le  ventre.  Il  est  très  comnnin  lians  n 
bois  de  la  Guyane,  et  suce  le  sang  des  bestiaux  et  des  Ikiimii  <s| 
endormis.  Son  instinct  lui  indi(iue  l'endroit  d'où  le  sani;  s'i V 
le  j)lus  facilement.  C'est  derrière   l'oreille  (pTil  pi(pie  Ir- 
tianx;  c'est  aussi  là,  ou  encore  au  gros  orteil  qu'il  s'ataiiii'  i| 
l'homme.  Pendant  la  succion,  il  ne  cesse  d'agiter  se>  aiii 


»  avec  un  os  laillé  en  iiiiiiitc,  ut  retiri!  nnzo  cndavirs  clc  coUe  allVcuM'  |Jih't:j-| 
n  nétranle  que  les  Roiicoiiycnnos  apppllonl rA/V/i».  L'opérateur  m'uirii'  ks  | 
»  inici's  paras^e«  qu'elle  relire  pour  le?  meUie  sous  ma  dent.  Je  iir  i)uis  iii«| 
»  résoudre  à  iftsa^^î  des  Onayanas,  qui  croquent  leurs  e/di/iic's  au  fur  cl  ai 
»  sure  de  l'exlfaclion.  Je  demande  à  un  Indien  :  Pourquoi  mnn^'rs-li  '  ■îl 
»  chi(iues?  Il  nie  rcpund  :  Parce  qu'elles  m'ont  dévoré  les  pi'  lU,  >  lut 
Caynnne  aux  An'lcs;  l-!.i])htrntion  de  l'Oi/apok;  Tnnr  du  monde.  1^"". 

i.  M.  Houyer  cite  les  moustiques  ajjpolés  mnriiifjoiiins  et  nidf/H'S.  ihint  '^l 
])iqùfes  sont  iiitolcialiles  ;  les  founiiis  imiies  cpii  (li'vasleiit  les  plaiil  i'  "H-^    ■ 
sco)'pin)}s.  les  t( riinlcs,  les  scoUipcudrefty  les  yules  et  la  hideuse  arai(/iii'i-ii''>' 
qui  fait    la   (guerre  aux    uiscau\-moiiclios  et   aux  colibris;  elle  est  (iniiço  '>''| 
pinces  recourbées  connue  celles   d'un    crabe.  Sa  morsure  cause  lu  tl'Viv: -■i| 
(îonlact  seul  ]>rovoquo  une  inflammation   do  la  |)eau.  On  en    trouve   n n. 
pattes  étendues,  mesurent  près  de  huit  |)ouces  de  diamètre. 

2.  Il  Les  vam|)ires  sont  des  chauves-souris  cm  peu  plus  petites,  mai-  ilc  '  "' 
»  point  semblables  à  celles  (jui,  chez  ni^us,  commencent  à  se  nu'Uri' >  in'li  i- 
»  au  coucher  du  soleil.  Plusieurs  de  nos  hommes  ont  été  mordus  ju'^ipi  a  t:  ' 
■>  fuis  en  une  seule  nuit  :  au  bout  desdoif^ls  et  des  oiteds,  sans  (pie  l.-  iIhi-hh' 
•)  se  réveille,  sans  qu'il  épnuive  même  le  moimlre  cauidiemar,  elles  eiil'Vi':ii  i;;ij 
Il  tout  petit  morceau  de  chair;  ces  blessures  coulent  abondammciil  ;  ie  m  i' ').| 
11  au  réveil,  on  est  tout  ell'rayé  de  se  tronxer  dans  nue  mare  de  saii;,'.  \iii.;i3a 
Ueclus,  Explorations  aux  isthmes  de  l'anama  et  de  Darien.) 
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dont  le  mouvement  produit  une  sorte  de  fraîcheur  qui  cndnpt 
la  douleur.  Une  nuit  que  j'avais  pendu  mon  hamac  enfio  diux 
arbres,  je  fus  ainsi  piqué  par  un  vampire.  J'éprouvais  niic  sen- 
sation dont  je  ne  pouvais  me  rendre  compte;  quelque  (lins.; 
comme  un  lourd  cauchemar  pendant  lequol  il  me  semblait  (|ii.; 
des  ailes  frôlaient  mon  visage.  Je  fis  un  etfort  instinctif  lic  i,;- 
sistance  contre  cette  agression  que  je  regardais  cepcnilant 
comme  l'effet  d'un  rêve,  et  je  cachai  ma  lête  sous  mon  dia]). 
L'animal  s'en  prit  à  mon  pied  qui  sortait  nu  du  hamac.  Ouan,! 
je  me  réveillai  le  lendemain,  je  m'aperçus  avec  étonnciiient 
que  le  bout  du  hamac  était  couvert  de  sang.  Je  voulus  me 
lever,  et  c'est  alors  que  je  sentis  la  douleur  et  la  faiblcsso.  La 
blessure  était  presque  imperceptible  :  on  eût  dit  une  iiiqùie 
d'épingle.  Mais  je  ne  pouvais  m'appuyer  sur  ce  pied,  et  je  fus 
plusieurs  jours  à  me  remettre. 

»  ....  On  rencontre  souvent  dans  les  pripris  (marais  cou- 
verts de  ruseaux)  et  les  ruisseaux  la  f^  y  m  note,  vulgaircmcnl 
appelée  couleuvre  ou  anguille  électrique,  qui  jouit  des  mèm.s 
propriétés  que  la  torpille.  La  torpille  est  un  poisson  ilc  nier, 
cartilagineux  et  aplati,  semblable  à  la  raie.  La  gymnote  varie 
entre  un  et  deux  mètres  de  longueur;  on  assure  en  avmrj 
trouvé  de  plus  longues,  mais  ce  sont  les  géants  de  l'espèce,  b. 
corps  est  d'un  bleu  de  plomb,  sans  écailles,  la  peau  gluante. 
Une  nageoire  pareille  à  la  quille  d'un  vaisseau  lui  court  tout 
le  long  du  ventre,  depuis  la  tète  jusqu'à  la  queue.  Les  se 
cousses  électriques  que  donne  la  gymnote  sontdes  plus  viu-| 
lentes.  L'eau  transmet  le  choc  engourdissant,  et  le  lluideqn 
cette  anguille  dirige  à  volonté  lui  sert  de  défense  coiitre| 
ses  ennemis  et  d'attaque  contre  les  animaux  dont  elle  viu 
fair--  ^;a  proie. 

»   La  Guyane  renferme  toutes  les  espèces  de  serpent 

les  plus  venim.euses  comme  les  plus  inoffensives,  liepiii 
serpent  corail,  qui  n'est  parfois  pas  plus  grand  qu'un  vtin 
terre,  jusqu'au  boa  qui  atteint  d'énormes  propoitian^!.  L 
serpent  est  partout,  dans  l'herbe  et  sous  la  pierre,  cacli 
dans  le  tronc  de  l'arbre  mort,  pendu  aux  branches,  brillan 
au  ciel,  ou  dérobé  dans  l'ombre.  Avec  l'habitude  qno 
a  de  dormir  fenêtres  et  portes  ouvo''tes,  le  serpent  a  sei 
grandes  et  petites  entrées  dans  les  maisons.  Vous  iioiivei 
l'avoir  pour  camarade  de  lit  ou  le  trouver  au  matin  dans  voi 
pantoufles...  Le  grage  de  la  Guyane  est  le  trigonoci'phnk 
la  Martinique.  On  l'appeile  grage,  du  nom  de  la  râpe  (pii  sert 
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Lj  manioc',  et  dont  sa  peau  présente  les  rugosités.  Le  serpent 

i  sonnettes,  le  serpent-corail,    le    serpent-liane,  le   serpent- 

herioijuet,  le  sovpent-aye-aye  occupent  la  této  de  la  liste  parmi 

[les  plus  redoutables » 

Frédéric  Bouyi-r,  capitaine  do  vaisseau, 
Voyage  dans  la  Guyane  française. 

(Paria,  1867,  in-i",  llacliclle  ;  gravures  et  carlca.) 

lia  forêt  vierge. 

•  La  Guyane  est  recouverte  d'une  immense  forêt  qui  géné- 
:ment  n'est  interrompue  que  par  des  cours  d'eau  et  de  rares 
(fiaircie-5  dans  les  endroits  où  le  sol  n'est  pas  assez  fertile  pour 
rj'j'Ji'i'ir  des  arbres.  Les  terrains  qu'on  appelle  savanes  sont 
iffouverts  do  grauîinées  et  servent  à  l'alimentation  du  bétail 
|:;on  y  laisse  paître  en  toute  liberté.  Los  savanes  occupent  le 
lis  lies  Guy;ines,  pi-ès  du  littoral;  nous  n'en  a\ons  nuicontré 
pne  seule  dans  l'intérieur;  c'est  près  du  village  d(î  Cotica, 
Ms  le  pays  dos  Bonis. 

»  Pou  (le  personnes  se  font  une  iiléi,'  exacte  de  la  forêt  éqna- 
fctiale.  Les  dessinateurs  et  les  romanciers  ont  habitué  le  public 
[foinltius  ces  forêts  des  p.iiuiiers  sans  nombre,  des  arbres 
Dif'irini'S  bizarres,  recouverts  de  parasites  et  entremêlés  de 
|i:ies  Courant  de  branche  en  branche  comme  des  cordages  luu 
âtàd'iin  navire.  Cette  description  n'est  guère  vraie  que  pour 
lipelites  îles  de  la  côte  des  Guyanes  et  pour  le  bord  des  ri- 
res prùs  (le  leur  embouchure. 

1»  La  forêt  vierge,  le  grand  b  lis,  comme  on  l'appelle  en 
iiyane,  se  pré>ente  «ous  un  aspect  froiil  et  sévère.  Mille  co- 
iKulcs  ayant  35  ou  40  mèlrc's  de  haut  s'élèvent 'au- lessus 
|vos  tètes  pour  supporter  un  massif  de  verdure  qui  intercepte 
|tsqiie  comulètement  les  rayons  du  soleil.  A  vos  pieds,  vous 
Ivovt'z  pas  un  brin  d'herbe,  à  peine  ([uelques  arbres  grêles 
[ilanc'v,  pressés  d'atteindre  la  lî.ir.teur  de  leurs  voisins  pour 
V'i?i'r  l'air  et  la  lumière  qui  leur  manquent.  Souvent  ces 
rj'iiiadi's,  trop   faibb^s  pour  résister  aux  tempêtes,  sont  soû- 


le trigonoct 


ûhnk  Ji 


I-e  ii'.a'iioc  est  le  blû  v^o  !a  Guyane,  Oj'.  aitiaslo  se  li'rminn  par  une  ra- 
!lihei('  lieuse  qui  a  la  siiif'^uiière  prnprii.'lé  lie  fournir  on  même  temps  un 
rai  poison  et  une  cxcellenlo  substance  alimentaire.  Il  faut  séjiarer  l'une  ilo 
§"■  Lopcralion  est  simple  et  permet  de  faire  entrer  dans  la  l'onsommation 
■farine  q  li,  sous  les  noms  divers  do  couac,  de  sdfio  i.  de  tapiica,  est  do  si 


Ip   la  r*\ne  'U^'  s^t^P^  usage  dans  le  monde  des  trois  contincnis.  »  (JJu  même  auteur.) 
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tonnes  par  des  espèces  d'arcs-boulants  ou  béquilles  comparai) les 
à  celles  des  monuments  gothiques  désignées  sous  le  nom  il'ar^ 
cabas.  Sur  le  sol^  à  pai't  quelques  fougères  et  d'autres  plante^ 
sans  fleurs,  gisent  des  feuilles  et  des  branches  mortes  recou- 
vertes de  moisissure. 

»  L'air  manque.  «  On  y  sent  la  fièvre,  »  me  disait  un  ^ 
mes  compagnons.  La  vie  parait  avoir  quitté  la  terre  iMnir 
transporter  dans  les  hauteurs,  sur  le  massif  de  venin le  qui 
forme  le  dôme  de  cette  immense  cathédrale.  C'est  à  cotte  liauj 
leur  de  40  mètres  que  l'on  voit  courir  les  singes;  c\'A  de 
que  partent  les   chants  de  milliers   d'oiseaux  aux   pliinia:i 
riches  et  variés.  Au  niveau  dos  cours  d'eau,  la  végétuti  ai  |iei(j 
sa  sévérité  pour  gagner  en  élégance  et  en  pittorosipio.  Ici 
soleil  est  le  privilège  des  plus  grands  arbres,  qui  s'élainint  ai] 
devant  de  lui;  mais  les  plus  petits  trouvent  aussi  leur  paitdj 
chaleur  et  de  lumière.  Les  herbes,  les  arbrisseaux,  \'mm 
tout  leur  développement,   sont  couverts  de  fleurs  et  de  fniitj 
aux  couleurs  éclatantes.  Le  hideux  cham|)ignon,  l'obsonio  fou 
gère  font  i)lace  à  des  plantes  aux  feuilles  riches  en  inulcinj 
aux  fleurs  élégantes.  Des  lianes  s'élèvent  du  sol  jusqu'au  smiih 
met  des  plus  grands  arbres,  en  prenant  des  points  d'apiiiii  h 
les  arbrisseaux  qu'elles  rencontrent.  Ce  sont  dos  troits  irunioj 
entre  les  gramls  et  les  petits.  La  lumière  également  paitii£:| 
engendre  l'harmonie,  non  seulement  dans  le   règne  \v'Mi\ 
mais  encore  dans  le  règne  animal.  Là-bas,  c'est  la  bôtefciuï 
et  le  hideux  crapaud;  ici,  ce  sont  des  animaux  de  tonte esiitij 
qui   viennent  partager,  tous  ensemble,    les   bienfaits  de 
nature.  » 

Jules  Chevalx, 

Voyage  d'exploitation  dans  rintérieur  des  (Ini/me 

{Tour  du  Monde,  1870,  1"'  .-rine^il 


Les  explorations  de  Jules  Crevaaz.  —  Le  docteur  Jules  (.n.vniui 
né  le  !«''  avril  1S47  à  Lorquin,  village  de  la  Meurtlie,  qui  n  iiiipai 
plus  à  la  Franc    depuis  le  traité  de  Francfort  de  1S71.  Il  fit  m-,  ttiil 
au  lycée  de  Xancy,  à  la  faculté  de  médecine  de  Slrasbuurir  ii  ;i  ^^(\ 
(le   ïnt.'decine  navale  de  Brest,  fut  nommé  aide- médecin  de  l.i  nnril 
en  1S6S,  et  débuta  dans  la  carrière  maritime  sur  le  transiKn!  /'i 
M.  Lejanne,  son  condisciple,  son  compagn(>n  de  vuyaire  et  s.ui  .iiiii. 
<ie  lui  :  «  Ce  qui  raltirait  dans  notre  école  (à  Brest),  c'était  N'  ii'"^irl 
"  visiter  des  régions  peu  connues,  la  certitude  de  courir  le  iinii !o. 
))  |iérils  et  les  émotions  de  la  vie  de  marin,  car  le  danuor,  il   i  ;iiiiiiii1 
»  Petit,  trapu,  d'une  vigueur  peu  commune,  il  avait  le  t'n'iit  élrvc  et 
»  llamme  dans  les  yeux;  questionneur  plutôt  que  conteur,  ou  devin 
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mde,  1870,  1°'  ?»mesi:( 


^enliii  l'hommo  avide  de  savoir;  il  était  doué  d'une  grande  sag^^acilé... 
1  liait  exrelleiit  camarade,  indiil.^ent  à  toiif5,  dévoué  à  ses  amis;  son 
)iir  ilesprit  était  vif,  enjoué;  ses  mots  justes,  spirituels,  jamais  mé- 
Uhanls.  » 

[n  1S70,  à  son  retour  de  Guyane,  il  obtient  un  emploi  dans  le  qua- 
jiinie  bataillon  de  marins  de  Ciierbour?.  Fait  prisonnier  au  combat  de 
|i(!eval.  près  de  Vendùme,  il  s'échappe,  traverse  les  lignes  prussiennes 
IreLMirne  l'armée  do  Tlist,  où  il  est  blessé.  Il  se  fait  alors  ricevoir  doc- 
jjren  médecine  et  s'embarque  bientôt  pour  la  côte  d'Afrique,  à  bord  de 
|iM>u  le  Lauiolhe-lUquel.  Il  parcourt  de  nouveau  la  Guyane,  le  fkésil,  la 
tpnblique  Ari,'entine,  et  puolie  dans  la  Revue  coloniale  le  résultat  de 
iùbïeivations. 

l£nlS7(>,  le  ministre  de  l'instruction  publique  confia  à  Jules  Crevaux 
1  mission  officielle  :  il  devait  partir  de  Cayenne,  remonter  le  Maroni, 
hnchir  les  monts  Tumuc-llumac  que  personne  n'avait  encore  visités,  et 
feoemlre  le  Yari,  affluent  de  l'Amazone,  en  un  mot,  explorer  la  contrée 
fcles  anciens  géographes  plaçaient  le  pays  légendaire  de  l'EMorado. 
[leépiflémie  de  fièvre  jaune  l'arrêta  six  mois  à  Cayenne  et  aux  iles  du 

;  il  en  Cumbattit  les  ravages  avec  un  admirable  dévouement,  et 

on  être  victime.  Le  gouvernement  le  récompensa  par  la  croix  de 
lUciuii  d'honneur. 

[laitit  en  juillet  1877  et  s'embarqua  en  pirogue  sur  le  Maroni,  qu'il 
|f!ni.'iit;i  péniblement  jusqu'à  sa  source.  La  fièvre  le  retint  un  mois  clit^z 

Bonis,  descendants  des  nègres  esclaves  révoltés  contre  la  liollande 
11112;  il  profita  de  ce  séjour  forcé  pour  étudier  l'histoire,  les  mo'urs, 
(religion  et  le  langage  de  cette  tribu,  et  il  y  tit  la  connaissance  du  fidèle 
[Ifat'iii.  qui  depuis  le  suivit  partout,  et  le  servit  avec  un  dévouement 

bornes.  Le  docteur  ne  trouva  pas  l'Eldorado,  et  pour  cause;  mais  il 
l'iotiiit  la  chaîne  de  Tumuc-llumac,  arriva  aux  sources  de  l'Apaouani, 
kient  du  Yari,  et  descendit  le  Yari  sur  une  embarcation  creusée  dans 
[ic tronc  d'aï-hre,  à  travers  d'effroyables  rapides  et  des  cataractes,  dont 

ne  me  e  pas  moins  de  20  mètres  de  hauteur,  et  que  les  Indiens 
IjiifMiiycnnes  eux-mêmes  n'avaient  jamais  osé  franchir.  Le  30  no- 
pbre  1S77,  ayant  parcouru  un  itinéraire  de  2000  kilomètres,  et  exploré 
pre^'iiius  inconnues  en  grande  partie,  Crevaux  arrivait  au  I*ara. 
ijiiehiiies  mois  plus  tard,  à  peine  remis  de  ses  fatigues,  l'inlrépide 
iva:eur  regagnait  la  Guyane.  Il  se  proposait  cette  fois  d'explorer  l'Oya- 
it (|iii  limite  à  l'est  la  colonie  française,  et,  en  remontant  celte  rivièVe, 

le  Cours  n'a  été  relevé  qu'en  partie  par  Grillel  et  Rechamel 
filiHi,  Leblond  en  17S0,  B.idin  en  1S23,  Leprieux  en  1S32,  il  voulait 

ii'lie  le  Parou,  affluent  inconnu  de  l'Amazone.  Malgré  les  ra|)ides 
|ji  barrent  la  navigation,  l'Oyapok  fut  remonté  rapidement;  Crevaux 

'  sa  longueur  à  48'> kilomètres  environ,  en  comptant  les  détours; 
tniiébit  est  plus  considérable  que  celui  du  Rhône  et  de  la  Loire,  ([ui 
fe^iin.nt  pourtant  plus  de  kilomètres. 

Les  diflicultés  commencèrent  au  moment  de  franchir  les  monts  qui 
Ifparent  lOyapok  du  bassin  amazonien.  Tantôt  il  fallait  se  frayer  une 
mit  avec  la  hache  à  travers  la  forêt,  tantôt  lutter  contre  les  liètcs,  tra- 
l«rser  (Il'S  torrents,  supporter  les  insomnies,  la  lièvre,  les  piqûres  vciii- 
)fiises  (les  guéfieset  des  scorpions,  etc.;  rien  n'arrêta  le  docteur,  jamais 
Ile  cessa  de  faire  des  observations  sur  les  plantes,  les  aiiiniaiix,  les 
Niviilu-,  Les  mœurs  des  Roiicouyennes  imt  fourni  à  son  journal  bien 
l^spaL'i's  curieuses,  et  il  a  pu  suivre  dans  tous  ses  détails  la  préparation 
^stérieiise  du  poison  des  flèches,  ou  curare  {urari).  H  leva  le  cours  du 
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lloiive  Paroii,  faillit  cinq  ou  six  fois  se  noyer  dans  ses  chutes,  et  rt';M?r,i 
lestiiaire  de  l'Amnzono. 

Sa  mission  était  acciimplie;  mais,  an  lien  de  rentrer  en  Franre.il  sonsea 
à  une  antre  expédition.  In  vapeur  romuntait  l'Amazone,  et  devait  s'en- 
gaiïi'r  d;ins  le  Rio  Ira,  navigable  jusqu'au  pied  des  Andes  :  il  r:'v  em. 
bar(|iia.  Chemin  taisant,  il  releva  le  cours  de  cette  rivière,  et.  ariivi'aii 
pied  des  Andes,  il  atteignit  le  Yapoura  à  s-a  source.  Acr(»iii|iaL'in:  iln 
lidéle  A|)atou  et  d'un  haînlil  redoutable,  Santa-Cruz,  qui  seul  r  n-cntit 
à  le  suivre,  il  descendit  pendant  500  lieues  l'ïapura.  dre-sant  df^  carti>>, 
collocliunnanl  des  pliutes  et  des  insectes,  et  étudiant  les  coutnnic-;  dos 
tribus  riveraines,  les  Oi'ototos  antbropopliages,  qui  fabriquent  i\v<  tliile> 
avec  des  (»rseinonts  humains,  et  qu'il  surprit  un  Jour  occupés  a  l'aire 
bouillir  dans  une  marmite  une  tête  d'Indien.  «  Voilà  qiiarantc-trni-  jniir>, 
»  écrit  le  voyapreur,  que  nous  couchons  par  terre  sous  des  pluies  tnirt.'ii- 
»  tielles,  n'ayant  pour  abri  qu'un  petit  toit  que  nous  faisims  cliai]iii'  m 
»  avec  des  feuilles.  Il  n'est  pas  étonnant  que  tous  nos  liomine>  suient 
»  pris  par  la  hèvre...  Je  suis  obligé  de  me  mettre  moi-mèuie  aux  avi- 
»  rons.  »  KuTin,  ils  arrivent  à  la  mer  et  s'embarquent  pour  Saint- 
Nazaire.  «  En  résumé,  j'ai  exploré  dans  mes  deux  voyages  six  <uir« 
»  d'eau,  deux  fleuves  de  la  Guyane,  le  Maroni  et  l'Oyapok.  et  fiiMtrr 
)?  alllucnis  de  lAniazone,  le  Yari,  le  Parou,  l'Ica  et  le  Ynpnra.  Si  |i^ 
»  Maroni,  l'Oyapok  et  l'Ica  é'aient  nu  peu  connus,  je  puis  duo  qm'le 
)»  Yari  et  le  Parou  étaient'absolument  viers-'es  de  toute  exploratiim.ijiiaiit 
»  au  Yapura,  qui  mesure  500  lieues,  il  était  inconnu  dans  les  quatre 
»  cin(|Mi(Miies  de  son  parcours.  »  On  comprend  que  la  Si'ciété  de'jéom- 
pliie  de  France,  pour  récompenser  tant  d'héro'isme  et  reconualhe  de  si 
lii'aux  résultats,  ait  décerné  dans  sa  séance  du  16  avril  ISSO  une  ni;- 
daillc  d'or  à  .Iules  Crcvaux. 

Deux  mois  après,  le  (!  août  ISSO,  Crevaux  se  remettait  en  riail^m- 
compagné  de  son  ami.  M.  Lejanne,  pharmacien  de  marine,  d'un  w\\<U 
nantais.  François  Rurban,  et  du  brave  Apatou  qu'il  avait  amené  à  l'.ir;< 
avec  lui.  Celle  fois,  il  se  proposait  de  remonter  le  Magdalenn.  lliuve 
colombien,  jusqu'à  Neiva,  point  extrême  où  s'arrête  la  navigation,  ft  l,i, 
de  franchir  les  Andes,  pour  suivre  dans  tonte  sa  longueur  un  des  af- 
I1;ients  inconnus  du  haut  Orénoque.  Ce  fut  le  Guyabero  ou  Gtuviiin' 
itleuve  des  goy.ives)  qu'ils  choisirent  ;  il  était  totalement  incoiirni.  iJi 
liin(;ant  leur  radeau  dans  le  courant  de  la  rivièn-e,  les  voyageurs  1 1  bniiti- 
sérent  du  nom  de  Rio  Lesseps.  Ils  co-.irurent  dans  cette  "navigation  il'ef- 
froyables  périls,  tantôt  précipités  dans  les  rapides  des  0/17^// //s  uu 
détilés,  lautôl  lancés  contre  des  rochers  ou  des  troncs  d'arbre.  laiitMl 
épiés  par  les  jaguars  errants  sur  les  rives,  ou  menacés  par  les  alii^'at^r?, 
qui,  un  jour,  liappèrenl  le  nègre  Ap;itou  :  le  docteur  l'arracha  a  'i  l^ioiiV 
du  monstre,  mais  non  pas  tout  entier;  un  lambeau  du  mollet  était  ro^t-' 
entre  les  dents  du  saurien.  Dans  cette  expédition  à  travers  des  iviitri"- 
souvent  désertes,  où  ils  furent  plus  d'une  fois  en  proie  à  la  faiiniie  k- 
voyageurs  perdirent  un  des  leurs,  Rurban,  qui  fut  piqué  par  une  mio 
venimeuse  et  succomba  a|)rés  trois  jours  da  souffrances.  Crevauv  leriniiia 
sou  voyage  |)ar  im  séjour  de  deux  semaines  chez  les  Indiens  GuarauiimiN 
qui  liai)itent  le  delta  de  l'Orénoque.  Kn  étudiant  le  pays  et  les  mo^irs  île 
ces  tribus,  il  contracta  les  germes  d'une  lièvre  pernicieuse  qui  l'.iillil 
l'emporter.  A  peine  rétabli,  il  rapporta  en  France  ses  c(dlection-  aiilliro- 
pologiques  et  botaniques,  et  écrivit  le  récit  du  voyage,  le  dernier  i\n'd 
tracé  sa  plume.  Le  gouvernement  le  promut  an  grade  d'ollicier  de  la 
Légion  d'honneur. 


AMÉRIOUE   DU   SUD. 


489 


Le  diinun  des  voya^'es  vint   bioiilôt  le  reprendre.  Son  activité,  son 
iiwrgie.  >i»n  mépris  d»i  danger,  la  nromptitiide  de  ses  dérisions,  sa  pas- 
Lin  pour  la  science  lui  tirent  oiiulier  le  soin  de  sa  santé.  Unit  mois 
jprés  Son  retour  de  rOrénoque,  il  partait  pour  Biienos-.^yres.  Il  voulait 
inverser  le  continent  américain  du  nord  au  sud,  et  explorer  le  vaste 
Upice,  en  grande  partie  inconnu,  qui    sépare  le  Hio  de  la    IMata   de 
l'Amazone.  Les  Chambres  lui  votèrent  un  crédit  de  70  000  francs  :  un  as- 
Itronoiiie,  M.   Ulilet,  un  dessinateur,  M.   Jules   Rintrel,   un    timonier, 
lil.  Lrnc4  Haurat,  un  aide,  M.  Didelut,  l'accompajïnaient.  I.a  n)issiun  ar- 
Itiva  a  niionos-.\yres  à  la  lin  de  décembre  1S81.  .Ne  jiiçreant  pas  la  saison 
hv.jrabit'  à  une  exploration  par  le  haut  l'araguay,  Crevaux  moditia  son 
litineraire,  et  se  décida  à  pénétrer  dans  l'intérieur  en  suivant  le  cours  du 
lio l'iliomayo.  Il  s'engagea  hardiment  dans  le  désert  du  Gran-Chaco  : 
liQ commencement  de  mars  1S82,  il  était  à  Tarija  (Bolivie)  avec  dix-neuf 
Ikinies  bien  armés,  et  s'embarquait  sur  le  Pilcomayo,  qu'il  devait  des- 
Ittndre  dans  toute  sa  lon^îueur. 
Trois  iiitds  après,  des  de|iêches  venues  de  Tarija  apprenaionl  à  la  France 
douloureuse  nouvelle  du  massacre  de  la  mission.  Le  rapport  du  sous- 
pfet  de  la  province  du  Gran-Chaco  annonçait  que  le  docteur  et  dix-sept 
Ume>  embarqués  sur  trois  canots  avaient  atteint  Teyo,  capitale  des 
|trbii>  d'Indiens  Tobas.  Crevaux  avait  débarqué  et  commençait  à  distri- 
koenlcs  i)résents  aux  indigènes,  lorsque  ceux-ci,  très  nombreux,  après 
iÇiielques  fausses  démonstrations  de  bon  accueil,  se  ruèrent  subitement 
sorli's  voyageurs  et  les  tuèrent  à  coups  de  couteau. 
«  La  niurt  du  docteur  Crevaux,  écrit  .M.  Paul  Armand,  est  un  deuil  pour 
•  cytre  pays.  Par  l'élévation  de  son  caractère,  par  son  ardent  palrio- 
<ti«nio.  par  sa  bravoure  à  toute  épreuve,  par  les  services   éminents 
(\\u\  iivail  déjà  rendus  à  la  géographie,  il  s'était  fait  un  nom  illustre 
H[ijriiii  les  grands  explorateurs  modernes  dont  notre  siècle  est  si  lier*.  » 
les  voya;;es  de  H.  Tbouar.  —  Un  intrépide  explorateur,  M.  Tliouar, 
?prit  les  projets  du  docteur  Crevaux,  et  partit  au  mois  de  septembre  1882, 
iir  aller  a  la  découverte  des  restes  de  la  mission,  et  délivrer  les  cap- 
ii\n\  étaient  peut-être  encore  vivants  chez  les  Indiens  Tubas.  I>e  San- 
b)il  se  rendit  à  la  Paz  et  à  Tarifa.  Le  gouvernement  bolivien  mit  à  sa 
'>pojitiun  une  poignée  d'hommes,  et  il  s'enfonça  résolument  dans  le 
ac)  boréal.  Sur  les  bords  du  Pilcomayo,  il  invita  les  capitaines  Tid)as 
une  entrevue,  et  apprit  d'eux  que  deux  des  survivants  étaient  morts 
le-  Indiens  de  privations  et  de  soutVrances,  après  six  mois  de  capli- 
'ile.  Il  [int  recueillir  quelques  instruments  à  demi  brisés,  des  notes,  un 
K'iuis  (le  l'infortuné  voyageur,  v  Dans  une  de  mes  entrevues  avec  les 
'Tobas,  écrit  M.  Thouar,  je  leur  demandai  pourquoi  ils  avaient  tué  le 


1 1.  V.siir  Jules  Crevaux  la  notice  du  docteur  Lejanne  (  Tour  du  Mou  Ir,  :iO  sep- 
pbre  lsS2);  un  excellent  artii-le  de  M.  Paul  Armaiwl,  secrétaire  goiK'r.'il  de  la 
r'élo  d.i  ^réographie  de  Marsi'ille,  dans  le  Bulletin  de  celte  société  (n"  de 
pi;etse|ileinbretS82)  ;  enfln  le  livre  récent  de  M.  Paul  Gaffarel  {Les  /Crplora- 
po /■/•((. ,.,(K'.>.î  de  1870  à  1881  ;  Paris,  in-18,  Dt'gorce-Cadol).  Nous  ne  saurions 
JNpre •(.minauder  à  l'attention  di.  nos  lecteurs  cet  ouvrage  de  vulgarisation 
N'rioli  ju..,  où  le  savant  auteur  de  V//istoim  de  la  Floride  française,  l.unoat 
juiinèiiK'  Oc  la  Société  de  péograpliie  de  Paris,  a  résumé  sous  une  forme 
payaiiti'  les  récits  de  nos  tiéros  voyageurs,  et  démontré  une  fois  de  plus,  par 
y  ve  exjiosilion  des  faits,  que  la  F''ance  continuait  à    tenir  nobleuicnl  sa 

'î'e  dans  l'œuvre  de  la  conquête  de  la  terre  par  la  science  et  par  l'huma- 

i;é. 
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»  dorlenr  Crevanx  et  ses  compaiïnons;  me  prenant  pour  son  IVi'iimU  mr. 
»>  ré|(i)nilironl  :  Ton  frère  nous  TavDns  lue,  parre  (jiie  ceux  dr  l;i  nmlnr 
M  ont  liié  les  nôtres.  »  1-e  l'ait  t'fait  vrai.  l'endant  (jne  (Inniinv  (\|',. 
rail  le  Cliaco,  nne  expédition  militaire  avait  été  lancée  runtrc  lr>  T,,|,,i 
injustement  accusés  d'un  vol  de  chevaux  commis  par  des  [lill mU  ,i.. 
Yacuiva  au  préjudice   d'un  commandant  militaire  bolivien.  \';iiiiciii,iit| 
Crevanx  avait  protesté  contre  cette  expédition  au  moins  inupiinitiin,- 
l'escorte  tua  12  Indiens  et  ramena  1  enfants  prisonniers,  ('icvimx  (NviviI 
par  des  présents  et  des  messages  de  paix  d'atténuer  l'effet  de  (•.•  r.i|it. 
Mais  les  T(d)as  avaient  résolu  de  se  vcnirer.  Ils  gueltérenl  au  p;i>sii'.'t!  Iii 
mission  fran('aise  et  bolivienne  embarquée  sur  le  Pilconiayo,  l'iiiv:  l'mit 
perlidement  a  manf^er  avec  eux,  sur  le  sable  de  la  rive,  du  poisMin  c!  ,\A 
/la  viande,  et  la  massacrèrent  à  coups  de  massue  et  de  coiiicnii.  Cinq 
Frau(;ais,  douze  Argentins,  doii-'>  Hidiviens   avaient  péri.   Limiin  r  tÀ 
furent  coupés  en  morceaux,  et  cli.u  .n  des  capitaines  Tobas  cii  iiii|i,,r'3 
dans  son  rancliocomme  un  trophée  de  victoire.  Les  Indiens  se  iiiri.iL'cmitl 
les  bagages,  armes  et  munitions  des  victimes,  et  niirt'nt  le  (Vu  ;i  lt.';ir> 
embarcations.  Tels  sont  les  détails  que  M.  Thouar  recueillit  -iir  [liiiro  i\i'\ 
la  bouche  du  jeune  liolivien  Ceballos,  échappé  au  massacre   et  ri-i-'f 
cinq  mois  prisonnier  des  Tobas. 

M.  Thouar  renumta  à  son  tour  le  Pilcomayo,  fleuve  sinueux  .'t  r;i|i' 
coulant  en  cet  endroit  sur  un  lit  de  sable  aurifère  hnL'i'  irfiivihnl 
200  mètres,  tantôt  entre  de  hautes  berges,  bordées  de  boiniiH'iN  i|,'l 
saules  et  de  grands  roseaux,  tanlùt  entre  des  rives  argileuses.  i'-i;ir|(,i'^ 
hautes  de  12  à  lo  n)èlres.  Les  Tobas  fuyaient  devant  les  e\iilor;iifir>. 
Deux  fois,  embusqués  dans  les  marais  el  les  rijseaux,  ils  es^ayèivnl  i|e 
leur  barrer  le  passage  et  firent  pleuvoir  sur  leurs  ba!'(|ues  w.w  L'ivlr  li- 
nèches.  .Mais  les  remingf(m  les  tinrent  à  dislanct!.  La  c  rai  ni  t.'  d-'  p.  ::;!•' 
Suif  et  de  faim,  embourbés  dans  les  inextricables  maréca;,'es  du  l'il'i-| 
mayo,  força  la  mission  à  regagner  le  Paraguay. 

A  son  retour,  M.  Thouar  fît  hommage  à  la  Société  de  L'écTiiilii''! 
de  Paris  de  ses  collecîions  botaniques,  zoologiques,  ethnoLrraiiliiqii.';'. 
En  isr;;,  il  repartit  pour  le  Paraguay,  il  entreprit  une  nouvelle  ovjiI'M- 
tion  du  rio  Pilcomayo,  afin  de  compléter  les  renseignements  iiiiVnlni- 
ment  recueillis  par'  Crevanx   et   par  lui-nième   sur  la   navigabiliti.'  'Imi 


i.  Lks   TonA'".  «  Le  Toba  est  fort,  bien  miis^-lé,  prnnd,  d'une  t.-iillf  (li|in«aU| 
*  la  iiioviMinc;  il  a  le  port  noble  et  niajcstniMix  ;  sa  (if^iire  est  en 'adrci' ihl  .n;- 
»  cheveux  noirs,  drnils;   son  teint  est  couleur  de  vieil  acajou.    11  .1  le  fronll 
»  étroit,    les  yeux  lé;j:i''renient  obliijnes,  les   pommelles  tn'-s  sailluilcs,  le  neil 
))  grossier,  lourd.  cmpAlé  de  la  iioiulc,  la  bouclie  frrande.  LesToliass'dciiiieiitj 
»  exclusivement  de  iièclie  et  de  (^liasse  ;  ils  se  tatouent  la  fifrurt».  la  |)niiriii'el| 
»  les  bras  avec  du  noir  qu'ils  obtiennent  en  brûlant  de  la  paille  di>  iii.iw:  len 
»  tatonage  est  élépfanl;  ils  portent  dans  les  oreilles  des  rondelles  de  Imis  fnrl| 
)i  prnsses.    Ils  sont  pénéralement   pnresseux,  ne  ))r;ili(pient  aucune  riilt'ir(>: 
»  ils  ont  les  mains  si  délicates  que  manier  une  hache  leurdnnne  des  ;onpniik«l 
I   L'»  femme  loba  est  ferle,  d'un  aspect  afjréable.    Les   uns  el   les   nntrc?  ont! 
»  |)our  vêlement  îles  pondios,  une  ceinture   <lo  laine  ou  une  peau  (]<•  m  liiton.l 
«  La  polviramie  n'existe  pas  chez  eux  ;  ils  ont  un  ])rofond  senlimeiit  de  1 1  fainili«l 
»  el  un   prand  respect  pour  les   vieilho'ds.    Les  Tobas  sont   nonii'li'-.  Lfi'l 
»  cahute  est  faite  de  bran'^hes  d'arbres,  en  forme  de  cône...  Ils  sont  v;iillan'<r 
»  vindicatifs,  impétueux,  violents;  mais,  quaml  leur  colère  est  passé,  ils '^n 
»  doux,  de  caractère  enjoué.  Ils  sont  d'une  force   iierculéenne  et  sr  l.ill'!''! 
»  avec  le  plus  profond  mépris  de  la  mort.  »  (.\.  Thouar.) 
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Iffine:  l'o^puir  'In  voy.T.'oiir  cliiit  doiivrir  une  ronte  commerciale  mire 
lir'hvii;  cl  le  l'ara.Tiiay.  el  de  réserver  an  commerce  français  le  béné- 
fceui'i'f  nonveaii  débunché.  (V.  llc^ne  scienti/i'iue,  16  février  188/»,  Con- 

\irn>-(  de  M.  Tltonar,  et  Coiiiiie  rendu  de   la  SociHé  de  géograihie,  an- 

U«18S4  et  188o.) 


lies  pénitencier». 


ir  la   iiavi'-'abilili:  'la 


Un  décret  du  8  décembre  l.S.-)|  pre?f'ivit  d'envoyer  à  la 
iGuyant' française  les  libérés  en  rupture  de  ban,  et  les  individus 
Ijftilit'S  aux  sociétés  secrètes.  Un  autre  décret  du  27  mars  l(S;i2 
lictoi'isa  l'envoi  à  la  Guyane  dos  furrats  détenus  dans  les 
Ikiies;  un  autre,  du  20  août  l.S;>:),  (inlouna  d'y  transporter 
TwUs  les  individus,  d'origine  africaine  ou  asiati(jtie,  condamnés, 
lilans  les  colonies,  aux  travaux  forcés  ou  à  la  réclusion.  La  loi 
LilOnmi  1851  substitua  définitivement  la  transportation  aux 
pions  bagnes,  et  de  nouveaux  décrets,  du  22  avril  IH.'ii 
Ktilii  10  mars  18ao,  réglèrent  le  fonctionnement  des  péni- 
Ihciers. 

Les  péiûtenciers  successivement  établis  furent  les  suivants  : 
hislj-j,  ceux  (b's  Ht  s  du  Salut,  de  Vilct  la  Méro;  celui  de  la 
|)I//i/'/.'/;(''-'/'A?'//e/<^,  à  l'entrée  de  l'Ovapok;  en  18.')3,  celui  de 
\b\\ni(k'i>r(jcs,  plus  liant  sur  la  même  rivière;  en  185.'),  ceux 
fi^mie-Marie  et  Snint-Au(jU!>tin^  sur  la  rivière  la  Comté; 
is.'i'j,  ceux  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Louis^  sur  le  Mu- 
|fjai;  et  vers  le  même  temps  celui  de  Mont-Juhj,  dans  l'île  de 
^yennn.  Trois  bâtiments  ancrés  en  rade  de  Guyenne,  la  Vtv- 
|///'%  /'/  Chinvh'c  et  le  Grondeur,  servaient  en  outre  de  péni- 
Jtiiciers  Uni  tant  s. 

U  [ilupart  de  ces  stations  étaient  insalubres,  et  la  mortalité 
liaris  les  ateliers  et  sur  les  chantiers  fut  etl'ravante.  Pour  un 

"i  t. 

p  grand  nombre  de  déportés  de  1852,  ce  fut,  comme  pour 

[unscrits  de  1707,  la,  guillotine  sèche.  Dès  raniiée  i'^'lO,  les 

[lablissrinents  de  la  Montagne-d'Argent,  de  Saint-(i(!orges  et 

la  Comté  durent  être  évacués.  Le  régime  de  la  Guyane  fut 

W'iilié.  Va\  1867,  on  décida  que  les  condamnés  arahes  seuls 

«ntinucraient  à  y  *^tre  déportés;  les  autres  furent  dirigés  su» 

iNouvelle-Calédonie.  A  la  Guvane,  on  réduisit  !e  nombre  des 

*nitoiiciers;  Saint-Laurent-du-Maroni  est  resté  Ui  centre  lo 

^lusiiiiliortant  de  lacolonisation.  Ce  pénitencier  agricole  s'élève 

l'-IS  kilomètres  en  amont  de  l'emboucbure  du  Maroni.  Tous 

tiavaux  de  défrichements,  les  maisons,  roules,  fossés,  etc., 
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ont  t'tt'î  faits  pur  los  cunccssioiinaircs,   et  nuilf;i't''  les  lavai;. 
do  la  lièvre  en  187G  et  1877,  la  coluiiie  n'a  i).is  tlt'|irii.  Saint^ 
Laiireiit-dii-Muroiii  est  maintenant  nn  bonr^'  d'une  ct'iilnJiK»  <|( 
maisuiis  ayant  rgliso,  hù|)ilal,  justice  de  paix,  «leux  tViilrs  |ioii 
cent  élèves,  deux  cnsenies  jtour  la  j,'aniis(>n  et  les  sur\till,inN 
un  abattoir,  deux  nia^'asiris  de  vivres  et  de  nuitérid,  iino  h 
queterie,   un«î  bouverie,  une  scierie  mécanique,  des  i  liiintic 
de  construction,  une  usine  à  sucre,  etc.  Une  ligue  it'l.'i.'r; 
phi(pie  relie  le  Maroni  à  Cayeiuie;  '60  kilomètres  (li>  nnites 
0  000  mètres  de  voies  ferrét,'S  sillonnent  le  péniteiiciei'. 

Les  concessionnaires  vivant  sans  le  secours  de  ^a(llnilli^t^al 
tion  sont  au  nond)re  de  037,  parmi  lescpiols  383   Kiii'n|)n'iH 
129  Arabes,  17  nè.nres  africains,  73  de  la  Martinique,  2.j  o 
lies  de  l'Inde,  7  Chinois,  3   Annauutes.  Les  principales  ri': 
sources  «le  la  colonie  sont  la  canne  h  sucre,  le  maidnc,  ri'\|p 
tatioii  des  bois,  l'élève  du  bétail,  la  cidture  maraîci 


Il  IV 


vaptHirs  (le  conmiorce  font  deux  lois  par  semaine  le  \ny;ii.'t; 
Saint-Laurent  à  Cayeune.  Plusieurs  ci)nce.>sionnaires,  ancie 
conilanniés,  possèdent  un  avoir  de  8  à  10  000  fram-s  ;  i|iiat^ 
ou   ciiKj    fout    annuelleineut    ;jO    à    80  000    francs    >!  ulfu 
avec  Cayeune.  (V.  P.  Moiutz,  Wvue  mavitimt'  cl  rnlmitM 


3»  lunLiuGHAPiiir: 

BouYKU  (Fié'l.).   Lu   Ginjmic  française,   uole-;  et  souvenirs.  —    i'.:  •.  I 
in-4°,  Ilai'lictto.) 

DuHAND  (Al)lté).  Im  Gni/nnr  françiiisr  et  le  Dre:4l,  —  (Paris.  I^7T,  iiil." 

DuvAL  (Jules  .  Li's  Chlanies  et  la  p'tHlique  euluniule  de  lu  Fruiar.  —  I' 
ISf'U,  iii-S»,  A.   BiM-lraiid.) 

Gakkahei,  (Fiiiil).  Lfs  eolonies  françaises,  —  (Paris,  18S0,  in-S',  (i.  \U..\' 

(îAKKAitKL  (P;iiil;.  Jean  de  l.irij.  la  Itmijne  tniii.  —  'Paris,  h^77.  iii-^  . 

LouiiKiiK.   Siliiatiun  éeonumiijiie  de  lu  Ciiiyune  française  en  IsVi.  —   I' 
iSTIi.) 

Malolet.  Collerliun  de  mémoires  et  correspondance  officielle  sir  /'(/'/'i 
tration  di'S  eolonie<.  —  (Paris,  5  vul.  in-8",  BaiHlouin.) 

MoNTKzoN  (La  P.  M.  F.  do).  Mission  de  Cayennc  et  de  la  Ginjan-'  /"'"f 
—  (Pans.   IS'iT,   in-S",  Julien,  Laiiier.) 

Mouiiit;.   La  (îni/ane  franÇ'nse.  —  (Paris,   lS7i,  inS",  I)n|ioiil.' 

NuLViu.N  iV.  doj.  lùetraits  des  auteurs  et  voyufjcurs  qui  ont  ci;  ittr[ 
Guyane.  —  (l'aris,  I^H.) 

Sagoi  (P.;.  Af/neulture  de  la  Ginjane  française.  —  (Paris,  187»,  iiiv'. 

SA(iOT  iP.,.  Généralilés  sur  la  Gni/ane.  —  i^Cliiny,  1871,  iii-S".) 

SaiM'  (^lUKNTiN   (AHroil    tli;).    .liihuduelion  à  l'histoire  de  CeynU'i'- ~ 
libns,  187::,  in-3-i.) 

Teknai  X  CIo.MPANS.  Aolicc  iiislorxfjue  sur  la  Guyane  française.  —  l'arir,  t 
in-8".  Uiiiot.i 

[MM.  de  Nouvion  et  Ternaux  Coinpans,  ont  dressé  l'un  et  l'autre  /i'W/ii'*L 
des  onerafiCS  à  consulter  sur  noire  colonie  de  la  Guyane  :  le  premier  en  <l 
mère  240,  le  second  l'iO.)  ' 


I  limite  s 

[l'iiio  (Je 
iiiiidle  1 
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One  liuiii'  ti'lt'i'i-a 


'juvciiirs.  —  (l'.iiiJ,  l'I 


Uoi.Avr.  (K.)'  ^f^'  t'ootU's  Iioliena  el  Ira  migres  tï  la  (iinjam'.  —  {Jtevuo scieiili- 

(„!„.',  \\  f.'vn.T  IS80.) 

I    IUii\uM>  (DU.)-  f^'i  f'ii'l'iiic  frniirnisi'  et  spsjoitiluilx  foresliei't  ulrnijinriix. 
!_.(/,«  iiiiiiirc,  scptemhro  tHSO.) 

UiiAiNVii.i.E  (A.  (11-).  Slnlistii/iie  nr/rrali-  ri  kiiiiiih  rriiile  de  lu  (iinjuiie  fi'an- 

,<(•.-     Itroui'  maritniii',  IHTii,  t.  XI.IX.i 

lUiivKAix  iG.)-  /' '"'  ''  '"  fiiii/iiiin  framyi  si'.  —    Itmii'  Diiiriliiif,  mai  |sT3.) 

liios.NK  ill.)-  A"  (iiii/iiiir  /'l'iiiiriii.sf.  —  <  /■.'■i/imi  nti'iir,  murs  IHTH.) 

|).ii(,i.i'Si:  (lit!  \'>).  A»'«  ]'tiici'i\s  lie  la  (linjniic  friniijttsr,  —  [Jminutl  officiel 
|;i,  il.  a  .111111  l«7t.) 

lk)i.YHi  (l'"ic(l.).  Viiyniji'  iluiis  lu  (liiynn'  franrui.si:  —  {'J'oiir  tin  AJoiuli;  ni.'ii- 
II. n,  )>7ii.) 

(juDALO-AnNAULT.  Lu  Giiijaiuf  friiiit'iii\('  rt  la  fironnro  iln  l'ara.  —  [Ilcruff 

|ri<i.  l.i//i''.   I>T(),  t     L.) 

ilimuiiKiiE  'A.)'  /•''*  ilisrmcnti  aiinfrrrs  iln  la  (linjimr  franriiisi'.  —  Jirvue 
leV' "■"'"'  '■'  riiUtiiiaU',  «('iilrmlno   |hi,ii.; 

i;.ii:iii  r  (A.)-  /'''  /"  colonisation  île  tu  Ciiti/mii'  fnnif'iiisi', —  {/Irrui' des  Deux- 
lllnmli'S,  \"  .'l'iùt  ISiii.) 

liiK.VAix  fJulL'»).  Voijiif/c  au  Muvoiii.  —  [lliilli'lin  de  la  Société  de  géoyra' 
li'ii'',  niivcmliro  lîiTS.) 

(iittvAi  X  iJiilijs).  Ile  Cu>/i')iiie  nii.r  Amlrs.  —  (Tour  ihi  ,M<iiiili\  188'.) 

liiiKVM  x  Jiiloît),  Voyuye  d'exjiloriilinn  iluus  l'inli'r.cur  des  (iuijiiiivs.  —  (  Tour 
{.i^luwlr,  HTS).) 

lni.iKii.  'A.)'  Notice  sur  la  fSin/aiie  frunçtiise.  —  [Itullctiii  de  lu  Société  des 
%»nin>\  ri  <li"i  arts  de  lu  Ui'iiuion.) 

litxrt.iL  A.).  Vi'yiuje  chez  les  /iidii'u<<  de  lu  (jui/une.  —  [Uulletin  de  la 
|}  I .••/(' (/('.v  sciences  et  arts  de  lu  Héitinim.  1870.) 

|i:v>L  .liilc!»).  /.a  (lUij'iiie  et  ses  ressources.  —  l/t-'cue  îles  Deux-. Moud  es, 
||4  !!i;|plrinlii'('  I8(>l.) 

I.EJtAN    (i.).  L'intérieur  de  la  (linjune  fruiiçuise.  —  (Dulliiiu  de  la  Société  de 

|j«';-7ly,//,'",   IS.'if),  t.    l"'  ) 

MoiiKAU.  Lu  (juijuue  frinicuise.  —  (Kvplnraloiir,  IST.'I.) 

'luiuiz.  Lu  colonie  pénileniiuire  uf/ncole  de  Suint-Laurent  du-.Muroui.  — 
^lin'iie  iii'iritnue  et  coloniale,  juillet  1880.) 

Sa'jut  D.).  lîxploitution  des  forêts  à  lu  Guy  une  fançuise.  —  [Heeuc  mûri- 
tw.  iioùi,  8e|il(!iiibie,  octobre  iSti'j.) 

V;:)AL.   Viiynijc  d'exploration  dans   le   huul-Miironi.  —  \Itevue  maritime  et 

\"*.  A'.v  roulies  de  la  Guyane.  —  {Ilerue  seicntifii/ue,  21  juillet  1877.) 
i  X'".  Statistique  agricole  et  conimerci"le  :  sitnuliun  éconotniijmt  de  lu  Guyane 
'l'Çiiise.  —  ' Ûcvne  niaritinie,  mors,  avril  i87.i.) 


I  , 


ce  offu'ieVe  sur  /'<w''""i 
et  de  lu  Guyiif  /''"'r'j 


CHAPITRE  YII 

BRi:«IIi 


P  RÉSUMl':  Gi:OGRAPniQCE 
I.  Gi'ocnAniii:  nivsioi'K. 


Iliœites.  —  Au  nord-est,  à  l'est  el  a»  siitl-csl,  î'ocûiiii  Allanli(|iic  (iléve- 
peiiieiil  (iii  littoral,  7  000  kilom.,  entre  la  Guyane  française  et  la  répu- 
gne de  ïlruijuay);  Au  sud,  une  li^'iie  qui  part  de  la  laguue  de  Mirim, 
puile  k'  Yagitarou,  suit  le  sliauleurs  qui  lonfeinient  les  sources  du  Rio 
pi'-', di'ji.eiid  le  liio  Cuareim  et  coupe  le  îîio  l'iugninj.  L'Uruguay  sur  une 
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îonjîuenr  <\o  (iOO  kiloinèln's  si'p.ire  le  Urésil  de  lu  confedt'Tiiion  Aicfiiim 
tf.  Vnrana  Vhuk  do  la  i-('|tiil)lii|iic  du  PiiiiiikMiiiy;  le  lion  '  Nni'iimy  ([ 
Madeira  le  se|iaiciil  de  la  Itolivic;  la  froiilii.'re  coupe  otisuit»!  |i>  l'nm*,,. 
Jnrun,  le  Jntaij,  ioiifre  le  cours  du  Jiirnrij,  du  Muronuit.  du  l'uiuw'm 
fraiicliil  le  Ido  iW.'/ro  fl  ses  nonilirt'nx  al'lluenls,  alleiiil  les  siorras  l'armi 
Vacaraima  cl  Tumuc-lfumnc,  de  là  Jnsiiu'ii  la  iiior  elle  n'est  pus  pii.nn 
lixée.  Les  iiiimensis  espaces  i|iii  s'olriidcnl  ii  l'oticsl  et  au  iiui'<l,  ifi l.iinJ 
cotiti'ndicloirenii'iit  par  le  INmou,  IKipiuleur,  la  (loJoMiliio  et  aiis>i  iiJ 
l'An^leti-rre  et  la  France  au  sud  des  Guyanes,  n'appartieuii  til  cm  ita!:! 
iju'aux  rares  tribus  iiidifuries  (|ni  les  parcourent.  Les  Ktals  Iniiilioplii.  J 
Urésil  seul  :  l'ï/n/f/H'/i/.  la  CdhlV'dtMaiinn  Arqentine,  le  iV/c;;///^;//.  |,i  z;,,/,,  < 
le  Nron,  VEqmleur,  la  Nonrellc-Grtnude,  le  Venezuela,  les  linijnnfs  (injhini 
hoWinduiiie  ci  fniurnii'e. 

Situation  astronomique.  —  4«»  de  lat.  N,  et  33"  de  ial.  S.  ;  :1T"  et 
de  loiif,'.  0. 

^Climat.   —  Varialdc   suivant   l'altilnde   ou  les   saison-;;   le  p:iys 
nres(|uc  en  entier coui|iris  dans  la  zone  tropicale  au  sud  cl  a  diiiv  sji>i>nj 
la  saison  sèclie  et  la  saison  des  pluies.  I.e  climat  est  coiiùialoiiii'nt  cIijiI 
et  malsain  au  nord,  plus  saluhre  au  centre  et  dans  le  sud. 

Littoral.  —  Du  li  o  l'ara  au  Maranlido,  il  est  bas  cl  niaiciM^'cnx.  n.i 
vert  de  bancs  de  sable  ou  de  nianj-'iiers,  |)rt'S(|ue  inacc»'s>il)l('  à  l.i  iiavi:i 
tion;  du  Maranluio  au  cap  Sait-Hoqne,  bordé  de  roclicis;  du  Oiip  ."J 
Hoque  au  cap  Sun-Thomt^,  creusé  de  baies  nombreuses  et  ciMipt'  dt'  mj 
piiiliiiues  estuaires  ;  du  cap  Saii-Tliovié  à  l'ile  Cutlieiine,  traverse  de  iin'd 
tagiies  escarpées  d:ins  lesi|uels  s'ouvrent  des  rades  couiiiKHles  tt  .-l'uej 
de  l'ile  Catlwriiie  au  llio  de  lu  Vlata,  il  s'abaisse  et  se  terniiiie  ;iii  <uù  |ij 
les  immenses  lagunes  don  Valos  et  de  Minm.  —  Iles  Mnrajo.  du  Uni 
Fernùo  de  ^'oronho,  arcbipel  de  Tiinhkde,  etc. 

Relief  du  sol.  —  Le   Kresil  est  un  plateau  incliné  à  roin  >t  vcs 
bassins  de   la  iMata  et  de  rAmazonc,  a  l'est  vers  l'océan  Ailiiilifn' 
cliaine  côlière  est  fornïée  par  les  sierras  de  Sdnta-l'utharinn,  dnM'U.M'i' 
qiteira,  dos  Or,'/'<y.s;  la  liiiiie  de  partage  par  les  sierras  ('ii)ni>trii.  l'ijrtnci 
Sa)\tii-Marta,  l'arexis,  i'ieral,  de  Viniihy,  doA  InmuiA,   yeiinvilnt,  iM.^ 
plus  haute  cime  est  Vltatiaya,  dans  la  sierra  do   />]»//. ,V/';.'    -iTIiinj 
chaque  année  couverte  de  neige. 

Cours  d'eau.  —  Le  bassin  supérieur  du  Varaiiuny,  di;  l'nnm. 
VUrugnay;  le  bassin  central  et  iiiléiieur  de  VAmnzone  (l'JOO  kilnin.ic 
innombrables  aflliieiita  au  nombre  de  plus  de  oiiic  cents;  .V/'- 
T";'"jo.s,  A'(/i,7i(,  'l'ocmitius,  hio  Nef])0,  etc;  et  les  llcuvcs  côtieis,  .M'/rii/, 
l'aïamihyba,  Rio  S(in-Franci»co,  etc. 

II.  Gi';oGHAi'uii:  i'olttiquk. 

Constitution.  —  Jurée  le  25  mars  18'2»  et  revisée  en  IS;!'»  et  ISi| 
Empire  re[)résentatir  et  liéréditaiie,  dynastie  de  lirag.mce  (i  lapi  rom 
puant,  F\'(iro  II  d'Alcaiitaia,  né  en  1825,  avènement  \S:i\),}iunvoir  (-voi 
conlié    à    ['empereur   assisté   du  Cûiiiyeil  d'Klat   où  siègent   l 't   ni' ni''' 
nommés  à  vie  ;  j)oui'0)"r /^^//.s/^///' exercé  |)ar  l'Assem^/^'f  'jnn'r'ih'  o>ni{t<i 
de  deux  chambres  j  le  Sénat,  de  (10  membies,  nommés  ii  vie  piir  IVinii 
reur,  sur  des  listes  de  candidats  présentés  par  les  éleciems;  l;i  (lni/iJ 
des  députés,  de  125  membres  élus  pour  (jnatre  ans  par  le  >iilli  ii:o  ■!  '1^1 
degrés;  tout  citoyen  est  électeur  à  25  ans.  Sept  ministères:  Jus' i'f.  AITj!i] 
étrangères,  Finances,  Guerre,    Murine,   Intérieur,    Travaux    pi:!ù:." 
Urapeau  :  vert,  les  armes  au  centre. 


iUAIMlli:. 


\MKnini-K  i)i:  sn». 


Vj: 


ft'il»''    ii'ii  .\n.'i'iilin' 
leii  ■••  Vaiwpi'i]!  cl  11 

(Mlftllitl!    le    l'iiiu*, 

'iiiiun,   (iii  l'ii/iiiii'ii/ 
iil  les  sierras  l'^ir  m\ 

lie   u't'Sl    |iiU   PIVni 

cl  au  iKM''!,  rt'i'l.iiiiiij 
ilomliio  (il  aiisM  p 
lUrlioiiii  iil  t'<i  leal: 
,  Ktiits  liiiiiliii|ilii>>  > 
3  |'(()'"7i"i,'/.  Il  il'i'i 
,  les  (jni/'i/if.s  aii'jhi! 

0  lui.  S.  ;  :i7"  et  :] 

lUisons;  li;  ii:iy>  e^ 
sud  et  il  (li'iiv  >Mf"\\i 
X  jjciioialoiiii'iil  cluij 
;  sud. 

i  cl  ina!(JiM';i'ii^.i"i 
ii:ci'Sm1)Ii'  il  1.1  iiavi:i 
•ucliois;  du  oa|i  .vi^ 
Mises  el  ci'ii|iL'  dt'  111^ 
ini',  liMVOise  île  in"! 
s  i'omiiikhIi's  fct  >i'i;t'i| 
se  iL'iiiiiui'  au  sii'i  I' 
Iles  Mnrnjo,  l''ni<u 

né  à  l'ouisl  vers  I 
l'occan  Atl-iiiliiii''  ' 

as  Çiinihtni,  l'!/'f"f^ 
((S,    \'t')nii'i/('i,  j't''. 

içiumi.  dr.  I''"'"""- 
)ie  ('»9<)0  kiloiii.,"'' 
,)ii;.c  ceiit'^;  ^li^' 
lYCs  côlieiS,  M'"'.'" 


avisée  en  isr.etlsi 

i8;n),;H-i(n-'i>f'r"-;''j 

SU.jr,.|ll     l't     11"  1"^' 


unes  a  vi<' 


par  li'ii'l 


ùleCeiiis;  la  Uwih 

parle  Millii^'e;'/ 

ikM'CsJusMa-.Mla"] 

Travaux    imbi;.'?. 
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LF.CÏURIÎS    ET  ANALYSES   DE   GEOGRAPHIE. 


III.    GI'OGRAPIIIE   l'XONOMIOUE. 

Productions.  —  Minéraux  :  or  (10  millionâ  par  an),  f>!r,  maÀ 
argent,  plomb,  zinc,  étain;  diamanta.  cmeraudesy,  chniMlHIiea,  topnz':/,  aini,t\ 
marines, amclliyates.  —  Végétaux  :  La  llore  du  Rrésil  rerifoime  1-iûOOoH 
pèces  comuies  :  bois  de  charpente,  à'ébcniaterie,  de  teinture  (H7  os|).'vesj 
ilonmef,HabepureiUe,  ipccacwinha,  ccorces, fibres  tcitiles;  manioc  \wo.lmin\ 
le  tapioca,  maiti,  banane,  légumes  et  fruits  variés;  café,  colon,  cvm  . 
sucre,  cacao,  vanille,  tabac,  vigne,  mité.  —  Animaux  ;  bœufs,  chewn] 
mnif.s,  porcs,  moutons;  jajuars,  tapirs,  pécaris,  singes;  reptiles,  oimvi\ 
poissoni<,  tortues,  etc.,  elc.^ 

Industrie.  —  Pi'0>que  nulle,  ne  siiiïit  pas  à  la  consoinniiitiuii  lociiej 
Le  Urésil  dépend  de  l'étranger  pour  son  alimentation  et  lui  paie  im  iininJ 
tribut  annuel. 

Commerce  (1884).  —  Import.  48o500000  fr. :  erport.  500 ()'<:, (lou  fr.j 
mouvement  des  ports,  7G01  navire»  entré»,  de  4 -iOU 000  tonnes;  (isj:)«,,|ii; 
de  i  200000  Innni's,  3400000  pour  Hio-de-Janoiri>.  -  Kn  ISS7.  siiuii  [.l 
de  chemins  de  fer  exploités,  1030  en  conslructidii,-  iJOOd  a  ritiil.' 
10000  kilorii.  de  lignes  télégraphiques;  lignes  de  pa(piel)ot3  subvcnlMim." 
sur  r.'ujiazune,  sur  le  littoral  et  en  correspundance  avec  lis  Lraiiil>|i  ri 
du  monde.  —  La  compagnie  de  navigation  de  l'Aniazont'  (Ii-|iiim.'  <i| 
2;j  vapeurs  avant  ensemble  110!)1  tunnesde  jan^o  et  phire  ixiur  t'M:îi!|i 
r^r.^-r:,.  Les  recettes  brutes,  eu  ISSI,  ont  été  de  92:i0  000  fr..  2::ii!hjiiii 
plus  quen  1880.  —  Postes.  2000  bureaux,  jJS  millions  d'expLclili'iiv 

IV.     NOTIONS    STATISÏIOUKS 

Population.—  Ln  1770,  1000000  bab.;  en  ISiO,  ."i  niilli(,iH:tii  l>vl 
1880,  12922  000  hab.  —  Superflcie  :  8;{:{7218  kilom.  car.  (\.\\  kA\ 
kil.  car.).  —  Races,  caucasienne  (3787  000),  indi'une   (1  uiillinii .  ii''. 
(ID.'i.jOOO),  métis  (3800U00),  Américains  (387  000.  —Immigration 
1880  :  2:;000  individus,  dont  11000  Italiens,  G200  Puriu.inis.  ilini  Ai 
wands,  1 130  Espaguols,  etc.  —  Dialectes,  portugais   ci  iinnr.H^.  >.\i 
romjiter  les  jargons  indiens.  —  Instruction  publique.  .■"•(Ml  écM|cs|)iililii|iiJ 
(521)3  primaires,  122  collèges  d'enseignement  public  seconda iir.J2ti.li.| 


1.  M.  l'f.hbc   Durand,  dans    le  récit  d'une  Excursion  à  lu  nmn  '/■'-■ 


(Minus  Gcracs)  énuniorc  les  incomparables  ricliesses  de   la  faune  1 1 


brésiliennes  :  les  paritlnTes  et  les  cougnars,  qui  liabitenl  Icsrcp.-Ores  ii;aicc-sii'| 
des   lorèts,   les  rc(ililes  de   toute   f,'iossenr,  les   oiseaux    fri^^anl'sqin's  on! 
l'aigle  ffcvitiâ  et  le  vautour  urubu,  délicats  et  écl. liants  coninie  If  ruiiliri,  ai;^ 
du    nom   poétique   de    brijn- flore,   baise-lleur,   les   fougères   (irbuM'^oeiito* 
tapissent   le  fimd  des  preiipices  et  des  ravins,  les  palmiers  géant?,  cilninnicl 
orangers,  [lalissandrcs,  et   les  fleurs  innombrables  ou.\    eouleurs  l.iii'intMj 
diaprées  de  pourpre  et  d'or.   «  Le  roi  de  ecs  végétaux  est  le  qu(ttclc'<n  si'fvt<j^ 
"   Il  atteint  les  p'us  grandes  dimensi.jns  et  semble  proléger  par  !^uii  kw'ù 
»   ro<é  les  aulres  arbres  contre  les  rayons  brûlants  du  soleil.  Sun  ciiiico  cliir^ 
I   monnsépalc,  eoulcur  cliamois,  a  tout  à  fait  la  forme  d'un  vrai  calice;  a  Ui 
>  de   la  floraison,  son  couvercle,  retenu   par  d»'ux   libres   ailmig'^,  sml'-'j 

•  faisant  retentir  une  petite  détonation  ;  une  quantité  d'étamincs  fn-'^;'*'^! 
«   roule  en  formant  autour  du  calice  :  ic  couronne  rose;  du  cenln;  scicvci^ 

•  longue  aigrette  d'étamincs  nomhi\:     es,  semblables  à  des  (lis  d  ar^-enl  » 
)  à  des  fils  d'or.  »  [iSuUclin  de  lu  ^S.    ,«'.c'  dv  géofjrnp/iic,  février  l>  '.'./ 


RÂPHIE. 


par  an),  f-rr,  cnUrtï 
ol'lhes,  toi)azi:f,ai'jiit\ 
I  rpiifornu'  l-iOOO  e> 
iinture  (117  P;[)i'.e5;J 
L's;  niaiiioc  iiro.iuiîanj 
café,  colon,  canne 
lùx  ;  bœufs,  c/(ci'awJ 
gcs;  reytilef,  oimuil 

coiisommalHUi  localej 
i  et  lui  l'iiio  iiii  fiii'i 

^por/.  !iOGO^:niiiO  fr.: 
U)  tonnes;  (iS'r.'.N'iii.; 
-  Kn  tssi.  souiik'l 
iun;  tiOOO  ;i  r^'tn^l.' 
|uel)oU?ul)voiili"iii"" 
e  avec  li'>  ii\n\\'\-  \>  il 
rAniazunt!  (li-p"-'.'  'if 
>|  nliio(!  Jii"i''  II"!''''!' 
!;■,()  OUOIV..  -ronnuiiii 
llinn.i  d'exiK'ilili""''' 

,0,  ;;  million^: fil l>^ 

iim.  car.  (l.i»  ''''l'-.l 

une   (1  million  .  iit'-'j 

U  .  —  Immigrati  " 

lO  Pijnuù'iif,  -il'*'  -^^ 
isçaià   et  liiinriiis.  ;.i| 
le.  ;if.41  écoles  iHilili'li 
ic  sccontliiiii'.  22 
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icn  à  In  *■'■'■'"  .''■',-",j 
[le  la  faune  «  l  "''  "  ':' 
nllfBiviwiin-siua.'ccfsii'l 

aux   ^'i;-^■''^l••'''V>f/••f1 

9  comme  11'  «•'//('/(•(,  ai'i"» 

,u-ères   !..■b^!L■^oollt•> 

,lmior.  jr*^'-.!.  ntr-n";;! 

aux    coul.'urs  l.rn  mU*! 

est  le  ,/««/'■/<•  ""'7P''::J 

nrotéjrcr  li.'H'  smi  tenu.^ 

u  soleil.  Son. m: i'".".l>J 

d'un  vraii-.ilii.''-;  u"-l'"l 

libres   a.li.ii-'-.  .*'i"M 

té  d'étamiii'-^  f"-'":"^- 

rose;  du  centP- sç'p/ " 

,9  à  de*  (ils  .1  •"•-;■"'■'■ 

i/i/dV,  févfici-  1^  ■'  / 


l^i.iiciiiiMil  privé)  avec  170000  ùlèves;  2  c(:(»les  de  médecine,  à  Ilio-dc- 
Ijiiicini  et   Haliia;   2  écoles  de  droit  à  S;U)-Panlo  cl  Itecile;  une  écide 

ilvlorliiiiqnc,  un  inslilnt  commcrri,"!.  nni^  académie  des  l».'anx-arts,  nn 
|Mii;orviituire  de  musique  et  un  observatoire  à  Hio-de-Janeiro;  une  école 
j,iMni'it.'S  à  Oiiro-Preto;  11  facultés  de  tliéolofrie;  un  institut  liisturitiue 

iLViiL'i;i|dii(iue(|jiid:,'et  derit;slruction  jMildi(|iie  12  millions).  --  Justice  : 
|!tiil)iiiini  supérieur  à  Rio-dc-Janciro,  Il  cours  d'appel,  4  Irihiinanx  de 
Mrniiieice.  — Coites  :  la  reli?ion  catholique  romaine  est  la  rolii^ioti  île 
iOat;  les  autres  cultes  sont  tolérés.  —  Armée  permancDtc,  service 
loli.Mtuircavec  facnllé  de  reniplacemenl;  0  ans  dans  l'armée  active. ."!  ans 
\im\\\  réserve;  lO.'iOO  hommes  en  temps  de  |aix,  .'{2000  en  temps  de 
jrifire  budget  de  la  guerre,  ."'1312  484  l'r.).  —  Marine  de  gu.-rre  : 
I;,  iiiviies  à  vapeur,  3  à  voiles,  avec  166  canons,  3700  marins. — 
IliDnaies  :  le  rènl,  au  pluriel  rm.  n'a  qu'une  existence  lii'liv'\-  la  mon- 
IiiiO  it't'Ilc  commence  à  la  pièce  île  10  rei»  et  de  20  reis.  ''  i  or.  20  000 
k<=;j(;rr.  I30;  'j 000  ms~  14  Ir.  l.j;  1000  rm  —  'î  h.  ou;  500  n/s  = 
llfr.  2."i.  F.e  routo  de  reis  vaut  1  million  de  re/.s=l  000  ?(i//)eî'.s:=:2."i(i0  fr. 
j- Poids  et  mesures  :  sysiémc  métrique  rendu  ohlitf.it  ire  en  1872. 
[hdget  i/t's   tecettes,   141  i!M   contos   de  reis;  dniicu^es,  149191;  (/c'.'c, 

;1MI();  liAte  civile,  358:i310  fr. 


2°  EXTRAITS  ET  ANALYSES 
lie    fleuve   4les    AmaxoncM. 

((  Lo  fleuve  des  Amazones  forme,  avec  le  long  soulève- 
neiit  (1(3  la  chaîne  des  Andes,  le  grand  Irait  géographique 
JiicoiUinent  colombien.  Celte  mer  d'eau  douce  en  mouve- 
Ipent,  qui  prend  sa  source  à  nue  petite  distance  du  l*aci- 
^110,  ol  s'unit  aux  eaux  de  l'Atlantique  par  un  estuaire 
[iCîiil'ant  300  kilomètres  de  promontoire  à  promontoire, 

de  ligne  de  partage  entre  les  deux  moitiés  de  l'Amé- 
hiie  du  Sud,  et,  comme  un  équateur  visible,  sépare  l'hé- 
pplit  l'e  du  nord  de  celui  du  midi  sur  une  longueur  de 
lOtiO  kilomètres  environ  *.  Tout  est  colossal  dans  celte  ar- 

cciilrale  de  l'Amérique,  qui  rend  à  l'Océan  l'immeiiso 
fianlilô  de  pluie  et  de  neige  reçue  par  un  bassin  de  7  mil- 
ens  do  kilomètres  carrés,  comprenant  à  la  ibis  les  Ilaiios 
(la  Colombie,  les  solitudes  incomiucs  de  la  Graiide-Forèt 


|l'  En  Kiiiiiilint  tous  les  méunùrcs  du  (louve,  la  loripueui-  du  cours  omI  do 
P"k:loiiuJli'i.'8  sur  le  seul  irritoire  brésilien,  de  l;i  cili;  do  l'ara  ou  Uelciu  à 
l'illede  ■l'al)[ilin;.'a,  située  do  la  frontière  du  Pérou  ;  la  largeur  moyoïine 

•î  mi, les,  do  180  miUos  u  i  emb'iuctiurc.  1!  y  a  500  Iles  depuis  Tabaliujj'a 

"'■i  la  iiiei-. 
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OU  Matto-Grosso,  et  les  sommets  des  Andes,  du  2fr  doiriv  m 
lai.  S.  au  3"  de  lat.  N.  Ce  fleuve,  auquel  on  a  donné  dansi 
les  diverses  parties  du  territoire  qu'il  arrose  les  trois  noms  (]( 
Maranon,  Solimoens,  -vmnzones,  comme  s'il  se  coniposail 
de  trois  fleuves  distincts  et  mis  bout  à  bout,  peut  of[rii',t 
la  vapeur  avec  ses  affluents,  ses  furos  ou  fausses  rivit'iYsj 
ses  igarapés  ou  bras  latéraux,  plus  de  50000  kilomMics  d 
navigation.  Il  est  si  profond,  que  les  sondes  de  50,  de  80  c 
même  de  100  mitres,  ne  peuvent  pas  toujours  en  incsiinJ 
les  gouffres,  et  que  les  frégates  peuvent  le  renionUr  Fwrplii^ 
de  1000  lieues  de  dislance;  il  est  si  large,  qu'en  certains cnj 
droits  on  n'en  distingue  pas  les  deux  bords,  et  qu'à  IVni 
bouchure  du  Madeira  ' ,  du  Tapa  joz,  du  Rio  Negro  et  «raiitri 
grands  affluents,  on  voit  l'iiorizon  reposer  au  loin  «nj 
les  eaux  comme  si  l'on  se  trouvait  en  pleine  mer.  11  rcn 
par  dizaines  des  fleuves  qui  n'ont  pas  leurs  égaux  on  K\i| 
rope,  et  dont  plusieurs,  encore  inexplorés,  apparlicini,!] 
au  domaine  de  la  fable*.  Comme  la  mer,  il  estlialiité  par 
daupbins;  comme  elle,  il  a  ses  tourmentes,  et  lors  de 
grandes  hiarées,  les  trois  vagucb  successives  de  son  porû 
roca  '  se  dressent  h  plusieurs  mètres  de  liauteur;  sos  (kij 


1.  D'aprùs  l'abbé  Uiirand,  le  Madeira  est  le  plus  coiisidiiralilc  dus /ifilu'-ntsj 
rAmazotie.  Son   nom  (rivière    des  bois)  lui    vient  de   l'iminetisi'  (jnaiiliie 
cèdres  et  autres  conileres»  arrachés  aux  flancs  des  montagnes  par  ses  tornntsl 
charriés  par  ses  eaux.   11  reçoit  plus   de  qualre-vingldi.x  trihutaiifs  et  \eif 
dans  l'Amazone  6  870  mètres  cubes  d'eau  par  seconde.  Son  b.issiii  total  n'-sil 
244  4i0  kilomètres  «le  supcrticic;.  I.e  Madciia  est  l;i  grande  voie  di- nimmercej 
la  province  de  Matto-Grosso.  Jadis  les  péniches  portugaises  eniplnyios  au 
vice  du  fleuve  mettaient  un  an  à  faire  le  voyage  d'aller  et  dr   retour.  Auji 
d'iitii  les  bateaux  à  vapeur  abrègent  la  durée  du  parcours;  m  lis  lo;»  marchai 
dises  mettent  encore   quatre  mois  à  fianchir  les  390  kilomètres  <ic  oliuies.  i 
cascades,  de  rapides  et  de  tourbillons  qui  interceptent  la  iiavi^'ation  en  ati"! 
de  San-Antonio.  Le  projet  d'un  chemin  de   fer  du  Ilaut-Madeira  est  enoo 
l'étude. 

i.  Dans  son  dernier  voyage  do  Guayaquil  au  Para,  accompli  de  mars  l^'l 
septembre  iSSl,  à  travers  les  Cordillères  des  Andes  et  l'imiiit>n»o  hiis-iii  aiy 
zonien,  M.  Cli.  Wiener,  vice  consul  de  F'rance  à  Guayaquil,  a  explore 
affluents  du  Napo  et  de  l'Amazone  supérieur,  inconnus  ou  à  pf  mo  cntrel 
jusque-là.  Parmi  eux  sont  le  Tigré  parcouru  par  l'exfjlorateur  pumliiit  lO^ol 
lon.ètres,  et  le  faute.  Il  a  donné  des  noms  à  d'autres  non  mentiiniuâ  surf 
cartes  et  les  Indiens  reconnaissent  aujourd'hui  un  I(i)  Creoaiix,  un  Jtm  Mnri 
un  Jtio  Brnzza.  (V.  sur  le  Fleuve  des  Amazones,  un  art.  do  M.  Halael  Ueyl 
DuUitin  di'  la  Société  de géugrafihie,  1876,  t.  H). 

3.  C'est  l'appellation  qu'on  a  donnée,  à  cause  du  grondement  des  e  mx,  ri  i 
doutable  courant  lie  marée  qui  se  produit  à  l'entrée  du  fleuve.  Ce  plitpoinj 
qui  80  produit  aussi  dans  l'Hougly,  la  Seine,  la  Gironde,  l'Elbe  et  le  \Ve?er,o| 


,  (lu  20"  (Iciri'f'  (ItJ 
on  a  donné  (lansj 
les  trois  noms  (1({ 
s'il  se  com|ios;iit 
)0Ul,  pnul  ol[rir;i| 
fausses  riviî'rcsj 
[)00  IviloinMrt's  d 
;s  de  50,  d."  80  h 
ujours  en  mesure^ 
remonte- 1-  9\\v\\] 
qu'en  ctîrlainscnl 
[\ls,  et  qu'à  rt'uij 
^Neiiroetd'iiiilivJ 
)Oser  an  loin  «n| 
[•ine  mer.  11  rcr^ï 
urs  égaux  ou  K.il 
rés,  nppitrticnn-'ij 
il  estlialiili'pîiv' 
entes,  et  lors  de 
sives  de  son  porû 
hauteur;  ses  ileij 


,ni^id.;ral)lc(lL'S(ifilii"Pt; 
le  rimmens.'  (luaiilite 
ntagnes  pttr  se*  lorrtiilsl 
Pl-dix  trihiilaiips  et  \t;* 
o.  Son  b.-.?>'in  tot.i!  n^-M 
,.«11(1.:  voie  d' cmmie-oel 

rcours;  m.i*  In*  inarch^ 
0  kilomèlres  de  cliuicsj 
ni  la  navigation  en  auj 
Haul-Madeiia  e*l  encore 

a,  nccoiTipU  de  rnarJ  l^'J 
cl  riniiiKMise  l.-i*''in  ii^ 

nnu9  ou  à   Fjno  c-i  1 
(,,loraleur  p-ndaiit  t 
■•es  non  nienliMmi.s      I 
,,,  Creoanx,  un  /  'o  -M 
narl.  do  M.  IKUaelM 

■ondomonl  do*  e  »ix,  H 

.   du  fleuve.  Co  p  U-M«1 
ndc,riilbeetlcNVo^er.o| 
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luitls  servent  aussi  de  limites  h  deux  faunes  dislmcles,  et 
même  de  nombreuses  espèces  d'oiseaux  n'osent  francliir  sa 
l'iarire  nappe  d'eau  pour  se  rendre  d'une  rive  à  l'autre. 
i/rlos,  le  Mississipi  est  un  fleuve  puissant,  mais  ce  père 
Ljtse;'';".  devrait  s'unir  à  huit  ou  dix  autres  aussi  considé- 
rables que  lui   pour   oser  se  mesurer  avec  l'Amazone'. 
i]u.nul  on  navif?ue  dans  l'estuaire  de  l'embonchure  sur  les 
Laiix  1,'iises  roulant  rapidement  vers  rAtlanli([ue,  on  se  sur- 
prend à  demander  si  la  mer  elle-même  ne  doit  pas  son  exis- 
tence à  ce  fleuve  qui  lui  apporte  incessaumient  l'immense 
I tribut  de  ses  flots. 

L'Amazone  n'est  pas  seulement  le  plus  faraud  cours 

lleaii  d(!  notre  globe,  il  est  également  cidui  qui  arrose  les 

onlives  les  plus  fertiles  et  les  plus  riches  en  produits  de 

loiilo  espèce.  L'interminable  foret  qui  en  couvre  les  bord^ 

noffre-  pas  de  clairière;  des  deux  côtés  du  fleuve,  elle  dresse 

m  palissade  ses  troncs  pressés  comme  des  épis  et  droits 

|toniine  des  colonnes,  engloutis  par  la  base  dans  une  éter- 

llc  oliscurité,  tandis  que  le  feuillage  épanoui  des  cimes 

|^ïiall'  avidement  à  la  lumière.  Des  bateaux  qui  voguent 

jauniirieudu  courant  on  ne  peut  distinguer  aucune  forme 

|[«iso  dans  ce  rempart  de  végétation;  pour  se  faire  une 

liJée  de  l'immense  variété  des  arbres  et  des  arbustes  que 

|sonlle  la  sève  intarissable  de  la  nature  tropicale,  il  faut 

^L'irer  dans  un  de  ces  canaux  tortueux  qui  circulent  entre 

Ilots  des  mille  archipels  semés  sur  l'Amazone.  Penchés 

u-(lossiis  de  la  rive,  se  succèdent  les  arbres  les  plus  divers, 

bsant  leurs  panaches,  déployant  leurs  éventails,  déve- 

bppant  leurs  ombelles  de  feuilles,  balançant  au-dessus  des 


hîcinnii  !-f)iis  le  nom  de  h'vre  on  (\<i  rnrt^cnret,  n'est  nulle  part  ciiii![iarnl>lo  au 
yj'^ruLa  di'  l'Amazone,  qui  se  dres*e  eu  trois  va^çues  hautes  de  li  à  lu  lutHres, 

'int  l't  i'iij;lontissanl  les  embarcalion*  surprisoa  pai'  le  flcit. 

I.  PiMidîiiit  les  ciui.'S,  le  Miâfissipi  dcliite  30000  mètres  cuhi's  d'eau  par  se- 
Ni.  Au  détroit  d'ubidos,  qui  esl  la  partie  la  plus  étranglée  de  son  lit,  le 
riied.'s  Amazones  avait,  à  l'époque  de  la  crue,  une  larfreur  de  t  5iO  mètres, 
re  p'dioiiileur  moyenne  de  76  mèlrrs,  et  coulait  avec  une  vélocité  de 
nuti'i  s  par  heure,  il  débitait  dont!  i43 875  mètres  cubes  par  seconde, c'':5t- 
fîie  trois  inilie  deux  cent  cinquante  fois  plus  que  la  Seine  ù  l'éliage,  et  ce- 
ffosnt  à  Oliidos  il  n'a  pas  eocore  reçu  lo  Tiipajoz,  le  Xiiigu,  et  ne  s'eo'  nas 
F'iï  ién 'iini;  fleuve  des  Tocanlins,  qui  roule  certainement  autant  d'eau  que  <e 
pfî'iesiliniveB  do  iV.mcrique  septentrionale.  (Note  de  l'auteur.) 
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flots  leurs  guirlandes  do  lianes  fleuries.  Et  que  de  |il,(iit,. 
utiles  dans  cet  immense  fouillis  de  verdure,  où  l'on  nwwun 
jusqu'à  mille  esp?;ces  appartenant  à  la  famille  des  |t;i|iili()ii;n 
cées  !  Ce  sont  d'abord  vinj^l-trois  sortes  de  palmici's,  lonid 
bienfaisantes  par  la  sève,  l'écorce  ou  les  fruits;  puis  vim^ 
nent  le  cacaoyer,  le  caféier,  le  cotonnier,  l'oranpT,  rmlnv 
pain,  le  manguier,  le  bois  du  Brésil,  qui  a  donné  son  non) 
l'empire,  le  rocou,  le  cèdre,  le  jacarande,  le  serin<,M,  lasiii 
separeillc.  A  côté  de  ces  plantes  connues  de  tous,  il  ciicrnil 
d'autres  par  centaines  qui  ne  sont  pas  moins  utiles  poiil 
l'alimentation  ou  la  guérison  de'  l'homme,  la  conslnitiiil 
des  navires,  la  confection  des  meubies  précieux  et 
nombrables  besoins  de  l'industrie.  » 

Et  pourtant  ces  régions  fertiles  sont  inoccupé<'s  ;  ce  nini 
gnifique  bassin  fluvial  est  le  plus  désert  de  rAinéii(|ii('.' 
faut  en  chercher  les  raisons  dans  le  climat  trop  sdiivc 
mortel  à  l'Européen,  dans  la  présence  des  bétes  siiiivairc 
des  reptiles  et  des  moustiques  de  mille  sortes  qui  vn  rciidru 
le  séjour  intolérable,  enfin  et  surtout  dans  rexiilirM.nK 
môme  de  cette  richesse  et  les  violentes  manifestations  de 
nature  tropicale. 

((  ....  Terrible  par  son  courant  de  4  à  8  kiloniMirs  )i;J 
heure,  le  fleuve  brésilien  ne  l'est  pas  moins  par  rintciisil 
de  ses  crues  périodiques.  Régulier  dans  ses  allures  cdinui 
le  Nil,  il  commence  h  croître  vers  le  mois  de  féviiei',  nh^ 
que  le  soleil,  dans  sa  marche  vers  le  nord,  fond  les  wki 
des  Andes  péruviennes,  et  ramène  au-dessus  du  Iwissiii  1 
l'Amazone  la  zone  de  nuages  et  de  pluies  qui  rac('oin|iiiL'^ii( 
Sous  l'action  combinée  de  la  fonte  des  neiges  et  de^  plui 
torrentielles,  la  crue  s'élève  g  aduellement  jusqu'à  1:2  inMr( 
au-dessus  de  l'étiage;  les  îles  basses  disparaissent,  le  riv;i 
est  inondé,  les  lagunes  éparses  s'unissent  au  fleuve  el  t"j 
ment  de  véritables  mers  intérieures;  les  animaux  clieirlic 
un  refuge  au  haut  des  arbres,  et  les  Indiens  qui  li.iliilciil 
rive  campent  sur  des  radeaux.  Vers  le  8  juillet,  loisiiiu' 
fleuve  commence  à  baisser,  les  riverains  ont  à  luller  cuiil^ 
de  nouveaux  dangers;  l'eau,  rentrairt  dans  son  lit,  niiiii'i 
dessous  ses  bords  longtemps  détrempés,  les  ronge  k'iitj 
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ment,  et,  tout  à  coup,  des  masses  de  terre  de  plusieurs  cen- 
laincs  ou  de  plusieurs  milliers  de  mètres  cubes  s'écroulent 
\m  les  flots,  entraînant  avec  elles  les  arbres  et  les  animaux 

i|u'elles  portaient Les  îles  Uièmes  sont  exposées  h.  une 

ieslniction  soudaine;  quand  les  rangées  de  troncs  échoués 
jiii  leur  servaient  de  brise-lames  viennent  à  céder  sous  la 
violence  du  courant,  il  suffit  de  quelques  heures  ou  même 
lie  quelques  minutes  pour  qu'elles  disparaissent,  rongt'es 
parle  (lut;  on  les  voit  fondre  à  vue  d'œil,  et  les  Indiens  qui 
5j  étaient  installés  paisiblement  pour  recueillir  les  OMifs  de 
li.diie  OU  séeher  le  produit  de  leur  pèche,  sont  obli^'és  de 
ùnfuir  précipitamment  dans  leurs  canots  pour  écha[)per  à 
!amort.  C'est  alors  que  passent  au  fd  du  courant  ces  lonj^'s 
ndoaux  de  Ironcs  entrelacés  qui  se  nouent,  se  dénouent, 
iaccuiiiulent  autour  des  promontoires,  s'entassent  en  plu- 
iieiirs  étages  le  long  des  rives.  Autour  de  ces  immenses 
processions  d'arbres  qui  roulent  et  plongent  lourdfiuient 
fm  le  poids  du  courant,  comme  des  monstres  marins,  ou 
Miime  dez  carènes  renversées,  flottent  de  vastes  étendues 
iicrhes  qui  font  ressembler  certaines  parties  de  la  surface 
cêl'eau  à  d'immenses  prairies. 

1) 11  n'est  pas  jusqu'à  la  fécondité  môme  des  rives 

lui  ne  soit  redoutable.  Les  terres  d'alluvion  qui  bordent  le 
inive  ont  une  force  de  production  tellement  exulx-rante, 
lat'lles  mettent  un  obstacle  à  toute  colonis;dion.  Ti'op 
bnd,  le  sol  qui  se  couvre  spontanément  d'une  si  riche  vé- 
àiilum  ne  se  borne  pas  à  nourrir  les  germes  qu'on  lui 
fonlie,!!  développe  aussi  des  plantes  sauvages  en  abondance, 
fik  [)( tusses  d'arbres  et  de  lianes  obligeiit  à  une  lutte  de 
i'US  les  instants  l'agriculteur  qui  veut  sau\er  le  fruit  de 
;''a  premier  travail.  On  ose  à  peine  s'aventurer  d;ins  cette 
itiipc,  où  les  sentiers  rarement  pratiqués  se  changent  en 
Jivls,  où  les  arbres  pressés  les  uns  contre  les  autres  l'or- 
iieiituiie  muraille  qu'il  faut  saper  comme  celle  d'une  forte- 
ffssc,  uù  des  fruits  semblables  à  des  boulets  de  canon  se 
fechcut  avec  fracas,  et  s'enfoncent  dans  le  sol  à  plusieurs 
ft'.liiiièli'es  de  profondeur.  Ainsi  l'activité  prodigiewst;,  la 
grandeur  des  phénomènes  naturels  qui  se  manifestent  dans 
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le  bassin  de  l'Aniazone,  lentlent  h  restreindre  consi(l»'iiil»lo. 
ment  le  domaine  de  la  civilisation...  Pour  le  colon,  le  llciivc 
est  trop  large  et  trop  rapide,  les  terres  sont  trop  t'cililc^, 
les  pluies  trop  ahondantes,  les  chaleurs  trop  intenses  ;  il 
pnM'ère  de  beaucoup  un  climat  plus  sobre,  un  terrain  moins 
iV'cond,  une  nature  moins  riche  et  s'abaissant  "à  sa  l'iii- 
blesse*...  »  Elisée  IIkclus, 

Le  bassin  des  Amazone;^. 

[lievue  des  Deux-A.''»  ^es,  lîijuin  isr.i.) 
NORD 


ST  SEBASTIEN 
^^.^    ^  DE 

:^^^^<qRIO-OE-JANEIR0 

Eelt'  i.'wo.oDo'' 


Baie  de  Rio-de-Janciro. 

Eie  Brésilien. 


((  Le  voyageur  se  rendant  d'Europe  au  Brésil  éiiruiivi'  à 
son  arrivée,  s'il  ne  gagne  directement  la  capitale,  une  sôrit'l 


1.  L.i  navigation  fluviale  a  été   ouverte  en   18G6    à  tous  les  paviilnur. 
siiljventionne  de  nombreuse»   lignes  do  bateaux   à  vapeur,  et  y  déiioii 
tO  millions  par  an.  Mais  c'est  par  la  construction  des  routes  et  dos  mips 
que  les  ingénieurs  tourneront  les  rapides  et  les  chutes  des  cours  d'oa^i 
liens,  et  épargneront  aux  tratiqiiaiils  et  aux  colons  les  dépenses  niiiioiis 
casionnées  par  le  transbordement  d>'3  marchandises. 

Sur  le  bas  Amazone,  dit  M.  Wiener,  l'Anglais  est  le  maît>"e.  Ses  \h'.\m'< 
r.iverpool,  le  Para  et  Manaos,  ses  lignes  fluviales,  établies  sous  |i,i\ii.Mii 
lien,  pour  ne  pas  froisser  les  susceptibilités  nationales,  mettent  entre  ses 
les  moyens  de  locomotion. 
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i impressions  semblables  h  celles  des  voyageurs  ilaas  le 
I Levant.  Tant  qu'il  n'a  pas  quitté  le  bord,  l'admiration  pour 
lainacnilicence  du  pîiysafce  tropical  qui  se  déroule  sous  sc^s 
|veiix  domine  toutes  les  aulres  sensations.  Aussitôt  qu'il 
net  îi  pied  à  terre,  ses  dispositions  à  l'enthousiasme  se  mo- 
difient. Pour  satisfaire  chacune  des  e\ip:ences  de  la  vie,  une 
olte  commence.  S'empresse-t-il  de  réclamer  ses  l)aj.,M|;]^es  à 
lia  douane,  des  employés,  parfaitement  polis,  le  remettent 
|aiijour  suivant,  et,  le  jour  suivant,  ouvrent  chaque  colis, 
'[il'onillent  le  contenu,  retournent  chaque  objet,  et  lui  font 
|ivec  insouciance  perdre  son  temps,  sa  patience  et  sa  belle 
leur.  Gherche-t-il  un  hôtel,  il  trouve  uw.  auberfje  mal 
ftiuie.  Veut-il   manger,  la  viande    est  avancée.    Veut-il 
lîMimir,  les  lits  offrent  des  draps  douteux.  Un  compatriote 
miipatissant  lui  offre-t-il  l'hospitalité,  on  lui  fait  l'omar- 
l;iier(ine,  dans  la  maison,  les  meubles  viennent  de  Londres 
ide  XcAV-York,  la  vaisselle  de  Paris,  le  vin  de  Bordeaux, 
:if;u'iiie  de  ïrieste,  les  pommes  de  terre  d  Irlande,  le  fro- 
liiaïe  (le  Hollande.  Rien  ou  presque  rien  n'est  fourni  par 
iimcullure  ou  l'industrie  locales,  et  pourtant  toute  denrée 
prrail  être  produite  sur  place,  toute  plante  pousse  presque 
liaDscullnre  dans  ces  contrées  favorisées,  mais  il  faudrait 
peret  récolter,  et  pour  ces  travîmx,  les  étrangers  ne  sont 
assez  nombreux,  ni  assez  acclimatés,  et  les  indigènes 
tM  trop  indifférents. 

Tout  aussi  bien  que  le  Portugais,  son  ancêtre,  le  liré- 
fiiien,  tient  de  l'Oriental.  Le  C'est  écrit!  du  second  corres- 
'p\A  au  Paciencia  !  du  premier.  Gliez  l'un  comme  chez 
[iiiilre,  la  résignation  est  la  même  à  subir  ce  qu'un  peu  de 
iri'voyance  pourrait  éviter.  Chez  l'un  et  l'autre,  les  besoins 
[ont  presque  nuls  et  l'orgueil  excessif.  Pour  subsistance,  un 
*ii de  poisson  ou  de  viande  séchée,  des  bananes,  de  l'eau 
(iro;  comme  friandise,  des  pois  noirs,  du  manioc  et  (h 
[wiardiente  ;  une  cabane  sans  propretiî  pour  gîte;  la  pèche 
îtemps  en  tenqis,  la  discussion  politique,  un  coup  decou- 
[au  pai'-ci  par-là,  et  le  far  nienie,  telle  est  la  vie  de 
omnie  du  commun.  Si  l'on  songe  qu'avec  un  caractère 
f^'i!  chez  les  créoles,  le  Brésil  compte  un  habitant  par 
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yilicclarcs,  et  dans  certaines  provinces  h  prinoun  lial)iLaiil 
LiOOO  et  mi^nie  IJOCK)  hoclarcs,  on  s'expli(in(^  l'acilenuMit 
Lie  sol  soit  encore  presqne  parlont  en  l'élat  où  Dicn  l'a 
Iriiit',  et  qne  la  inajenre partie  dn  lerriloire  n'ait  pas  encore 
•  explorée. 

I  Les  Jurandes  villes  olTrent  un  conlrasle  fi'appant  avec 
reste  dn  pays;  des  li^^nes  de  tramways  '  silIoniuMit  leurs 
Ls;  (les  files  de  Ijccs  de  fi^az  s'allon;,^Mit  Jusque  dans  les 
|,inip;ii;nes;  des  ^'ares  de  chemins  de  Ter,  des  cdilices  pu- 
t)ic\  '.lUe  mullitude  d'é|L,'lises  se  dressent  de  tous  coh's. 
liinlc-Janeiro  ^,  capitale  de  l'empire,  peut  soutenir  la  com- 
Liaison  avec  beaucoup  de  villes  d'Iùirope.  Curieuse  ano- 
y;ilie  :  partout  où  l'action  du  ^gouvernement  cenli'al  se  l'ait 


I,  l.iii;  ilt.'â  Si.'r|iciils  ou  des  ClK'îvn?»  (dad  Goln'.is)  f.iit  juirlii)  do  l".'irclii|M!l  du 

ivjjti!  !>  lie  de  Uio-dc-Jniiciro,  à  laqncllo  les  niiclon» 'l'aDiayos  (iv;iieiit  ddiiin';  lu 

i^m  cnrii(',t''M'ialii|iio  do   Nii-lin-fiy    (kiii  caohéo).  I^orrfqtin  le  clu-vdlicr  do  ViMo- 

ti.'nin  y  diiliaiMiua  au  SLizii'mc  pièclo  avec  les  colons  |irolestaiilrt  iiiii  y  coti^'liii:- 

ù  Ir  tnil  (^)li^'ny,  l'ilo  était  ooiiveito  d'une  maj^nifniuo  véf^ctalion  à  rum  no 

laquelle  s'oUiienl  niullinliés  dc^  ro[tlileH  do  tuiiie  ospèce.  Ct-st  là  qu'rii  I7H 

.■iny- Truniii  l'Iahill  les  balle  fi  es  à  l'aide  dos(|>iel  les  il  Immhnrda  Uin-d.;- Janeiro. 
II,.'  (il'!*  Si'rpenls,  aujfiurd  liui  pcupléo  de  -lOU  liabilants,  est  défeiidurî  par  una 

;t.ri?se  ai'iné'!  do  100  canons,  et  munie  d'une  garnison. 

i.  ■  1,0  iJié^ii  est  vraimiMil  la  patiie  des  tramways,  ou  les  renconlri;  partout, 
irsmanlientavec  une  léj^uiarilé  parfaite,  et  l'on  no  peut  que  s'incliner  devant 
I  \firiiii  (li)i)t(!st  comprise  l'adminislratiDU.  llio  d'abord,  puis  Uuenos-Ayics  et 
iN'iV-^'iiik  sonl  les  trois  villes  du  monde  où  l'on  en  voit  !c  plus,  tles  vniturea 
is«nt atli'li'is  de  fortes  mules  cpie  nè};riset  molaires  manœuvrent  avee,  une  re- 


iir.arqiiaMe  ailresr(î.  Coquetloment  iuslalléos  et  eoiistriiiles,  (Uivi 


ferin,''(.'a. 


I pour  fumeurs,  pour  non  fumeurs,  se  suivant  sans  intervalle  apiiréciable.  t;lles 

•iiilenl  sur  double  voie  partout  et  souvent  toute  la  nuit.  Elles  devaient  nUieiiir 

ii;n  iniiiiense  succès  dans  une  ville  où  la  clialeur  et  le  pavé  reiidetit  la  m  ir  Ir; 

'■nilile,  et  où  l'iiabilant,  uaturellemont  mou,  a  liorreurdela  moindre  latirCui;. 

lAufsi  ci's  omnibus  sont-ils  remjdis  d  échantillons  d.    Imilt.'S  les  clas-<i»  (!••   la  so- 

cioié:im  y  coudoie  des  néj-'rcsses  comme  di!S  nmbassacb-urs.  Mais  que  les  ^:eiis 

•  écoiifinios  cl  rangés  ne  s'avisent  pas  d'y  montir  si  la  dislaiice  n'eu  vaut  >,'u.'ie 

l'iaiieino,  car  le  système  adopté  est  le  prix  uniforme,  quoique  minime,  sur  tout 

le  p.u-colirs.  lequel  embrasse  parfois  jus(|u'ii  liiiit  etilix  kilomètiois.  Ce  système 

"ignfire;  mais   les   eiitre|»reinNirs    des  tramways  de  Ilio 


l<  '5t  il  le  meilleur 


Je  1 


||  font  lie  biiliaules  atFaii'cs  ;  ainsi,  les  aciions 


primitives  de  la  pnneipale  scirtion. 


I  eni!*rs  à  'iUO  francs,  ti;  valent  an  jie:rd'liui  2  liOO  cl  donnent  un  inicièl  tu 
tis  »/„  à  liiirs  lnMireux,  mais  rares  déterleurs.  »   (H.   dk  lloniAM), 


/lix- 


i  l:>Vt 


Viiil\  ildilS 


fA 


mi'iiqii 


i!  llu  Sud. 


iiii-iui^  du  nom  du  Ilio  de-Ja:ieiro remonte,  dit-on, aux  pi-emiers  Poriiiirais 

jïic  le  hasard  conduisit,  en  loliG,  dans   la  ma','nili(}ue    baie  thmt    la  l'.apilali.'   do 
.cm  .     -      -     -  . 


ro 


l<i' 


pire  occupe  le  fond.    Les  navigateurs  crurent  (pi'ils  étaient  à  remluoicliu 

in  frr.iiul  th.Mive  (' i^),  ctcomme  on  éluil  au  m.is  do  janvier  {jdnnir.t),  ils  don- 

:rent  à  la  ville  qu'ils  l'ondèrent  le  nom   do    Kio-de-Jamiro.  Celle    appel. almn 

hr'onée  et  hiz.-uTO  s'est  mainb'nne  ;  bien    plus,   les   baiiilanis   actuels   do    llio 

i  nnfnl  à  Iniit  ce  qui  est  ilans   llio  le   qualiiiealif  de  /iimiii''n-'e    fluvial).    Les 

(li'iiiH  ,!e  llio  sont  des /7h»ii'/»?/!s<?s  ;  il   y  a   h;  Casino  /?((/;. i//«'/i.s7',  îles  cumpa- 

|n;osttilei  soc\é[i'.^  /huniiicnsi's  ;  des  eniri.'prisos,  des  banquets,  dos  costumoi 

niminoijcs  etc.  ;  mais  le  fleuve  est  une  lictiou. 
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Rontii\  la  vi(%  1(^  niouv(Mnont,  le  prof,M'hs  se  n'vMciil  ;  niri 
tout  ce  qui  échappe  h  celte  action,  l'inertie  native  S(»| 

répand....  » 

Pnnl  Tii':nKN(;i;n, 
Le    /irésil   en    iHTî). 

(Hcvite  des  I)eiix-M(jiidi;.<i,  15  jniivicp  tsso 

A  Darra  do  Blo  IVegro. 

«  Nous  soinuK^s  arrivés  au  confinent  dn  llio  .NcL'inj 

La  rive  ganclu^  di;  rAinîizoneldontlalnr^'cuiratleinl  iiivs(]ii(! 
deux  lieu<!s)  s'interrompt  pour  taire  place  à  une  vaslc  liiii*i 
formée  par  la  Jonction  dn  Ihuive  et  de  son  arilnenl'.  NuiiJ 
traversons  cette  baie,  et  ralliant  le  bord,  nous  rciiifuildiisl 
p<'ndant  trois  heures  dans  le  N.-N.-O.  pour  allciiidiv 
l)arre  de  la  rivière  et  la  vill(!  qui  l'avoisine. 

»  La  lenteur  avec  laquelio  nous  avançons  pernicl  dV'iu- 
(lier  le  paysai^e  dans  ses  moindres  détails.  Deux  talus  d'ocrt 
rou^e  qni  se  développent  parallèlement  jusqne  dans  les  pru 
Tondeurs  de  la  perspective  forment  les  doubles  rives  di^ 
Rio  Negro,  large  à  cet  endroit  de  près  d'une  lieue.  Sur  cr 
talus  se  dressent  les  plans  des  forêts  dont  le  vert,  .'issoinbrl 
par  le  reflet  des  eaux  noires,  pnsse  dans  réloi.î^MU'niciil  aii| 
bleu  d'indigo  et  se  fixe  à  l'horizon  dans  une  teinte  iieiili'( 
d'un  velouté  exquis.  Un  ciel  de  cobalt  que  ne  voile  iiuciiiitJ 
vapeur,  que  ne  traverse  aucun  nuage,  étend  sur  le  décor  s;J 
splendide  coupole. 

»  Rien  de  plus  bizarre  et  en  même  temps  de  plus  niiii^iii- 


1.  «  Les   liulions  disant  Ji(lmii-.il)lemeiit  :   «    la  rivirre  vivante   i:t    li  iimiT'IJ 

n  morte.  »  Le  Solimoeris  vient  lieurter  le  sombre  et  lent  courant  fin  Uiu  N'.::ri 

)i  avec  une  luiissunce  tellement   inésistible,   tellement  vivant»;,  iiuo  re  Jeinied 

11  s<cmbl(!  bi(.'n,  à  côté  de  lui,  une  chose  inerte  et  sans  ressort.  A  la  vérité,  ce  nioJ 

»  nient  de  l'aniK'e  est  celui  où  les  eaux  des  di;u.v  grandtis  rivières  cdiiinuMiei'iit  jf 

»  baisser,  et  li;  Kio  Negro  a  l'uir  d'opposer  comme  une  faible  résislaiici!  <i  la  fniL'a 

»  supérieure  du  fleuve;  pendant  un   court  instant,   il  lutte  contre  le  (l"l  iiniiéj 

•  titeux  ;  mais,  vite  subjugué  et  étroitement  pressé  contre  le  riva'.'O.  il  c  ntiiiuej 
u  sa  course  jusqu'à  une  petite  distance,  bord  à  bord  avec  le  Solinintiis.  11  iiVa 
Il  est  point  ainsi  ù  la  saison  des  hautes  eaux  ;  alors  l'énorme  fleuve  n  foule  l'em^ 
»  bouchure  du  Uio-Negro  avec  une  telle  sujiériorité  qu'il  semble  qiKi  pas  udj 
»  goutte  dos  eaux,  noires  comme  l'encre,  de  la  rivière,  ne  se  mêle  à  l'ciode  j'iii-I 
»  nàtre  de  rirrupleiir  ;   celui-ci  se  je'te  en  travers  du  confluent  et  pa?se  cii  1<î| 

•  barrant  complètement.  »  (M""  Agassiz.) 


Al'llllî. 

5  r«''vM('iil  ;  Mipl 
Drlie  nalivt»  sj 

en    1H71). 

,  15  janvier  tSSÛ  ; 
t  (lu    nio  Ni'LM'n.l 

iralU'iiil  [hvsiukJ 
Il  uno  vasic  liait!| 
i  îiniuciil'.  Nuiis 
nous  n'iiKinldiis 

OUI"    UllL'illlllV 

ns  pin'uu'l  di'lu- 
Deux  lahis  dVicre 
,(|uri(laus  It'sinn- 
loublcs  l'ivcri  (lii| 
nie  licuc.  Siircr 
le  vert,  assombri 
r«''loitîi]f'ni('iil  iu^ 
ine  teiiilt^  iiculrc 
ne  voile  aiiciiiit^ 
d  sur  le  (It'Ct)!'  sa 
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de  plus 


iiiau'iii- 


viviintc   t:t    11  im»r'« 
courant  (in  lii"  N'--''' 
ivantf,  qno  l'C  denuell 
ort,  A  la  v.Mitf,  ce  nio-j 
rivièrort  odninKJiiciMiti 
ble  réâistanci!  ù  la  fon'^ 
tte  contre  lu  fl"l  'm"^-\ 
e  le  riva^'O,  il  c -nliims 
c  le  Siiliniiifiii'.  Il  î'*"" 
me  fleuve  ri'l'oiiic  l'em-j 
1   semble  qiK!  Jifis  "^J 
B  se  nièle  ii  I'iidJi-'  J''"'' 
onflucnt  et  l'a^se  en  Ml 
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(jue  ce  vasUî  panorama  peint  avec  cpialre   couleurs 

^.miclt'sct  superposées,  qui  sejoi^Mient  sans  se  coiilondre 

[îcluiil  valoir  l'une  l'anlre;  reproduites  par  l'arlisln  sur 

n- Inile,  ces  zoncfs  de  bleu  cru,  de  noir  d'encre,  de  rou^c* 

^:iis([iie  et  de  vei't  sondu'e,  lornieraient  uncî  painine  de 

iiO'i.iisse,  criarde,  épouvantable  à  l'œil;  mais  la  naliu'e 

i!ie  rit  des  tenlalives  de  l'artiste  et  des  condunaisons  de 

[l'I,  n'a  eu  qu'à  rapprocber  ces  couleurs  disparates  et  à 

oiicci'  siu"  elles  son  magique  fiât  Iujl\,  pour  que  la  lu- 

[irc  et  l'air  les  enveloppassent  d'un  double  fluide,  et 

iiiiic  harmonie  souveraine  résultAt  de  leur  désaccord  ap- 

rt'iil.  » 

iCVst  on  1 039  que  l'embouchure  du  Rio  Ncyro  fut  découvei'kî 
•  iii[titaine  l'edro  da  Costa  Favella,  (jui  ai'C()m|)agnait 
Hi;f(litit>n  rtitiein'ise  par  le  capitaine  portugais  Pt'di'o  Texeira 
les  iuis|)ices  du  vice-roi  de  Quito.  Le  nom  de  Rio  Negro,  ou 
nid'c  Noire,  lui  fut  donné  à  cause  de  la  couleur  sondjre  do 
eaux,  qui,  suivant  les  Portugais,  rencontraient  des  sources 
titiiine  dans  leur  trajet  du  nord  au  sud.  En  1009,  une  for- 
>si'  en  pisé  lut  construite  près  de  la  barre  du  fleuve  pour 
Méïer  contre  les  pirateries  des  Indiens  les  villages  portugais 
sut'  ses  rives.  En  1720,  à  la  forteresse  l'ut  jointe  une  bour- 
^1,  Monra.  En  i7o8,  elle  comptait  0  000  habitants  portugais 
Ibliens  môles.  Mais  une  épidémie  de  petite  vérole  la  dépcu- 
i,  lis  rares  Indiens  de  la  tribu  des  Manaos  qui  survécurent 
Eulirent  la  ville  de  Moura,  et  de  ses  matériaux,  sur  le  mémo 
blacemcnt,  élevèrent  Manao. 

l' Celle  ville  de  leur  façon  n'eut  que  trois  rues,  symboli- 
}\  lu  Saiiite-ïrinité.  Une  très  longue  en  l'iionueur  de 
le  Père,  cette  première  se  dirigeant  au  Nord;  deux 
|tr''s  moindres,  nue  au  levant,  une  au  couchant,  eu  sou- 
fiirilii  Fils  et  du  Saint-Espfit.  Une  église  carrée,  dont  la 
iiloélait  tournée  au  sud,  fut  le  moyeu  auquel  se  ratta- 
ImiI  ces  trois  jantes.  A  en  juger  par  son  dessin  géomé- 
1  Manao,  vue  à  vol  d'oiseau,  dut  ressembler  étonnam- 
pt;i  un  T  majuscule  placé  en  sens  inverse. 
I' . ..  Rien  ne  reste  de  Manao...  L'emplacement  qu'occupa 
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la  cité  est  reconnaissablo  à  dos  excavations  circiilairos  nu 
s'étendent  jusqu'au  pied  de  la  forteresse.  Ces  excîiv.iiion 
sont  des  sépultures.  Quelques-unes  gardent  encore,  iniiiruj 
ou  brisées,  les  jarres  en  terre  cuite  dans  lesciiiolles  les  M,- 
naos  déposaie»^'  .^urs  morts.  Ces  vases,  d'une  pAto  ^rro 
sière  et  d'une  couleur  rouji^e-hrun  obscur,  sont  ù  rez  d 
sol.  Leur  hauteur  varie  de  0'°,70  à  1  mètre;  le  diamMicr 
leur  orifice  est   de  0°',40  environ.    D'informes   (iissinsl 
losanf^es,  zigzags,  chevrons,  billettes,  sont  tracés  on  m 
sur  leurs  flancs.  Cert.iincs  ont  un  couvercle;  mais  la  p] 
part  sont  béantes  et  vides.  Des  corps  qu'elles  ont  conlcmi 
il  ne  reste,  pour  l'enseignement  des  curieux,  qu'un  nn'lan 
de  cendre  humaine  et  de  poussière  apportée  par  le  vent. 

»  La  ville  moderne  où  nous  abordons  est  ap|)('lé('  |)ar  1 
Brésiliens  :  A  Baira  do  Rio  Ner/ro.  Elle  est  située  à  \\ 
de  la  forteresse.  Une  distance  de  mille  pas  géoiutHiiiin 
sépare  ses  dernières  maisons  de  l'emplacement  qn'(»('('iii), 
Manao.  Son  assiette  est  très  inégale.  Sur  quelques  |)()iii 
les  renflements  du  sol  dépassent  en  hauteur  le  fuiti;  df^  'lOi 
lures,  ce  qui  serait  pittoresque  si  ce  n'était  absurde,  l'iicr 
artérielle,  longue,  large,  onduleuse,  accidentée  cà  el  là  |) 
l'empiétement  d'un  mur  de  clôture  ou  la  saillie  d'un  iiiin 
dor,  partage  la  ville  du  sud  au  nord.  A  cette  rue  se  r; 
cnent  quelques  ruelles  qui  aboutissent  dans  l'est  à  d 
pelouses  nues,  dans  l'ouest  à  de  grands  espaces  arid» 
Trois  ruisseaux  pourvus  de  passerelles  serpentent  à  travi 
cet  ensemble  et  servent  de  docks  ou  bassins  à  la  llolti 
commerciale  du  lieu.  Goélettes,  sloops,  égariteas,  vieiiiit'i 
s'y  radouber,  attendre  un  chargemejit  quelconque  on  si 
briter  contre  les  trcunadas,  tempêtes  brésiliennes  (jui 
déchaînent  sur  la  bas  Amazone  et  dont  l'influeiu-c  >c 
sentir  h  plusieurs  li(iues  dans  l'intérieur  du  Rio  Xeiiro. 

~j)  Ces  navires  locaux,  assez  mal  construits,  mais  ciili 
minés  de  vert  gai,  de  bleu  céleste  et  de  jonquille,  porl'i 
nu  lieu  de  noms  profanes  usités  chez  nous,  des  noms 
saints  et  de  saintes  tirés  du  calendrier  portugais.  P.ii 
usage  qui  n'est,  dit-on,  qu'une  ruse  ingénieuse  enq)l(iytr  pi 
les  armateurs  des  petits  navires,  impose  en  quelqui^  soilo 
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liiialiilîint  du  ciel  l'obligation  do  voilier  sur  la  coque  de  son 

Itomonyme  terrestre  et  de  le  préserver  des  coups  de  vent, 

lies  l)niics  de  sable  et  des  écueils.  Au  reste,  il  est  sans 

iBenipIe  qu'un  de  ces  patrons  vénérés  ait  laissé  perdre  le 

Btcui  placé  sous  son  invocation.  Ajoutons  que  la  pacifique 

fait  merveille  dans  le  paysage  et  distrait  agréable- 

^ntk's  yeux  delà  monotone  répétition  des  façades  blanches, 

^toitures  rouges  et  des  pelouses»  jaunes. 

,,  La  ville  de  la  Barra  est  peiplée  d'environ  3O0O  babi- 

tinls,  (loiit  les  deux  tiers  consti  .uent  sa  population  séden- 

ure,  el  l'autre  tiers,  sa  population  (lottante.  On  y  compte 

|H' maisons*.  Ces  maisons  sont  vastes,  bien  aérées,  mais 

mnilcment  dénuées  de  confort  et  de  meubles  meublants. 

feules  ont  des  jardins  ou  des  jardinets  mal  entretenus  et 

p[  peu  sarclés.  Les  mauvaises  herbes  y  abondent  et  les 

îpeiilri  y  sont  assez  communs.  Ce  n'est  qu'en  trembliint 

l'on  V  cueille  des  roses  et  des  haricots.  Si  nous  disons  rose 

lilùl  qu'œillet,et  haricot  plutôt  que  lentille,  c'est  que  la  rose 

jitpnt  feuilles  ou  le  haricot  blanc  ou  rouge,  sont  la  fleur  et 

lé|;mne  qu'affectionnent  le  plus  les  deux  sexes  de  la  liarra. 

irose  est  cultivée  par  la  femme  qui  en  respire  le  parfum 

Ken  orne  sa  chevelure;  le  haricot  est  cultivé  par  l'homme 

[nilaccommode  au  lard  et  le  donne  en  pâture  à  son  estomac. 

iniets  substantiel  figure  chaque  jour,  et  plutôt  deux  fois 

lune,  sur  les  meilleures  tables. 

»  Les  habitants  de  la  Barra  sont  exclusivement  voués  au 
flimerce.  Les  uns  le  font  en  gros,  les  autres  en  détail.  Les 
BQinierçants  en  gros  reçoivent  du  Haut-Amazone  du  cacao, 
I calé,  du  rocou,  de  la  sîdseparedle,  des  graisses  de  tor- 
et  (le  lamantin,  des  huiles  d'andiroba,  de  copahu  et 
dires  denrées.  Ces  produits  leur  arrivent  par  lots  minimes 
isonl  emmagasinés  par  eux,  en  attendant  qu'ils  aient  pu 


I.'a-|.i',;t  de  M.in.'ins  a  bien  chatif^o  ili'i)iiià  que  M.  Mnrcoy  l'a  visitée.  En 
P"e  ans,  i:i:llo  ville  s'ci^t  transiorinée;  M.  Wiener  u'ii  y  a  sfjDUi'no  en  1H8I, 
mêla  impulalion  jn;liic!'cà  15  000  habitants.  Le  cb'riVe  ili's  maisons  à  déi  nplé; 
Imnimircc  y  est  «léja  considérable,  la  n'ivii?r.lion  fluviale  active,  les  ttîiQ- 
^^i*  tii-j  riches.  On  y  trouve  des  comptoirs,  des  banques  et  même  on  Ihcàlre 
'':i  nè^ros  vont  n|i|)laudir  la  reprcsentalion  des  miracles  de  Saint-Ucnoit,  qui 
curiialron  jirciéré. 


ri 
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compléLtii'le  cliarfçement  d'un  polit  navire.  Alors  ils  les  oxpi 
client  au  Para,  où  quelques-uns  de  ces  produits  sont  cou. 
sommés  sur  place  et  d'autres  exportés  en  Europe. 

»  Les  commerçants  en  détail  ont  descaves-bontirpifscini 
rappellent  les  Tiendas-fJodegotis  d  -s  villes  du  Pt-i'oii.  Ai 
volet  extérieur  de  leur  devanture  pendv^nt  un  nioiiclioir 
carreaux,   un  rouleau  de  cordages,  une  hotte  do  p.iillcJ 
destinés  à  servir  d'enseigne  et  h  attirer  le  re^^-ird  dJ 
passants.  Comme  Voila  podrida  des  Espagnols,  ces  l)oiJ 
tiques  réunissent  les  choses  les  plus  eslimahles  et  les  Fnoiii( 
homogènes.  On  y  trouve  des  étolFes  et  du  saindoux,  (Iti 
saucissons  et  des  rubans,  delà  viande  salée  et  des  ciiapcauil 
de  paille,  du  tafia,  des  souliers  li  clous,  des  légumes  sccsl 
des  clous  h.  hordage  et  cent  autres  articles  d'une  utililt'  ic 
connue. 

»  Malgré  ce  que  nous  avons  pu  dire  en  commcnranl 
plan  géométral  de  la  Barra,  de  l'ondulation  de  sa  trinndj 
rue  et  de  ses  pelouses  jaunes,  l'aspect  de  cette  vilh;  ne  l.iissj 
pas  d'impressionner  agréablement  l'individu  qui  l'.ibonlc 
sortir  des  villages  du  Haut-Amazone,  encore  plongés  diinj 
une  pénombre  de  barbarie.  Le  titre  de  capitale  de  proviiicj 
que  lui  donnent  les  statistiques  et  qu'elle  doit  à  ses  iiiîusoiil 
à  miradors,  à  sa  flottille  polychrome,  au  mouvcnieiil  coiiij 
mercial  dont  elle  est  le  centre,  explique  et  justi(i(î  rorluij 
luxe  de  redingotes  et  de  robes  à  falbalas  qu'on  y  rcniarqiij 
en  arrivant.  A  l'adoption  de  nos  modes  françaises  j)ai' 
bourgeois  de  la  localité,  à  la  chemise  entière  que  poi  l<'iit 
Indiens  au  lieu  de  la  demi-chemise  économique  des  villai:tj| 
d'en  haut,  on  reconnaît  bien  vite  que  la  sauvagerie  c 

restée  en  arrière » 

Paul  Marcoy  ' , 
Voyage  de  l'océan  Pacifique  à  l'océan  AtlnutifjM 

{Tour  du  Mondfl,  l"8cmcslro,  1867.) 


1.  L'cciivain  spirituel,  qui  a  sifrno  du  psoiulonyme  de  Pniii  M;iti(jy  un  d« 
pins  sédiilsftnta  récits  do  voyage  juibliés  par  le  Tuur  du  Monde,  est  M.  de  ^''i' 
Cricq.qui  se  repose  aujourd'hui  à  Bordeaux  de  scb  longues  et  patiente?  explu- 
tioDsdaiis  les  contrées  de  l'Amérique  mcridiunalo. 
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Ii*esclavage  et  les  esdaTea. 

L'esclavage  a  été  aboli  en  principe  dans  l'empire  du  Brésil 
Ijjir  la  loi  du  28  septembre  1871;  mais  provisoirement,  et 
Ijiifqn'à  l'application  complète  de  ladite  loi,  cette  institution 
Isobsiste  dans  tonte  sa  rigueur.  Les  statistiques  of'ticielles  accu- 
Lnt  encore  le  cbiftVe  de  1  500  000  esclaves,  sur  11  millions 
Id'liiliitants;  plus  d'un  esclave  sur  7  habitants! 

L'Angleterre  attira  la  première  l'attention  du  Brésil  sur  la 
Lestion  de  resclavai^e,  et  conclut  avecTempire,  en  182G,  une 
Itonvention  pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres.  La  conven- 
Ition  ne  fut  pas  observée,  et  les  croiseurs  anglais  pendant  f)liis 
lie  trente  ans  tirent  la  chasse  aux  négriers  brésiliens.  Suivant 
Jlia calculs  du  ministère  des  affaires  étrangères  de  Londres,  le 
iBriji!  a  importé  325  615  noirs  en  neuf  ans,  de  1842  à  1851  ; 
Ie[il857,  un  membre  du  Congrès  de  Rio-de-Janeiro,  le  baron 
liieMana,  avoua  devant  ses  collègues,  sans  qu'aucun  songent  à 
Iprotester,  que  le  nombre  des  Africains  trans[>ortés  au  Brésil 
Ijvait  îté  jusqu'en  1851  d'environ  54000  par  an  !  Acettedat»!, 
11? gouvernement  fit  voter  une  loi  qui  assimilait  l'importation 
jiifsnèi^res  à  la  piraterie;  mais  les  fonctionnaires,  les  compa- 
jfnies,  les  prci^riétaires,  les  négriers  la  tournèrent  avec  habileté 
la  violèrent  ivec  audace.  Enfin,  en  1871,  les  représentants 
Idela  nation  s'accordèrent  à  eff'acer  cette  honte,  et  le  principe 
m  l'abolition  de  l'esclavage  fut  adopté  à  l'unanimité  ;  on  ne 
Ifeuta  dans  les  Chambres  que  sur  l'opportunité  de  l'heure 
Iriiuisie.  L'empereur,  qui  avait  été  l'instigateur  le  plus  ardent 
Ile  cette  grande  réforme,  donna  l'exemide  en  libérant  tous  les 
Iwiiaves  appartenant  à  la  couronne  ou  personnellement  à  la 
paison  du  souverain. 

La  lui  n°  2040,  appelée  communément  au  Brésil  la  loi  du 
\iinh'c  libre^  déclare  libres  les  enfants  qui  désormais  naîtront 

l'iino  femme  esclave,  et  elle  s'occupe  d'assurer  l  affrancliisse- 
\vn[  ))ar  différentes  mesures,  afin  de  hâter  le  plus  possible 

rttinction  de  l'esclavage.  Ainsi  sont  affranchis  les  esclaves 
|»p[iai'tenant  aux  successions  en  déshérence,  et  ceux  qui  sont 
iWaissés  par  leurs  maîtres.  On  a  créé,  en  outre,  un  fonds 
piiiancipation  {fando  de  emanciparnô)  qui  dépasse  déjà  10  mil- 
[lions,  mais  le  gouvernement  hésite  à  l'utiliser  dans  la  crainte 

ie  troubler  la  sécurité  des  planteurs.  La  loi  a  pourvu  au  sort 
Ife enfants  émancipés,  en  obligeant  les  propriétaires  d'esclaves 
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à  les  garder  auj)rès  de  leurs  mères  jusqu'à  Tàge  de  huit  ai 
mais  les  propriétaires,  que  la  loi  autorise  pourtant  à  utilisj 
jusqu'à  la  vingt  et  unième  année  le  travail  des  enliuifs  iJ 
libres,  comptent  peu  sur  ce  concours,  n'ont  aucun  si)in  ill 
nouveau-nés,  et  leur  négligence  coupable  a  pour  corisriiiic;i| 
une  f'fl'royable  mortalité.  iMifin  on  a  fondé,  dans  la  i)i(»viiice 
Piauhy,  une  colonie  agricole,  l'asile  de  San-Pedro  do  Alcantarl 
où  l'on  recueille  et  où  l'on  élève  les  affranchis  adultes  iusi|i 
leur  majorité.  En  dépit  des  imperfections  de  la  loi,  la  <iin>ti 
de  l'esclavage  est  résolue  au  Brésil  ;  dans  trente  on  (|ii.uaii| 
ans,  l'élément  servile  aura  disparu  de  l'empire,  et  il  uo.  re^tol 
de  cette  plaie  sociale  qu'un  souvenir  de  bonté  pour  conxijnioj 
systématiquement   repoussé   tout    projet    d'émaiicipatinn , 
d'honneur  pour  le  gouverne:i--tit  et  le  Congrès,  qui  ont  aicu 
pli  avec  désintéressement  et  courage  ce  grand  acte  de  ju>t;| 
et  d'humanité. 


«  Les  provinces  de  Rio-de-Janeiro,  de  Minas-Gciacs 
de  Saint-Paiil  possèdent  le  plus  grand  nombre  d'esclavi 
Les  propriétaires  des  provinces  du  Nord,  n'en  ayant  pas 
aussi  pressant  besoin  pour  leurs  exploitations  airriculf 
s'en  défont  de  plus  en  plus  et  les  rendent  aux  planteurs 
café,  qui  achètent  ces  travailleurs  à  des  prix  très  élevés' 

»  La  journée  des  noirs,  dans  une  fazenda^  est  l(»ni:ii(' 
très  rude  ;  ils  vont  au  travail  avant  le  lever  du  soleil. 
n'ont  généralement,  dans  toute  la  journée,  qu'une  lienj 


1.  Le  prix  d'un  noir  varie  de  3  000  à  6000  francs  tt  uii-delù  ;  iiin'  ii'anl  itil 
do  cufé  en  occupe  en  moyenne  cent  cinquante  ou  deux  ctînls.  Le  Jnnid!  doCn 
niern'o,  qui  parait  ù  llio-de-Jantiro,  donne  chaque  jour  à  sts  Icitiur?  ûrt 
grandes  pages  ou  se  trouvent  pèle-mèlo  les  oiïrcs  de  vente,  d'acli.it,  Uj 
change  [our  les  chevaux,  les  esclaves,  les  batteuses  mécanique?.  1rs  nmlrs,  r 
meubles,  etc.  M.  d'Ursel  cite  quelques  annonces  prises  au  hasard  : 

«  A  vendre  dans  une  maison  particulière  deux  lemnr.es  de  cliamhro  nc'Silal 
le  pays,  l'une  de  dix-neuf  ans,  l'autre  de  vingl-deux,  do  bonne  iniii",  ï=n;j:r 
soumises,  sachant  blanchir,  repasser  et  coudre  parfaitement.  Elles  sont  Imiiui 
à  tout  faire.  S'adresser,  etc. 

»  A  louer  une  nourrice  très  saine  et  douce,  mulâtresse  de  couleur  cl.iiro, 
ranlio  de  bonne  origine;  son  lait  est  nouveau  et  d'excellente  qualilf.  Salrai 
8cr,  etc. 

»  A  v(  ndre  une  vieille  régresse,  sachant  bien  faire  la   cuisine  et  lu 'ii  i.iv 
Run  do  général  Camara,  209. 

»  A  vendre  un  ixcellcnt  cuisinier,  de  bonne  figure,  très  doux  ot  san-^  \.' 
ni  défauts.  Le  dernier  prix  &  olfrir  e!»t  deux  contos  (5  000  francs.) 

»  A  vendre  cinq  gentils  petits  nègres  de  sept  à  quatorze  ans,  un  nui!-  ot  il 
négresses  pour  le  travail  des  champs,  ainsi  qu  une  jolie  mulâlre!>sc,  i ua  l'n  ll^i 
picio,  n*  C9. 


iiisine  et  liii'ti  i.ivo 
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I repos,  pendant  laquelle  ils  prennent  leui  nourriture.  Le 

inanl  labeur  auquel  ils  se  livrent  ne  s'arrête  qu'à  la  nuit, 

iaiis  beaucoup  d'endroits,  on  les  oblige  encore  au  scriw, 

uvail  à  la  lumière  dans  de  vastes  granjjes.  Ouftnt  à  leur 
rilure,  elle  se  compose  d'une  pâle  laite  avec  de  la 

•ine  do  maïs  ;  on  y  joint  aussi  une  portion  de  liaricots 
liirs;  la  came  secca  (viande  sécbée,  exportée  du  Sud  et  de 
lalii),  leur  est  donnée  dans  certaines  propriétés,  deux 

ilrois  lois  par  semaine,  mais  dans  d'autres  fort  rarement. 

idi  est  de  même  des  distributions  d'eau-de-vie  et  de 
Le,  ({ui  varient  dans  toutes  les  fazendas.  Je  crois  qu'on 
Wt'valueren  moyenne  l'entretien  journalier  d'un  esclave, 

iiis  une  bonne  et  généreuse  adnMuislratioH,  à  200  reis  par 

c  soit  50  centimes. 

■■  Les  dortoirs  sont  tantôt  une  succession  de  véritables 
^;iies,  tantôt  des  salles  communes  meublées  d'un  givind 

sileciimp  en  plancbes  ;  et  cliaque  esclave  étend  sur  ce 
coucber  une  natte  assez  épaisse  faite  de  joncs.  Le 

^tuiuc  des  travailleurs  consiste  en  une  cluunise  et  un 
blaluii  de  toile  pour  les  liommes,  un  jupon  pour  les 
pnos  ;  tous  ont,  en  outre,  un  gros  caban  de  laine  des- 
(:  à  les  préserver,  h  l'occasion,  du  froid  et  de  la  pluie. 

Diiiis  la  plupart  des  grandes  exploitations,  on  observe 
[liimaiicbe,  ou  plutôt  le  repos  bebdomadaire  ;  car  dans  le 
ktd'einpecber  les  esclaves  des  fazendas  voisines  de  se  ren- 
ci',  les  propriétaires  cboisissent  chacun  un  jour  diiïé- 
^;it.  qui  tient  lieu  de  dimanche  à  leurs  noirs.  Ce  jour-là, 

^t'  reposent  ;  accablés  par  les  fatigues  de  la  semaine, 

■11  pou  d'entre  eux  pensent  à  travailler  pour  eux-mêmes  ; 
[in'ii'l.int  le  m.'iître  leur  abandonne  généralement,  tout 
1^5  (le  l'babitation  principale,  un  coin  de  terre  où  ils  se 
fii>sent  une  cahute.  Quelques-uns  cultivent  autour  de  ces 

^^l^es  du  maïs,  des  haricots,  du  riz,  et  même  du  café; 
Nsleur  industrie  la  plus  sérieuse  m'a  toujours  paru  cou- 
pler (l;ms  l'élevage  des  poules,  qui  partagent  avec  eux 
prs  cases,  et  qu'ils  mangent  ou  vendent  suivant  les 

^jiiis  (lu  moment. 
lue  sorte  de  hiérarchie  administrative  distribue  et 
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surveille  le  travail;  l'autorilé  passe  donc  du  se////fir  à  smi 
admiw^traf/or  et  de  celui-ci  aux  feitores  armés  du  fond 
traditionnel,  véritables  chefs  d'escouade,  le  plus  souvent 
esclaves  eux-mômes.  La  discipline  est  sévère  et  disposi- 
d'un  véritable  arsenal  de  châtiments  ;  les  plus  simples  con- 
sistent dans  la  privation  d'eau-de-vie  et  de  tabac,  ou  dansl 
l'application  de  la  palmatoria,  manche  court,  armé  ,î  s( 
extrémité  d'une  rondelle  de  bois,  avec  Inquelle  on  l'rap 
sur  la  main  que  doit  présenter  le  coupnble.  (rosi  l,î  uii 
correction  lé<?ère  destinée  aux  femmes  et  aux  eiif.'mls.  I]  v,^ 
ensuite  la  verge  à  plusieurs  bouts  plombés  ;  on  raiti)li(jiic 
en  nombre  de  cotips  proportionné  à  la  faute,  indistimii 
mont  sur  le  dos  (hi  coupable  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe. 

»  Le  trohco  de  pcs  est  un  instrument  de  punition  do- 
tiné  à  maintenir  l'esclave  couché  par  terre,  sur  le  dos,  s;iii 
qu'il  puisse  remuer  les  jambes;  à  cet  effet,  deux  oiivci 
tures  sont  pratiquées  dans  une  planche  dont  la  pailic  m\\y 
rieure  est  mobile,  et  la  partie  inférieure  lixéc  an  su] 
L'homme  a  en  quelque  sorte  les  chevilles  encasliV'cs  dan 
cet  étau,  et  ne  tarde  pas  à  souffrir  d'un  engourdissi'incuj 
pénible  qui  devient  de  plus  en  plus  douloureux.  Lo  siq 
plicié  resli!  parfois  dans  cette  position  des  journéos  el  d^ 
semaines  entières,  enfermé  dans  quelque  réduit  à  peu  pr 
sans  air  et  sans  lumière.  En  règle  générale,  toutefois,  lie 
détaché  pendant  le  jour,  et  envoyé  comme  les  autres  ai 
travail.  Au  nombre  des  fautes  punies  le  plus  sévèremeii 
les  tentatives  de  fuite  sont  classées  en  première  lii'ii 
Cependant,  les  exemples  d'esclaves  fugitifs  sont  fn'iiiiciil 
quoi(pie  le  sort  de  ces  malheureux  soit  des  phis  tiislf 
lYaqués  hors  de  tous  les  lieux  habités,  ils  n'oiil  dan 
ressource  que  d'errer  dans  les  bois,  d'oii  ils  s'éclia|>|ieiil 
nuit  pour  vivre  misérablement  de  vols  et  de  ra|)iiies.  ( 
fuyards  s'appellent  quilombos,  ils  sont  un  daii.^ereiix  vo| 
sinage  pour  les  gens  paisibles;  parfois  ils  se  réunissent 
forment  une  redoutable  bande  de  l)rigands,  (pie  I 
hésite  à  affronter.  Mais  le  vagabond  liiiit  toujoui? 
faire  reprendre,  car  la  loi  punit  sévèrement  eeliii  ([iii  il 
donne  un  refuge;  il  entre  alors  dans  une  péi'iode  cm 
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lilVxpialion,  et  pendant  de  loniriios  .'Hin»'es,  il  porte,  môme 
fil  travaillant,  soit  nne  chaîne  anx  pieds,  soit  im  anneau 
lie  frr  au  cou.  J'ai  rcMiconliv  maintes  t'ois  des  esclaves 
svîuit  le  visage  couvert  d'un  niascpie  de  Ter,  prudemment 
L'iiassé  ;  cette  précaution  était  prise  dans  le  but  de  les 
lempèciier  de  manger  de  la  terre,  moyen  de  destruction 
employé  par  quelques-uns  d'entre  eux  pour  mettre  lin  à 
lleur exécrable  existence.... 

....  Cependant  l'esclave  ne  travaille  pas  uniquement 
hius  l'action  du  fouet,  et  on  le  stimule  aussi  par  la  récom- 
Uiiso.  Souvent,  lorsqu'il  accom|)lit  bien  sa  tûd'e  ou  qu'il 
iadt'liasse,  son  zèle  se  trouve  rémunéré  par  une  pcîtite  gra- 
(felion  pécuniaire.  Il  paraît  que,  par  un  travail  assidu,  il 
arriver  à  un  chillre  d'économies  considéi'able,  soit 
hBviroii  125000  reis,  ou  un  peu  plus  de  3J0  francs  par  an. 
mis  j^^énéralement  cet  argent,  aussitôt  reçu,  a  dispai'U  dans 
]iiiei]uisition  de  cacliaça  (eau-de-vie  de  cann(^),  ou  d'une 
Ituiiie  d'iiuitilités.  Ces  dépenses  leur  sont  d'autant  plus 
|aiik'S  que  les  planteiu's  ont  d'ordinaire  dans  leur  fnzenda 
piiio  une  vvnda,  ou  boutique,  fournissant  tout  ce  dont  les 
es  peuvent  avoir  besoin,  et  où,  suivant  sa  générosité,  le 
nkr  leur  vend  toute  espèce  de  marchandises,  soit  au 
|j>t('  jirix,  soit  de  façon  à  s'assurer  de  ce  côté  un  certain 

iL'Iicc 

Apres  avoir  essayé  de  dépeindre  l'esclavage  sous 

[i)iu'ùlé  rigoureux,  je  manquerais  d'exactitude?  en  ne  disant 

as  aussi  combien,  dans  beaucoup  de  fazendai^^  resclavc, 

litHueux,  et  jouit  même  d'un  bien-être  et  d'une  sécurité 

f)!il  plus  d'un  travailleur  européen  serait  jaloux....  Le  lien 

pliiiit  enti'e  le  maîh'e  et  son  <'sclave,  est  d'une  nature 

aaiTe  et  (lirOcile  àdéhnir;  c'est  peut-être   un  sentiment. 

^Tiin;  de  ceux  qui  unissent  l'un  à  l'autre  llioinine  cl 

animaux  d(!stinés  à  l'aider  dans  son  travail,  et  pai'lii- 

U\\  [lonr  aiiisi  dire  son  existence.  » 

Comte  Charles  dX'usKL', 
Sufl-AnKTK/ue. 

(l'.iri.-*,  ISSti,  in-18,  Pion.) 


|i.  M.  (ri'rscl  (Cliarli.'s,  coiiite  de)  iic  en   ISi!,  siKnilaire  d'unil.ii-sad';  L-.-l^ 


SIC 


li:ctl'Rls  kt  anaî,ysi:s  dk  oI'.ogiui'IIII':. 


On  a  souvent  constut»';  (|U(3  ri'scUivfi  devenu  lihic  iinm] 
travailler.   Le  uT-^re  vil  de  jieu  ;  et  (iuel([ues  fruits  rniK.'illji 
sur  ce  sul  qui  eu  [ii'uduit  eu  iihitudauce  et  sans  ciilt;  n-  -iillbriii 
à  sa  nourriture  ([uutiilienne.  Le  f'nr  iihntc  i^st  {loui      ii  lidri;! 
et  la  paresse  le  conduit  à   l'ivroj^uerie.   Aussi  la   ;      di,'  is] 
a-t-elle  tjuvt.'rt  au  Brésil  une  ci-ise  a,^ric(,le;  les  i)lai  es  no  jniJ 
veut  travailler  sous  le  soleil  des  troidciues,  et  Icniou.i.'iit  vi'-nli'j 
où  les  noirs  ne  travailleront  plus.  Le  g'niverntniu'  ,t  se  jiiv,,({ 
i'.[\[";  dt!  supiiléer  à  riiisutlisauce  (\c  la  i.  niii- d'oMviv.  li  t,,; 
des  ,'olouio-.,  dien  hc  à  aitirerdes  éuiiirrants;  uiais  le  tiJMrs.j 
des  «'daldissenients  allemands  du  Mucury  ne  sc-ddc  y,i<  t;ij 
iiMur  eucoiuai;-er  les  étrau,^ers.  Le  gouverneuienl  a  pris  lu  i-, 
luti  m  d'aller  dierclier  eu  Chine  It.'s  travailleurs  ipii  l'ont  iK'l'.u| 
à  l'enijtire,  et  il  a  demandé  aux  Cliandjres  des  cré  lii-  p  ,iir  i 
frais  de  mission  d'un  agent  chargé  de  né^ïicier  avec  l.i  i  •oir 
Pékin  rimporlalion  de  coolies  au  Brésil.  Ce  projet  a  ivuckiîj 
dans  le  Congrès  une  vive   opposition,  mais  le    [irrHiieiit  ilj 
conseil  des  ministres,  M.  de  Siniinbre,  a  répondu  vi(tiii'i('ii> 
ment  aux  obji'Ctions  et  obtenu  gain  do  cause.  John  ('.iiiiiiuiian 
repoussé  de  San-Francisco,  trouvera  peut-être  dai's  l  >  laz-iii 
l)résiliennes  le  libre  et  fécond  emploi  d'une  activité  ([uu  m;  li 
butent  ni  le  climat,  ni  les  hommes. 

Produclions  du  Brésil. 

Le  Brésil  est  un  pays  essentiellement  agrictile,  dont  la  !;i 
lité  est  peut-être  unique  au  monde.  Cet  immense  eni|iiv  '| 
rt)Shède  un  dévelojiiiement  de  côtes  de  plus  de  7  OOOkilniuitriJ 
et  des  j)orts  cajjables  d'abriter  tous  les  navires  de  1  K;;i" 
semble  avoir  été  créé  pour  approvisionner  de  miititi'-  j 
mières  et  de  produits  naturels  les  autres  contrées  du  j;lnhi'. 

«  En  raison  du  climat  ot  do  l.i  situation  géogi';i|'!ii'îii| 
les  zones  végétales  n'y  sont  pas  aussi  niarqné(.'s  t\\\<'  olll 
d'autres  conti'ées;  cependant  il  ne  serait  pas  inqn»>>iljlti 
diviser  le  territoire  de  l'empire,  sous  le  rapport  agiiii'k'J 
trois  grandes  ivgions.  La  première  s'élendant  (h'>  I'pii 

a  p'mc   jieiuljiiit  dix-liiiit  mois  la   légation   de  Belgique  à  lliod-  -.)  nu'iio, 
1S76,  il  lut  diargô  tle  rinspectitin  des  consulats  belges  duns  l'Aiii'ii  fH'  '!"  *J 
li  a  lésumé  ses  observations  dans  l'oiivrage  plein  de  liueste  et  d'u-[  .il,  lu-'l 
auilAmfi-ique. 
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libres  ùii  lu  (iiiyniio  jiis(jir.'i  Knlii.'i,  h  lon.i:  des  L'iaiid^ 
lloiivos,  osl  sprcriîilciiHMit  c.'irjictr'i'isrL'  j)ai'  les  |)n)(Iiii(>  s.iu^ 
v.'i^os  (11)  la  fonH  :  cioulchouc,  cacao,  vanille,  salscpinviil^ 
cl  une  varit'tt;  infinie  de  ^'onunes',  de  résines,  (rrcoircsj 
de  fihi'cs  t(!\tiles,  encore  inconnne.s  au  coinniei'ce  ih'^,  «Icin 
inondes,  ot  auxquelles   il   serait   très  facile  d'ajoiilcr  l- 
("pices  dont  le  nionopoliî  ajiparlieut  aux  îh^s  de  la  Sondf.  ij 
seconde  ré^'ion,  de  Haliia  à  Sanla-Catliarina,  est  celle  ^\ 
cale.  La  troisième,  ih  Sanla-Calliarinaà  Mio-GrandedoSi 
inclusivement, en  y  ajonlanl  les  hauts  plateanvd;^  riiihTirinj 
est  celle  des  cért''ales,  et,  en  connexion  avec  leur  ciiltiii'e,  ilj 
l'éleva^'c  du  bétail.  Le  riz,  cpii  vient  facilement  dans  if.nt  jJ 
lîi'ésil,  et  le  coton,  qni  partout  donne  de  lielles  lécdlles,  ivi 
lient  ensemhlc  ces  trois  zones  ;  le  sucre  et  h;  taliac  cniiiliiciij 
les  lacunes  et  complètent  l'enchaînement.  Une  chose  iiii|Hiij 
lante  à  laquelle  on  n'a  pas  assez  sonf^é,  c\îst  la  mise  tj 
rapport  des  terrains  de  la,  cluiîne  d(;s  Or,£^ues,  dtî  l;i  S  -l'iad 
Mar  et  de  la  Serra  do  Mantiqueira.  Sur  cetf  hantes  leiid 
pourraient  venir  tous  les  produits  des  t'onlrées  (liaiidij 
appartenant  à  la  zone  tempérée,  et  Hio-de-Janeii'o  pn-iiTai 
recevoir  chaiiue  joiu'  de>  montagnes  qui  s'élèvent  dans  soi 
voisinage  immédiat,  tous  les  légumes  et  tous  les  rrnit 
jardin  qu'il  tire,  en  petite  quantité  et  à  grands  liais,  di 
[)rovinces  riveraines  de  la  Plata.  Les  pentes  de  ces  sei'i'.i| 
[)Ourraient  être  aussi  converties  en  plantations  de  tv/sa/r/Z/^i 
(arbre  h  quinquina),  et,  comme  la  production  de  la  (iiiiiiiiij 
diminuera  infailliblement  tôt  ou  tard  parla  dévaslaliim  d 
cinclionées^  sur  les  bords  des  hauts  aflluents  d«!  rAinaxdii 
il  serait  très  important  d'introduire  c(ilte  culture  laigeiiioi 
d;ms  les  hautes  montagnes  qui  entourent  Hio.  » 

M.  et  M"'°  Agassiz, 
Voyage  au  Brésil,  trad.  de  Vogeli.  abiV'::^ 
par  J.  Belin  de  Lauiiay, 

(Paris,  HaclieUo,  iSTi,  in-l>. 

1  Les  {gommes  élasliqiips  se  tirent  priiici[)alement  de  ia  province  l;i  plus  Kl 
tcntrionîile,  du  Para,  lunitroplio  tlo  la  Guyane,  et  vont  >ni  Anylotcrre  ou  iif 
bltuts-Uiiiâ. 

ï.  Tribu  comprenant  la  famille  des   rubiacécs  où   ac  trouvent  !e:  a:lj;C! 
donnent  le  café  et  le  quinquina. 
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Lp  siioro  a  étû  longtemps  la  pranrlo  source  de  revenus  nu 
jjfi'jil;  mais  la  production  de  cette  deun'e  est  en  décadence,  et 
jleJiihiMtutions  do  cannes  ont  fait  place  dans  un  grand  nombre 
Ldi^tiicts  îi  celles  des  caféiers.  IJe  mauvais  procédés  do  fuhri- 
Ititiiiii,  des  habitudes  do  iVaudo  inqiialifiabltîs,  une  négligence 
Lroyiilde  des  propriétaires  ont  valu  au  sucre  brésilien  une 
lid.stable  r'-putation  sur  les  marchés  étrangers.  A  la  Plata, 
Lys  limitrophe,  on  fait  venir  le  sucre  du  IVrou.  Kn  ISO."»,  l'ex- 
Lrtatinn  de  ce  produit  était  encore  de  G  136  (juintaux  ;  en  IS7.">, 
ilei'tait  tombée  i\  1317. 

Et  pnurtant  tout  le  sjI  do  l'empire  se  prête  merveilleusement 

ilii'iilturo  de  la  canne;  les  provinces  où  elle  est  le  plus  ré- 

Ipliii'  sont  celles  do  Bahia,  do  Pernambuco,   d'Alagoas,   de 

hv;\\n]  et  de  Hio-de-Janciro.  Un  document  officiel,    publié  k 

M'hion  de  l'Ksposition  universelle  de  Philadelphie  en  i(S76, 

iiiqiic  «  dans  la  province  do  Matto-Grosso,  la  canno  se  déve- 

jiLplM'  tellement  sur  le  bord  dos  rivières,  (|u'il  est  souvent  né- 

Inxssiire  d'émondcr  les  plantations,  alin  de  combattre  c«'lle 

iixiibi'rante  production.  On  y  voit  des  champs  do  cannes  (jui 

liont  quarante  années  d'existenc(;,  et  ([ui  conservent  une  vi- 

lijuem'   suflisante.   »  Le   gouvernement  a  tenté   do   porter 

P'ile  au  mal.  Pour  favoriser  l'établissement  d'usines  pour- 

esdt's  moyens  de  fabrication  les  plus  perfectionnés,  l'État  ou 

in'oviiices  garantissent  un  intérêt  do  7   "/o  8lux  capitaux 

B?ai,vrt  ilans  la  construction  de  ces  usines,  et  soumettent  en 

Kin,;'0  les  exploitants  à    certaines  obligations  en  faveur  do 

[iîikiilturo  ou  do  l'instruction  primaire.  La  Compagnie  fran- 

pedes  ateliers  de  Fives-Lille  a  entrepris  la  créatiim  de  cimi 

siots   le  ce  gL'ure    dans  les  districts  de   Pernambuco  et  de 


trouvcul  li-'s  ailjîC!  i 


I  Dis  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  quand  le  cotoii  devint  une 
iiti'o  première  de  haute  importance  pour  l'industrie  anglaise, 
piv>il  devint  naturellement  le  principal  pourvoyeur  des  mar- 
ies de  la  Grande-Bretagne.  Malgré  la  formidable  concurrence 
pEtats-L'nis  qui,  par  l'extraordinaire  bon  marché  de  l(Mirs 
Nuits,  rendirent  toute  compétition  impossible,  le  Brésil  per- 
p,  etsa  production  annuelle  ne  se  ralentit  pas.  Lorj^qu  éclata 
^im\\]  de  sécession  dans  les  EUits-Unis,  en  1861,  et  (|ue  les 
Hfchés  du  Sud  se  fermèrent,  le  Bi-ésil  se  trouva  tout  préparé 
piiior  une  impulsion  considérable  à  la  culture  d'un  i>roduit 
Vheiché  alors  comme  le  pain  en  temps  de  famine.  Des  pro- 
bes entières,  où  jamais  un  pied  de  coton  n'avait  été  planté, 


?i20 
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(Ml  lournii'oiil  à  l'tliirope  des  «juaiitités  énormes;  deux  lign. 
d(!  navigation  h  vuihmh',  étiildirs  entre  Liverpnol  ,  Crara-Pa^ 
rahybaet  Saint-l'.iul,  prdsiuMrrciit,  grAre  au  frot  payr  [ku- 
ctit(»n.  A  rKxpnsition  univ<'rselIo  do  Paris,  en  1807,  un  prij 
spécial  fut  décerné  à  l'emitire  (iui,en  approvisionnant  le  iiianiiJ 
européen  d'une  matière  i)reniière  imlispensable,  avait  cuiij 
tribué  à  rallVanciiir  de  Tancien  monopole  des  Ktats-Uiiis. 

L'année  18(18  niariiue  l'apogée  de  cette  fortune  ine>|it'r,V 
Depuis  cette  éporpie,  la  culture  du  cot(»n  a  cessé  d'être  tlnij. 
santé;  les  pro^luits  des  Kfats-Unis  et  de  l'Kgypte,  dont  les  |iiiitj 
d  exportation  sont  de  dix  et  quinze  Jours  plus  rapphti  In's  df 
marclié'  unifiais,  font  aux  cotons  brésiliens  une  rude  cdiiciin 
rence. 

L'exportation  de  l'empire  s'élevait,  en  1809,  au  cliitlVe 
;1202000    kilo^i'animes  ;    il   n'était    plus    en    187u    ipie  >l| 
220000  kilo;;rauimes.  On  comprend  le  découragement  et 
déce[itions  des  planteurs.   «  Comme  je  rentrais  à  clnval  avi 
»   Vaitiiiinistm'hr  (directeur  de  la  plantation),  écrit  le  coiiitl 
»  d'ilrsel,   il  m'énumérail  com[ilaisammont  les  (pialit/s 
»)   dillérentes  plantations  que  nous  parcourions.  «  Ceux-I;i,  nij 
»  disait-il  en  me  désignant  de  magnifiques  caféiers,  sont 
»  bons  serviteurs  ;  ils  ont  trente  ans,  et  rapportent  cliuiiin  uj 

»)  demi-arr(d)0  (8  kilogrammes) Voilà  la  vraie  richesse  di 

»  Brésil  !  »  Et  comme  nous  traversions  en  ce  munictit  un 
»  plantation  de  coton,  dont  les  capsules  entr'ouveites  lai 
»  saient  échapper  leurs  flocons  blancs  comme  neige,  il  en  il 
»)  c.ipita  avec  colère  quelques  branches  du  bout  de  sa  i  ravadi 
»  voulant  témoigner  par  là  du  peu  de  cas  qu'il  faisait  de  c^ 
»  produits.    » 

Parmi  les  plantes  d'une  prodigieuse  variété  qui  couvrent 
sol  du  Brésil,  il  en  est  une  essentiellement  indigène,  très  seiiJ 
blable  au  colon,  qui  est  appelée,  suivant  M.  d'Ursel,  à  causé 
une  véritable  révolution  dans  l'industrie  manufacturière  il| 
pays.  C'est  le  cipo-sc/ln,  ou  liane-soie,  plante  textile,  duntl 
libre  d'une  blancheur  admirable  et  d'une  grande  ré>i>tancj 
expérimentée  en  Belgique  et  en  Angleterre,  est  estini-'r 
presque  à  l'égal  des  cotons  de  belle  espèce.  Le  ciposfdn  croj 
en  très  grande  aborulunce  dans  les  régions  éloignées  des  côte 
sur  les  rives  du  Rio  Doce,  dans  le  district  de  Santa-liarbar 
et  la  province  de  Minas,  là  où  l'industrie  indigène  a  <\i 
chances  de  développement,  loin  des  importations  de  la  concuj 
rence  étrangère. 


UAPHIK. 

UîS',  deux  lignoJ 
rpnol  ,  Ct'sira-Pa-I 
i  l'i'ot  payt''  j»;ir 
n  ISliT,  un  jin^ 
ionnant  le  niaiïhl 
sabUî,  avail  cuiij 
!s  Klals-Utiis. 
fortuno  iiu'>|it'i'n'j 
cessé  d'ètiv  ll^ib 
•pte,  «lont  li'>  i'<iii| 
lUS  rait|tr(Mli«'s  il.'j 
une  »U(lo  cnnciuj 

869,  au  chillro 
en  ISli)  (HIC  ilj 
îonvagenuMil  et  \i 
nti'iiis  à  clu'val  .im 
on),  t'^ciit  If  njiutl 
int  les  (lualit''" 
ions.  «  Ceux- la.  un 
lies  caf»''ier>,  sont  il 
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U  |)rinci|)alo  riclicsso  aj^ricolo  du  Hivsil  réside»  actuidlLMULMit 
lans  SOS  plantations  de  café.  Les  inmicnscs  doni.iinns  des  fa- 
•/wl'iros,  dirigés  par  leurs  inj,'éiii»'urs  »'t  wlministmdorcfi^  sur- 
veillés par  Itîs  fcitores,  et  cultivés  par  Nss  «-.sclavos,  ont  fourni 
lUVxiHirlution,  en  1878,  220  inilliiiiis  d»!  kilo;:rauinu's,  valant 
ijjkistlt!  318  millions  de  francs,  c'est-à-dire  plus  ilo  la  moitié 
jj^s  exportations  générales. 

Sans  parler  di!s  mines  de  iliamant  et  d'or  «le  la  province  do 
hlinas  (IcMt's,  le  sol  brésilien  contient  îles  gisements  de  houille 
h'<n  ahdml.uits  dans  la  province  «le  Santa-Catliarina  et  sur  les 
Kvosilu  Uio  B(Miit(t.  Les  mines  «le  fer  existent  partout  dans  les 
ji'tricts  (le  Maraidiao,  Sao-Paulo,  Minas-Cu'rat's  ;  elles  sont  si 
Iriches  qu'elles  pourraient  («  foiuiiir  «lu  fer  pendant  des  siècles  à 
jjCMiiMtmmution  «lu  globe  enli«!r  sans  i(ue  leur  rendement  di- 

niniiàt  d'unt;  manière  appréciable.  »  C<'s  mines  ne  sont  pas 
Iri'Hi'c  (  xploiiéi's  ;  c'est  l'Angleterre  .pii  fournil  au  Brésil  pres- 
tuut  le  cliarbuu  «pii  s'y  consomme! 

Une  pluniation  de  café  t  la  razcncla 
de  Scle-4|ucda«. 


pporlent  cliaiuii  m 
la  vraie  viciiesse  < 
en   ce  moment  \ir 

entr'ouvevtes  lai 
ime  neige,  il  oii  -1 
bout  de  sa  cravaili' 

qu'il  faisait  de  c 


(I  Lii  fiizcuda  pi'opi'einciit  dite,  c'esl-îi-dii'e  h  corps  do 

d>  principal,  se  c«jiiipos(;  d'uiii;  vaste  maison  à  un  élaj^e, 

s'iicliilcclni'e  et  sans  éléganct  ;  l.î  se  sn<"  «'«lent  do  ^l'andos 

es,  dont  le  plus  sonvotit  «picbjiii^  •'anf.enils  à  bascules  el 

l'iiaisos  on  jonc  l'oi'inent  tout  le  ni(d)irK!P.  DoiTliM'e  ce 

liiiieiil  élabli  sur   un  point  ciduiiiiaiit,  sont  ran,i;és  les 

ai:a>ins  où  s'cnlassent  les  recolles,  et  tout  anlour  les 

')ii's,  ^^ratids  carrés  de  vin^t  à  trente  in«Mres  de  c<jlé,  sur 

iiels  on  étale  les  baies  fraîches  du  café  pour  les  faire 

diiTaii  s(deil.  A  droite,  on  ap«'r(;oit  b's  hantrars  abritant 

iiuu'iiiiies  (pii,  tont(!s  mises  en  înouvetiiont  par  mie  i'oi'le 

uled.  m,  sontdeslinées,  soit  à  s(»ulev«'r  les  pilons  ipii 

rent  la  décorticalion,  soit  à  mouvoir  la  scierie  dont 

5;i?eost  indispensable  pour  débiter  les  ai'biv's  de  la  forêt 

ine.  A  gauclie  s'étendent  les  dépendances,  cCsl-à-diic 

liihilalions  des  esclaves;  et  plus  loin,  sur  le  ver'-Mut  de; 

trie  indigène  il 'Wcolliiie,  on  remarqne  une  ag^'lomération  i)itt(>res(};ie  de 

.'talions  de  la  coiicu^vres  cabanes  entourées  de  jardinets.  Ce  coin  iie  terre 

30. 


iélé  qui  couvrent 
indigène,  très  seiii 

\\.  d'Ursel,  à  cauM 
manufactiu'ière  W 

liante  textile,  duni 
le  grande  ré.>istanci 
fre,  est  estiui^'e  ( 
re.  Le  ci>os"/(i  en 
éloignées  «les  cot 
(le  Santa-Barba 
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est  almndonno  aux  esclaves;  ils  y  conlruisoiit  de  iikmIisU 
mliiits,  où  ils  vont  jouir  des  heures  de  liberté  qui  leur  so^ 
accordées  de  temps  à  autre.  A  cinq  cents  mètres  delà, 
aperçoit  le  village  où  notre  hôte  vient  de  fjiiro  un  ossui 
colonisation. 

»  L'o'il  du  maître  peut  donc  surveiller  tout,  et  c'est  là 
caractère  distinctif  de  ces  établissements;  rien  n'y  est 
crifié  à  l'agrément,  au  luxe,  ni  même  à  la  fraîclieur  ;  loiitl 
est  aménagé  en  vue  de  l'utile.  L'aspect  général  nKiiKpio 
gaieté,  et  cependant,  avec  un  peu  de  goût  et  une  r.iihlcdj 
pense,  on  pourrait  rendre  ces  habitations  élégantes  et  coj 
l'ortables.  Mais  si  le  bi«Mi-ètre  du  planteur  est  néL^liiTé, 
moins  des  soins  minutieux  sont-ils  apportés  aux  opi'ivilioi 
délicates  et  multiples  par  lesquelles  il  fait  passer  s;i  nVol 
dans  la  période  qui  sépare  la  cueillette  de  la  vente.  Nous 
nous  doutons  guère,  en  effet,  en  dégustant  en  Kuiope  ii| 
tasse  de  café,  de  toutes  les  manipulations  au\(|ue!les 
été  soumises  les  graines  avant  d'arriver  jusqu'à  nous! 

»  Le  fruit  du  caféier  est  renfermé  dans  une  espèce 
poche  dure  et  rouge  ressemblant  à  une  cerise  ;  il  coiisisli' 
d(!ux  grains  juxtaposés.  Une  l'oit  cueilli,  on  le  jette  dinis! 
bassin  pour  iml)il)er  d'eau  son  enveloppe;  puis  on 
sur  des  séchoirs,  où  il  est  fréquemment  retourné  \vy\i'  reij 
voir  sur  toutes  ses  faces  les  rayons  du  soleil.  Lors^piil 
bien  séciié  et  que  l'enveloppe  est  crevassée  et  racornie  : 
l'action  de  la  chaleur,  il  passe  sous  les  pilons  qui  pindiii- 
la  décortication.  Puis  un  tamis  vivement  agité  p;ir  un  in(j 
vement  de  va-et-vient  sépare  la  pulpe  du  grain  ;  l'eliij 
re.ste  encore  recouvert  d'une  mince  pellicule  que  l'on  eiil| 
à  son  tour  au  moyen  d'un  second  tanus  exposé  à  une  fo 
ventilation  ;  l'enveloppe  légère,  chassée  au  dehors,  serti 
base  dans  la  suite  à  un  excellent  engrais.  Enfin  les  uMiiif 
sont  jetées  dans  un  gros  tube  destiné  aies  séparer  inéc.ij 
quement  en  trois  grosseurs  différentes.  On  économise 
un  immense  travail  de  main-d'œuvre,  ce  qui  n'empèi'lic 
cependant  les  esclaves,  spécialement  chargés  uc  ce 
d'épurer  de  nouveau  chaque  tas.  En  réalité,  gros  et  pc| 
grains  sont  de  môme  qualité,  puisqu'ils  proviennent 
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^nie  arbre  ;  mais  il  paraît  que  leur  valeur  commerciale 
fero,  car  les  petits  grains  ressemblent  h  ceux  du  café 
ob,  et  sont  «  vendus  sous  cette  dénomination  »  sur  les 
urchés  de  l'Europe.  On  boit  donc,  dans  le  monde  entier, 

quantité  énorme  de  café  d  Amériqne  que  l'on  trouve 
llf>  fols  meilleur  parce  qu'on  le  croit  fifricain  '.  Il  est  re- 
fîttable  que  ce  produit  si  important  du  Brésil  n'ait  pas 
Kore  obtenu  toute  la  faveur  qu'il  mé"ite  :  mallieurense- 
irnl, au  lieu  de  cherchera  convaincre  les  consonuua leurs 

l'évidence,  la  plupart  des  planteurs  ou  exportateurs 
kiliciis  se  servent  encore  de  singuliers  subterfuges  ;  ainsi, 
pe  Irlande  partie  de  leur  café  est  vendu  aux  Elals-riiis  ; 
pi  pour  l'écouler  plus  facilement,  ils  font  subir  aux 
sines  une  opération  appelée  ((  brunissage  »,  qui  eonsist»; 
Ih  rouler  sur  elles-mêmes  pendant  un  certain  temps,  de 

Lui  à  leur  donner  une  teinte  lustrée En  quoi  la  qualité 

pirno-t-elle ?  En  rien  absolument,  et  pourtant  cette  petite 
^ration  fait,  dit-on,  vendre  ce  produit  beaucoup  plus  cher. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  café  ainsi  préparé  est  mis  en  sac  et 
^'  par  arrobes  de  seize  kilogrammes,  dont  la  valeur  mar- 
mià' est  en  moyenne  de  dix  mille  reïs  (23  fr.  50)  \ 


;.L;s  reiisi;if;iioiiientâ  finii'iiis  pur   d'autres  voyajrcurs  sont  ahiuliimiMit  coii- 
isaiix  (il-,9''rvatioiis  de  M.  le  comlc  d'L'rscl  sur  lu  déniarquoiiiiMil  iiilnrna- 

uideâ  cifos  brésiliens.   «  Grâce  à  leur  pei'scvérnnce  el  aux  conditions  favo- 
|r.fs  résiilîant  de  la  constitulion  du  sol,  écrit  M.  Afiassiz,  les  Bré-<iliiiis  ont 

:"  1111  une  sorte  do  inonupolc  du  cofé.  Plus  de  la  nmitié  de  co  fin'on  <ii  con- 

pr.ie  dans  le  monde  est  de  provenance  brésilienne.    ECt    cependant   le   café 
;R  ésil  a  peu  de  réputation  ;  il  est  même  coté  ù  un  jtrix  inféi  iiiir.  l'ouiqnoi? 

paiiFi.'nn'nl  parce  qu'une  grande  partie  des  meilleures  sortes  produites  dans 

|«>/(i:i'/i'/av  brésiliennes  est  vendue  sous  le  nom  de  Java,  de  Moka,  de  Mar- 

i'\w.  m;  de  Bourbon.  Fresque  tout  le  café  vendu  sous  ces  dénominations. 

Iiaelqurfois  même  sous  celle  de    Java,  provient  du  iiiéflil,  et  le  soi-disant 

lu  kl  n'ist  le  plus  souvent  rien  autre  clioje  que   les  pelits  ^rrains  ronds  des 

■iiTs  l)iésiliens,    cu"illis    à    l'extrémité  des    bran(rh(!s   et    soiiriieusement 

^»  — M.  W.-G.  Palj^rave   {[/ne  année  dnns   l'Arnlue  cen'ruli',    trad.  J. 

^BC'  Lannay)  écrit  :    «  La  meilleure  est  celle  qui  se   récoile   dans  rVénien 
iqn'on  connaît  dans  le  commerce  bous  le  nom  de  nn'Ua  ;    mais   je  me    liàte 

[f«jiiiitpr  (jii'il  n'en  parvient  pas  une  seule  praine  sur  no^  marches.  «  —  Au 
tdenréi',  parait  il,  ne  se  prête  plus  facilement  à  la  falsitii-ation  Lfs  piépa- 
mrsles  plus  habiles  font  sortir  de  la  même  balle  du  cale  vert,  jaune,  roiipe. 
«i:,  à  l'assure  lisse,  rupueux,  de  toute  nuance  et  d"  toute  diinensinn.  Le 
»"!nmnteiir.  accoutumé  à  telle  forme  ou  à  telle  nuauic,  est  toujours  dupe  do 
>i.imiirplio90  ;  mais  malheur  au  fournisseur,  s'il  avoue  que  son  café  est  de 
^niiu't  brésilienne  ! 
"Le  café,  qui  se  vend  5  fi-ancs  le  kilo  à  P.vris,  n'atti'inl   pas  a  Uio    le   prix 

l['f;  80  (it  même  en  tenant  compte  du  cours  nctuel  du  (îlinn^re,  1  fr.  VJ), 

T««tre  embarqué.  Les  ICtats-Unis  absorbent  p'nis  do  la  moitié  do  la  produc- 


iii 
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»  Le  proprirtîiirc  de  ScU'-fJueda}i^  nous  dit  qu'en  compt; 
largement  les  Irais  que  lui  coulent  annuellement  IViiiiviit 
de  sa  fazcnda^  de  ses  machines,  la  nourriture  de  sfs  cej 
travailleurs  ainsi  que  le  transport  des  denrées,  lo  tdinl 
ses  dé|)enses  ne  s'élève  pas  h  plus  du  cinquième  des  vm<[U 
son  béiiéfice  net  par  arrobe  de  café  est  alors  de  SOiiOrcï] 
soit  22  fr.;  et  connue  il  récolte  en  moyenne,  sur  ses  di 
cent  mille  pieds  de  café,  vingt  mille  arrobes,  il  se  ciVc 
revenu  annuel  d'environ  un  demi-million   de  francs,  n 
lui  assure  un  avenir  paisible  et  à  l'abri  du  besoin.  » 

Comte  Charles  d'UnsKi., 
Sud-Amcrif/nc. 

(Paris,  18S0,  in  tS,  pimi. 


I^a  rcsflon  cliamaniircrc  et  l*cxlractioii 
du  diamant. 

«  Lorsque  après  avoir  franchi  la  Cordillèiu^  ni.iiiliiiU' ii 
borde  la  luiie  de  Hio-de-Janeiro  et  traversé  lari;iiitt'  val; 
du  Parahyba  en  suivant  la  route  d'Ouro-Prelo,  im  ;iln! 
les  premiers  échelons  de  la  chaîne  d'Kspinharo,  l.i  vt'Lvlj 
lion  conunence  à  changer  d'aspect.  La  llore  des  tiii|ii(i! 
disparaîl  peu  à  peu  d(îvant  des  espèces  nou\ elles.  Plus 
s'enfonce  dans  l'intérieur,  plus  le  paysnge  devient  >('\h\ 

»  Le  cajtini  fjordura.,  espèce  de  graminée  parasite  iiiii  lai 
désespoir  de  ragriculleur,  a  remplacé  la  foriH  Nirinc. 
toutes  paris  ces  terres  bouleversées  et  à  physionoinlc  sNij 
ii.(lii|uent  un  sol  où  a  passé  la  dévastation.  Si,  inviiaii 
îli'oile,  on  s'achemine  vers  la  ville  de  ïijuco,  la  c(inli''''t' 
raît  encore  plus  triste.  Ici  les  montagnes  ne  sont  plii>il| 
des  pilons  aigus  el  escarpés,  la  nature  devient  fi'aiiiiu'iii 
sauvage  et  mie.  On  dirait  que  le  soleil  est  impiiis>;iiil  à 
couder  celle  terre.  ïl  n'en  est  rien  cependant,  et  jiuli^  l'i 
même  argile  rougeàli'e  était  couverte  d'une  riche  et  pla 
reuse  V('gélalion.  Malheureusement  il  y  a   pi'ès  d»'  nci 


tio'i  (le  l'empire;  on  Europe,  Hambourg,   Sotithamplun,    le  Havi.',   I.irLun| 
Maiscille,  Uordcaiix  et  Anvers  sont  les  principaux  porls  d'iniporliti"!!. 


s!iLtractioii 
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des  que  les  covquhtadcres^  ont  porté  le  fou  tlans  ces 

jsses  épaisses  afin  de  pouvoir  mieux  rouillorles  entrailles 

sol.  Ces  pics  décharnés  renfermaient  dans  leurs  flancs 

cailloux  diaphanes  qui,  taillés  par  l'industrieuse  IIol- 

D(le,  forment  les  plus  précieuses  parures  des  femmes.  Les 

sseiuix  qui  descendaient  de  ces  collines  roulaient  dans 

m  sahles  des  pépites  d'or.  Tout  ce  pays  si  ûpre  et  si 

Bsle,  c'est  l'ancien  Eldorado  l)résilien,  c'est  la  province 

IR'lire  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  signillcalif  de 

liniis-Geraes  (mines  générales). 

....  La  tradition  veut  que,  vers  1720,  un  certîiin  Ber- 
iriJo  Fonseca  Lobo  ait  le  premier  soupçonné  la  véritable 
|iliire  des  pierres  qu'il  avait  découvertes  dans  le  Serra  do 
|rio  (montagne  du  froid),  contrée  mon  tueuse  enclavée  dans 
I  partie  la  plus  escarpée  de  la  province  de  Minas- Geraes, 
(lui  devait  bientôt  devenir  si  célèbre  sous  le  nom  de 
hvid  des  diamants.  » 


|Le?onvernenr  de  la  province  envoya  à  Lisbonne  quelques 
aaiitilli>tis  (le  ces  «  l'ailloux  transparents.  »  Les  gens  de  la 
Urlos  iirent  examiner  par  les  bijoutiers  d'Amsterdam,  qui 
nnurent  en  eux  de  vrais  diamants.  Un  nouveau  courant 
|bigr.ilion  se  porta  vers  la  terre  promise.  Les  mineurs  enx- 
|cmos  désertaient  les  terrains  aurifères  pour  aller  «  ciit'illir 
ibrilhuit  ».  Mais  le  roi  de  Portugal  déclara  les  diamants  pro- 
k'té  (le  la  couronne,  et  limita  l'exploitation  confiée  à  une 
iiipagiiie  privil(''gi('e-.  La  contrebande  fut  punie  des  peines  les 


l.C'MiMiii  (If  r(iii'/iifriiiits  a  été  (iuiiné  aux  clu'f:»  des  c.vprkliliona  «lirij^res  jiar 
lts|ia;:iii)ls  diiiis  le  Nouveau -Monde  après  la  décoiivcitu  de  Coioiul).  Coitcz, 
p*,  l'izarre,  Almagro,  Orellana  furent  les  plus  <"aiiicux  de  ciîb  avcntuiiera 
ruvriiviit  à  l'avidité  castillane  les  mystérieux   et  merveilleux  pays  de    l'or 

■  l'cITlO  à  1739,  le  roi  du  Portu>,'al  ronccda  le  droit  d'exploitation  moyon- 

tune  capilation  payée  d'.iprrs  le  nombre  de  travailleurs  ein(il(iyé!<.  l)i'  IT^i'J 

les  gisenuMits  lurent  livrés  à  de  véritablrs   Icitiiiers  >;éiiéraux  qui  ijuiir 

h'oiiart  y  fra^rnon-nt  des  fortunes  royales.   L'un  d'eux,  h'rum  isco   Feiiiandoz 

TiHira,  apiès  avoir  restitué  à  Pombal  onze  millions,  laissa  à   ses  lif-riticrs 

kitiirs  iiiiariiers  de  Lislninne  et  de  Uiu-Juncirj,  cl  plus  de  vin^rl  fermes  ini- 

111  Hié.-<il.  Ue  IV7ià  1793,  le  roi  du  Purtu^'al  lit  exploiter  les    terrains 

fwii  propre  compte.  Le    gouvernement  brésilien  a  cons'Tuî  à  peu  près  les 

*'?8:i';;|riiit;iils.  M.  Gor/iiix  estime  que  de  1772  à  17'J3,  le  trésor  royal  reçut 

1*1"  carats,  soil  58  000  environ  par  an.  U  faut  compter  au  mnins  autant  pour 

P>  'l  la  contrebande.  La  production  annuelle  en  cbiirre  rond  aurait  donc  été 

PH'i'O  carats. 
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plus  tfîri'iblos;  mais  les  contrahan'Ustas  imagirif-'ivrit  ]<'-  n 
les  plus  exfi'aoï'ilinairc's  pour  tromper  la  surveillance   ats  m, 
s[»('c leurs  {fiitorcs). 

((  r.;i  couli'cliaiKk'  est  d'aulatit  moins  facile;  ipit-  !  ,m| 
nislralion  prend   les  précautions  les  plus   niiiiuliriist' 
ré;;ai'<l  des  nègres  charf,^és  de  rexlraclion.  L'oprivilimi 
l'ail  sous  des  lian'^ars  dans  lesrpiels  sont  disposés  pliisicur 
raiiLTs  (h  jK'lits  canaux,  légèrement  inclinés  et  évasés  ver»; 
Itas.  l'ne  ligdle  amèiHî  l'eau  h  la  partie  supérieure,  cVst  i 
que  se  tient  le  noir.  Des  sièges  élevés  sont  occupés  pari. 
fc'iton's.  dliacun  d'eux  Ji  sous  sa  surveillance  nue  escoinnl 
de  huit  esclaves.  Vient-on  ùleu  •  parler,  ils  doivent  rcpoMi!' 
sans  détourner  la  tète.  Une  sébile  où  l'on  dépose  les  (l;,i 
manls,  nn  pot   remi)li  de   tah.ac  en  poudre,  coinp'.t'tr: 
ramonhlement.  Ce  pot  de  tabac  est  loin  d'être,  coiiiin 
pouriail  le  croire,  un  objet  de  luxe.    La  incmobtiiif  i 
travail,  jointe  à  la  cbaleiu'  du  climat  et  à  l'action  dcltilitai; 
de  l'eau,  porte  l'acilement  tau  sonnneil.  Une  pinci'c  piiv' 
propDS  réagit  contre  ces  iniluences  soporillques  et  sliiiiii 
l'activité'  des  nègres  et  la  vigilance  des  fcilorcs.  Dès  (jii 
signal  appelle  les  travailleurs  à  l'ouvrage,  chaque  e-davi 
rend  au  canal  qui  lui  est  assigné,  portant  un  p.iiiiiT 
cascalltao  (teri'e  diani.'iîîtilere).  Il  jette  le  ca sral/i a i >  thw 
canal,  et  ouvre  la  rigole  à  l'aide  d'un  tampon.  Kii  iiitiil 
temps  ses  bras  remuent  fortement  tout  ce  mélange  dari:! 
de  sable  et  de  cailloux  ;  l'eau  dissout  les  parties  terreuses 
b's  entraîne  jivec  elle.  Trouble  au  connnencement  de  \'*>\ 
ration,  elle  s'éclaircit  peu  à  peu,  et  finit  par  re[treii(lrt' 
ti'ans[>arence.  11  ne  reste  plus  alors  qiic  le  gravier  au  lomhj 
canal.  C'est  à  pai'tir  de  ce  moment  que  l'extraction  pinjH' 
ment  <lite  commence.  Le  noir  arrête  l'eau,  rejette  les  l' 
cailloux,  et  cherche  miiuilieusement  dans  le  sable  les  [litT 
précieuses  (jui  peuvent  s'y  trouver.  Dès  qu'il  en  reiicoii 
une,  il  bat  des  mains  pour  amioncer  sa  découveitc  cl 
|)orte  au   feitor.  (^elui-ci   linscrit  sur   son    regisliv  apil 
1  avoir  pesée,  et  la  dépose  dans  la  sébile.  Si  la  pierre  Inniv 
alleinl  le  poids  d'un  octave  (17  karats  1/2),  l'esclavi' 
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ig"mt''i'(Mit  \<'<  ri:r 
pvcil lance  des  in" 


so'<'nn('ll«'m«'nL  en  liberté  cl 


nroil  un  vrlcinciil  neuf, 


cîis  sont  r.'iivs;  ils  no  se  préseiilciil  ^Mièic  plus  de  deux 


trui" 


fois  dans  lannée.  Diverses  |)iiiiies  sont  .-ilUrt 


ces 


iliîiiii.'inls  d'un  poids  inférieur;  la  derniriv  de  loul 
L^i^tc  en  une  simple  prise  de  labîic. 


f  Afin  d'éviter  autant  que  possible  les  tricheries  des  noiis, 
]ne  leur  permet  de  porter  qu'une  toile  de  colon  autour 
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(les  reins,  sans  poche  et  sans  donblures;  quelques-uns  mmi 
vont  dans  la  saison  chaude  enlit'rement  nus.  Mal^^ntM'e  liivj 
de  préoaulions,  il  en  est  toujours  qui  trouvent  moyen  dj 
tromper  la  surveillance  de  leurs  p^ardiens  :  ce  sont  tni\  qj 
alimentent  d'ordinaire  le  commerce  des  contrebandiers,  (il 
connaît  l'hiskoire  de  cet  intendant  qui,  ne  croyant  p.is  à  iiiij 
aussi  grande  dextérilé  de  la  part  des  noirs,  voulnlunji 
en  avoir  le  jœur  net,  et  promit  la  liherté  à  l'un  d'eux,  >'| 
parvenait  «à  dérober  en  sa  présence  un  diamant  caclu'  (l,ii( 
un  monceau  de  cancal/tan.  On  pense  bien  que  I  otlre  f 
acceptée.  L'esclave  se  mit  immédiatement  à  l'o'uvi'e,  lum 
que  le  Portu^^-iis,  placé  en  face  de  lui,  suivait  tons  ses  niou 
vements.  A  la  fin,  celui-ci  s'impatientant  et  cru\ant(l 
triompher,  demanda  au  noir  s'il  s'avouait  vaincu. 
Sen/tor,  répondit  «gravement  l'Africain, si  l'on  peut  i'uiii|)l^ 
sur  la  parole  des  blancs,  je  suis  libre.  —  Et  tirant  en  m.'i 
temps  une  pierre  do  sa  bouche,  il  la  montra  à  rinleii(laii(.| 

Adolphe  d'Assii;ii, 
Le  /Jrésil  conlem/toraiii. 

(P.iris,  in-S",  IS77,  Uni  uni. 

M.  Gorceix,  qui  a  visité  récemment  les  mines  (lianiiiitit'r 
du  Brésil,  a  fait  sur  ce  sujet  à  l'Associalion  scientiliiin'  i 
France  une  conférence  à  latiuello  nous  empruntons  les  (ltt>ii 
suivants  :  «  Les  points  où  le  diamant  a  été  et  est  (iu\ 
»  exploité  au  Bi-ésil  sont  nombi'cnx.  On  le  trouve  (hiis 
»  provinces  de  Balua,  Goyaz,  Matto-Grosso,  Parana  et  siiitii 
»  IVIiiias-Geraes.  Sauf  dans  cette  dernière  province  et  I" 
»  celle  de  Bahia,  ils  ne  donnent  plus  lieu  qu'aux  travaux  \<< 
»  des  orpailleurs  du  di.:mant,  les  fjarimpeios  «lu  Bn'sil, 
»  vont,  avec  une  grande  sébile  de  bois  à  la  main,  hivti' 
»  sables  des  cours  d'eau.  A  Minas-Geraes,  les  priiicii'il 
I)  eNi)loilalions  sont  groupées  autour  de  la  ville  de  Diaiiiii 
»>  tina,  véritable  capitale  des  terrains  dianianl;;eres,  sit 
»  presipie  sur  le  méridien  de  Ri()-de-Janeiro,  à  800  kilidin' 
»  environ  de  la  cùle.  D'autres  districts  cunune  ceux  dv 
»  gagem,  Abat''lé,  Grùo-Mogol,  Cocues,  fournis-^ent  aussi 
»  petite  quantité  de  'v!'.ainants.  »  M.  Gorceix  déiiiontrc  »jiio| 
premiers  diamants  ont  été  trouvés  dans  le  gra\  ii-r  des  rij 
seaux  [cAiscalho]  ;  mais  depuis^  qucbpics  années,  on  a  '  ''"H^ 


r.'. 


^finAPiiiR. 

fjelques-uiis  iniMiii 
uis.  Mal^iv  l'e  lu\j 
"ouvcnl  moyen  dj 
s  :  co  sont  (ni\  qu 
îonlrehaiulirrs.  (ij 
3  croyant  piis  àuiij 
)ii"s,  voulu l  un  jii 
te  à  l'un  d'eux,  >'l 
iamant  caclii'  duj 
ien  que  Toirre  t 
\i  h  l'oHivre,  Uim 
Ivalt  tons  ses  mot 
int  et  croxanl  drj 
.vouait  vaincu. 
»i  l'on  peut.  i'oui|il(l 
-Et  tirant  en  iii.'iil 
lira  à  rinleiitlant. 
jJied'Assn:!!, 
//  coniem/forain. 

S",  1S7T,  Uur.iiiii.; 

mines  (liiinriiitif' 
ialion  scieiititiiiie 
npruntons  les  dit.ii 

a  été  et  est  ind 
lo    trouve  dans 
so,  Parana  et  suit 
ire  province  et  ,'.j 

qu'aux  travaux  is' 
npoos  <lu  Urt'sil, 

à  la  main,  laver 
raes,    les   ]iri!!fiiM| 

la  ville  (le  iJuuii 
diamant ;!ei'es,  sit 
jjro,  à  800  kiliuiK' 
;  coniMie  criiv  lir 

fourni ->ent  aU5^il 
■ceix  déuiontre  quoi 
is  le  gra\  i-T  des  ni 
nnées,  on  a  '  '""l'^^l 


AMÉRIQUE   DU   SUD.  820 

hi  gisements  nouveaux  dans  le  lit  mt^nio  des  ruisst^anx.  Ce 
Lnt  des  cavités  rotules  ou  «  marmites  de  géants  »,  des  m  cal- 
lltiW.s  »  produits  sur  le  fond  des  rivières  par  le  frottement  des 
Lnioiis.  Les  chercheurs  de  diamants  construisent  sur  la  rivirre 
Ija hallage  en  picn-res,  et  au  moyen  d'un  goulet  et  d'un  canal 
l(ii planches,  d»?t()urnent  l'eau  le  long  d'une  des  rives:  puis  ils 
Liisenl  la  partie  du  lit  desséchée,  enlèvent  les  sables  stérih's 
lfl<e  hâtent  do  mettre  au  jour  les  précieux  graviers  du  cahlci- 
Mi,  Les  belles  trouvailles  sont  peu  fréquentes.  «  En  général, 
|(|p:  diamants  du  Brésil  sont  peu  volumineux  ;  ceux  de  II», 
Il  10  carats  sont  rares  ;  seule,  l'Etoile  du  Sud,  trouvée  à  l'ouest 
lido  la  province,  dans  les  gisements  de  Bagagem,  mérite 
Il  d'être  citée.  Ce  diamant  brut  pesait  2i)i,o  carats  ;  a[irès  la 
Il  taille,  son  poids  a  été  de  12o  carats.  Kn  1880,  la  production 
Il  lutaledu  Brésil  n'a  guère  dépassé  16  kilogrammes,  80  000  ca- 
Ji  rats  environ.  Pendant  ce  temps,  les  mines  du  Gap  ont 
Il  fourni  2  millions  de  carats  :  mais  comme  éclat,  comme 
Il  beauté,  les  diamants  du  Brésil  ont  une  supériorité  hieu  mar- 
Liuée,  qui  les  fait  souvent  considérer  comme  des  brillants 
Il  anciens  provenant  de  l'Inde.  »  [Les  diamants  et  les  pierres 
ji .('/(.s'S  du.  Brésil. 

(/((•riif  srii'Hdft.^ii'-   \n  G  mai  IScV?.) 


-  n» 


[Il  I». 


3»    lilBLIOGRAPIlIE 

\(i\ssi/  ;.M.    cl    M"»).    Voi/df/r  (tu   ///es// (Iradm  lion   do   X'ogcli 

lî'i'',  Mi-S',  Haclirlltî.)  —  Le  mi-^mk,  Aùrri/t-  jinr  J.  Itflin  (Id  Lntuiiu/. 

|v:'.  in-lS.  Hîicli<!!tc.) 
l^îiKM  C,\ilo!|ilio  il").  Le  Ilri'xil  r(i)iti'))i]i(iviiia,  —  M'aris,  tS(>T,  iiiS",  Ddiyml  t  i 

piwl.  ' /'iibl.  i!onx  la  Jimuif  îles  Jli'ii.c-Moiulcs,  1S(i3-lS(>4.i 
iUn.'*.  '/'/((•  nntitrnUst  on  ffip  river  Aiimzon.  — (Lninlon,  ISOÎ.) 
lUiU!,   i;''  lie  la  Uiiro).  L  Ei»pirr  ilii  Hrr.iil.  —  (l'aiis,  iSiVi.  inS",  Sartorius. 
IIumdK.;.  /Jeux  aiinri'n  au  llrvsil.  —  (Paris,  \'${\i,  \i\->",  Uai-liotlf.) 
HiAiit)   V).  Viti/af/f  an  /{n'sil.  —  (Tour  du  Mnnili',  \"'  simiicsIi-i;   ISC»!.) 
iAhrky  (K.\  Huit  joiim  mu<^  r/ù/uatrur,  —  (l^-iiis,  ISTil.  Il  v(.l.  iii-IS,  f.rsy  . 
UsTKi.NAi;  (F.  (1(0.  fC.rpi'ililion  iittus  /es  pnrtien  ceittralt's  de  /'A)iieii>/iii-  du 
!«'.  -   Paris.  isr.(>-r)-i.  f)  vol.  iii-8'.  Uorhand.) 
liKni'.tr  iJ.U.).    Voi/ai/e  pittfimtque  et  liixtorique  an  lirèsil.  —  (l'nris,  IS'3.', 
Dtxi.  .1  )iear  in  lîrazil.  —  (Loiidon.  ISSO.) 

lliiiAM)  (.\l)l)('';.  l'huai  xnr  /'oroijrup/tie  du  Ilrésil.  —  (f.illo.  ISTi,  in  S.i 
liiTor  iS...  l-'rauce  et  IlrésH.  — (Paris,  IS.'iT,  iiiS",  (luillaumiii.) 

P'itKHKU  cl  Kii.UKR.  lirazil  and  t/ie  /traziliuns.  —  (In-S",  Ldiidnii,  ISTO.^ 
'lABiiiAc  (('."^  (le),  /^rnuieua'le  à  trarers  l'Auiérii/ui'  du  Sud.  —  i  l'aris.  iSdS.'i 
'iuKAiiKi.  (P.).  //i.<tt.  du  Urèsit  fraiiraisau  seizièiue^ièele.  — .'Pai'is,  ISTS,  in-li.  ' 
Aelikii.  T/ie  A)un'.on  atri  Mndeira  rirers.  —  ([.undon.  iSTi. 

,I-'Ai<  lùiiin.).  Ctiuiat,  yéolof/ie,  faniti!  et  botauii/ue  du.  /hé.sil.  —    l'aris,  IST'i, 

''■^V  (i;iniicr.) 

Mahcdy  iPaul'.  Voyafpi  de  l'océan  Paei/if/ue  à  l'océan  Alla)iti//ue.  ,)  trav  rs 
'•■ri/ii':  du  Sud,  —  (Paris,  1SC)S,  2  vul.  iii-S",  illustres,  ILK^licttc.) 


.\Mi;niO'-ii:. 


31 


."ino        LKnTiini'S  i:t  analyses  dk  ('.éochai'hii:. 

Ohton.   77ir  AiiiIi'h  iiiiil  l/it'  Amazon.  --  <^f^\i>vk,  l>>7(>.) 

I'kukiha  iik  Sii.va.  Sil'Kttion  xoriitlc,  jinliliipii-,  (•rniiniiiii/iii',  tlf  ri'iiiin,,' 
Itii'sil.  —  (l'aiis.  ISCm,  in  S«.) 

l'Ft.rKKKU    (M™"    lnA'.    Lii  jiri'inicr  VDifni/i'  iritnn  ft-niiin-  rnihnir  ili/  /„„,', 
(Paris,  iii-lS.  Ilaclicllr.) 

l'iiAOKZ    r.h.).  .V0//1 ''///'v  rfiiili'n  sur  If  Ihvsil.  —  il'aiis.  |s7:;,  m  l'i    h, 

Koiiu.NO  (<;'°  bk).  Ilir-liiitt  mois   iliiim  IWinrrii/in-  ilii    Sml.  i',,,  , 

iii  IS,  IMi.ii.; 

SMs;r-llir,Airu:  ^Aiifr.  fi'').  Vni/.  ilnns  f'int.  ihi  /Irr^if.  —  (  P.ii  i-^.  I^:lll.■,|    ;  ,J 
iii-S'.) 

Sain'I-Adiii.I'IIK.  /)icliniiiinin'  f/i'iii/r.  ihi  ltri'\i/.  —  '2v(il.  in  >",  |',iii<.  \s-i 

Si.it.i.Y.  Ilrnzil.  ila  jtntriiti'i's,  anil  C/iiff  rillrs.  l'b'.  — (LiiihImii,  |S',>; 

SKi.v-F.riNciiAMi"*.  \otfs  d'un  vdi/iii/i'  au  /In'sil.  —    Hiii\i  llii,  Is;-, 

Smiih.  Ihiizil.  ///'•  Amazon,  oli!.        1  l.nnilics.  |S<<0.. 

Slv.annk.t    (!''  (le).  Siiiiri'ilirs  tlf  rni/niii's  :  /r  lti("<i'.  —    l',iii>,  m  >>'.  |i,:,'  J 

l'iisfi,    (:•'■  Cil.  (le).  Siiil-Aiéii'rii/iir.      -     Paris.  1SM».  iii|S,  p|  ,ti. 

\\'ai.i,ai:k.  'J'iiirrfs  un  I/ii'  Aiiiaziiii  (IiiiI  /{in-X'i/ni.     -   >  l.on.l  .n    |sj) 


.Xi.i.AiN  (K.).  Statislii/nr  du  Hrrsil.  —  [liiill.  di'ht  Sue.  (/V  i/rmir..  am'it  I^Tl 
UxHHOS  (Miiiizfl.    \'iiijaf/e  di'  lu  nwt'i'tli'   Itidiiionli»  dans   /es  Aniiiziuirv, 
iftt'riii'  iiiaritiiiii'  l't  Cdlmiidlc,  nnvfiiiln'c  l>()i.) 

hKiiKN(iKii  \P.).  Li'  Itirsil  v.n  17S').  -  •  {/{l'riic  di>s  Di'u.r  MiKidrs.  |>>mi. 

(lOMMKNOE  '  lùllllf;.    It'lii  JunCiro.     -   { /ll'rili-  t/l'iif/.    illl.,    IS',1.  Il"  17. 

Dkhiiioi'u.  h'Ial  du  /Irrsif  an.  l'tnnnn'nrcnti'nt  du  ili.r-m'nririiii'  sirrif.        !(,•[ 
pi)/i/ii/ii<r  rt  lith'riiiro,  10  mai  ISTU.) 

1>1  iiAM»     Alilii'".    .Xrticli's    sur  l'Aniaznnf.    fr    /tio-.\i'i/rii .    hi    Mnli-nii. 
fnili'us.  /'rsi'/artii/i',  clc.  —  {Itnlli'tin   dr.  la  Sorirlr  df  i/c,iiirii/diii\   1m).i.  |s1 

|.S7;{,  is7i,  is;:,.) 

Kki  ii.i.KiiKr    Henri).  Le  chrntin  dr  fer  drs  Atidrs  ri   Ir  riinnl   a  iiiiZ"iii'Ui. 
[HuU  lin  df  la  .Surirlr  ilr  t/rnt/ra/jfiii'  coniiurrrialr  di'  Itiirdi  an  r,  \^'ii\.  I. 

(ÎA    •••.vuKL  \\K).  Lr  ('licrali''r  lir  Villri/ai/ntni  au  Itirsil.  —  i  Hr  -m' jm'il..  I> 

(jii  iCEi.x  (11. '.  /.rs  '■.r/dtiHalimi'i  dr  l'or  rt   la  pru'inri'  ih-  Miii'i.s-I,rnir\ 
{Itiilh'tni  dr  la  Sorirlr  dr  f/i'iii/ra/t/iii'.  luiviMnlirr  IsTil. 

(loHCh  IX  '  II.  '.  lHaaiants  rt  pirrri's  jirrrii'iisrs  du  llrr^il.  —  { llei'Ui'si'i'ut..  hi 

(ioiiu)ALt.r    Juli'S'.  Lr  r/irmin  dr  frr  du  //aut-Madrira.     ■  /h'i-iir  ilr^  li"^ 
Mitadrs.  1"'  mai  \<i't.  > 

Uravikk  (<i.).  Lr  .saurai/r  du  /tri'sil.  — {Hrrue  fji'oi/ra/i/iiiiii-  iiit''iiiiliu 
ijovemhrt;  IS7S.  avril  ls;<».) 

K'Ki.i.EH-I.Ki/iNfiKU  (Kran/.).    Voyage  d'rxploratiou  .«.i//'  l'Aiiiazinf.    -    l'i 
du  MiiU'Ir,  [S'i  i.  I 

r.iii;A.  //r.'>rl<irai/e  au  lirril.  —  (Eronouiistr  fran'-ais.  iSll.  n"  I. 

MoLUK  (Am.).  Lrs  Indirus  dr  la  prorinre  dr  AJato  llrussn.  —  [Itidb'lui  il<*,^ 
Sorirlé  dr  i/riti/ra/j/iir.  ISCiO.  Paris.  lS(')i,  in-S",  Ufilrand.) 

Mui.iiAi.i,  f(i.).    Les  colonies  allruinudrs   au    Hrvsil.  —  Hrrur  iiiitrili'i<'\ 
roloniair,  lN7i.) 

lltY  (Pli.).    L'rsrlaraae   au  lîrésil.   —  {Jievur  f/roffrapliii/in-  iiit''rii'iti<""t 
mars-décemlirt'  ISSO. ) 

Hkyks  (Uapiiarl;.  Le  flrurr  drs  .\ma:oui's  ri  .<<ns  af/luruls.  —    /l^ill''li't  ili 
Soriélé  lie  (frof/rapliir,  août   HTC).)  I 

V.VHMIACKN    liiîj.  IC.raturu  dr  qurh/urs  points    dr  l'histoirr   //l'oryc/y/Ac/"''! 
/Irrsil,  —  [Itullrtin  delà  S<^cidtr  dr  f/roi/rap/iir,  IS.'iS.  t.  l'.; 
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CHAPITRE  VIII 

PABAGUAY 


I«  ru':SUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 
I.    GÉOGRAPHIK   IMlYSinUK. 


iLmites.  —  I.a  rô|tiil»li(ine  du  [*ar;i;,Miay  ost  presiine  on  entier  renforiiiéo- 
)!!  une  [)res(prilf!  forniée  par  le  Varuna  et  le  Vnrnijwvj  ;  au  nord,  à 

lel  .111  siiil.  le  liio  Apn,  le  Rio  Eatrella,  la  sieriM   Am'uihnya  et  le 
l'idii  l'arana  la  sé|nreiit  du  Brùsil  et  de  la   république  Argentin»;;  à 
It"!  Iti  Vilcomaijo  elle  l'aragmij  l'isolent  de  la  rcpuliiicpie  Arp;entino. 
[lituation   astronomiqae    —  Si"  et   il"    30'  de  lai.  S.;  Hlo  ei  aT" 

(». 
iCioat.  —   I.a  température   est   généralement   chaude   (niMyoïmt;    de 

hiir  -f  230);  le  l'iUMguay  est  situé  tout  entier  dans  la  plaine,  son  sol 

harrosii  est  très  fertile. 

|littoral.  —  La  république  du  Paraj^uay  est  le  seul  Élat  sud-américain 

;ie  possède  pas  de  littoral  maritime. 
Ilelief  du  sol.  —  Dans  l'est  sont  des  plateaux  ondulés,  d'une  élévation 
V"  rc,  couverts  de  forêts,  riches  en  [tàturagcs,  sillonnés  de  rivières  et 

•  ilo  n>arais  et  de  laf^unes. 
Ibars  d'eau.  —  Le  V'traowiy  (1  880  kilom.),  issu  de  sept  lacs  du  p|i- 
pi  brésilien  de  l'arexis,  entre  dans  I  État  du  Para'Tu.'v  au  confluent  du 

lAi'/,  le  traverse  du  nord  au  sud  jusqu'à  Asuncion,'  puis  d'Asuncion 
l'iiiiliiont  du  Nrana  la  limite  à  l'ouest.  Le  Vo/aguay  rccoil  le  liuriequ, 
|l|(i(/«^i;i,  VYiiaue,  le  Jejui,  le  Tepicnary,  à  'gauche;  et  â  droite,  \'Ya- 

'A'yijobi,  etc.  Le  l'aniua  limite  à  l'est  l'Ktal  piiraLMayen,  et  reçoit 
^[luitoau.x  du  Paraguay  ['l'ijuray,  VAcaray,  le  Mumlaij,  le  l'irniK 

II.   GLOGIlAlMilli:  l'OLlTKjLi:. 

I.ViiVdi.s  historiques.  —  Découvert  par  les  Kspa;,M)tds  en  I080,  le  Para- 
fiit  L'van::t!lisé  par  les  Jésuites,  qui  y  formèrent,  sons  le  nom  de 
I  oiis  ou  léductionii,  une  sorte  de  républicpie  Iheocraliqne  ipii  eut  une 
Nnce  assez  prospère  (155(»-1767).  11  fut  rallacbé  eur-iiite  à  l'audioiico 
iiarcos  (Uolivic  et  Platii),  s'insurgea  en  ISOC),  et  tiavcrsa  une  loii;:ue 
pe  livile.  Façonné  par  le  système  aiJministratif  des  .lesuiles  à  une 
V  lie  servitude,  le  Paraguay  passa,  en  1813,  sous  la  diit,itnr(!  du  doc- 
Miaïuia,  lils  «i'uii  Français  naturalisé  et  destiné  lui-même  a  la  prêtrise. 
W'n  iin[;osa  le  joiig  le  plus  dur  aux  colons  sépares  de  leur  métropole. 
iniiiir  don  Cailos  Antonio  Lopez,  qui  lui  surtéda,  avait  été  son  secré- 
J*.  etse  moiilr.i  digne  de  lui.  11  tint  lieu  au  Paraguay  de  code,  de  Iri- 
F'M.  de  coiistitiiiion,  pendant  huit  ans,  empriMuiiiiinl,  déportant. 
►•«"1  en  esclaves  ses  sujets  sans  rencontrer  d'o[>(iosilion.  Une  gtionc 
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.icliiirnéc,  qui  n'a  p;n  duré  incins  de  cinq  ans  (I8C.5-70).  ;i  d.vMsIi- 
l'iiratMiiiy  pt  presque  anéanti  sa  po|nilalion  virile.  Klle  a  clé  piovdiiHJ 
par  l'auibitiori  insensée  du  diclulcur  don  Kiaticisco  Stilain»  I.i((m.7,,  IiI, 
surccssi'ur  de  don  Carlos  Anionin  l.opcz.  Le  Brésil,  I 'riiii.'ii;iy  fl  i,i  cii 
fédération  Argenlino  se  lignèrent  rotitre  le  Para;;uay.  Coniiiicù.ee  en  luI 
1S(J5,  la   lutte  s'est  terminée  le  t«'  mars  1870,  sur  lo  cli:ini|i  de  ImI.uI 
d'A(|uidat)an,  où  I,opez  fut  vaincu  et  tué.  r,e  fut  une  dclivi.nicc  pou, 
Parajîuay,  mais  elle  lui  oùtait  cher.  On  vit  revenir  dans  les  vii;,i;',s  >|| 
femmes  décharnées,  quelques-unes  —  les  moins  miseraliles,  —  a  [ni 
v^'lues,  les  autres  nues.  D'un  million  trois  cent  mille  liatiiiatiis  (pij  |ioi 
plaient  la  républii|ue  avant  la  guerre,  il  restait  environ  deux  cont  (  iinpMij 
mille  individus,  presque  tous  l'cs  femmes  et  des  enfants.  Oiiiiinl  .M.  1'(m,'ii| 
visita  le  l'arafîiiay,  en  187i,  il  constata  (pie  l'armée  qui  ét.iildctiOOtioluiiii'iij 
au  moment  de  la  (guerre,  ne  comptait  plus  que  250  malheureux  «iifintsi 
quinze  à  dix-sept  ans.  revêtus  d'uniformes  de  rebut  de  noire  lmhIo 
tionale  mobilisée  de  1870-71.  I.c  dictateur  Lopez  avinl  rnrûitj  tonsl 
liahilants,  définis  quatorze  jusqu'à  soixante-<louzo  ans.    !  avait  dit  ti.iiol 
déclaration  de  pucrre  :  «  Je   ferai  [>eser  dans  la  balance  le  puids  do 
peuple  tout  entier.  » 

La  Ué|)ublique  a  été.recoiiHue  Kiat  indépendant  après  la  i.Mieric  de  ci| 
ans,  par  des  traités  séparés  avec  les  puissances  alliées.  Le  l'i-  L'uiy  a 
évacué  par  les  dernières  troupes  d'occupation,  le  22  juin  isio.  I.e  |ii<i 
en  lilijîedans  la  question  de  frontière  avec  la  réput)liiiue  Ar;,'tMii.  «>  (Vil 
occidental,  eu  face  d'Asiincion)  fut  résolu  en  faveur  du  l'arai'iiHv  parf 
président  des  Etats-Unis  de  l'Aniérique  du  Nord,  M.  Il.iycs.  et'  la  vii 
principale,  jusqu'alors  appelée  Villa  Occidental,  a  été  noiniiicL'  \il!,i  II, 
en  riiunneur  de  l'arbitre. 

Conutitiitioii.  —  Le  pouvoir  exccnlifai  confié  a  un  iirêsidf.nl  a>; 
d'un  rice-présideut  et  de  cimi  minisires  (Intérieur  ;  Afiaires  étraii^-t'ies; 
nances;  .liislireet  Cultes;  fiuerre);  le  président  aetiiel.  iiuiiiiiir  en  • 
fcnibre  ISSti,  est  le  ;,M''iiéral  Esoobar.   Le  pouvoir  lé^-islalir  e«l  cniri' 
mains  d'un  coniirt»  eonmosé  d'un  .shk;/  et  d'une  rlhuiilrc  (/es  (/(•/  )(;/.<. 

Mrapenii  :  IMeii,  blanc,  roii;;e;  ciiuleurs  disposées  lioii/MiiKiIini' 

Le   pays  est   partagé  en  S  départements  :  AsuDcion,  Villamal.  Sa 
tiago,   Coocepoion,  Turuguaty,    Candelaria     San-Fcrnando,    San-Bd 
mengildo  :  à  la  lèle  de  chacun  est  un  préfet.  —  La  capitale  vA  Asunci^ 
S.'iOno  hab.  iplus  do  iiOOO  avant  la  fiuerre).  —  V.pr.  V/7'/-/l  ■i,l'<^" 
Cuia-tiicivii,  11000;  San-Vedro,  10(100;  Lmiuc,  1)000. 

III.     GKOCIIIAIMIIK     KCONOMIUUI:. 

1*ro(luclionN.    —  Minéraux  :  uxuiiea,   milprirr,    minrriils  de  '  > 
qiiuùc,  do  cuivre  et  de  fer.  do  Cuapucii.  Quiqui'»,  San-Mi;;iirM.  —  Vci 


1,  Des  lS,'>î.  lo  goiiverix'iiienl  iivail  crée,  dans  lo  districl  (ri'lihiiy,  iiniM;< 
juin  •  It!  traitenienl  an  ciiai-lton  de  liois  des  minerais  fie  iV-r  de  (liiapu 'ii.  fjni 
et.  San-.Mij^nel.  Klle  élait  silnée   nu    pied  «le   la  (Cordillère,  dans  ^\u^^  \:\\\o' 
j)ilt()res(]iie  ;  im  rnissean  la    pari'omt,  qui,  rclenu   par  un  furl  hari.e.''',  iim' 
fin  monvoMK'nl    la  machine.    Le  liant  funrnean  |)()nvail  contenir  ."ooi)  iiviv 
minerai,  et    Innrnir  tontes  les  12  heures  1000  à  1  100  livres  de  finilc  Kn  1" 
l'usine  iiccnixiil  environ,  cent  trente  ouvriers  et  pr(>s|)crail.  F.es  Ifre^ilun^i 
passé  Hi  pendant  la  guerre,  et  la  fonderie  d'I'hicuy  n'était  plus  m  hTilqi 
monceau  de  ruines. 


..")-70),  Il  (Il'V.isIi' 
'il le  ;i  t'Io  |ii()V(>(|iii 
•dlaiiit  1.11)117.,  tils  I 
Il  11 '.Ml  ;i  y  cl  l.'i  u\{ 
('.oiiiinciii't'C  eu  lui 

II!  cil :illl[)  do  l,l[,u( 
(!    (ll'IlVl.ltlCP    |lillll 

liiiis  los  viH.i;'!'»  i\\ 
scimIiIos,  —  a  |n.i( 
c  lialiilaiils  (|iii  |ij 

I  illMIX  l'i'llt  (  lllljiMlJ 

ts.  Oiiainl  M.  riM;'iij 
tail(ic)>0  0(M)lioiiiiiJ 
iallioiircii\  i.'ii!.iiilï 
l  (le  iidlro  tri  nie 
avait  niiôiii  lousl 
is     \  avait  liit  il.iinl 
aiicc  le  |)(ii(is  do  nu 

n'ai  la  iiiicrre  de  cil 
es.  1.0  l'.i'.".'iiay  a 
i  juin  is.ti.  i.e  |i(i| 
iliijiie  Ai'iieiiii  i!  iVil 
r  (iu  l'aiaL'iiay  par" 
M.  Il.iycs  et'  la  vi| 
é  noiniiiee  Villa  II. 

:  a  un  ]irrsii./?ii/  a>5ij 
affaires  clraiiL-eres; 
•tiiol.  iniiiiiii''  on  ■• 
lé«:islalir  «'M  l'Ulrc 
(imirc  (/('S  tii'iiii'f. 
itséi'S  liui  i/Miil,i!i'iii'i 
ncion,  Villarcal,  Sa 
i-Fernando,    San-H^ 
capilalf  vA  Asuticil 
pr.  V(7f.i-/|/''./,i:ii"il 
0. 


lUK. 

iri',   ?)i/ii''/'f/'s  (M'  '' 
Saii-Miu'iii'l  '.  —  Vej 
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strii'l  (i'riii<iiy,  iin.M;< 
■  iVrdi'  Cnaitucii.U"'! 
It'TC.  dans  iiii'"  v.ilN' 
'  un  fuel  li.in.i'-'''.  w''\ 
l  contiMiir  riiMM  livivj 
livres  de  fonti'.  l'n  ^'^ 
(lierait    r.L's  lliv<ili.'nM 


le  pnvi  produit  tlii  riz,  du  hi'M.<,  du  mitiiiv-.  du  tubni:.  des  ojtjii'/c.i, 
riMii.  tit's  tuinnesà  »ucie,  dosjt/'jn/c.s  Inictoriiilen,  «'I  siirloul  le  inulr,  mi 
llii  l'arairna*,  très  appréric  daii!»  le  nay^   et  les  Ktals  Vdisins.  Les 

joni  ciictirc  rimsiderabios.  —  Industrie  :  la  deiiiière  guerre  l'a 
Kciiic  anéantie.  —  Commerce  :  Imiortaliou  v\\  ISSO.  1  »;2t  OiiO  i^khs; 
,1'iivjii,  1  .'«71  000  pesos.  Clinnin  lie  fn-  :  Vv^xw  d"A>uiiri()n  a  l'aïa^'iiary 
:tilum.).  Tih'ijrniilic,  niùrne  li^ne  «pie  le  clieiiiin  de  IVr. 

IV.     NOTIONS     STATISTIOUI'S. 

Itipfrflcie  :  J.'tS2!)lt  kiluni. car.  -   Population    ni  issii:  2;t!»"(iO  liai». 

Viiii  1,1  L'iierre,  en  IS.'il  :  13:17  00(1',  le  iiuniltri'  des  l'emint's  IVinpoili' 

L.iiii'iiiip  sur  Celui  des  liuimiirs.       Races  :  le  plus  ^'rand  nniiiliiedrs 

liants  sont  des  métis  issus  (rKspa;:nols  et  irindiens.  ou  des  Vanniuit.i 

[[f.  (i »(/?■(( /(/s,  cuiiverlis  au  <'allinliri>ine.  péiiéraleniriil  duiiv  et  lin>pi- 

siils  parliMil  ridiiiiiii' ^'uarani.  \'.\\  JHIT,  on  évaluait  à  SIIDI)  !•'<  indi- 

ilM'Iraiitrers  ;  ."illO  llnuilnns,  Hi'.t  //«/(Vos.  i  !)Oll  Avinitiin^,    .iSO  Mle- 

rl<,  l'iil   Aiilri'li  >ii!<,    120   Frimnii^,    S(t  A /('//«//s,  Si»  rn/f/i;'(;//»'/is  et 

'■h'  ijivcrsi's  ii,ili(»nalilés. 

[instruction  publique.    -  Avant  la  iriieiie,  il  existait  dans  cliaiiue  dis- 

,iii  iiiuiiis  mit'  efole  où  l'on  apprenait  a  lire  et  à   nrire  ;   un  an  été 

ll^til  avait   iiiénie  déclaré   (tbliLalniic    rensi'iuneiiii'nt    pniir   tous   les 

iw  (le  sept  il    dix  ans  (cent  éiules  |iiildii|ili'>^  et  'iO  privées;  en    Iniit 

I loves  1.  —  Cultes.  La  rt'lii:iiiuealliuli(|ui'esl  iréneralemeiil  prides-ée; 

>  autres  ciilles  sont  tolérés.   Il  y  a  un  évèipie  à   AMimiDii.    ■- 

lee.  ^ei  viee  oldiiratoire;  mais,  pniir  exnnéri'r  le  l»iidi;et,  l'jrmée  per- 

l;v:il>' a  éle  réiliiile  à  .'lOO  liuiiiiiies.    Kii   leiiips   de  u:uerre,    un   appellt! 

l'S  armes  la  ^arde  naliniiale.  —  Monnaies.  La  piastre  naliniiale  ou 

Rîil'in  \aiil  .•t''f.:i'i;   ell"   se   «livide   eu   !ii  réaiiv.   f|iii  se    >iil»ilivi^enl 

fe'iiH'ii  100  reis.  Les  monnaies  élran'^éres  sont  liés  répandues  dans  la 

ilinii.  —  Poids  et  mesures  :  le  sv>léiue  iiiéliiipie. --  Budget  annuel 

l!>Mi  :  llecelle-;.  i.'iltl  000  |)esn<;  llepense-:.  !  ;li";(IOO  pes.i>.  —  lielle 

•iiiiw. 


2»  EXTRAITS  ET  ANALYSES 
Ii*iiitérieur  du  Paraguay. 

\h  IS73,  fut  oi'gatiisi'e  à  Londres  à  l'insli^'ation  du  l'Cpirscu- 
Dt(lii;:nuvernc'ment  du  Paraguay  une  Cdiiiniissidn  srieritilii|ii(; 
l'iiréliiilici'  les  ressources  du  pays;  cette  cuniinissioii  .si;  coin- 
p  de  .MM.  Tvvif,  géulugur,  Mahuisa,  botaniste,  et  .Julinstuii, 


■M-  Fii:-;;ii09  r.ii'-diito  qii'll  visita  Yaka^'iiazii    ((]a|iill(i  Bn-jas'i,    pros  viiîaue 

"'di;  iiiiitre-viiigls  ou  i|uatroviMj;t-di\   maisons    r.iriL'éoa  aiilour  de  l'é^'lisfi. 

|^F'""iiva  II [)(>  école  |iriinaire  (u'i,  «  sans  al[ilialii!t,  sans  mitre  livn;  iir.|iriiiii!  qu'mi 

'd'eM'niiilaircs  de  la  Consliliition.  un  lualinMireiix  maître  d'éci.le  lépandait 

'û>trui:iioii  des  pliia  sommaires  sur  la  tùte  do  cent  vinf^t-cinq  élèves.  " 
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';34  LKCTUniîS    KT  ANALYSES    DK   ClinCH AI'll  I  H. 

topo£,'a|>lie.  La  commission  trouva  le  pays  t'pnist''piir  la  r^'iic 
le  gouvernoment  sans  ressources,  incapable  de  tenir  les  r:)] 
gements    souscrits.   M.  Keitii    Johnston   n'en    punrsuivit 
moins  ses  reclierclies,  et  explora  le  pays  pendant  ttiiitc 
année.  Il  a  publié  le  résultat  de  ses  travaux  dans  le  |<>iii 
'AU'fii^Uih  VAcadciny  {\Hli')).  L'Explomtrur  (n"  du  i>  .Ku'it  isl 
en  a  donné  une  version  française,  d'où  nous  extrayoi;s  le 
sage  suivant  : 


rSl 


«  Nous  IrouvAmes   le   Paraguay  couvert  de  min 
»  en  banqueroute;  l'abaissement  matériel  et  rnoinl  y  ;i 
»  atteint  un  degré  qu'on  a  i)eine  à  s'imaginer.  Avant  r.iii' 
»  des  Brésiliens,  qui  maintenant  gouveriuînt  de  i;iil  ce  p 
»  et  sont  venus  pour  sauver  de  leurs  pro[)res  liuvur» 
»  débris  desP^iragnayens,  il  était  impossible  de  dép.issr 
n  rues  ruinées  d'Assomption.  Le  Brésil  sembb;  leuii*  le  Pi 
n  guay  dans  une  indépendance  nominale  et  vouloii 
))  servir  comme  d'un  boulevard  entre  l'empire  et  lii  k 
n  brupie   Argentine;  mais  il  ainoncelle  sur  ce  p;iys 
))  cliarge  de  dettes  et  d'obligations  dont  le  Piii';igii,i 
»  pourra  jamais  se  libérer;  forte  de  trois  à  qualiv  i 
»  liommes,  la  garnison  brésilienne  à  Assomption  esl 
»  suffisante  pour  empècber  le  pays  d'être  jamais  d'un 
»  contraire  à  celui  du  Brésil.  » 

Apr^s  avoir  perdu  l'espoir  de  trouver  chez  le  gou\ 
ment  l'appui  qu'il  en  attendait,  Johnston,  désireux  ce 
danl  d'étudier  une  partie  de  la  contrée,  se  décida  à 
un  voyage  rapide  dans  la  direction  du  sud,  au  milieu 
immenses  plaines  abjmdonnées  des  Missions,  vers  le  l'.i 
qu'il  atteignit  près  d'Ytapua.  Les  églises  massives  el  : 
blables  à  des  granges,  les  murs  quadrangulaircs  dv>  e 
vides,  et  les  rangées  de  maisons  sans  poiles  des  ;iii 
établissements  des  Jésuites,  voilà  les  seuls  vesli::es 
récente  prospérité  de  cette  partie  du  Paraguay.  nu;iiit| 
fermes  moins  solidement  construites  au  moment  (m  •■ 
la  guerre,  elles  sont  tombées  en  ruines:   des  Ix'm 
d'orangers  couverts  de  fruits  mûrs,  que  persoiuie  ne  eu 
en  indiquent  seuls  l'emplacement.  Dan3  quebpies  In  ' 
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s  souvent  éloicnéos  l'une  do  l'antre  d'un  ou  deux  milles, 

ujth;  de  vieilles  femmes  (à  peine  reste-t-il  un  homme 

rv[[()  pni'tie  dn  Pnr.'ii^nay)  Iniîne  une  misérable  exis- 

cn  se  nourrissant  d'oranges  et  de  manioc.  Si  l'on 

j  !'  ;'nviron  ciiKiuanle  milles  carrés  anglais  que  le  doc- 

.iiid.iis  Sluart  posst^'de  avec  une  autre  |)ropriété  plus 

^  loiile  la  contrée  au  sud  du  Tebicuari,  le  plus  crrand 

■  (lu  Paraiiuay  central,  appartient  au  frouvernenuMit  ; 

niiilre,  le  pays  compris   entre  Assom[)tion  et  Villa- 

isc  trouve  presque  complètement  entn;  les  mains  d(! 

'imliers.  Dans  cette  partie  sud,   un  quart  environ  du 

:oii'f'   est   couvert   d'immenses   forets   touffues  ;  des 

LHiis'es   inutiles    s'étendent    sur   un    autre   quart,    et 

lierhaLTOS  épais,    presque    trop    luxuriants    pour  les 

În  poussent  sur  le  reste. 

Iprès  son  retour  à  Assomption,  Johnston  trouva  l'occa- 

iccompai^ner,  dans  son  dernier  voyai^c;  d'Assomption 
ifinnlières,  la  conmiission  brésilienne  charirée,  à  la  suite 
•;ailr  de  paix  de  1872,  de  rectifier  et  de  déterminer  la 
iire  nord.  Conformément  au  droit  que  le  Brésil  avait 

nmient  l'ait  valoir,  la  frontière  est  limitée  vers  l'est, 
ïïij  k'  (leuve  Para.îuay,  par  l'Apa  jusqu'à  ses  sources, 

['  les  hauteurs  désignées  sous  le  nom  de  Cordillera, 
[ile''!,  après  les  g'randes  chutes  du  Parana,  par  le  Salto 
m  (ju  Siete-Ouedi'as  des  Brésiliens.  Sur  six  bornes  qui 
lit'iil  être  construites  de  ce  côté  de  la  frontière,  trois 
m  (li'jà  élevées  ;  dresser  les  autres  dans  la  partie 
"ini'diaire  de  la  frontière,  telle  était  la  mission  de 
•'ililioii  avec  laquelle,  en  août  1874,  Johnston  partit 
>oiii|)lion,  et  remonta  le  Paratruay  afin  de  gagner  les 
lilli'i'ii  par  la  voie  de  terre  en  traversant  Conception. 
Conccplion  est  le  bourg  le  plus  considérabh;  du  Paraguay 
i:\\  n'a  cependant  que  GOO  habitants,  et  si,  préeédem- 
',  il  fut  le  centre  de  l'exportation  des  «  Yerbales  d  du 
I.  co  commerce  semble  maintenant  avoir  disparu  avec 
^iKiininée  du  tlié  de  l'Amérique  du  Sud.  Kn  elfet,  une 

(1(3  peaux,  pleine  de  «yerba  mate,»  gisait  h  terre 
întla  maison  ruinée  de  la  douane.  Au  nord  de  Con- 
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coption,  jusqu'à  l'Apa,  s'étend,  à  porte  de  vue,  une  coiitr 
composée  d'une  série  d'iierhages,  au  centre  desquels,  du 
la  partie  la  plus  Lasse,  un  petit  fleuve  coule  vers  l'occidi 
sur  ses  rives  se  dressent  des  Landes  de  forêts;  nu  milii 
des  prairies  se  trouvent  des  collines  dont  les  versnuts  s 
é.ïîdenient  boisés  ;  mais  les  arbres  restent  petits,  el  l'inl 
v.'ille  qu'ils  laissent  inoccupé  entre  eux  est  couvert  de  Iikh 
sîiill«'s  et  de  plantes  f^rinipantcs. 

»  Le  fleuve  le  plus  important  qu'il  fallait  fraiicliir 
l'Aqnidabîm  qui,  à  l'époque  des  pluies,   est  sujet  k  ( 
crues  subites  et  considérables.  Prîis  des  ruines  de  ]\r\ 
vista,  ancieiuie  station  militaire,  et  peu  au-dessous  d 
ihient  de  ses  deux  bras  principaux,  l'expédition  attei: 
l'Apa.  Le  bras  qui  descend  du  nord  porte  le  nom  d  Apii 
les  l*ara,u^uayens  le  considèrent  comme  fleuve  piiucip.d  i» 
prement  dit,  tandis  que  le  bras  du  sud,  venant  dl>tiv! 
roul(;  la  masse  d'eau  la  plus  considéi'able,  s'il  iaul  en  ci  m 
les  Brésiliens  ;  et  sa  longueur,  égale  à  celle  du  pivcidi 
permet  de  le  considérer  comme  le  véritable  cours  sii|m  rit 
de  l'Apa.  En  dépit  des  protestations  des  Paraguayens 
bornes   frontières    fun'ut   élevées  à  l'embouciiuie  el  m 
sources  de  rKslrella,  de  sorte  que  le  Brésil  se  trouve  ni 
poss(''der  en  plus  une  étendue  de  plusieurs  ceulaiiics 
milles  cai'rés  anglais. 

»  D'ailleurs,  construire  ces  bornes  frontières  n'était  nul 
ment  une  tàclie  facile.  Le  nom  de  Cordillera,  empli i\V'  |i( 
indiquer  la  ligne  de  démarcation  des  eaux  entre  les  allhir 
du  Parana  et  du  Paraguay  est  tout  à  fait  mal  clioisi  lu 
qu'il  s"agil  de  lîxer  la  frontière  nord  de  la  répuldiiine 
ces  bauteurs  dépassent  à  peine  de  deux  mille  |)ieil 
niveau  de  l.'i  mer  ;  elles  ont  une  pente  douce,  et  ne  si 
que  la  continuation  du  Talelland  des  Brésiliens.  Mais.  |h 
établir  la  ligne  de  démarcation  des  eaux,  la  counni-- 
s'était  trouvée  dans  la  nécessité  de  fraver  à  ses  bèle> 
somme,  et  la  baclie  à  la  main,  un  chemin  de  (Iu.um 
milles  à  travers  la  forêt,  ce  qui  lui  avait  occasionne 
travail  de  six  mois,  et  la  perle  de  beaucoup  d'aniniai 
Les  tempêtes    semblaient    aussi   s'être  conjurées  cnu 
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iropriso,  cnr,  deux  fois,  pivs  dos  sourcos  d'Esl relia, 
es  et  colomios  furent  renversées  avnnt  d'avoir  pu  être 
wéf's.  Les  pluies  et  les  ouragans  laissaient-ils  un  instant 
vpiC?  aussitôt  des  mouches  sortaient  des  niai-ais  (jui 
iiiri  lit  les  nombreuses  sources  à  la.  liirne  de  démarcation 
Ihiuix  et  leurs  piqûres  devenaient  pour  les  iiommes  et 
]a:iiniaux  une  plaie  insupportable,  si  bien  qu'on  appelait 
-i]iif'  avec  plaisir  les  mousti(|ues  habituels  du  soir,  (jui, 
:iil,  succédaient  à  ces  mouches. 

Non  loin  de  la  source  d'Estrella,  près  du  Dourado  supé- 
r.Min  des  aflluents  du  Parana,  se  trouve  une  colonie 
biiir  l)résilienne;  dans  un  petit  villac^e  isolé,  composé 
|:iiitl<'s  en  terre,  un  commandant  avec  trente  soldats 
y>  passe  sa  vie  dans  l'exil.  Cette  colonie  existe  depuis 
bies  années  déjà  et  cependant  elle  n'a  encore  commencé 
\m  culture,  quelle  qu'en  soit  la  rature. 

La  dernière  colonne  fut  élevé'e  sur  le  Potrero  de  Julio, 
t'oit  découvert  de  la  chaîne  de  séparation  des  eaux  entre 
m  au  couchant  et  l'Amambaya,  à  l'Orient  ;  à  quelques 
kdo  là,  la  commission  commença  le  chemin  dont  il  a 
l]iK'sti()n,  et  Jolmston  Jiurait  volontiers  continué  de  la 
pe,  s'il  eut  eu  les  provisions  et  l'escoite  nécessaires  pour 

sfinblable  excursion,  car  on  lui  disait  des  merveilles 

raiides  chutes  du  Parana.  Cet  autre  Niagara  se  fait 
bliv  à  quatre  lieues  de  distance  et  la  masse  de  ses 
p  se  précipite  au  milieu  de  nuages  de  vapeurs  et  de 
piOijucs     cs-en-ciel  dans  un  ravin  étroit  et  profond  que 

[iiliciis  regardt.'ut  comme  la  porte  du  monde  sublunaire 
(îueL'i  crainte  leur  fait  éviter. 

[Le  ri'tour  de  Potrero  de  Julio  à  Conception  s'elfectue  par 
:mu\  que  le  dictateur  Lopez  avait  suivi  quelques  années 

tôt  dans  sa  dernière  marche  de  son  camp  près  de  Pana- 
ïn\i  désert  de  Cerro-Cora,  et  qui  donne  une  idée  bien 
fuie  la  misère  endurée  par  son  armée  dans  cette  d<'r- 
p  ic'li'aite.  Sur  tout  le  parcours  de  cette  roule,  à  petits 
pâlies,  sans  sépulture  et  dans  la  position  où  la  mort 
|a  trouvés,  gisent  des  squelettes  d'hommes  qui  sont 

'5s  là  pour  y  mourir  d'épuisement  et  de  faim,  [tres(pie 
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à  poi'lt'O  (lo  vu(;  les  uns  des  autres.  Cli.'Hiue  jiciil  .nin 
sur  ce  chemin,  couvre  de  son  ombre  un   moin'cnii  i] 
(luelquefois  accompaj^né  de  fusils  rouillas,  de  s.iluo  q 
de  selles  devenues  friables.  Les  Cerros,  qui  formciit  1  inj 
pliilhéàlre  sauvage  et  exlr.Tordinairemrnt  lje;iu  de  On^ 
Cora,  sont  des  parties  délachres  du  Tafelland  ;  cl  les  li;iiil 
de  la  vallée  de  l'Acpiidjdjim,  composés  d(;  cours,  dr  idj 
et  de  tours  revêtent  les  formes  les  plus  finil;isli(|ii( 
l'exception  de  versants  escarpés  en  granit  roimc,  cirlo 
saillies  sont  partout  couvertes  d'une  forêt  obscure  et  cm 
bérante,  tandis  que  des  palmiers  forment  sur  les  Lilus  d 
bos(juets  plus  éclaircis,  au  milieu  desquels,  çà  et  là,  ou  ivi 
contre  des  collines  de  gazon.  C'est  au  milieu  de  l'anipl 
théâtre,  dans  un  de  ces  endroits  découverts,  que  Tj)|it7,| 
établi  son  dernier  camp  à  environ  un  demi-mille  and.iis 
l'embouchure  du  Chirlguelo  dans  l'Aquidabau.    JniiiL^iii 
une  retraite  plus  sûre  est  chose  à  peine  possible,  car 
défilé  de  l'Aquidabau  est  le  seul  qui,  de  l'est,  conduise  dai 
cet  endroit.  De  ce  coté,  au-dessus  de  ce  délilé  et  d 
second,  Lopez  avait  établi  un  poste  armé  de  canons,  m 
aucun  des  deux  ne  signala  l'approche  des  cavaliers  ])i 
siliens.  Le  camp  se  trouve  encore  tel  qu'il  était  1(ii'si|l 
fut  brusquement  abandonné;  les  débris  des  voilures 
bagages  et  des  caisses,  des  armes  brisées,  des  nnmilioiisl 
des  affûts  l'entourent  ;  enfin,  au  milieu  de  tout  cela,  une  mj 
titude  de  squelettes  d'hommes.  » 

Keith  JouNSTON, 
Résumé  et  traduction  par  Jules  Vail^ 

[Explovateiir,  îJ  août  IsTJ.) 

Une  excursion  à  Parag;uari. 

((  Paraguari  est  un  gros  bourg  pour  le  pays,  et  sa  sit 
lion  de  tète  de  ligne  du  chemin  de  fer'  lui  dninic  i| 


1.  L'unique  chemin  de  fer  paraguayen  est  celui  de  rA?snm|itiiiti  à  l'ara.'H 
(72  kil.).  La  li^rne  n'a  qu'une  voie;  le  même  train,  qui  |iarl  tous  les  jniii*il< 
capitale,  ariivt;  tous  les  jours  à  Hnragiiary  entre  li  heures  du  niaïui  et  I  iiir 
de  ra[)rès-niidi,  suivant  qu'il  plaît  à  Dieu  et  au  mécanicien.  On  rc.  'irt  (!•■  im 
ville  vers  3  heures,  et  on  rentre  à  l'Assomption  à  une  heure  iniieieraiiiioe. 


MMUK. 

|U«'  jK'lil  ailii'^ 

moiicciMi  (V( 

i,  (le  s;iliiv> 

i  lorint'ul  l'iin 

jjcîui  df»  OrH 

nd  ;  t'I  It's  limij 

cÙMt's,  (le  I'(m;| 

i'jinlasrK[iit's. 
rouu'c,  Clrlo 
obscure  et  f'M 
sur  It'S  talus  dj 
,  rà  et  là,  (tu  m 
jieu  (le  Tauip 
•ts,  que  Lniii7.| 

niillt.'  auLilais 
ilabau.    luiairiii 

possible,  oiu' 
;sl,  couduist'  tl'lj 
ce  tlélilé  et  (V 

de  canous,  ma 
les  cavaliers  Itl 
u'il  était  lursii^ 
j  des  voilures 
i,  des  iiiunitiousl 
tout  cela,  une  mj 


rA?^nni|itii'ii  à  l'ara.'ij 
,i  iKirl  tous  IrSJnlU^'K 
euies  (lu  ni.iuii  el  l"J 
,„i,.icn.On  iv.!irtii-'1 
le  licLiro  ina.Mormiiiei;. 
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liportaiico  particulière.  CiiKjnaïUe    ou  soixante  maisons 

liiMit'ives   en    carré    forment    une    place,    autour  de 

Ljiit'lle,    sans    ordre,   de    nombreux    ranc/tos    viennent 

p\w  leur  continssent  de  ienunes  et  marmaille  grouil- 

Blc  ;ni  soleil;  on  évalue  à  environ  IJOOO  Ames  l'ensemble 

cctt(!  population  oîi  fl<uu'issent  les  briirands  de  toute 

iVc,  Ci'est  le  lieu  ofi  viennent  s'amasser  les  f^^ens  cpii  ne 

ivcut  nuMUf!  plus  vivre  à  l'Assomption  ;  ils  s'installent 

piiiMuuari,  où  l'éloignement  du  pouvoir  central  el  de 

ipiilice  métropolitaine  leur  permet  de  vivre  aux  dépens 

jiitriii  avec  des  coudées  j)lus  franclies'.  La  place  du  vil- 


l'iir  se  l'onsnln  en  son 


it  qiio,   si  li'S  «liMdilU'tni'tils  sont  ;ï  ciMiihlii- 


ntro-i   sont   du   inoiiià  iitiiiossiblfjs.  Le  l'Iii'iiim   ilti  fer    duit  ètio    iiroloti"!') 

'ii  Vlll.l    UiCM. 

Il  Le  iiiahi|m!  îil)snlii  de  sécurité  dans  l'intériinir  du  l";ii'a^'U!»y  el  les  caiji'ice- 
iiiiviTiionicnt  dii'tntori!»!   ont  arrêté   toutes   les  tentatives  de  colnnisation 


)iit  détruites.  Snus  la  dictature  d'Antonio  Li 


pez,   son 


fils 


'  rQnfes('i) 


i",  (!li;ir;.'é  d'enrôler  des  airrieultcurs  eurniiéens  [Kuir  le  Para^^uay,  avait 
i'Siir  les  quais  et  dans  la  iiaiilioue  de  Uordeaur  deux  ou  trois  cents  dé- 
;iirs.  joueurs  d'iir'zue,  lùdiMii's  de  l)arri''res,  etc.  On  leur  avait  firomis  inniil- 

(Mit  très  mal  aceiieiilis  par  [.o[ie7., 


Iri-rviiiit^ 


s  :  ariivés  à  destination,   ils  fiir( 


.]at'  et  alarme  par 


r  les  opinions  très  indépendantes,  et,  il  tant  M 


eu  I  avouer. 
>  médiocres  capaités  de  ces  sin;;uliers  colons.  .\n  lieu  de  leur  assij,'ner 
llerrains  fertiles,  le  diclaleur  les  établit  sur  un  sol  in^'rat  ri  rebelle  à  toute 
à  Villa-Oceideiital,  qui  recul  le  nom  de  Miawa-Bordeo  (.Nouvelle- 
RJeaiix'.  Isolés  ainsi  des  Paraguayens,  avec  lesquels  on  leur  refusait  toute 
BJiiinication,  dévorés  par  bs  moustiques,  manfiuanl  di;  tout,  soumis  pour 
aiHt.'s  les  plus  fulilfs  aux  vexations  de  tout  genre,  à  la  liastormade  el 
:>  à  la  torture  (on  a[ipliqua  à  quelques-un.s  la  qiie-tion  par  l'eau!  ,  il« 
iibirent  on  praïul  nombre.  (Jueliiues  uns  essayèrent  de  f;a;,'ner  la 
iï;",  nn  les  saisit  el  on  les  livra  aux  iilus  nlTreux  suppliées;  d'autres  m 
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r-nt  de  faim,  on  furent  tués  par  li.-s   sauva:,'es,  ou  dévorés  par    les  jaguars; 

t  aur.iirnl  jiéri  sans  l'ae.tive  charité  du  comte    Uraynr,  alors  notre  consul  à 

lïK'iiiiition.  Dans  cette  contrée  qui  tient  fies  trésors  de  fécondité  à  la  dispo- 

de  i'Iiomme,   !'iiiiuii'.'ranl  n'ose  guère   se   risf|uer.   M.  Forgues   a  ren- 

'-.  i!  r,t  vrai,  à  la  'l'riuidad,  petit  village  dans  la  banlieue  de  rAss(im|)tioii. 

v  l'IIS,  'riiéoiihile  Gaulé,  qui,  d'abord   apprenti   cordonnier,   réussit  pai- 

"iv.ii!  (ipiiiiàire  <à  pairner  une  fortune  de  15U000  francs.  Mais  il  cite  plus 

A  iiiple   d'antres  Françnis  malheureux    :    Moquelain,   établi  dans  une 

;:i  ilii  Cliaco,  qui  fut  assassiné   une  nuit  par  un  cacique  indien  avec  si 


■et- 


trois  valets;  Berchon  des  Essarts,  évfirj 


ir    des 


s   Voleurs 


ans 


h;i' lie  même  ;   un   Anglîiis,  Mac-Adam,  îiié   d'un  coup  de  couteau   dans   la 

et',,  etc.  L(,'s  Paraguayens  qui  racontent  ces  tragicpies  iiistoiies  |)renncnt 

iaJDnter  qu'après  tout  le  Paraguay  est  un  pays  très  sur  el  où  il  n'y  a  rien 

"in.lrr  !  Rien,  sauf  Itis  folies  du  despotisme,  le   (Uiuleaii  des  aventuriers  el 

Mque  dc>  l'Indien..  Voici  encore  un  témoignage  fin  peu  de  séi-urité  do 

.'loiis  intérieuri'S...  M.    Désiré  Charnay,  durant  son  voyage  à  travers   la 

.  appiit  d'un  Argentin,  son    compagnon  de    route,  (|u'il  ne  fallait  pas 

iiiililer  dans  le  désert  sur  les  agents  de  l'autorité  publique.  «  W  y  a  trois 

|*aiiiii;-,  racontait  son  interlocuteur,  un  colon   all.'uiand  avait  vendu  un  lot 

pbœiifs  et  en  avait  reçu  l'argent;  le  soir  du  même  jon  ,   il  était  seul  avec 

jSlhIp  i\gée   de  seize  an»;   la   porte  s'ouvre,    deux  hommes  masqués  font 

|f  Jiilioii  dans  la  cabane,  se  précipitent  sur  le  jière  (il  le  tuent  ;  puis,  s'ailres- 

à  la  tille  terriiiée,  lui  demamlent  où  est  l'argent,   a  II  est  là,  n  dit-elle. 
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];i?o  est  fi  (Icmourc  cncomljive  (riinc  csfK'cc  de  loin.  |„.,.,,i 
ncnio,  d'un  aspect  des  plus  misrnddcs.  Les  bimliqn,.^ 
composent  de  (juîilre  roseaux  supportant  une  \)ur(^  dvini 
de  la  dimension  d'un  mouclioir  ih  poclie,  (|ui  sn-i  d,.  (rnii 
ell(!s  sont  reinanpiables  par  le  nouibre  des  vciidciii^  et 
peu  de  niarcliaïKlises  à  vendre.  J'en  noie  une  où  le  nini 
choir  traditionn(!l  abrite  six  œi/fs.  Vue  l'ennne  et  (lu.iti 
r'nfanls  sont  assis   ou   vautiM's   à   l'entour;   dcuv  .m 
lemnies  et  trois  enl'ants  l'ont  c<'rcl(ï  auloiuMb;  l'iiiitic  1 
li(pie,  dont  l'approvisioimement  consiste  en  une  doii/.iiii 
do  beaux  épis  de  maïs. 

»  Sur  les  soixante  maisons  diirnes  de  ce  nom  (pii  ruui 
posent  le  bour^ç  de   Pai'a,uiiari,    d(Mize  sont  des  (irninl 
mai^^'isins  où  l'on  vend  au  di'tail  des  colonnades  ;nii:l;i 
des  j?cniovres  de  IIambonr,i,%  etc.,  en  éclian,i.^e  de  itio^liiil 
du  pays,  tels  que  cuirs,   tabac,   maté,  elc.    Deux  aiili 
maisons  sont  consacires  au  jeu  ;  il  s'y  j(jue  lous  les  mi 
des  parties  eiïrénées,  car  le  Para,iruayen  est  joueur  aii-il 
de  toute  expression.  Il  n'est  pas  rare  que  ces  p^ens  ris(|i;t 
des  enjeux  de  oOO  ou  de  1000  francs  sur  un  coup  dr  <I^ 
C'est  souvent  plus  que  tout  ce  qu'ils  possèdent.  Le  iicidu 
récrimine,  le  gagnant  insiste,  et  bien  souvent  un  ('(iiiii 
couteau  vient  appuyer  les  arguments  du  plus  Ibrt.  l'oiiil,! 
ces  scènes  seraient  extrêmement  rares  s'il  n'y  avait  i 
des  Paraguayens  dans  ces  maisons  de  jeu,  car  ils  iir  sni 
nullement  sanguinaires  ;  mais  ces  tripots  sont  liaiilts  au;^ 
par  nombre  d'aventuriers  italiens,  argentins  et  biv>ili('ii| 
Le  soir  venu,  le  revolver  à  la  ceinture,  je  fais  un  Idur  dat 
le  village  avec  un  Suisse  qui  doit  m'accompagnerdaiisii 
ex,^ursion.  Toutes  les  tiendas   sont  éclairées,  les  auli'j 
maisons  sont  plongées  dans  l'obscurité.  Nous  allons  vi 
h's  salons  de  jeu  ;  ce  sont  d'immondes  bouges  où,  sous 
lumière  d'une  lampe  à  pétrole,  des  pbysionomies  patili 


•  li'ur  dcsifrnanl  uti   meiihlc  ;  et   pendant   que  les   malfaiteurs  s'i  ll'i'vi'iit 

i  l'ouvrir,  elle  s'arme  d'un  revolver  et  les  tue.   La  coura}.'euse  eulant  s'i'.ii! 

'  m  dehors,  court  eliez  l'alcade  :  il  était  absent;  elle  couit  elioz  le  jii.u'o 

►  "lait  absent.   Attirés   par  ses  eris,   les   habitants   la  suivent;   on  arrive 

>  miicho.    •  L'alcade,   lui  dit-on,   le  juge.   l<s  voilai  »    C'étaient  ks  dtu.v 
I  «a^sins.  I 


ce  n(un  iiui  cniil 
^onl  (Its  tiriii'nl 

lan.ire  de  jii't'.lui 
etc.    Deux  iiulr 
une  tous  It's  sii'ii 
■îst  joueur  au-(]t'| 

ces  gens  l'isiiini 
iir  un  co'.ii»  (11'  ilj 
èdent.  Le  iici'ila 
juvent  un  cmiii 
jlusl'orl.  INiuil.ii 
s'il  n'y  avait  nil 
eu,  car  ils  ne  siti 

sont  lianlt's  auàl 
itins  et  l)iv>ilicii| 

fais  un  l(un'(la( 
npapinerdaiisiu 
airées,  les  aiilrj 

Nous  allons  m/ 
30up:es  où,  sous 
sionoinies  |)al 


alfaitiMirs    sMLi'v.'i.t 
ura^fiiisti  eiil.iiit  ^''  "'n 
;   coiiit   chez  le  jUr'^ 
i  suivent;   on  anivo 
,    C'cUient  les  d.  ii.\ 
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jiuioiit  nrircnt  sur  Initie,  i  ,it  aux  cartes  avec  des 

ries  f'S|);ij:iiol('s,  soit  sur  un  billard,  à  une  espt'ce  de  jeu 

liillt's  ;  il  s'airit,  eu  eu  jetnut  une  jtoiLrnée  sur  la  l;d»le, 

:i  f.iire  entrer  le  [tins  possible  dans  mie  des  bloiises.  I<es 

lies,  l'odeur  et  l'aspect  du  lieu  soulèvent  mon  dci^dùl. 

is  sortons  do  là,  et  quebjues  pas  plus  loin,  à  l;i  lueur 

ic  l.uiterne  d'éciu'ie  posé(( à  terre,  un  oi'^'ue  de  bîiili.irie 

iiid  des  ilôts  d'Iiarnionie  criarde;  tout  ;niloui',  dans  la 

oiiilire,  nous  dislini,'uons  des  ponchos  ([ni    flottent  en 

r,  accoinpaLniés  de  jupes  l)l;inclies  ;  c'est  tout  ce  ipTou 

voit,  la  peau  des  d.'uiseurs  étant  couleur  de  la  nuit. 

Le  lendemain  matin,  nous  terminions  nos  ()rt''p;ir;itifs 

ilt'pjirt.  Hier,  poui'  la   prenuèi'O  lois  depuis  la  crr-ation 

;iii(tnde,  un  boulanirer  est  vemi  s'étnldirà  l*ai';i,i,Miari  et 

je  (In  |);iin  pour  les  habitants,  (jui  Jusipi'à  c(!  jour  ne 

[inïciient  que  du  manioc.  Ce  l'ut  une  An'enr  ;  il  n'(''tait 

de  bonne  m('re  dans  le  vill;i,i:((  qui  ne  voulût  du  pain 

;ti' ([uo  coûte.  Le  brave  triptol('me,  voyant  cet  onn(»ue- 

:it,  n'Iit'sita  pas  à  aui,^rnenler  ces  pi'ix  et  à  vendre  sa 

rli.'uidisc  à  douze  sous  la  livre.  Tout  compl(^  l'ait,  les 

i)il;uUs,  ne  trouvant  pas  entre  le  pain  et  le  manioc  une 

renée  correspondant  à  celle  des  prix,   s'en  tieiment 


..11.' 


:  manioc. » 
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du  Monde,  1S74,  l"scin.,  iti  S".  llatliclto  1 


liC  maté  du  Paraguay. 


I 


(i On  peut  diviser  en  deux  classes  les  produits  de  lagri- 
illiire  paraguayenne.  Les  uns  entrent  dans  le  commerce 

sont  exportés  en  quantités  chaque  jour  plus  consi- 
blilcs  ;  les  autres,  destinés  à  la  consommation  inté  • 
[lire,  ne  sortent  pas  du  pays.  Tels  sont,  parmi  îc<  pre- 

Ts,  lo  maté,  le  tabac,  les  bois  de  construction,  les  cuirs, 


.ii: 
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cl,  pour  (les  sormnrs  |)i'('S(|ii('  iiisi;:iiiliiiiil('s,  le  iii.iiiiiic  .. 
1(»  suer»'  ;  p.'iniii  les  sccoiids,  1rs  ('(''l'r'jilcs,  le  iimis,  le  ij/.  l 
coluii,  les  li;ii'i('(»ls  et  les  pjii.'ilcs.  Kiiliii,  ccil.'rms  IViiiu 
roriiriK^  les  or;mii'«'s  et  1rs  pîisliMjiics,  liniiiciil  une  lu- 
pl.'icc  (l.'itis  r<irniiriit;ili()ii. 

)»  (Jii(ii(|ii('  le  m.'ilr   soit,  îuijoiinriiiii  siirlmil,  imc  pi,, 
(liirlioii  s|)(»iil;mt'r  du  sol  pliilùt  (pi'iin  IVuil  du  li.'iviiil  .1 
riioiiiii)(%  on  coinpi'rndi'.'iil  dinicilciiiciit  une  riiiiiiiiM'iilio 
df's  l'iclicsscs  {iL''i'ir(tl('s  du  P<iivi^''ii,'iy  d;ms  l.-i(|iit'||c  |.i  pi,. 
ini('i'(!  |)|ju;r  ir.'ippjii'licndi'uit  p;is  îiii  pir'cinix  vi-p'-lid  i]i 
luiii'iiil  h  i/tf'f  (If  iAnirn'f/uL'  (lu   Sud.   Mais  si   cet  ailni 
n'rxisto  [lins  (\\\'îi  Trial.  sylv<»sli'r,  il  rst  l't'paiidii  d.in-  li 
riivii'oiis  dr  |{i(»-dr-.Iaiirii'(),  au  pied  drs  Aiidrs  liMli\it  mir 
(îl  Ir  pays  cpir  nous  dt''('i'ivons  Irouvr  rncoi'r  dans  ICxim. 
lalion  d(<  ses   l'ruilNîs   lorrrliri's  el  convrnabirniriil   \\u 
pai'(''rs  l'arliclr  Ir  plus  impoi'laut  dr  son  conMiirrcc.  |,( 
op(''i'alions  rrlalivrs  à  la  rreoll*^  du  mal»',  an(|nrl  1rs  INp 
pnols  donnrnt  Ir  nom  f;rnrriqu(;  dr  i/rr/jn  (liri-hc  ,  iiltii| 
ii(pjrs  sur  (ous  h's  |)oiuts,  sont  Ires  siniplrs.  l.cs  \(iici 
qurhpirs  mois.  Vrrs  Ir  mois  de  novrmhi'r,  drs  di't.iclic 
mrnlsdr  Iravaillrnrs  l)irn  armrs  rt  poui'vus  dr  pi(»\i>inii 
vont  sr  rix(M'  au  mili(Mi  dos  l'orrts  où  ahondr  rarhiv  |i 
cirux  (|ui  prrsrntr  ras[K'cl  du  laurier  IVanc,  avrc  1rs  (liiiicij 
sions  rt  iîi  li.'intriu'd'un  prlit  rlu''ue  Irrs  toullu.  Ann»'S(rii 
lonp:  coulrau,  drs  ouvrirrs  ru  drlaclient  1rs  briuiclits  (|ii 
d'auli'rs  divisrnt  on  ramraux  plus  prtils.  Crs  l'aniiinii 
passrs  dans  \\\\  fru  clair  rt  Irgèrrmrnt  ^^rillrs,  sont  j)l;i( 
sur  unr  cai^r  l'aile  do  hambous;  et  ayant  dr  «pialrr  h  m 
mèli'rs  d«;  haulrur.  Au  centre  de  la  cage  on  allume  un  Itl 
pou  ardent  (pie  l'on  ontrrlirnt  pendant  vingt-(piatrr  lieiin 
Les  louillrs  n'oxhalunt  plus  dhumiditr  sont  alors  dcsiv 
durs  rt  rlalrrs  sur  dos  cuirs;  on  les  dotacliiî  des  raiiicai^ 
en  1rs  frappant  avec  nn  sabre  de  bois;  puis  on  les  ji 
dans  drs  .••'■ir,.s  ou  dans  des  mortiers,  et  la  poudre  est  ciili 
ronrermro  dans  des  sacs  assez  sondjlablos  ta  do  f^ros  orcill 
taillés  dans  des  peaux  de  bœuf  ramollies,  et  dont  le  jki 
varie  dr  (K)  à  120  kilogrammes.  Le  maté,  nonuné  jiar  (iii- 
ques  auteurs  herbe  de  Saint-Darthéleviy ,  et  pai'  d  iiutn 


AMKiiKtrK  ni;  sld. 
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t'S,    If     llllllllUC    f 

!•'  in.'n'>,  If  ri/. 

ct'i'liiiiis  IViiilNJ 
liiiciil  uiif  liii:( 

iii'loiil,  iiiic  priK 
lit  (lu  li'îiviiil  il 
iiin'  <'iuiiiii'i';ilit»r 
>  l;i({iicll<'  l.'i  |iiv 
'iciix  vri:»''!;!!  i|ii 
liais  si  Cf'l  iirliii 
iviiaiidii  dans  le 
iidcs  Ixilivit  tiinsj 
(U'f  dans  i't'\|i(ii'| 
(Mialilriiiml   iii'' 

l    COIIlllU'l'Ct'.    |,t'| 

aiMjiu'l  It's  K>|i 
'fjii  (licrlif  .  iilt'iil 
»1('S.  Les  \nii-i  cf 
IjI'c,  dfs  di'taclitîl 
vus  de  jtr()\i>i(iii| 
)()iid(!  Tai'hiv  |ir( 
ic,  avec  1rs  diiiidj 
Dullii.  Ai'iiit'S  d'i 

les  l)ran('li<'s  (iii| 

Is.  Ces  raiiiciiin 
;rill»''s,  sont  pl-'n'i 
.  de  (jualre  à  t'ii» 

ou  allimn'  un  l'I 
ni-'l-quatre  lieiin'^ 
sont  alors  dcscft 
.uche  des  raiiiciu 

;  puis  on  les  pij 
lii  poudre  est  nitr 
i  à  de  ^n'os  ort-illtj 
s,  et  dont  le  poit 

,  nommé  par  ([ii- 
}nj,  et  pal'  d  aiiln 


ii'c   t/ir  (1rs  .A'.v«/V/'.s ',  se   pivscnt»'  dans   le   eoinmeire 

<\;\  forme  d'une  pouilre  «rntssièi'e,  d'un  verl  elaii',  avant 

Ij/edeui"  iiei'haeée,  di'sa^'réaiile  lors(ju'elle  es|  iVaietit'nit'nl 

ilti'e,  et  lé^^-^èrement  ai'omatiipuï  apirs  plii^ieui's  mois  d(» 

|;ri'|i;iialion.  \j'  malé  est  d'un  nsaj:*'  u»''nt'i'al  en  Ami'iiijue. 

Iiuil  rinliision  de  eell(;  l'euille  aromaliipie  au  Parairuay, 

s  la   l't'pulilitpKf  Ai'L'f'nliiK»,  au    (ildli,  au    INtou,  el 

ans  les  piovinces  brésiliennes  de  Ilio-drande  du  Sut),  de 

|?ir;itia  el  de  Saint-Paul.  Sur  tous  ces  poiids  eette  Itoissr^n 

4  plus  lial)itui>lle  (pie  1(^  e.liocolat  dans  la  IN'iiinsuIe,  1(! 

M'ii  AimletiTi'e,  et  le  caf(''  dans  l'Miu'op»!  oi'ienlahî  ou  en 

rilIln•^ 

.  l'onr  pi'('pai'('i' 1(!  bi'euvaf^e  anuM'icain,  on  met  dans  un 
M'dt'stiiK''  à  ce  seul  usa^'»;  du  sucn;  et  un  cliai'lion  ardent. 

I  iri'ille  un  peu  le  sucn;,  puis  l'on  ajoute  une  ([uantilt' 
liriidtle  de  poudre.  On  vers(î  de  l'eau  tK's  chaude,  mais 

II  hniiillante,  et  l'on  inli'odiiit  dans  le  vas(»  l'extivinih' 
îDiidie  on  forme  d'à n'osoir  d'un  tiilie  desliiu''  à  l'aspii'ation 
iliiliiide.  F.es  lialtilaiils  (1(!  l.'i  cam|)aj;ue,  les  jounialiei's  «ït 
|ys  les  lionunes  en  p''néral,  [)remient  le  mat»'  cùiunrou, 
r«t-;i-din»  sans  sucre;  mais  les  fennnes,  les  (Hrani.'ei's  y 
oiilcnt  du  cale,  du  rhum,  un  p(Hi  d  écorco  d'oran^T  ou  de 

jctioii,  etc.;  d'autres  enfin  remplacent  l'eau  par  du  lait.  On 
le  maté  à  toute  heure  d(^  la  journé(v,  c'est  la  pnMuif're 


I.  An  l'arajîuay,  on  l'oniicllo  eniîoro  limld!  dr  S;iiiit-l)oiiiiiii(iiii'. 
li.  •  Il  csl  iiii|pi)ssilj|t;  (If  laiio  iirii;  visittî  daiis  toiil  h;  ha-sm  'lo  l<i  Plata  san* 
[ooe  Idii  viiiiît  apporli;  imiDt'dialiimoul  i!el(i!  l)iii?.«{in,  sous  la  calmii'-  t'nfiunéiî 
HJ  p.'iuvi'O  ^'aul•ll(l  conitiit;  dans  l'iiùlol  sfitTiptiioiix  doa  riclies  habilaiils  doa 
piiies;  à  \\i\\n'  èics-vaus  arrivé  que  rinftisiun  nalionaie  fait  son  aiipantion. 
|L'al)ii(ir|)iion  du  inalù  est  en  qiioi{|inî  sorto  léj.'-li'' •  par  un  «'Ddu  do  cmirtoisic 
Idonlil  l'sl  iililc  du  coniia  ro  tout.  )ni  moins  1er*  pi'finnors  priin;i|ifs.  Ainsi,  di'S 
hiiiii  (Hi'ansjfir  enlrtî  dans  iint;  maison,  l'iiu'ivitalili!  couri;*!,  nriii(;n  de  sa 
Vi'iuiidid  (sorio  de  elialiiinean  en  arj^'i-nt  ou  en  nii-lal],  lui  est  iiii;;ic'diati'ment 
[[iri':s-ii;(!e.  Le  premier  devoir  esl   do   ra(:i'C|)ler  ;   le  sei'oiid,  île  l'oiIVir  sin-i'c:* 

^v..llil  lit  à  tiiuh's  iea  personnes  présentes  qui  vous  répoiulcnl  :  Su,  r.stn  m 
\i'i'ii(i\  iiKtiiD'i  (Non,  elle  est   en   bonnes   mains,.  Kurl   du   (loniplur.fnt,  vom 

ivalrz  la  flro;:ue,  petit  travail  qui  dure  environ  cinq  minules;  l'instruiuenl 
U.'il  iiie  alors  rcslilué  à  la  nnaitresse  de  la  maison;  edle-ei  s'empresse  d'y 
Kfm  llri'  do  l'eau  chaude  et  de  re(iasser  le  tout  au  voisin;  puis  l'i  péiation 

wntiiiiie  ainsi  liuletinimeiit  Celte  consommation  de  mal''  doit  durer  tout  le 
r«ni|is  (le    la  visite,   à   moins   que,  heureux   toui'islr,  vous  r.,;  eonnaissicz   la 

''riuule  polie  à  •  inployer  pour  {)réveuir  qu'a  la  proi:lminc  lomiiée  vous  seiirz 
Ijil'D  rose   de  Vous   alisteriir.  l'our  moi,  qui   ai  mis  loti'_'leui[)s  à   saisir  cette 
■  imile,  craij,'nant  de  manquer  à  tous  les  usages,  javalais,  j'avalais,  el  c'était 
t  •eti.'stablc.  »  (Charles  iI'Ursei.,  Sitd-Amérigui'.) 
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chose  que  fait  un  Siid-Américiln,  le  plus  ordinaiiciiitni 
avant  de  qnillcr  son  iit  on  son  hamac.  Iléconi'ortt''  p;ir  s.-j 
liqueur  favorite,  il  monte  v  clieval,  vaque  (i  ses  alFaiits  c 
attend  sans  iuipalience  le  repas  du  milieu  du  jour. 

»  Ainsi  concentrée,  prise   sans  sucre  et  à  jeun,  ntlf 
infusion  est  irritai) le.  Beaucoup  de  voyageurs  ne  pcuvciil 
la  supporter;  elle  drlermine  des  nausées  et  des  vomi  s(> 
ments.  Le  maté  lé^rer  et  aromatisé  a  des  propriéds  iirjj 
tantes  encore,  mais  beaucoup  moins  énergiques,  .juulijirii 
ne  convienne  pas  à  toutes  les  organisations  ;  l'esloniac  s'cij 
arrange  assez  mal,  surtout  an  début  ;  il  agit  aussi  sur  k 
cerveau  et  éloigne  le  sommeil.  Cette  boisson  pjiraît  nrccs- 
saire  à  l'iiabitant  du  Sud-Amérique  qui  engloutit  des  (luaii- 
tités  énormes  de  viandes  mal  cuites,  sans  pain,  souvcnl 
sans  farineux  ^manioc,  maïs),  et  toujours  sans  vin;  c\'<\ 
pour  lui  un  digestif  obligé.  On  peut  encore,  linsi  (juc  j 
1  ai  vu  dans  la  province  de  Saint-Paul,  prendre  le  niait-  c 
infusion  théiforme.  /^est  une  manière  que,  pour  ma  pari 
je  trouve  préféral)le  à  Fautre.  On  évite  l'aspiraliim  de 
nombreuses  particules  de  la  plante  qui  arrivent  à  la  lioucli 
ta  travers  les  trous  de  la  honihilla  ;  on  juge  mieux  de  la  furet 
du  breuvage,  et,  considération  à  mettre  en  première  liiiiic 
il  n'y  a  plus  nécessité  de  se  servir  d'un  tujje  qui  a  pass^ 
successivement  par  les  lèvres  d'une  foule  d'individus, 
commencer  par  celles  de  l'esclave  qui  est  chargé  de  sa 
préparation,  sans  qu'on  ait  pris  soin  de  le  laver  une  soiilfl 
ibis  ;  laver  une  bombilla  est  une  chose  qu'un  buveur  d^ 
maté  n'a  jamais  faite.  » 

Docteur  Alfred  Demehsay^ 
Histoire  physique^  économique  du  Parafjiiai/. 

(2  vol.  in-S»,  avec  cartes  et  planclics.  l'avis,  iSGo,  Ilarliitto. 

Nous  empruntons  à  une  étude  de  M.  Louis  Couty,priitV.vst'iil 
au  muséum  de  Rio-de-Janeiro,  mort  en  1884,  les  détails  siiii 
vanfs  sur  le  maté,  [licruc  f^rieutifb/ur  du  d  jtdllt't  1S(S1.) 

1.  M.  DonuTPay  (.\Ifi'C(i)  a  él*''  clinr>;é  do  ini?eions  spioiitiliqiu'^  liaii'^  1  An"H 
ri'.iue  iiii  Sud,  en  Esp.iirne  et  au  l'ortii'jal.  U  a  rapporté  do  smi  sojnur  au  I^ai^l 
^'iiay  des  renFcignenionls  abondants  sur  les  rcssoun'es  nirricolcs  ilo  i*i  li' 
réu'ion. 


d<.'  son  st''Jnni'  iiu  l'''i'^ 
■es  airi'i^'ol''*'   '''-    ''*^'i 
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Il  Lf"  maté  provient  des  feuilles  d'un  ai-hre  originaire  de 
(initriiiue  du  Sud,  Vilcx  parayuaycnsis.  Cet  arbre,  haut  de 
fi  mètres,  vient  spontanément  dans  les  l)ois,  sur  les 
liteaux  qui  dépassent  400  à  600  mètres.  On  ne  l'a  rencontré 

[ledans  le  bassin  du  Rio  de  la  Plata Avec  les  feuilles  on 

|;:ii[iie  un  produit  qui  remplace  le  thé  et  le  café  piuir  des 
l:.i!liiiions  répandues  sur  un  espace  aussi  vaste  que  r^iirope. 
Ltmis  provinces  du  sud  du  Brésil,  la  Répnbli([ue  orientale, 
]F,t'linbli(pie  argentine,  une  grande  partie  du  Chili,  du  Pérou 
!JL'  la  Hulivie  consomment  cet  aliment.  Son  usage  est  gé- 
y  t'In'Z  les  habitants  des   cam[tagncs  et  chez  les  hal)itanfs 

livilh'S  peu  aisés 

|i)  L'iui]tortauce  de  cette  consommation  est  facile  à  apprécifn* 

le  cliillV.;  des  transits  et  des  exportations.  Une  seule  pro- 

cedii  Brésil,  le  Parana,  exporte  chaque  année  environ  I  i»  mil- 

i3  (le  kilogrammes  de  maté;   une  autre,  celle  de  Sainte- 

bi'i'ine,  une  quantité    égale   au   tiers  de  la  première  ;   le 

yi,  environ  30  millions  de  kilogrammes  par  an.  La  pro- 

t'iion   du  Paraguay  égale   à  peine    le  sixième  de  celh.'  du 

m1...    C'est    dans  ce  pays    que  les  jésuites  commencèrent 

lifiloitatien  du  maté.  Ayant  trouvé  cette  substance  empl(iyé(! 

(siino  boisson  par  les   Indiens  Guaranys,   ils  en  étendirent 

:iagù  à  toutes  les  régions  placées  sous  leur  (htmin.ition. 

1) Cet  aliment  actif  |»résentesur  ses  similaires,  le  thé  et 

café,  un  avantage  considérable,  son  excessif  bon  uiaiché.  Le 

jalé  bien  préparé  se  vend  aujourd'ljui  de  7  à  10  francs  les 

Ikildgiammes  rendus  à  Antonine,  port  d'enibar([ueiiient  du 

pna,  et  chaiiue  kilogramme  jieut  fournir  40  litres  d'infu- 

^  forte  et  amère,   soit  moins  de  2  centiuies  pour  i    litre 

|ifii5ion...  Le  prix  actuel  est  surélevé  par  les  frais  de  trans- 

l:t  it  d'enveloppement.  Une  charge  de  mules  de   lOOkilo- 

pimes  que  l'on  a  achetés  5  cà  10  francs  à  Guara[)uava  ou  h 

kl',  vaut  25  francs  à  Curifylja,  la  capitale  du  Parana,  et 

au  iiurd  de  la  mer.  Transpoilé  à  petites  Journ'es,  le  long 

lùutcs  à  [leine  tracées,  par  de  vt''rilables  caravanes  de  mules, 

Hiaté  ([ui  coûtait   10  francs  a  jiayé  30  francs  de  tran>[)(»rt 

rniiiinsde  300  kilomètres.  Une  fois  qu'il  sera  jiréparé,  son 

p'.lulipement   avec   des   barils  ou   avec  des  cuirs  de  l)ieuf 

limés  surons  coûtera  encore  (piatre  ou  cinif  fois  [tins  cher 

»^  son  premier  achat,  et  deux  ou  tiois  luis  plus  cher  i['ie  sa 

paratinn  dernière.   » 

pi.  Couty  estime  que  le  l)ot)  marché  du  maté  augnuMitera 


j    i 


u 
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lorsque-  la  poimlation  sera  plus  consi(li;rabU',  et  les  mmininiil 
cations  régulières.  II  oppose  h  la  culture  du  café  (lisiicndipiisf 
longue  et  délicate,  celle  du  maté  plus  simple,  moins  laliMii,Mi5 
et  plus  prompte  ;  il  pense  que  cet  aliment  (|u'il  apfiellc  lo  rni 
du  pancre^  du  }yn/snn,  de  Vouvricr,  peut,  en  France,  où  la  clij 
Corée  a  un  débit  énorme,  rendre  de  grands  services  aux  cjiissf 
laborieuses,  et  même  à  l'armée.  «  Il  n'est  p;is  douteux  ([ii. 
maté  est  bien  supérieur  comme  goût,  comme  arùnic.  CMinn^ 
valeur,  à  toutes  ces  liqueurs  noirâtres  ou  brunâtres,  à  tmis  n 
liquides  de  marc,  à  toutes  ces  infusions  de  cliicorée  ou  de  pn 
tendus  cafés  torréfiés  qui  sont  bues,  en  quantité  considérable 
dans  les  cibarcts  de  nos  villes  ou  de  nos  campagnes'.   » 


;}o    HIliLIOGHAPllIH 

Hagli-.t.  I.f  ICto-Crtinde-do-Siil  et  lo  Parnf/iini/.  —  ^\nvcI•s.  ISTiî.  in  S  . 
Drmkusay  (A.!.  //if:t(tiri'  phj/sirjiii',  éconnmifjiii;  (  l  jitililiijih'  ilu  I'(ii(iiii:iii/. 

(Paris,  t^'M.   in-S",  Uai-lictl.-.')  ' 

Df.mf.hsay  ffloclinr  A.).  JCfniJi'  écdnnmique  sur  le  mate  an  lin'  ihi  l'ara', 

~  (l'aris,  in-S",   ISliT,  Uoui'liar<l-Huzai<l.) 
I^ciiWAitiiY  (  IhaïK'z  (Ici.  Histoire  du  l'araf/itaj/  sous  h-s  Jrsiiil''i.  —  Am-i^ 

(laM>,  :{  vul,  Mi-S',  ITSD.) 

FonHTF.n.  Kinii/i's  ub'r  J'nrar/uai/.  —  (I)eutscli  Col.  Z'mIiidl'.  ISST.; 

Oraty  (A. -M.  lU)  .  La  république  du  l'arai/uaj/.  —  (MmincIIcs.  IS()-;',  in-v. 

I.AMni;!..  Le  J'urtu/udi/.  — (Tmirp,  ISTS.) 

MANSFiKt.i).  J'ar(ii/u<i;/,  Ilrazil,  cti*.  —  i  Lniidoii.   18(5^.) 

Pack.  La  J'ialu  et  le  J'arai/uaij.  —  (Ni'\v-V<iik,  iMiT.) 

PoLCKi.  (IJciiiaiiiiir.  Le  J'araguai/  nioileriH'.  —  (.Mai'st'illo,  18t!T,  iii-S».  nli 

(JfFNTiN  (Cil.).  Lf  l'arai/uaij.  —  iParis,  ISGO.) 

Uf)niAN(j  (do).  Dix  huit  luois  dans  l'Ainérit/ur  du  Sud.  —  (Paris,  187'.',  iii- 

Thompson.  'J'/if  J'arai/uai/un  \Var.  —  (r.ondn!),  isr)<t.) 

UnsFL  (d").  Sud-Auiérique.  —  (Paris,  18S0,  in-lS,  Plein.) 

Wasiihiu.n.  Tlie  lustory  of  Paraguay.  — (2  vol.  in-S",  1S71,  noston., 


Baglkt  (A.^i.  Mirurs  et  coutumes  des  Ptii/of/as.  —  (liuU.  de  la  Sur.  de  iin, 
d'Atirers,  1.  JNTS.  i 

CoLTY  (Louis).  /'*(  aliment  nouveau  :  le  maté.  —  ' /{rrue  scienf.,  b~^l. 

l)E.Mi;nsAY  (1).).  Frni/meiits  d'un  voi/ai/e  au  Paraf/iiai/. — {T.  du  Mmi''''.  h 

DccHFSNF  i)K  Uem.kcolrt,  La  ffuerre  du  Paraf/uai/  et  les  iu^li!idi"n-i  • 
Etats  de  la  Plnla.  —  [Reçue  des  j/eu.r-Mondes,  I.")  s('|»tpmbio  ISO'i.j 

FoiuiiKs  (r..)  L.e  Paraf/uai/.  — {Tour  du  Monde.  ISTi.) 

Kkith  .Ion ns ion.  /,('  Parai/uai/.  —  {L'xploratrur.  .")  aoùl   I'^TTl'i 

LFVFiuiKit  (Aiiu.).  Journal  de  la  reconnaissance  de  la  ririérc  J'arni/ni'i. 
[liulli'tin  lia  la  Société  de  f/éof/ro'n/iie,  seplcntbrc.  noveiidw'  iSili. 

MornE  il).),  /.a  rivière  J'araf/uai/.  — (llull.  delà  Soe.  dn/éoi/r..  ISf'd. 

Patino  I]).).  Journal  d'un   voi/ai/e  sur   le  Parana.  —   [Itull.   <la  lu   Sur. 
l/éof/r.,  ISCiS.) 

-V***.  l.'n  voi/af/e  au  J'ara()ua!/.  — [Revue  niariliine,  piw'wv  iSi')!!.) 


1.   F. a  vali'iir  Au  l'cxpurtalion  du    maté  a  élo  en   1S82 
188i,  do  TillOitd;  ou  1X85,  de  (HGOlK). 


de  yOiOOii 


ï , 
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CIIAPITRE  IX 

URUCUAV 


ip.Tgnes'.   )) 


pille,  18i!7,  iii-S".  ii'.ivi 


'//.  itc  la  S'i"'.  ''''  '/'■"l 


1«  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE 

I.   GÉOGRAPUIE   PUYSIQUK. 

limites:  La  répnldique  de  rUrii{riiay,  on  Bamie  orientale,  est  séparcç 
|ire?il  au  nord  par  le  Rio  Ciiaraiin,  la  Sierra  de  Santa-Anna,  le  Ri(» 
.;ii.io  jusqu'à  lu  lagune  de  iMéiim  ;  de  la  ré[»ulili(iue  Aigenliue  à  l'ouest 
isiiij  par  le  fleuve  Uruguay  elle  Hio  delà  Plata  ;  à  l'est  elle  est  bornée 
Alliintiijue. 

liitaation  astronomique:  30»  et  So»  de  lai.  S.;  50^  et  fil»  lonjj.  0. 
Itlimat  :  M-ilî^ré  les  chaleurs  parfois  excessives,  la  lempéiaUire  est 
Ure.  A  Monte-Video,  la  plus  haute  température  est  +  34«>  ;  lu 
f; basse  +  2»;  la  moyenne  -\-  ÎG».  l/écart  des  variations  diurnes  est 
\m\u\.  «  J'ai  vu,  dit  le  docteur  Fcris  [Archives  de  viédecine  vavale), 
[.ait  journalier  arriver  au  chilïre  de  17*», 4;  souvent,  dans  le  courant  d'une 
ruée,  on  passe  sans  transition  par  toutes  les  saisons  de  rantioe.  ('.ellf 
rt>sive  varinhilité  tient  à  ce  que  le  pays  de  la  IMata  est  entièrement 
f',:  iiiicuu  obstacle,  collines  et  forêts,  n'y  relarde  la  mari  he  ra[iide  des 

L'iiircs  de  la  Palagonie  ou  des  brises  brûlantes  du  Brésil.  » 
iLittoral:  La  côte  est  peu  élevée,  marécageuse  et  bordée  de  lagunes  nu 
pi;  elle  se  relève  au  sud;  les  principaux  archipels  sont  ceux  des  iles 
iîiilns.  et  des  ilcs  Lobos. 

Ilelief  du  sol  :   Au   centre   se    trouvent  de   liaulcs  collines,   appelées 
iill'is  (couperets),  couvertes  d'épaisses  forêts  et  de  pâturages  [Sicrra- 
\l!it<l<.i\ 

|tours  d'eau:  VUruqniiy  forme  la  frontière  cà  l'ouest,  et  reçoit  ii  gjiuclii^ 

Ro  Sf'jro  qui  liaverse  toute  la  république  du  nord  au  sud.  Le  liio  de  k 

uU,  forme  du  ['nriina  et  de  \'Unigua),  à  la  pointe  OUifjado,  passe  devant 

Jtiile-Viilt'o,  où  il  aiteinl  100  kilom.  de  laigeur;  mais  il  est  encombré  de 

i-fijiuls  et  de  bancs  de  sable,  et  il  est  exposé  aux  ouragans. 

IT.    GKOGRAPllIK    l'OLlTIOUi:. 

[fonsfitution.  .V'dis  possession  ('S|iagriole,  comjirisc  dans  la  proviime 
iBiienos-Avros,  sous  le  nom  de  Bande  oiienlalc  1  l  rii'j-iiay  a  clo  ém.in- 
p  011  l.s:r2  par  les  dépulés  réunis  à  la  Floride.  Di-pnlé  entre  les 
|.'iitiii>  et  les  Brésiliens,  il  a  été  reconnu  connue  république  en  1828 
les  lielli^ériuils  au  traité  de  Monte-Video.  La  conslilntion  ()rociiimée  le 
I*  >0[iténdire  18-29,  remet  le  pouvoir  crrcnlif  à  un  président  élu  pour 
l'iis'.  assisté  d'un  vice-président  qui  est  en  ménie  temps  président  du 


•>  :  (le  QOiOoii  i>. 


I-"   1'Ksii.li'iil   uctuel    esl    Maxi.mo    Taoks,  élu    tu    inivcmliru   ISSO,    pu'ir 

:x'  iiiis. 
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?cn;it,  cl  d'un  ininislère  compose  de  trois  nicmlircs  (.\f}'nire)i  t'/ra //:,",; es, 
inlérieur  ;  Finances;  Guerre  et  iivirine)  :  le  pouvoir  /ff/i.>^l^(^/ apimitiniit 
lin  sclini  et  à  une  clmuibrc  des  di'putcs  qui  siègent  4  à  fi  moi'?  |i;ir  ar 
Diiiis  l'intervalle  qui  PC|i;ire  les  sessions,  il  y  a  une  commission  ii.-rnnj 
neiitc  (le  deux  st-natours  et  de  cimi  députés.  —  Drapeau  :  il;,i!i  •  c| 
l)lcn,  rayé  liorizontalemcnt. 


\oRn 


Carte  de  la  haie  de  Montevideo. 

IliviHions  ailminiNtrntiveH.  L;\  rt'piil)rK|iic  est  divisi'c  en  \^<ii 
•purlemeiit:^  :  Montevideo  '12')0U0  liai).),  capitale  Mouleviiko  flIOmii 
ISSOi  ;   Canelones  ,;{;{0()0  liai).);  La  Colonia  !2G()00  ;  Soriano  ^  .(liin. 
San-Jose  ^22000':   Maldonado  (17000  :  La  Floride  1,24  '.(H  :  Paysandj 
'220110)  ;  SaltO!'2.'{(l()0  ;  Cerro-Largo  (14  000';  Minas  ;20 omi  :  Durazn 
l!»!i;tll:  Tacuarembo   ',11  ;;00);    Rocha  (KJ  SOO)  ;  Rio-Negro     hSim 
Artigas  (i;J00O';  Rivera  (9  500  ;  Trenta  y  Très  (12:00;. 

III.     GKOCillAPlllK    KCONOMKjUi:. 

B*ro«1iirtioiiH  :  ].o>  pàliiraL^es  l'crliles  nouirissent  .■••"ionoo  ('IhnniixJ 
n:;oo  nmlels,  O.'.OOflOO  lirlcs  il  cornes;  i:{  millions  do  hèle-;  nviiiiY 
."iOOOO  ('lièvres.  "OOOO  porcs.  Sur  ISllOOOOO  licclarcs  de  teir.'<  ,ir;iMd 
I ;{:UI0 000  siiiit  occupés  ou  expidilés:  les  étrantreis  pussèdcnt  le-  ''.'■ni 
tiers  de  la  prnpriété.  —  Industrie  :  olle  s'everce  siirtoiil  sur  le-  ltc-li 
comme  dans  la  lépiihlique  Argentine.  —  Commerce  (en  lî^sii  :  a  I  i;ii 


AMKHlorK   DU    SUD. 
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,n,  2010i  000  |)Osi»s  ii.'iciunales  (le  ])C>o  vaut  ;)f',:}8"  ;  à  rexiimliilinii, 
IKKiO  pesos,  l'arlile  rAiit;lt'lerie.  10  millions  de  pesos  ;  de  la  l'riiiice, 

Liliniis  (If  pesos  eu  tout;  de  IKspa^'ne,  2:2t)0  000  pesos;  de  la  Hel- 
,.  l.'iOOOOO  pesos;  de  l'Ifalie,  IS.OOOO  pesos;  de  r.Mleinatrne. 
ilMK)  pesos;  du  Hrésil,  ."iSOOOOO  pesos). —  Mmiui'.  viiirclinuilr:  luow- 
.iildnp(»rl(le  Montevideo:  4  ;U)1  navires  de  2  :{[  I  (lOO  tonneaux  l'iitrt's; 

|;|  lit'  2  2()."il'.il)  tonneaux  sortis.  —  Lhemnis  t/f  fer,  421  kiloin.  cxpLités. 

lr;';//'7(//fs,  1  2l."t  kiloin.  y  eompris  un  câble  sous-niai'in  de  KKI  kiloui. 


IV.     N0T10N.S     STATISTKJUKS. 

Saperflcie  :  1(i'.)(S22  kiluni.  car.  —Population,  o!HliO;{  liai».  .;{  piir 
;ii.  car.).  —  Races:  Kspat;uoIs  et  métis  appelcs  /ojn.s  del  Vois;  t-tran- 
.  iiinniirranls  ou  i/rùij/t-.s  ;  de  iSSO  à  ISS.'i,  le  nomltre  des  inimitrraids 
•U'Icvé  à  110  292  piTsonnes;  en  ISiS.-;.  il  a  été  do  l.'i.'KiO.    Il  v  a  dans 

■•ii:iiav  l.'iOi.'M)  élranir.TS  :  42000  K>i)a?nols.  ilOOOO  llali^'usi.  2'»0(lii 
•ilicns,  ISOOO  Argentins,  1000  Français,  2;)00  Anglais.  2000  Alle- 
liî.  10  000  d'aulrcs  nationalités.)  —  InstruotiOD  publique  :  les  écoles 
encore  peu  nombreuses:  il  y  a  une  université  à  Montevideo, 341  érole> 
>'ii|iif'S  jrratuitcs  avec  2S 000  élèves;  rinstriiction  i)rimaire  est  obli- 
iro.  il  y  a  en  outre  oT.i  écoles  privées  avec  17  000  élèves,  —  Cultes: 

[iii|iiilalion  lu'olV'sse  le  catholicisme,  mais  la  liberté  des  cultes   est 

[iiilic.  —  Armée  :  liOOO  hommes  dans  l'armée  active,  20  000  dans  la 

nationale.    -Monnaies:  \e  iiei^o  naciunale  =  ■jfr,.'{S  ;  la  piric  iCor, 

1  escudos  =  20'''". «52.  Les  poids  et  mesures  sont  comme  dans  la  conlé- 

hlioii  ArLTentine.  --  Budget  annuel  'en  ISS(i)  : /{fccZ/cs,  i:;:,S5iiiiii 
ij;  Ik'iiennes,  I3;îo:;oU()  dollars:  Dette  publique,  o027:i0()0  p-os. 


2»  EXTRAITS    ET    ANALYSES 
L'Uruguay  et  les  conserve»  de  wlancles. 

»  L'Uruguay  est  le  pays  du  monde  où  il  s'abat  le  plus  de 
^lail,  et  la  jiéninsule  de  Fray-Bentos,  que  forment  au-ilessus 

leur  conlluent  le  dio  Nej;ro  et  l'Uru.miay,  n'est  qu'un  ini- 
knso  abattoir -.  C'est  prAir  leur  peau,  leur  graisse,  leur  suif, 
plaine  seulement,  que  ces  millions  de  bœufs,  do  chevau.x 
itle  moutons  sont  massacrés.  La  carne  tas'ijo,  c'est-à-dire  la 
[lanilede  bœufs  que  les  éleveurs  découpent  en  minces  lanières, 
îf'iit  séclier  au  soleil  après  l'avoir  imprégnée  de  sel,  est  re- 


'  î 


[l.  U.ins  un  voyafjc'  fin  Rio  df-hi-i^ala  eL  à  'lY-nérdrc.  puldif  à  Miluii  en  1875, 
fM'Unir  Panlo  Manlcga/.za  é  -rit  :  «  Vous  vous  cioirii'Z  tiaiispoiti';  dans  une 
|îû!oiiiL'  ilalioiine  :  le  marinier  qui  vous  dél)ari]ue  est  italien;  ilaliiMi  aussi  k; 
Iwrlefaix  qui  traiisporlo  vos  bagages;  italien  encore  riiole  (pii  vous  hé- 
fwce.  » 

Les  Salasderos  de  la  nandc  orient  aie  ont  abattu,  de  1878  à  ISSi,  2723000  lûtes 

'■lail  ;  en  ISSi.  000  000  ;  en  ISS:..  500000. 
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ilierchéti  au  Brésil  et  ù  Cuba  poiii'  raliincntuticjii  des  n,-,.,, 
Mais  elle  n'est  pas  faite  poiii'  le  marché  eiiropf'cn,  cf  ctlni-J 
ne  s'accoimnoderait  pas   mieux  du   charquc  didcc,   suit  .1..  |J 
même   viande,    desséchée    seulement   et    non    salée  d'aliui'.ll 
Depuis  (lunlque  temps,  on  a  bien  essayé  d'utiliser  d'iuic  nu 
nièi-e  plus  avantageuse  la  ch;iir  <les  animaux  ahattns,  et  il 
;irriv(!('U  lùn-ope  qutihiues  quautilés  sous  le  ni»m  iV lij  traita  dl 
n'nii'lc  préparés  par  le  procédé  Liehi^.  On  a  obtenu  duns  vi-\\\ 
voie  (|uel([ues  bons   résultats,  mais  forcément  limités,  et  |iui 
(|ue  les  jintductours  argentins  et  uruguayiens  semblent  .ivn 
couru  l'ambition  de  devenir,  en  fait  de  viandes  cun-ervées,  li 
fournisseurs  attitrés  (1(>  l'Europe  etsurtoutde  l'Angleterre,  (ji 
eu  ce  moment  niéme,  regarde  du  côté  du  Canailaet  des  Ktat:^ 
Unis,   pour    le  futur  approvisionnement    de  ses  forniiilni)! 
boucheries,   il    n'était   que    temps,   pour   eux,    de  cheiclit 
comme  ils  l'ont  fait,  quelque  chose  de  mieux  '.  » 

De  FoNTi'Kirrris. 

(Journal  des  Économistes,  1"  septiiinbic  I^SI. 


«  Beaucoup  do  producteurs  de  l'Amérique  du  Sud  discuter 
sérieusement  l'avenir  d'«îxportations  ([ui  serai(;nt  ba-ées  siii 
transport  des  animaux  vivants  ou  des   viandes  ret'roiiiies: 
échecs  successifs  du  Paraguay  et  du  Friijorifi'iuc,  les  pi-r 
subies  par  divers  acheteurs  de  bétail  sur  pied  n'ont  jms  siiliij 
les  convaincre.  Ils  n'ont  pas  su  se  rendre  compte  qu'il  est  fatij 
de  maintenir  à  une  bonne  température  des  viandes  du  CaïuiJ 
et  de  l'Américpie  du  Nord,  puisqu'elles  traver>ent  tonjouis  M 
zones  relativement  froides  pour  arriver  aux  marchés  de  ventd 
Au  contraire,  ]iour   les  viandes   de   rAméri(|ue  il^   J^iid  qj 
auront  à  traverser  toutes  les  zones  équatoriales,  et  a  faire 


1.  C'est  en    187S  (|ii'a  comiiieiicé   sérioiisomont    rimpoftalinn    ilo   la  \ml 
fraiiîlie  des  pott;»  (l"Arnoi'ii|iitî  à  ceux   d'Anijfielerre.  Dt.'iniis  ce  teiiins,  ce  o.J 
mriTO,  cpii  pHDiissail  ini|.ns9ible  Mutrelois,  s'est  développé  «l.iiis  do  |ioii..r(i')l 
énormes;  New-York  et  Philadelphie  ont  expédié  en  Any leteni',  peiiii.iii!  i(" 
taines  seniuices,  nolanimeut  en  1876  et  1877,  juscpi'à  S  ou  10  inilli  'iis  d»  iati'> 
do  viande  fraicln;  par  juin-,  à  raison  de  oOO  gramtnea  par  raiioii.  C  est  jiar 
marché  di;  Chu;a'^o  que  |)assent  la  pUipart  des  animaux  qui   rinrins^i'iit  cot 
viande.  A  (^hi(;a;.'o,  le  jirix  ilu  kilntrrntn';:  ;  de  IxEuf  de  la  pr<'tn:éii:  (pialilé  u( 
de  0  fr.  70  à  I  franc.  A  New-Yoï'U  il  s'élève  de    1    franc  a   I    fr.   JO.  Ceux  i 
niarclié  de  Londres  atteiiriîLiii  1  fr.  60  à  i  fr.   10   par  kilo;-!''"'""'    *J"  ^1 
l'avantaye   que  peut  :  loàeulcr  le  transport  en    Europe   des   viaudts  aiiur 
'daines. 
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hyage  licaucoiip  plus  long,   il  t'an'lra  une  bien  plus  grande 
Ipan'.ité  do  froid  qui  ne  pourra  être  fourni  que  par  des  instal- 

Ijiiims  coûteuses  et  compIi([uées Personne   ne  nie  ipie  la 

liiidt'  fraîche  soit  supérieure  aux  conserves  ;  niai<  il  ne  faut 
Ls  oublier  (jue  les  grands  marchés  de  rEiiru[ie  [iréleieroiit 
juijoiH's  le  bétail  vivant  le  plus  voisin,  le  niieu.\  préparé  et  le 
is  fatiiîué;  l'élevage  de  l'I^n'ope  et  de  rAuiéritjue  du  Nord 
|)iiirni  sufllre  longtemps  encore  à  fournir  à  la  consoniinalion 
|;j5  viandes  fraîches  dos  classes  riches  on  aisées. 

L'usage  de  la  viande  tend  à  se  généraliser,  et  la  consom- 

hation  qui  a  dépassé  en  Europe  la  production  locale,  a  cherché 

linslt's  conserves  de  nouveaux  éléments  d'alimentation.  Tout 

Immonde  connaît  les  salaisons  de  porc  de  rAuiéri(jue  du  Nord, 

lo salaisons  de  biruf  du  Canada  ou  <le  l'Australie;  on  peut 

lire  que  ces  viandes  préparées  sont  déjà  entrées  dans  les  iiabi- 

hieset  les  mœurs.  Elles  font  aujourd'hui  partie  de  l'alinieiita- 

hnile  nos  classes  travailleuses.  » 

M.  Couty  ne  croit  pas  à  l'avenir  des  conserves  et  des  salai- 

[:ds  :  il  pense,  au  contraire,  que  la  viande  sèche  {carne  sccca) 

'An)éri(jue  du  Sud,  dont  le  débit  est  aujourd'hui  restreint, 

sira  par  trouver  en  Europe    de    nombreux    débouchés,    le 

|iir  où  ce  produit  préparé  avec  plus   de  soin,  de  goût  et  do 

Kipreté  par  les  saladeiristcs,   triomphera  des  préjugés  euro- 

tns. 

L'excessif  bon  marché  des  viandes  sèches  provient  du 
bjJe  de  préparation,  de  la  conservation  et  du  transport  facile 
fcoes  viandes.  Elles  n'ont  pas  besoin  d'enveloppe  ;  il  ne  leur 
put  ni  baril,  comme  aux  salaisons,  ni  boîtes  de  f'or-lilanc, 
Urne  aux  conserves  Appert,  ni  appareil  d'ébullition,  ni 
ptcince  isolante.  On  les  transporte  sans  aucune  précaution, 
ICI)  garnit  la  cale  d'un  navire,  on  les  charge  sur  le  dos  d'u'.i 
let,  et  ce  transport  de  viandes  réduites  à  un  petit  volume, 
ifait  à  peu  de  frais.  Arrivées  chez  le  dernier  (léhitant,  elles 
;ivent  attendre  la  vente  des  semaines  et  des  mois,  sans  né- 
fc^ter  des  soins  spéciaux.  Contrairement  aux  salaisons  et  aux 
pires  conserves,  elles  peuvent  se  débiter  par  fractions  intimes, 
pme  aussi  il  sullit  d'en  acheter  assez  pour  avoir  pendant 
%'temps  sa  nourriture  assurée.  La  viande  sèche  serait  le  plue 
Ninude  de  tous  les  aliments  pour  les  armées  en  campagne  ; 
pecuii  lambeau  de  carne  secca  plié  sur  son  sac  ou  sur  sa  selle, 
suKlat  serait  sûr  d'être  nourri  pendant  plusieurs  jours.  De 
iiie  aussi,  l'ouvrier,  qui  ne  peut  acheter  tout  im  baril  de 
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salaisons  et  pour  Iftqtiel  les  antros  conserves  sont  tioji  vhl-Toi 
trouverait  dans  la  viande   sèche   la  facilité  d'uno  pioviiic 
commode  et  siire.  » 

Louis   CoiTY  ', 
La  consommation  de  viande  et  ses  aiusirrr^^ 

{/{rvue  tcicnlifiqitc,  6  août  ISSI.. 

I4*u«lne  lilcblg  à  Fray-Dcniosf. 

«  Au  fond  (riinc  crique  du  ^^rand  fl(!uve  de  rrriii:u;iy, 
perchoo  au  sommet  d'une  falaise  pittoresque,  est  une  pcti 
ville  d'origine  récente,  connue  sous  le  nom  de  Frny-l'.cnlosi 
C'est-là  que  la  société  fondée  en  1803  par  le  briroii  \M\\<f 
établi  son  si^^e.  L'usine  proprement  dite  occu|)('  de  v.isii 
Ixltimenls  qui  descendent  en  pente  douce  jus(ju'iiu  ll('u\j 
Là  se  trouve  un  grand  mole  qui  lui  permet  de  cli;ii'i:t!r  fm 
lemenl  et  d'embarquer  tous  les  produits  de  sku  iinpoi-tai 
fabrication.  Plus  haut  est  le  saladero  et  toute  la  suite  di 
hangars  qu'il  comporte;  derrière  lui,  les  corrafcs,  \n 
vastes  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  centre;  eulin  di 
mensespraii'jes  entourées  de  fils  de  fer;  ces  prairies  l'cmplii 
de  bétail,  constituent  à  elles  seules  tout  le  fond  dunt 
tancf'a.  Le  terrain  ainsi  exploité  par  la  Société  est  d'eiivin 
neuf  lieues  carrées.  On  làclie  sur  les  prairies  les  bo-ufs  q 
venant  de  trop  loin,  ont  à  se  refaire  du  voyage,  et  l'un  c| 
ferme  dans  les  corrales  les   animaux  en    état  qui  sei 
l'objet  de  la  besogne  du  jour  ou  qui  constitueront  lu  résoi 
du  lendemain. 

»  Le  travail  commence  de  fort  grand  matin.  Les  aiiim; 
sont  successivement    chassés   des  grands  corrala^  da| 
d'autres  plus  petits;  ils  arrivent  ainsi  jusqu'au  ùntlc,  dcniiâ 
enceinte  circulaire  où  le  coup  fatal  les  attend.  Une  porlfl 


1.  Nf.  Coiity,  ])rofrfiseiir  à  l'Kcolc  polytechnique  de  Rio-Janoiro.  a  élo  cli.il 
par  lo  niiuislrc  de  raprioiillnrc  du  Brésil  d'une  mission  dans  le  sud  du  Hrl 
et  l'Etat  de  Montevideo.  Le  dncteur  Couty  est  mort  à  trente  ans,  on  IS-^lJ 

2.  Fray-Bentos  ou   Independencia  est  situé  à  110  kil.  S.-S.-O.  (]>.•  l'aysaiij 
sur  la  rive  gauche  de  l'Urupuay.  Cette  bourgade,  fondée  en  IS.")!).  |iril  on' 
un  développement  considérable,  lorsque  l'Allemand  Giebert  y  établit  uiicnuii 
sa/a/tvo  pour  la  préparation   de  l'extrait  de  viande,   d'après  les  loi  mules  j 
chimiste  Liebig.  l->ay-Bentos  renferme  a;;lucllement  G 000  habitants. 
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EriliiH^  n'y  laissi^  prm'lnM'  qncî  vin':ft  IxiMil's  h  la  fois;  ils 
bnivcroiU  <l(^s  «lallcs  inclint''(!s  et  ^'■lissantes  qui  lus  pi'ivc- 

(Ic  ivsisluiici^  ({iiaiid  lo  iazo  viendra  s'abaltn;  sur  eux. 

Il  Lo  Inzo  dont  le  nnuid  coulant  est  lancé  par  un  tj'iiiclnt 

|.iiil  sur  une  petite  estrade,  pass(»  dans  unt^  poulie  pniir 

[[itii-  par  l'autre  extrémité  à  la  selle  d'un  clu;val  moiih'. 

Htùt  1(5  Iazo  lancé,  le  cheval  est  mis  au  ,i;alop,  et  li' 

il',  violemment  amené,  vient  donner  de  la  tète  contre 

LTosse  poutre  qui  l'arrête.  Le  (lemwiiido)\  l'iiounne 

ialement  chargé  du  €0U[)  de  couteau,  est  assis  sui*  celle 

jilpe.  Il  se  sert,  pour  cette  besoniK?,  d'un  petit  pijiucnard 

(le  deux  doigts,  lonf:^  de  ciiuj,  et  li.ippe  la  hètcî  à  la 

ijiitMl'un  coup  ({ui  la  foudroie.  (îonnne  la  place  sensihlf^ 

iL'iit're  que  la  largeur  d'une  pièces  de  cent  sous,  ce  coup 

Iposf  une  très  grande  adresse,  qu'on  reconnaît  d'ailleurs 

[[lavcint  cet  employé  spécialiste  à  raison  de  dix  francs  par 

ItHcs  de  bo'ul's.  La.  hète  ainsi  frappée  tondu;  sur  un 
mil  rails;  on  lui  enlève  le  laza,  on  ouvre  uiu;  {)oi't(!  à 
[li>sf',  et  le  wagon,  roulant  sous  un  hangar  dallé  ap|)el('' 
\Miin^  dépose  ce  corps  (Micore  pres({ue  vivant  aux  pi(;ds 
jttliii  (les  travailliurs  qui  a  <(  fini  son  bœuf  »  et  qui  attend 
(nouvelle  besogne.  Sur  d(îs  voies  parallèles  deux  wagons 

f'I  viennent,  se  succédant  sans  cesse.  Car  le  tnivail  de 
iici'ie  qui  s'accomplit  sur  la  /v/a//^.  est  rondcMuent  mené, 
[ies  ouvriers  qui  s'en  occupent  sont  nondjreux  ;  ils  sont  là 
kliiimte  ou  soixante  qui,  les  bras  dans  le  sang,  demi-mis, 
|(ûul(fau  à  la  main,  saignent,  écorchent,  dépècent.  La  bèt(! 
ji.'iraît  comme  par  encha!'tement  :  sa  tcHe  va  d'un  et') lé, 
iciiir  et  SCS  membres  d'un  autre:  ses  chairs,  habilement 
(fjupécs,  prennent  une  troisième  direction  ;  bref,  en 
tns  (le  cinq  minutes,  sur  ces  dalles  qu'on  lave  mainte- 
t  {{  grande  eau,  il  ne  reste  plus  trace  de  l'animal  <(ui 
ntdy  tomber  palpitant.  Sous  un  vaste  hangar  attenant 
ti /)/(////;,  des  gens  que  leurs  fonctions  ont  fait  nommer 
Iqui.'ii dores  reçoivent  la  viande  sur  des  tables  de  bois. 
sont  armés  de  coutelas  longs  et  tranchants,  qu'ils 
|ï>enl  et  repassent  dans  cette  viande,  de  façon  à  la  ré- 
ire  ou  tranches   qui  aient   partout  un  pouce  et  demi 
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d'i'paissoiir.  Ces  lijil»il«'s  «Irconucurs  sont  l«'s  mieux  h.im 
CiW  c'est  le  juslc  milieu  (jui  présci'vera  ces  cli;iii's  de  lu  ,.| 
rnprum,  (l'im(q).'irt,  delà  dessiccalioii  de  laulrc.  Ainsi. 
T)arée,  lîi  viande  est  exposrMî  qiiehpie  temps  au  soleil.  r'J 
plorif^ée  dans  un  bain  d(!  sanmure  qui  a  pour  (ilijci  de  l.i 
riliep,  enlin  empilée  par  ^'rands  t.'is  composés  de  (nuci 
alternatives  de  viandes  et  du  i^M'os  sel  blanc.  On  l;i  ivlom 
plusieurs  fuis,  on  la  repoi-tc;  à  l'air,  au  soleil,  on  l.i  iv 
en  tas,  puis  au  bout  (rmi  m(jis  environ  on  la  iiviv  .m  ci 
merce.  Klle  ressemble  aloi's,  par  l'aspect  et  la  conlcnr,  ;ij 
la  morue  desséchée.  Ilien  qu'au  Brésil,  où  elle  v->\  toiu 
sous  le  nom  de  carne  scccfi,  il  s'en  consomme  cIlkiiic  nnj 
des  milliers  de  quintaux;  eUe  forme  le  fond  de  l'alinic 
lion  de  la  race  nèi^re,  qui  en  fait  le  plus  ^^rand  c;is. 

»  Tous  ces  travaux,  toutes  ces  préparations  que  je  \iJ 
de  décrire  sont  du  domaine  commun  de  tous  les  sdlatlnl 
Pour  la  fabrication  spéciîde  de  l'usine  Liebif,',  poni-  lu 
du(.'tion  du  fameux  vu:  tract  uni  carnis,  on  choisi  I  i]r>  iii| 
ceaux  de  viandes  spéciaux.  On  en  détache  les  os  et  lu  'j 
et  on  les  introduit  dans  un  en,î:îin  d'où  ils  soi'leni  h.ioi 
menus.  En  cet  état  ils  sont  successivement  portés  dan» 
chaudières,  puis  sous  de  foi'tes  presses.  Le  jus  snm 
finement  tamisé  ;  on  le  fait  bouillir  pendant  (|m'li( 
heures,  puis  on  le  laisse  congeler  |)our  le  renferinei-daiis 
boîtes  de  fer  blanc  d'un  pied  cube  environ.  C'est  sons  a 
dernière  forme  que  l'extrait  concer.tré  est  toujouis  evpi'i] 

))  La  compap^nie  Liebi^j^  est  aujourd'hui  devenue  émi 
ment  cosmopolite.  Fondée  par  un  Allemand,  d'iuw 
elle  opère  et  contracte  sons  une  marque  anglaise  :  L.  M. 
(Liebiq  mcat  extract  Contpant/)^  sans  doute  paicc;  que] 
sont  les  capitaux  anglais  qui  se  sont  tout  d'abord  empa 
de  l'entreprise;  cependant,  l'Allemagne  et  la  Friiiicc, 
Belgique  surtout,  y  ont  aussi  d'assez  gros  aftioniiaiil 
D'autre  part,  elle  occupe,  comme  ouvriers,  et  en  niaj(.(| 
partie,  des  Ecossais  et  des  Basques,  et  reste  dirigt'e  j)ar 
chimistes  allemands.  C'est  une  véritable  «  tour  de  llii 
où  cependant  tout  marche,  et  où  les  peuples  les  [dus  liivj 
s'entendent  à  merveille.  L'établissement  travaille,  à  pi 


l't 


AMKniOi:!'   DU   SUD.  SIÎS 

cinlu'c,  pciidaul  li'ois  mois  «'nviron,  abaltaiit  ni 
iniic  (le  conl  soixanltî  à  cont  ([unln'-vin'ît  niilh;  l)mirs. 
\[)l(iil«'  non  seulement  son  exli'ait  et  les  viiindes  s.'ilt''es, 
.  t'iralement  N's  cuirs,  les  suifs,  la  f;raiss<»,  les  os,  les 
ris  (le  l'animal  ;  enfin,  des  résidus  de  celle  viande  choisie 
,1  MTvi  à  la  t'abricalion  d<>rexli'ait  concentré,  il  fait  un 
,uMiiii  passe,  après  celui  du  Pérou,  pour  le  meilleur  et 
us  (lenijuidé.  L'usine  ne  peut  sunirc^  au  nond)nf  des 
mandes  qui  d<;  [)arlout  lui  sont  adressées.  Klle  tient 
iiilc  sa  situation,  la  plus  t^randi^  facilité  d(!  li'ansp(H't  et 

dilion  ;  car  Fray-Hentos,  par  bateaux  à  vapeur,  ne  se 

.\('(|H"à  vini^t-quaii'e  heures  de  Itiienos-Ayres  et  à  Irenle- 

ji'iii'cs  de  Montevideo '.  Aussi  l'état  de  la  société  est-il 

tlurissant,  et  c'est  par  plus  de  trois  millions  que  se 

iViil  régulièrement  ses  bénéfices.   » 

Comte  Eugène;  m:  lloiiiANo, 
Di.c-huit  mais  dans  l'Amérique  du  Sud, 

(I',lli<,    IS?,»,   •>'     rilit.,    in-l'^,   l'ioll.. 


;j°  liihLiodi'.Ai'iiiM 

i\.  nîit.  ih;  Iti  (Iniiuinilinn  rsjtiii/ii'ilf  l'ii  f  riniiuii/.    •     Mmilrv  iilm,  ISSO.) 
Ji\  DM.  //l'riif/iKii/  ;  rtti-ti'  ritiiniwrcialo  an'r  li'.rti'.  —  n'.iris,  ISs.',  in  i".; 
rr  (li.i-tni) ..  ,\  /(()/•(/  di'  lu  Jinifin.  —  (l'ai'i-.  iii-lS,  ISSO,  Cli/iiiiiiititT.) 

r,Y.   T  Itrf/s  in  ri'lli/llilf/.   —      I.UIliInll,    ISTI.) 
V'-r.   Iiii'uii  Mt'Mi'v  tic  I.  /ji  ri'/nili/if/iii!  ili'  /'/  rin/iioi/.  —  M'.iris,   l^Tll,  in-'^".) 
1  .',  Ili'>iri\  t/riHii'.fhc  h'i'ril.  de  l<i  /{•'/).  ili'  /'  L  rii(/ii(ii/.  -- (Miiiileviilci),  l'^ri'.t.i 
i:\No  f(li').   /fi.v-hnit  mois  ilinis  IWini'i  '.::■•"  ■'.■.'  .','</(/.  — (Paris,  |s;',»,_  in-S'.) 
.1.  Cil.  (l'i.  Sinl-Aiiirrii/iii'.  —  (Paris,  INsi).  in-ls,  pion.. 
!.AM.  /,(/  /li'/)iibl.  or.  (Il'  l'I'nif/iiiij/,  —  (.MMiilt!vi(l(,'n,  l'^TI?.) 
\ 'tiii' liixtori'/iii' et  cnial,  ilr  Inri'piib.  ili;  /'('riiijinii/.     (l'aii.-,  tSllT,  iri-S".) 


|l:;!îimj  forme  à  elle  scult;  imo  véritable  viilc  do  liaii^'ai?.  «  Tiuite  la  pirtio 

M  ini'  d'im  l)ii;uf,  éi/ril  M.  J.    Callnl,  no  l'oiiinil  ji/is  plus  do  .i  l>il.   d'ox- 

;•'>  >ala(lt'r()  de  l''ray-Mi;iilns  n'a  pas    sacrilic   moins  de   85  OHO  totos  de 

i.iiii   l'i  di'i'oinljre  tST.)  au  _")  mars  t«"G.  Durant  îi'J  jours  (Minsocuilifs, 

'■':  il'iiiiimanx  tni'.'S  par  jour  s'éleva  il    1  ULtU  ;    li!  reste  du    temps,  il  varia 

r.M.i ',ii)i).  »  —  M.  (^iiiity  a  (îiinstato  à  FrayUontos  fpie  le  [Hd  luil  Mehi^; 

f  ■'>' :il>;  qu'une    faibN;  [larlic    de    la  viaïuie  aliatliie.   «  Ou  ne   transforme 

■i!  :iil  (pie    les   mauvais    morci-aux,  ou    plus   exaotemont    les    morci.'aux 

;■•?,  1]"',   se  desàé'hanl  beaucoup,  font  une   riiriic  scriut    peu    pt'Saiite  et 

'•'<-■■■  Mais  toutes  les  parties  errasses,  et  surtout  les  mault;s,  S(Uit  salé'S 

|ïi.,.,.!i,,e3  ;    on   prend  même    la  précaution  (!•;  les   séolier  peu,  et  di;    les 

'■:■  iMliidement  à  llio-Januiro  poui'  cpi'ayant  moins  perdu  de  leur  i»oids, 

li' niiiMil    un   produit    plus  éb'vé.   Si   ia  ciirne  secca  est  clière,  on  fera 

'-• 'i'n7/V(/<  ;  si  elle  esl  bon   m.iiclié.   on  en    fera  davanta;,^e  ;    mais  dans 

■■<i''^  dernières  années,  la  transformation  de  la  viande  en  produit  Liebi;^ 

i^iVciiue  prédominante.  » 


\  ! 
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LKCTIIIIKS   I:T  ANAI.YSKS   D\]  C.KOiiHAI'Iiin. 


CAi.t.OT  (Ci).  —  lé'iiiipitrtitlitiii  ilrs  viitii(l'\i  ihwirii'ainrs  ni  /:ii,(i],".  ~    tiÀ 
urirnli/i'/iif,  l'J  jiiiHnl  et  Iti  «cjilPtnluii  iST'.t.) 

Ciii,!  Y    I..)  —  L'L'k'i'tifii-  du  Ltlitil  dam  l'Avu'i-imi"  du  Sud.  —    ftrvur  .,,^ 
/ifpir,:  iii'ii  \Hi\.)  '" 

CitiJiY  '!..)  —  /.n  ro)i.tnmmnlii,n  dr  vi'uvlx  et  srs  ffiiisfivrs  dmis  IW,,, 
du  Sud.  --  {Hi'Viii'  .sririili/ii/iii-,  <>  nnùl  IhSI.i 

Kniiiii  M  il,(MiiH  .    L'IJnKjitaij  et  !<■   J'dnn/untj.  —  (Jouni'il  //,-,•   èr,„i.,<i,it 
févrii'p  1>7s.  I 

I.KKour  (t;ii.).  //i'nifjitntj,  sa  silitiitinii  roinim'rriidr.  —  ' l:r(,iif,iiii\i,>  fr,iu 
IHTtl,  II"  '■*.'  ^  '  ' 

I.OUA.  //f'riKiiiiii/.  —  {h'riiiioniisti'  fruurnis,  S  iiiivciuIth  iST.t. 

La  ri'iiiifilii/ui'  ili'  ri'rnguay,  pojiulattJH,  cnntinfii-i-,  fiiiniirrs,  —  ■  A",  ,,m„J 
frinirms.  1"'  avril  l8Mi.)  j 

A/'  ciniDtvrii'  dr    .Mnutovidi'n,   la  conipnrpilf   /.irlili/,  —  ' Kci-nr  ImUt^tni 
frvripr   IST.t,/ 


CIIAPITIIK  IX 
nÉPUDiiiQUE  AnciEiVTi^rt 


1"  iiKsuMî:  (ii';(H;i{AiMiigi:i: 

r.  GHOGUAPIIIK  l'iiYsiori;. 

Limites.  —  An    noi'il.  lu    fmiilii'i'o  suit  yi'ruijii<nj  c\  sdii   .'ifllu 
Péiiiri-Cmnzn.    puis  «h'Si'ciid  vers  r/'/z/'iZK  ,  ;irilii('iil  du   l'iir, 111,1  :  Imia 
clieiial  (iti  l'nrdiKi  jiis(|iriiii  roiilliioiit  d.'  co   tleiivo  avec  le  l'dnvin-ni] 
moule  l»;  Var<viua]j  et  >m\  afiltioiil  le  l'ilcoinnyo,  laissant  aux  Ail'^'IihJ 
(Icseil.  (lu  Cliiiro  iiiuriilioiial,  coupe  les  vallées  siipoiiciiies  (lc>  iii.iiili 
(lu  Venin'jo,  traverse  les  plateaux  des  Andfs  orientales,  et  suit  Li 
Ksimnaca  cl  la  Cordillàe  (jui  la  sépare  dii  Chili.  Au  sud.  la  l'ieiilii'ic 
pas  dotcrniinéc,  et  rexlensiori  du  tt'rrifoire  déftcud  des  pin^nèsiic? 
et  des  retouis  ortciisii's  des  Indiens,   [.es  Ktats  voisin>  de  l;i  rc|iiiii| 
Arironline.  sont  ILt^'/h'/j/  et  le  liri'iil,  à  l'est;  le  Vanujnny  et  lu  1,ja\' 
nord;  le  Chili  à  l'ouest,  et  la  Valnnonie  \\\\  sud. 

Situation  agronomique.  —  'i-i»  et  'lA"  de  lat.  S.;  TV'  -jo' et  jil 
de  long.  0. 

Climat.  —  Trois  zones  allonjrées  du  nord  au  sud;  ?v';/-n//  du  l  it'j'i 
les  oraiies  sont  frcquenls,  les  pluies  abondantes  et  les  ^m'Nts  r;i;l■^:lj 
nium  de  température  4-;<oO;  mininmm,  —  4";  n'ipon  de  l'iiitrnfni-,ii 
plus  rifroureux;  le  tliermumètre  monlc  jusiju'a  4iJ«»;  rr'jion  dus  AJ 
gelées  et  noii,M's  l'réiiuentcs. 

Littoral;  iles.  —  Les  400  lieues  de  côtes  sont  liai'-Mi.''e>  piir  1^ 
Atlantique,  tantôt  coujiécs  à  pic,  tantôt  basses  et  sal)liinncu«(>:  imhî; 


1.  C.cl  Ktiit  (le  i'Arnt';ri(|iic  iiK'i'idioti.-ile  est  Piic.nro  a|)[ii!lé  CoufiMlonii"!!  A| 
line,    ou    du    Uio  de-Ia-PInta.    Soii  nom    lui    vient  ûc.   l'estiiain'  liu  Km 
Plata  (on   français,  rivière   d'argenlj,  qui    se  jette  dans  l'Orcm  sur  iij 
orientale. 


AMElllOL'K   DU    SUD. 
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\\\v\\]\:. 

m   l'.iiiniii'.  —     ni 
Sud.  —    Iti'vur  V  i(j 
(iv.i  ivy  fliiiiH  /'.\M' 

illi'll'll    (/('<    l'riiiVi>i'i\ 

—  (  l!riiiii))>ii<iti'  fr'iit 

il.n«  i^T^, 
fniitiin-s,  —  '  ^'r'iM'.i 

—  ! limir  /wiriM'ii^H:!''!!' roiniiiiiiif  lin  r.liili  «.«l  île  |,i  ri'inililniiif  Al;'l'lllillc(l'o^.''"l  du  San 

ii'.'ii  III.  ;  Ciiiiu  (Ivl  .Vr)'*;  /'/Mo,  (i  ~W  III.  ;  /'///kj  (hl  Cobri',  5  !iH  »  iii.l  : 

|iliis  li.iiile  ciiiif  est  sur  h'  tt'criiniit,'  iiiijciilin,  l'Acc/cvr/ia/,  (\H'A\  m. 

;>  |iriii('i|i;ni.\  siiiit  celui  île  l;i  Cniuhrc  (:\'J{h)  m.),  rnulc  «li.'  V.il|(;i- 

Mriiilnzii;  (oliii  ili'  lii  Ciiizile  Vfnira  {',\  Wi  m.)  (mvoil  liiiil  iimis 

;roliii   lie  l'imirlmn  {',\  000  m.)  ciitie  (iurico  iCliili)  cl  le  fini  Siiii- 

i(\i';'OMlnic),  pri>|iosù  cniiiinc  lieu  do  |);iss:i;;(!  il'uu  futur  (.liiMiiiii  do 

iiiiti'O  so  ilii's-ii'iit  i|uoli|U0s  niiissifs  lii.iii'.'iiliiios  oiivtMip|i|ii's  i|i' 

;  li'>  [irinn|»;iiix  sdiil  ci'iix    du  Coniova   vl   do  la    l'imtn     1  SilO  a 

I.  .  A  Tt-st.  outre  le  Sal.ido  el  la  Itin  Nrj,'i().   s'ett'iid    riiiiiin'iist! 

Li  l'iiiiiin,  Inii^'iie  do  il  oiio  kiloiiiôlios;  au  iiurd  du  Sahido..  la  [iliiuo 

haro,  m'i  erroiil  los  IihIumis  oii'  nro  iiiiliiiii|)tos. 


•  Il'  f.iihlo  l'Ii'iiduo;  r|iiclt|uos  ausos  acressililos  à  de  notil!*  liiUiinouls 
(/m//(/M,  lii'iuna  (ic  lun  l'iuliix.  Liihin  lU'iucu)  ;  Iles  liassoii,  sabloii- 
>,  iloiiuuivt;e!i  d'cun;  les  |iiiui*i|iales  suiit  cellosde^  l'iiKjunmit  et  des 

t, 

\vmî  <1u  sol.  —  Sur  uiio  Idii'.Miour  do  plus  do  iooo  kiliun.  s'otcud  à 
le  |il<iloau  dos  Aiidrs,  daliitid  iiiiii|uo  «'t  iii<  laililo  iari^rup  au  midi, 
'|ilu.'>  on  plus  aiiiplo  eiiallaiit  vois  lo  nord  :  la  (ii.rdillore  iluuhle,  triplr, 
i|ile  et  iiièiiic  sextuple  ses  conions  piir.illi'lrs  pour  former  lo  <;rand 
.iiiilin.  puis  li'S  cliaiiies  orieiilairs  au  pinl  di'sipiellos  s'i'ti'iiiloiit  N'S 
■  liini/onlalos  du  (iian-l'.liai'o  ;  lo  plaliMii,  l'Si'ai'pù  du  oôti;  du  l'ari- 
ili'Si'oiid  on  pontes  plus  douces  vers  la  ri'iinlilii|uo  Ar^'ouliiic.  l'ros- 
l'iis  les  ^'l'aiils  ûi'   la  ^traiido  arrto   ori'iili'iil.ilo   se  dirs-;onl  sur  la 


itrsd  eau. 


,e  l'armui  (-'»  .'iOO  kilnni. 


on  miaiani,  si^Miitie  iiv;i'ie 


i./i((ii/  et  st^M  ;ifli'i''« 

ul  (lu  l'araii.i;  Iciia 

vi>  avoo  II'  l'iii'iV'^ 

laissant  aux  ,\i'."'Mti| 

périoures  df'  iH'H^ 

icntales.  et  suil  l.i  = 

An  sud.  la  fioutoT.- 

nd  dos  pioLM0S'lr>'l 

voisln-i  do  la  iv|iiili| 

Vant'jnny  ol  l;i  ii-"i''[ 


nd;  iv'7  '-"'  ''"  ''"^'''J 
el  les  ^'olros  nin-s: 
filion  de  l'iiiU'ri(nr,r\ 
a  42°;    ri'iiion  des  A| 

iont  bai'-Mioos  i^nr  1'^ 


•ili'iico,  est  roiiiiti  du  Ulu  (irande  doscondndc  la  sierra  .Maiiliipiciia 
•  et  du  llio  l'araiiulnjfja  du  Sut;  il  rei;oit,  il  droite  lo  l'ani'jiniii 
ki'.iiii.)  issu  dos  lars  du  |dateau  Inosilion  di-  .Malto-Orosso,  et  deja 
sii  Tinitiiinj.  du  Vikoiuayo  et  du  Vennejo;  enliii  le  Suladn  ei  le  (dr- 

;;  i)  ;;ani'lie,  VUrurjuay,  en   face  de  l'ilt.'  Mailin  (îMioia  el  de  la  pointe 

X(i.  !,e  l'oraiia  "orme  alois  un  rsinairo  foiinidahle ,  larj^o  de 
,ii  l'oiitroe  en  mer,  couvrant  40000  kiloin.   car.,  profond  de  :iO 

ilir...  roulant  dans  les  eaux  basses  14  000  mètres  cubes  par  seconde, 
mlilaiit  |)eu  ii  [loii  de  ses  allnvioiis  la  partie  supoiioure  de  l'es- 
-  Los  autres  cours  d'eau  des  pani|ias  it'O  halce,  Vrimvro,  Sfjuiido, 

\ii'j,  yfijro)  s'appauvrissent  en  roule  par  l'évaporalion,  s'étalent  en 
.ïClVaclionneiit  eu  llaiinos,  et  sont  absorbés   par  le  sable  du  dé- 

i.iii  jieu  allcignenl  la  mer. 

Jl.  Gi;ociitAi'iiii':  I'Olitiouk. 

linifitiition.  —  Itopiibliqui!  fédérale,  oonstitution  votée  einiiai  1855, 
en  mai  ISOO.  Vrisidenl    de  la  liqiubliqtie  responsable,  élu  pour 

|!i>,  par  des    électeurs  spéciaux   nommés   dans  chaque   province, 

pJiiarez  Celman,  élu  en  1S86,  exerçant  le  pouvoir  extcutif;  le 
l'ili^l'ilif  e<i  exercé  par  le  Sinnt  {'M)  iiioiiibros;  élu  fioiir  neuf  ans 

|«>  (itiiimbros  létiislalives  jirovincialos  (deux  par  province,  el  par 


W"'^  Iles,  refiifîc  des  i)iiif,'ouiiis,  01é|»li'uils  et  lions  de  nirr,  ont  .iiMjiiis, 
T"i'^  uni'  suhilo  iniporlaiii'o.  à  cause  du  fruano  (|n'iin  y  a  iccuiilh.  .Mais 
P'.  •■l.uil  de  (pialilé  médioiTc.  parée  que  les  jdiiies  fn-qnentes.  dans  ces 
r-ili-siilviMit  les  sels  anininniai'aiix  qui  sont  la  propiielo  fécondante  de 
F?'ii«.  l'exporlalion  a  picsqtio  cosse. 

3^. 
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l.'i  f'Ii'ivifne  (les  tlqiuth  (S(>  ninnliifs  fins  p;ir  iiiic   oli^clidii  diivri,' 
quiilrt!  ans  et  rtM-lliriblos,  à  raisuii  il»-  I   jiar  20(1(1(1  iial)ili)iit>  .  |,,., 
vinccsile  la  roiifnlt'ralinii  se  iruiivcriioiil  cllfs-riirincs.  vnl;iiii  leur  luni 
le  poiivi'ir  coiilral.  seul,  liât  iimniiait'.  lail  la  paix  ou  la  Liicirr'.  Ir<  Imii 
fie  cnimiit'rct'.  aiildise  les  Iravanx  (|iii  iîilL'iosït'iit  l'uilo  la  iialinii.    dJ 
toiiiciit  (les  iiiciiiln't'S  (lu  Cnrrjit'S,  I  (lOil  Ir.  par  muis,  plus  nuf  iiiili'inni 
(le  lunli';  triiitouicul  du  IM't'sidt'ul  dt;  la  l!t''pultli(|uo,  2."i.i>'i)  |r.    Il 
cinq  niinisti'it'S  ;  iiiinirur.  A//''///'cs  *•! i (m (j ('■)(;>:,  /■''>»//)'.»■,'.,  Ju^in-,,  (,,/,,| 
—  nrapcaii  :  blou,  blanc,  bl*-u  liuri/.nnlak'iiionl. 

nivîNioiiN  adminiNtrntiveN.  —  La  IS)''pu!ilii|Ui'  si-  riiiMp,,M' 
qnalorzt'S  provlnceit,  ayant  loulos  lo  nom  d(!  leur  rapilalc.  sanruiif.  /.., 
lii(i.<;  It's  provinces  se  sulidivisrnl  on  tlrjiiirteiiuiih;  \r<  (li'p;iiliiiifi,u| 
ilsiri'ta.  Il  existe  on  outre  neuf  Icrriloiie^,  non  encore  ori-MMiM'.  rii  pj 
viiiees  :  la  ra|iitale  lliivin'S-Aijrvs  a  o.'iOi^S  lialiilanls. 

1"  ■•rovîiic<'K;Bueno?-Ayres,  eliet-lieii  la  l'Iala.  î.'i()(Hi()l):ili.;  Sanj 
Fé,  110(10;  Entre-Rios,  cl  f-lieu  (',onee|)ciun  del  l'ruuuav.  (iiiiHi;  cJ 
rientes,  l.'l.'HIO:  Cordova,  .'lOdOO:  San-Luis,  'i  000;  Santiago.  NiiiiiiiDlj 
doza,  isooo;  San-Juan,  S.'idO;  Rio.ja,  i.'lOO;  Catamarca,  .'iSoi);  TuI 
man,  27  000;  Salta,  12000;  Jujuy,  :{10(».  Ville  prinr.  /i.,.,<.(/'/...  ',i>(iii;ij 

2"  T<*rrifoir«'N  :  Nisioncs,  'lOOOO;  Formosael  Chaco.  'f 'iiiii:  Pam| 
:iO(tOO:   Rio-Negro,   Neuquen,    Chubut,   Santa-Cruz.  Tierra  dul  Pua 
:;iio()o. 

Ilf.     GKOGRAlMllt:     KCONOMKjL't;. 

ProductioiiN.    -  Minéraux  ;  Les  LMSunenls  nii''lalliri'r<'<  iilmnij 
dans  li's  Andes,  mais  le  mam|iie  de  liras  et  la  lonuiieiir  dr  .  (Ii>l,iiiir: 
ont  Jusipriei  (Mipèclié  l'exploilalion  sérieuse;  les  evportalioiN  lif  iiii 
rais  et  melaux  précieux  ne  s'élevaient,  en  ISSO,  qu'à  un  nullinii  ihm^ 
Les  districts  métallilères  ^^murre.  fer,  j'ivmli,  nriient,  or)  si  ni  iiiiiilu^ 
provin.'es  de  MrjitlvZd,  San-,lnnn,  liiojd.  ('ntmiinrra.  ConJovd,  Siiii-bii.< 
Végétaux.       CnïVi/c.s',  riijm'i^,  friiih  vt  liiiniiita^  d'Kurope;  iu-ljn:sfu)>'< 
(les  |iays  tempérés;  «r^rcs  (/l'.s  pay<  '■litnnJ>i  {jiuhiiicr,  tmnftitii'r,  ifiji, 
ijriniii.lier,  jihturhii'r.  nirnoiirr.  cofi  ixi ,  'divier,  ormiiiirr  et   Vurlirr  n  i/e| 
viutr,  d'où  l'on  lire  une  sorte  di^  tlié  très  recliercliée  dans  Ir-  r 'jhiIiI 
de  l'Amt'ricpie  méridionale,  canne  à  .sHcrc.  coton,  tabac.  —  Animaux! 
principale  richesse  du  pays  est  dans  les  innombrables  lroiipe;iii\  r.|).iij 
dans  |.'s  pampas  :  en  ISSi,  (Ui  comptait  fiO  millions  de  )y(o/(/0'/>;  l'iim!' 
d'animaux  d'espèce  ioiv'jic; .")  millions  de  c/a'i"fl».T.  De  là  se  Inviil.  \w 
exclusivement,  les  produits  d'exporlalion  :  btinea,  peaux  (!'■  Innif.di'rlit 
(le  vionti'VA,  >inifs,   viande  aalh',  cnns,  plumex  d'anlrarlie.  l'i  im  ipiiiix 
maux  sauvases:  lama,  aljiaca  et  vitiunne,  (jui  donnent    une  lullo  la] 
ja'janr,  ehat-liriye,  tapir,  liiere,  cerf,  tatou,  .vfrj/t'/i/s,  lizards,  )'jumK 

Industrie:   peu  avancée;   manufactures  rares  ;   l'industrie  wirn^'V 
minière  a  seule  qiiehpie  importance. 

Commerce.  —  Lu  ISSfj:  Impùrtatiom^,  07  O.'IS 000  pesos  ;  /;;'|-w/i/l 
(;!)S;rt000.  Parl  de  l'Analelerre  eu  ISSOi  :  4;î  millions  dr  \w-o^:  i 
France.  ;}'.)  millions:  dt;  la  l5elL^i(iue,  IS  milli(Uis;  de  lllalh'.  li'^i'i'i 


1.  En    mars    ISS'^^,    un  dccrct    a  (l('':iL'ii«  la  iiouvcllf  ca|iil;ili'  dr  li  |i!"' 
de  Hiii'nos-.XyiTf!.    Siliiéi»  ;i   M)  kilmii.  do    Buenos- .A yn.'s,  crtlo   ville  i""" 
nom  (le    la  Plata.  Hl!t3   ('■■lit  des  (U'ojrii's   olonnanlr?  :  les  r!'lian'_'iM-  y  ^'H'ij 
noinluMMix    que    les  Affrciilins  ;    les    Ilalicns;    dominent.  La   l'I.ila   coiii;i''' 
.50(K)0  âmes. 


(•■UAIMlli:. 

oli'Ctidn    ililrili' 

iial)ilaiil>  .   1,1  > 
'S,  vnliinl  li'iir  iMiiiii] 
(Il  la  ;:iH'iri'.  Ir<  luii 

Imile  la  uatinii.  [A 
is,  pins  iiiH'  ■iiir|i'iiiii| 
no,  2;'i..>'i)  Ir.    Il 

I. 

nhli(|nr'  se  (•(inijinM'i 
pilait',  sauf  imc.  /,' 
s  ;  \['<  tirpai  tfiMci|i 
llCill'C  ni'LMlll^l.'S  (Ml  \\\ 
Mis. 

|;i,  .i:il)l)llllli;i!i.;Sanl 
rrniiiiav.  Ciiiiii;  c| 
;  Santiago.  ^ihhhMI 
itamarca.  .i'^nii;  Tu| 
ii'iiii'.  /{u.<'(/'''i.  i-iHii 
el  Chaco.  't.aiii:Pam| 
Iruz,  Tierra  del  Fue 


lOL'i;. 

|>   iiirlalliiiTi'^  aliniH^ 
iv^iii'ur  ili'  ■■  ili-liiiiM 
s  cxpiivlal'hiii-  ili'  nil 
(lu'a  un  inilli'ii)  l'ii^il 
(i),  or)  31  ut  liiiilli-'- 

(I.  Coi'ikiVll.  Siin-ljii'l 

Kurnpe;  ac'"' s /'wv'sl 
/)i:'t'/',  iiininiiU'r,  '/mv'» 
r/ni'/(.'/'  cl   r'/f'')'-  n  r- 
hoo  (laus  If.-  i^iiiililiil 
I,  fafc'ic.  —  Animaux! 
ahlt'S  troupeaux  r.'iiail 
ns  (lc?iio'(/0".-'.'  l'iiiii'.l 
.  ne  là  se  linMil.  prej 

((H/)'((c//t'.  l'iiiin|iail\  j 
(Iduncut   nui'  b-'ilc  Im 

i  :   riuiliistiu'  a'-Ticol 

^0(10  po>n-:  /■.■'■/■"'■Ml 
;]  utillious  ili'  iif>i'>: 
ns;  (le  niali>',  ti>^ii' 


.■olh;  cai.il.'il''  '1''  ''  1"-' 
î-Avri,-':.  ''''llf  ^'''''  1'" 
;  ":  i,.*  (•"liaiiL'iM-^  y  î^"">! 

lient.  U  l'ii.l.'i  '^••1";   ■ 


AMKRIOUF.  m:  SID.  5o0 

|:  ri;>I)a!:no,  iSOOOOO;  dt;  rAllemagne,  l."i  iiiillioiis  :  des  Klals-I'ni:<, 
millions;  du  l'résil,  4  100  000,  etc.  —  Miriue  warchaudc :  ^'0  navires 

lîltiiiLM'onrs  =  9;j000  ItinneHi  ;  monvemonldos  ports  :  101)00  naxirosfnlns 
l.'ion  000  tonnes;  S 100  sortis  =  li  milli(tns  de  tonnes.—  Chemins  de  fer 

li,<\|iloilation,  en  ISSr»  :  fiGiSkilom.;  Hi.'il  en  eonstructiini.  —  'iV/'- 

I-;î/,<s,  en  ISSti  ;  :>.{(ioo  kilom.  ;  déptohes l.'ir.OOO.  --  Vvfks  :  lettres  en 
Mi,  ::i:jOOOOO  dont  3o00  000  pour  et  de  l'etraii-er. 

IV.     NOTIONS    SÏATISTIQUKS. 

Superficie.  —  Avec  la  Pafaironie,  2S:{."i!)70  kilom.  car.,  suivant  l'aluia- 
'i  ili'  ("lotlia.  —  Population  :  :{ l'i.'JOOO  1  par  kiloui.  car.'.  Races  et 
itionalités  :  environ  1  millions  d'Ar.ireiilins,  issus  d'  la  fusion  des  trois 
.1^  indienne,  européenne  et  africaine  idaiis  les  villes,  grâce  à  l'immi- 
•li'ii.  domine  l'élemenl  europueni  ;.  oOiiOOO  immii:rants,  de  naliejalilés 
-.■ri'Miue,  italienne,  espaiin^de,  frani;aiso,  auirlai>e,  suisse,  allemande, 
r.v.  daiKuso.  En  ISSO,  l'immitrralion  s'est  élevée  à  liiOdO  personnes; 
',  l^SC.  elle  a  été  de  ^^'\'i^l'^,  ainsi  répartis  :  h\\'.Vl'i>,  Italiens.  îiS!),";  l'.spa- 
j"U.  \MV1  Français,  1  ()S2  An^Hais,  12Si  Suisses,  1  Oi:i  Autrichiens, 
i:i|  Allemands,  liilSHelees,  i:V.)  l'orlu-ais.  1:52  l)awois,2:;  (irecs  et  Turcs, 
jfol  Américains,  !>1S  Russes.  Les  Italiens  doiuinent.  et  les  Génois  ont 
v>iiiicle  monopole  ducahotaErtisur  le  lleuve;  [mis  viennent  les  IJasques; 
klUiiOOO  familles  eurojiéennes  domiciliées  dans  la  répuliliiiue  ont  en- 
U'.  eu  1874,  plus  de  SO  millions  à  leurs  parents  de  la  mère  patrie,  et 
ali'plusde  40  colonies  aj^ricoles  prospères.  I/émiuration  dans  la  répu- 
('  s'est  élevée,  en  1881.  à  22;{00  iiersniines.  -  Dialectes  :  (/e>pa!:nol 
I  lanyue  princi[iale,  celle  des  allaires;  ou  parle  aussi  le  français  et 
'^lit'ii. 

[(Instruction  publique.  —  Etablissements  d'instruction   i)rimaire  pour 

MX  sèves,  dans  les  villes,  bourgs  et  villages;   d'iuslrnction   seeon- 

iiri'  a  (lonlova,  .Mendoza,  Tucnman,  Gatamarca,   Huenos-Ayres  (collège 

ITruiruav)  ;   enseignement  supérieur  d(Miné  dans  les   universités  ilo 

'iiiis-Ayres  et  de  Cordova. 

Justice".  —  Cour  suprême  fédérale;  cin(|  tribunaux  fédéraux  à  Parana, 
M'I'iva.  Mendoza,  Salla.  Muenos-Ayres.  Dans  les  provinces  sont  des 
«lii'i's  de  paix,  des  tribunaux  de   première  instance  et  des  cours  de 

>lii'0. 

Cultes.  —  Liberté  des  cultes  garantie;  religion  callioliijue  généralement 
f''Sséi':  un  arcbevè(|ue  a  |{iieiu)s-Ayres,  trois  évétjues  à  Cordova,  Cuyo, 
tu;  liiid-iet  des  cultes,  2()'5  000  pesos.  —  Armée  :  Armée  active  et  garde 
liii'iiKilc;  l'armée  active  comprend  294.")  fantassins,  2.'J71  cavaliers,  740 
Piili'iirs,  .'{|   généraux,  1  IMO  ofli  iers ;  budget  de  la  guerre,  8  millions 
liO'OS.  —  Marine  militaire  :  :}2  navires,  (>  canonnières,  avec  73  ca- 
ii>:  2  000   matelots,   900  oITiciers,  2   chefs   d'escadre;   budget  de  la 
jiiriiio.  :i200  000  pesos.  — Monnaies:  Argent  :  yno  fnerte  v|iiastre  forte) 
■ifr.  2.')-.  or:  le  doublons  81  fr.  Gii.  —  Poids  et  mesures  :  Le  quintat 
:lUilotrr.  937;  la  braza  =  1^,732;  la  leijun  =  o91f)  mètres;  le  baril 
::*:  litres.   —  Budget  annuel  :  Hecettes  (cn   ISSG,  401)22000  pesos  ; 
'iwe>,  47017000.  —  Kctte  nationale.  l(i3t;ilO(Hl  pesisi. 


Viii('i  (jiii'liiiics  diMiiiilioiis  utiles  ])imi'  l'étinle  des  ('(uiln'is  siid-.iméi'i- 
>:'!-.  I.i;  hct.'iil  s'clrvc  dans  des  iViiiios  appelées  r's7'(((f/a.s' ;  le  teri'aiii  e\|)it)ile 
>!■  l'-^t.ini'id  est  désif:;ni^  sous  le  luiin  île  siK'rti'  idu  mut  sitrt.  jiaree  ([u'aii 
psiiiK'ii  ement.  sans  doute,   les  luis  des  concessions  furent  tiiés  au  suri).  An 
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LECTURES   ET  ANALYSES  DE   GÉOGRAPHIE. 


NOTIONS   IJISTOHIQUKS. 

Jiinn  Diiiz  de  Solis  fut  le  premier  européen  qui  dôrouviit  le  W     ilo  lai 
Plula.  l'Iacé  à  la  tête  des  entreprises  maritiuios  de  l'I'lspa^rne,  en  .j'i.ihte 
de  pilûto  Vinyor,  après  la  mort  du  célèbre  Amerii,'o  Ves|incci,  il  rccii  en 
1514,  la  niis-ioii  de  reclierchor,  au  s. ni  de  rAmi;ri(pie,  un  pas<,i;'(' vors] 
l'ouest.  La  découverte  de  l'océan  Pacilique  par  NuùfZ  de  I{,iilMi;i   |.j13) 
avait   démontré  l'existence  d'une  mer  occidentale  ouverte.  Solis  lim-vai 
la  côte  du  IJrésil,  atlci^îiiit  les  iles  de  los  Lobos  et  le  Udlfe  de  MaMdiMiid 
et  s'arrèla^ii  i'cmbonclinre  du  Rio  de  la  l'Iata.  A  son  a-pocl  tioulilii  et  à 
son  goût  il  reconnut  ipic  cette  eau  n'appartenait  plus  à  l'Occaii.  cl  il  luil 
donna  le  nom  de  Mar  Duke  (mer  douce).  Il  s'en|ja;jea  dans  le  vasic  c<[\\  mp, j 
aperçut  sur  la  rive  des  huttes,  puis  des  indigènes.  Ceux-ci  etuicnt  ilcsl 
(.'.liarfuas  sauvages;  à  l'approche  du  navire,  ils  brandirent  leurs  i.iinrs  d'niil 


bùlimcnt  juim-iimt  de  l'cstancia,  résidence  du  niaitre,  est  qnclqucfuir;  niiii'Sr.)! 
une  pulperi»  (Ixiiitiqnc),  où  !>e  vonduiit  les  deiiiéi-s  et  objets  de  picinitTo  iiliiitt;. 
Le  voirai  (jilui'iol  corrulis]  est  une  grande  cmeintc  entouri''o  de  pionv  s(j1k1os 
•Milnnccs  dans  lo  sol,  tout  près  les  uns  des  nuti'es;  on  y  enferme  le  Ijit.ii  ,  'ojl 
volailles.  Les  trcmiteaux  sont  gouvernés  \)nv  les  proues  (valets  de  lermi;  .  ton-I 
jours  à  clievjil.  Lfs  uns, —  ce  sont   les  mieux   payés,  —  faisant  Itui    «civ^el 
sur  des    jintros   ^chevanx    neufs,    poulains    non    dressés),    les  autros  sur  (l.s| 
7?i«Hso,v  (chevaux  maniables;.  Ils  sont  surveilles  par  les  eontrc-maitre^ 'r/;/»//;;; 
et  les  (^'ipataz  par  le  mojoidomo  (majordome).  L'enseinhlc  des  jtroni's  funiie  .41 
pconoda.   (Juant  au  gaucho,  c'est    le  bandit  de  la    l'Iata,    l'iionime  ciiaiii  <  il 
vQf^abond  qui  vit  sans   rien   faire,  et  ne  possède  que  son  cbeval  et  ses  \(:w. 
irients;  il  est  piesque  toujours  eu  p;uerrc  avec   la  justice  pour  ses  raiiiti^s,  jr'si 
violences  ou  ses  meurtres.  On  dési^'iic  donc  impropreiuc'iil  les  pcoin's  sniis 
nfiui  de  paiichos.  Le  novillo  est  le  bœuf  de  travail  domi)té;  le  douipieur   '/(,//i-| 
«(/")•),  est  armé  des   iolas,   trois  boules   en    pierre,    en  bois,   ou   en  jil'Jinli.ï 
allacliées   ensemble  jiar  une  courroie   de  cuii-;    et   il    lance    le  laz(f,   \i<w:  A'\ 
10    mètres,  et  composé   d'une  corde    de    deux  cuirs  bien  tressés  et    tciiii  iii< 
par  un  anneau  d(;  fer  pour  saisir  le  bœuf  et  le  cheval   ench'iinc  \\uv  W  no  ndj 
coulant.  Le  lanceur  {enlazadur),  le  manieur  de  bnias  [bolendor]  co'Hl.ii«'iit  ieij 
animaux  dans  les  matadeios  (abattoirs   des  villes)   ou  dans   les  sabnii'rus.  Loi 
saladero  est  l'usine  où  l'on  abat  le  bétail  en  masse,  où  l'on  sale  les  |i(,':iii\  et  iJ 
viande,  où  l'on  recueille  la  graisse,  les  os,  le  crin  et  tous   les  autres  iiiniiuiLsl 
animaux  pour  l'exportation.  Jadis,  après  les  tueries  [matanzus],  on  aliimdniuiait 
1rs  cadavres  dans  la  plaine  et  on   se  contentait  d'enlever  lo  cuir.  (JikiikI  !fj 
desoUadorps  (érorcheurs)  ont  dépouillé  les  animaux,  on  fait  sécher   Ui  vi:uuia 
dans   le  t<'udal  (enclos)  sur  des  perches  horizontales,  où  elle  est  ét'iuliie.  Lo^ 
barracas  sont  de  grandes  cours,  entourées  de  murs,  où  s'élèvent  ihs  ii;itii.'rir* 
et  magasins  propres  à  renfermer  les  cuirs  secs,  les  laines,  les  crins,  etc..  ijii  iml 
y  mel  en   dépôt  sous  la   garde  du  barraqnero.  Les   cuirs  secs  et  les  \  .imlo' 
jinrlant  la  marque  de  leur  propriétaire  sont  examinés  par  les  agents  de  i'aii- 
torité  postés   dans  les  tnb  adas,  bureaux  de  vérification  établis  en   plein  xr 
une  certaine  distance  des  villes;  et  le  charretier   reçoit  un  huWfWn  ■r/nia   (iiil 
lui  sert  de  laisser-passer.  Souvent  les  achats  se  font' dans  les  tailladas.  i<  uni 
expert  (le  comjirador  de  (/winudo,  acheteur  de  bétail)  y  sert  d'intermi'diane  ■■iil;i)l 
les   t'stancip.ros  (patrons  des   estancias)   et    les    directeurs    de-   salaile.ns,   |,.ij 
poncho,  lait  de  laine  de    guanaque,  est  le  vêlement  principal   du    ;.-a::<  lie;  .'d 
palenque  est  la  barricade  où  ou   attache  le  cheval;    une  ti'oupe  de   jiinniit; 
dressées  est  une  inanada,  la  jument  qui  dirige  les  autres  est  la  inadrinn   ainr-j 
raine);  quand  on  part  en  voyage,  les  clievaux  de  relais  qu'on  enniène'  fii;iiiPiit| 
la  tropilla.  Faire  le  rodi'o,  c'est  assembler  les  diverses  trou|)('s  d'aninnuv  en  ml 
seul  point,  à  drs  éjioqucs  déterminées.  Cet  assemblage  se  fait  dans  tin  ^iiitsl 
clos,  nommé  mangucira. 


WPIIIC. 
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AMÉIUOL'IÎ   DU   SUD. 
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i;iiioiiarant.  Solii  se  niépril  sur  le  sens  de  ces  siijnes,  et  crut  y  voir  une 
;ïit;iliou  (le  débarquer.  Il  pas>a  dans  un  canot  avec  quelques  ulatelots  et 
,-;  pinlit  sur  le  rivage.  Les  Indiens  cachés  dans  un  fourré  les  |iereèreiil 
srloms  llèclies,  leur  coupèrent  la  tète  et  mutilèrent  leurs  cadavres.  Le 
Juvire  (le  Solis  lit  l'eu  sur  les  indigènes  et  les  mit  en  fuite,  mais  quitta  !e 
jkiive  et  rega;j:ua  l'EspaLMie. 

,;ie  detixicnie  expédition  dirigée  par  Diego  Garcia  et  Sébastien  Cabot 

|:i<?e  .r.î  service  de   l'Kspagne  (1527-1530),  essaya  vainement  de  fonder 

liKlnblissenient  à  Rspiriiu-Santo,  sur  un  bras  diiParana.  Les  Indiens  le 

;-!niisii('nt.  —  Une  troisièiuc,  sous  la  conduite  de  don  l'edro  de  Mendoza 

1535-1537),  livra  de  furieux  combats  aux  Ouéraiidis,  et  coi'ilif  la  vie  à 

liJOO  lMiro[.écns  et  au  chef  de  la  mission.  Ayolas  fotida  on  15:i()  la  pre- 

lîiure  colonie  espagnole  au  F'araguay,  et  Irala  en  fut  le  premier  gouver- 

iir.  Durant  la  période  qui  suit,  s'élevèrent  successivement  Santa-.Maria 

|-liiieiiiis-.\yres,  Santiago  del  Kstero  (1553).  Tucuniati  (15(î5),  Cordoba 

j!j;;j),  Salto"^  (1582),  Rio.ja  el  Jujuy  (1592).  Kn  1810.  le  peuple  argentin 

jij'iit  la  vice-royauté  espagnole  et  proclama  son  indépendance  ;  les  vic- 

rfs  du  général  San-Marlin  raftirmèrent.  Une  guerre  civile,  provoquée 

ht  les  amliitions  rivales  des  généraux  argentins,  ensanglanta    pendant 

jfiiiize  ans  la  péninsule;  ranarcbie  aboutit  an  despotisme  de  Itusas  qui  fut 

l'ûverse,  après  dix-sept  ans  d'une  dictature  sanguinaire^  par  Urquiza 

Mij.  Celui-ci  convoqua  une  assemblée  nationale  (jui  dota  le  pays  d'une 

l'Dstitiition  libérale  et  proclama  la  liberté  de  navigation   dans  les  eaux 

fîeiitiiies  pour  tous  les  pavillons.  Sous  les  présidences  du  général  Mitre, 

mIiiii  Paustino  Sarniiento,   du   docteur  .Avellaneda.  du   général  Itoca, 

^ji:rc  do  nouveaux  troubles,  la  république  n'a  |>as  cessé  do  progresser. 


2°  EXTRAITS  ET  ANALYSES 
Tra%^ersée  de  la  Cordillère  des  Andes. 

Si  haute  el  si  large  que  soit  la  barriL're  des  Andes,  il  est 
uins  diUicilc  de  la  tVaticbir  ((n'oii  ne  ciMdt,  et  de  nonibrenx 
><ag(^s  à  travers  les  cliaîn(!s  mettent  en  coininunication  le 
[iiiii,  la  Bolivie  et  les  provinces  ari;entines.  M.  Martin  de 
liUî^-y  n'en  cite  pas  moins  de  trente-deux  plus  ou  moins  con- 
i'>.  sans  parler  de  ceux  qui  restent  encore  un  secret  [lartni  l(;s 
;:l<tifrs  et  les  contrebandiers  des  Andes.  Les  priiu'ijianx  sont 


Ui'sas,  ne  en  179.'5,  élevé  au  milieu  di's  i^sTuclios.  passa  sa  vie  a  clicval  el 
uriiif>s  à  la   main.  Co    liardi   clief  de  liandes  osa  tenir  télé  aux  cahiiiels  de 

l'ince  t'i  d'An^rleterrc,   et   fui  aussi  liahile  dans  sa    politique  cstéiuMire  que 

P'Ce  dans  ses  procédés  de  >;ouver'iement.  Il  fil  périr,  dit-on,  plus  de  vinjrl-deiix 
iie  personnes,  poussa  ror;,Miijil  Jusqu'à  faire  donner  son   nom  à  iiii   mois  de 

luni'e  el    exigea  que  les  liahitants  de  Uiienos-Ayres  saluassent  son   portrait. 

Jijonr.  sa  lil!e  Manuelita  ayant  été  railli'e  par  (pielques  dames  de    la  ville,  i! 

|''!':';fi  às"uttel.;r  à  une  voiture,  où   sa  liUe  monta,  el  il  lu  lit  amsi  Iraiuer  à 

p**.'is  les  principales  rues  de  la  capitule. 
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les  passages  de  Antiico  (2100  m.)  qui  cûiidiiit  de  ConropciMii  ,1 
Mcnrloza;  de  Plancbon  (3000  m.\  de  Taira  .-i  Cnrico;  le  cil  de 
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las  Damas  (2  800  m.);  lo  col  de  Portillo  (lui  s'i'lève  Jii-r 
4127  m.  ;  la  passe  de  la  Ciiiiibre,  grande  route  de  la  l»lat;iaii| 


lAniiE. 

(le  ConcojM'iuii  ,'i 
Ciirico;  lu  cmI  de 


AMKRIOL-R   DU   SUD. 


50; 


r» 


.H 


"^ 


i% 


it'2  900  m.);  !•'  l'ol  do  lus  Piitos,  entre  Suint-Juan  et  Val- 


iiaiso;  les  cols  de  Gopiapo  et  Piivas-.\e,i:ms  ;  le  |Kissaf,'e  du 

>«lM»ljIa(lo,  de  Salta  à  Cobijo,  etc.,  etc.  Malgré  la  luuiteui-.les 

itcaux,  le  transit  est  actif;  ])eaucoup  de  cols  sont  fraucliis- 

|.iiil(s  toute  l'année.  Ce  (jui  rend  surtout  les  voya^Ts  diriiciles 

ipiu-fuis  dan^'ereuv,  c'est  le  mauvais  temps  et  le  clian,i;(Miient 

,•>  saisons;  c'est  aussi  le  manque  absolu  de  maisons  de  rol'use. 

Les  passages  des  Alpes,  écrit  le  docteur  Martin  de  Moussy, 

«ont  ving't  fois  [dus  difficiles  et  jdus  périlleux;   mais  il  y  a 

I  là  des  routes  entretenues,  d('<,  poteaux,  des  piliers  de  piei're 

ipnnrse  reconnaître  au  milieu  des  neiges,  des  maisons,  des 

(lios|.ices  où  l'tin  peut  s'abriter.  Dans  les  Andes,  on   voyage 

lia  la  grâce  de  Dieu,  avec  la  voûte  du  ciel  pour  toit,  un  petit 

|i!mn'  en  pierres  sèclies,  ([ue  l'on  se  construit  opposé  au  vent, 

ipour  abri,  l'eau  du  torrent  pour  boisson,  les  vivres  t[ue  l'on 

I  porte  avec  soi  pour  nourriture,  et  le  maigre  foiu-rage  des 

lijiicbnidds^  pour  refaire  les  mulets  fatigués.  Si  l'on  vent  se 

Il  faire  une  idée  des  plateaux  des  Andes,  que  l'on  se  ligure 

jiavdir  30  lieues  à  parcourir  dans  les  plaini'S  de  la  iJrie,  par 

une  belle  gelée  (rbivcr,  une  brise  fraîche  du  nord,  le  tlier- 

moniètreà  10  ou  ï'ô  degrés  au-dessous  de  zéro  la  nuit,  et 

ni   maisons,   ni  arbres,  ni  plis  de  terrains  pour  s'abriter  : 

I  Vftilà.la  Cordillère  pendant  7   mois  de   l'année,  du  29'' au 
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liiJI'JH  On  attribue  à  un  des  derniers  Incas  souverains  du  Pérou, 

I^Hl'jpanqui,  la  construction  d'un  chemin   dans  la  Cordillère  de 

apiapo.  Nulle  trace  de  cette  route  ne  subsiste;  cependant  on 

.;,^^p__Jïnci (litre  en  divers  endroits  des  Andes  des  ruines  grossières 

|1";  ^^^Btitoiidues,  de  vieilles  murailles  en  pierres  sèclies,  régulière- 

p..  '"(MB^Bieiit  construites  {les  tamljiUitos)  qui  sont  vraisendilabieinent 

m>>i^BI^BfS(l'''l)ris  des  anciennes  portes  et  des  magasins  construits  sous 

idomination  des  Incas. 
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Les  Andes  ne  so  peuvent  ri'nnehir([ii'à  l'aide  de  mulots. 

f'> précieux  aniniaiix,si  peu  difliciles  poiu'la  n(iui'i'ilui'e,si 
estants  h  la  faliguo,  f(jnt  des  niairhes  incfoyablos  avec 
^  cliju'ges  de  cent  {'in([uanlo  à  cent  soixante-dix  kilo- 

l'iiiiines.  lisse  lifenl  des  pi'ovinces  ai'genliiies;  un  les  fait 


I-'5  '/iicLr^idni  »o;;t    le*   '^ov'^i-i  ou  vallcos   ciu'aijïLL's   de 
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hivernor  dans  les  champs  de  luzerne  {/jotre/m  (/>•  alful],, 
que  l'on  ciillive  en  grand  sur  la  lisière  des  Andes,  et  |)fii 
(iant  la  s.iison  favorable,  on  leur  l'ait  faire  deux  on  ti,, 
voya^^es,  selon  les  distances.  Une  troupe  se  coinpus 
trente  à  (piarante  animaux  char;^^és,  jamais  plus,  c; 
elle  devi(Midrait  trop  difficile  à  conduire.  En  oulic,  il  v  ;i  i 
liei's  en  sus  de  Lètesde  reclian'^e.  On  emploie  d(!ii\  iniijriit 
chefs  {ca/)ufaces)  comme  dircîcteurs  de  la  troupe,  cl  im  j,,' 
ou  conducteur,  pour  luiit  mules;  un  aide  pourquatr(!/yro/(< 
afin  de  leur  doiuier  la  main  au  besoin,  et  géni-ralciiinii  i 
enfant  qui  conduit  IjijunKîutchef  de  lile  [inndnha]  ;  ci'llc-i 
une  clochette  au  cou,  marche  en  avant,  et  toiites  les  imij 
la  suivent  d'instinct.  Inutile  de  dire  «jne  tous  ces  lioiimi 
sont  montés  et  portent  avec  eux  l(;s  vivres  nécessaires  [m 
un  voyage  qui  n'est  jamais  de  moins  de  quatre-vin.^^ls  liciicj 
et  qui  va  quelquefois  jusqu'à  deux  cents  et  plus.  Les  li(iii|i( 
ainsi  chargées,  font  en  moyenne  dix  lieues  par  jouis.  (|ii( 
quefois  plus  lorsqu'il  faut  arriver  à  une  halte  obli,i:tr.  c  < 
à-dire  à  un  endroit  où  l'on  trouve  de  l'eau,  du  Ijoistl 
pâturage. 

»  Les  nuiletiers  se  lèvent  à  l'aube;  ils  vont  rasseiiihlti' 
animaux,  installent  les  bâts  et  commencent  à  cliari:t'r.  ù 
«tpération  est  toujours  longue  et  difficile,  surtout  au  cni 
mencement  du  voyage.  Puis  on  se  met  en  marche,  rainiit 
avant  huit  ou  neuf  heures,  et  l'on  ne  s'arrête  (|u'à  la  coiich 
Si  les  cliarges  se  dérangent  en  route,  deux  peanes  s'aiirlc 
enveloppent  de  leur  poncho  (manteau  sans  manclicsi  la  l 
du  mulet,  et  rétablissent  l'équilibre  avec  une  sùrcit'  (le  et 
d'œil  et  une  rapidité  qui  font  plaisir  à  voir.  A  la  halte, 
installe  en  cercle  les  bâts  proprement  arrangt's  avcr 
ballots  à  coté.  On  allume  le  feu;  le  repasse  prépaie,  mai 
chère  coiuposée  de  viandes  sèches  (cliarquî)  ([ue  liiii  t 
avec  du  riz  assaisonné  de  force  piment;  l'eau  du  loir 
désaltère  après;  puis  chacun  s'enveloppant  de  son //'//'( 
et  d'une  couverture  de  laine,  dort  sur  la  terre  nue,  s'iil» 
tant  un  peu  derrière  les  ballots.  A  tour  de  rôle,  cliacuiis 
veille  les  animaux  pour  les  empêcher  de  s'écarter.  Ilii'ii 
peut  donner  une  idée  de  la  sobriété  et  de  la  force  do  K" 
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[t'do  ces  l)nivos  jircns  ;  nous  no  p;irlons  pas  do  loiir  pro- 

'lle  osl  ooiiniio  de  tout  le  monde.   Impassibles,  ton- 

|rN  (le  bonne  humeur,  pour  un  maiirre  salaire,  iisîiirrontenl 

riîuivais  temps,  les  neii^es  et  tous  les  dangers  sérieux 

piésentcnt  les  pass;ii,'es  des  Andes.   Qu'il   suflise  di- 

iiii-  qu'un  voya.u^e,  idlei' et  retour,  dans  la  Cdi'dilière  de 

^:ii;i|ii»,  se  paye  douzjî  piastres  en  été  et  dix-sept  en  liive:. 

>lvi"ii  que  tous  les  frais  de  nourriture  et  de  st'Jour  sonl 

[icli.'ir^'e  du  palron  ;  mais  on  sait  ce  qu'est  un  voyatre 

tivcr,  et  les  accidents,  soit  de  mort,  soit  de  conuTlalions 

|iit'!l('s,  n'y  sont  pas  rares.  On  rencontre  dans  les  pro- 

's  des  Andes  plus  d'un  individu  qui  a  perdu  les  doiirls 

lieds  ou  des  mains,  et  quelquefois  même  un  meml)i'e 

Jjii'dans  ces  traversées. 

Les  voyayeurs  marchent  un  peu  plus  rn|)idement  <t 

(les  traites  de  douze  h  vinc^t  lieues,  en  moyenne  In'izc 

iiii.'i.lorze  lieues  par  jour.  Lorsqu'on  poi'le  avec  soi  une 

•'.  un  mateliis  et  des  vivres,  de  bons   vèlerneiils,   le 

;i':('  est  tri'S  supportable,  et  l'on  ne  souffre  ltium'c  (]ue  de 

livnie  sécheresse  des  plateaux,  et  quelqueiuis  de  Va  puna 

\]iiri)rliC. 

Un  doime  le  nom  de  jninn  à  cette  sensation  pé'nible,  à 

l'i'nnxiélé  respirnloire  que  quelques  personnes  éprouvent 

Mjirelles  se  trouvent  à  de  jLnvmdes  hauteurs,  (j'tle  sen- 

i'iu  est  certainement  due  à  la  raréfaction  de  l'air,  car,  à 

\i)  mètres,   altitude  des  plateaux,  la  coloiuie  baromé- 

est  réduite  en   moyenne  h.  0"',i(j(>,   c'est-à-dire  a 

Imillimèlres  de  uKjins  ({u'au  bord  de  la  mer,  et  il  est 

psilile  qn'une  si  énorme  dillV-rence  dans  la  pression 

pisiiliéri([ue  ne  produise  pns  une  impression   profonde 

rcMnomio  animale.  Cette  impression  varie  d'ailleurs 

fa  les  personnes  ;  les  unes  ont  la  respiration  f;viiée,  les 

ires  éprouvent  une  sorte  de  migi-aine  et  perdent  lappctil. 

[iiieoup  n'éprouvent  rien  ;  mais  lorsqu'on  vont  marcher, 

lni'  tout  le  monde  sent  une  faliirue  insolite. 

U's  animaux  éprouvent  également  c<4le  fatigue  de  la 

[l'iriiUon  dans  leur  première  traversée  des  Cordillères  ; 

p  ils  s'y  habituent  assez  vile,  et  telle  est  leur  vigueur, 
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que  les  miik'ls  en  bon  él.'it  et  cliarf,V's  convcnaliit'iii  ; 
i'{iil)lissent  jamais  dans  les  voyatres  ordinaires.  Ils  i-, -i 
parfaitement  aux  froids  et  aux  mauvais  temps,  ci  ^ 
sait  les  faire  reposer  avec  méthode,  leur  faire  p.isscr  1 
dans  de  bonnes  ùivernndas^  c'est-à-dire  aux  emli(»iis  nu  jj 
a  du  bon  fourra^je,  soit  naturel  soit  jnlifieit'l,  ils  x-  iv 
parfaitement.  C'est  pour  cela  que  l'on  a  nuilliitlK'-  -i  ;il„j 
dammentles  cliamps  de  luzerne  {al fui  far  es)  daiis  i(iiil(< 
''  provinces  des  Andes.  Pour  les  voyages  de  la  rordill-Mvl 
Gopiapo,  on  a  soin  de  ferrer  les  mules  et  même  les  lH(ijt's| 
cause   des  vastes  plateaux  pierreux  qu'il  faut  Iravcis^ 
partout  ailleurs  on  ne  les  ferre  point,  la  corne  de  leiii  >  pi 
est  assez  dure  pour  affronter  les  passages  caillouteux. 
ne  sont  qu'une  exceplitui  dans  la  roule. 

»  Les  troupeaux  de  banifs  ([ue  l'on  conduit  au  (iliili  1' 
en  moyenne  huit  lieues  par  jour;  on  leur  fait  suivi.- 
qucbradas  où  il  y  a  le  plus  d'herbe,  et  raiement  le  <  li.'! 
des  voyageurs,  qui  est  h*  plus  court,  mais  presque  loiijn 
aussi  le  moins  abondant  en  pâturages.  Ces  aiiiniauv 
sont  expédiés  qu'en  très  bon  état  ;  aussi  maigrisseul-il 
en  route,  à  moins  que  le  temps  ne  soit  mauvais;  ils] 
reposent  dans  les  alfalfarcs  du  Chili,  jusqu'à  ce  i\\ù\\\ 
vende    pour    la   boucherie.    Les    moutons  ne    IVnit 
moyenne  que  quatre  lieues  par  jour,  et  encore  faut-il 
faire  reposer  tous  les  cinq  jours.  Il  résistent  parla ilcin 
au  froid  et  ne  soulFrent  que  dans  les  terrains  très  |)ienv 
Dans  ce  cas,  on  leur  enveloppe  quelquefois  le  sabot  daiisi 
morceau  de  peau  pour  leur  rendre  la  marche  moins 
loureuse.  Dans  la  province  de  Jujuy,  pour  le  commeroe  ;ij 
la  Bolivie,  on  emploie  principalement  l'àne  comme  nu 
de  transport;  c(;t  animal  porte  en  moyenne  six  ari'ok>\ 
savoir  un  peu  moins  d'une  demi-charge  de  mule,  et  ne 
pas  plus  de  sept  lieues  par  jour.  Le  lama  ne  s'eiupluic 
dans  la  />?/>/«,  c'est-à-dire  sur  les  plateaux  ;  il  porte  (]i;; 
arroboi  (50  kilog.)  et  fait  quatre  lieues.  C'est  le  nio\c!i 
transport  le  plus  lent,  mais  le  plus  économique  ;  cet  aiiiii 
trouve  à  vivre  là  où  le  mule*. et  même  l'àne  niouiTai<i!l| 
faim. 
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Vn  plu'iKunf'iic  fort  cnrioux,  mais   jusqu'à   pirsciil 

kplic.'ililo,  se  prt'senU*  dans  quelques  vall»'es  et  passaircs 

IjOinlillères,  c'est  un   tren)l)Ienienl,  dit  tfmfjlrn/cra,  (jui 

biiic   les  animaux  qui   passent  la  nuit  dans  eci-lains 

^iriiils,  et  auquel  ils  suci'omlieut  si  on  no  se  liàli^  de  les 

iD'liivr.  Nous  en  avons  fait,  bien  mal.irré  nous,  l'expt'- 

Bct'  à  la  attesta  dcl  Olnapa^  au  liout  de  la  (fuahvndn  drl 

yuijii\  dans  la  provinee  de  Salta,  et  pivs  de  la  cuesta  dr 

\\riirilla  dans  la  provinee  de  Catamarca,  au  voisina^'»'  des 

p's  de  cuivre  de  l'Atajo.  Le  même  plirnoiurne  se  piV-scnlc 

Kc  à  Vlnfennlbt  à  l'entrée,  de  la  vallée  d(f  7W//,  dans  la 

m  d'Aconquija.  Cette  maladif^  attaque  sui'tout  les  ani- 

|i!i\  un  peu  fali^niés  qui  s'arrêtent,  une  nuit  ou  même 

'li[ii('S  heures  seulement,  dans  ces   locidités.  Ce  n'est 

bt  la  nature  du  pâturage  qui  produit  cet  accident,  caries 

p'^  attachées  h.  une  pierre  ou  à  un  piquet  sur  un  sol  tout 

litiiu  en  sont  aussi  bien  att;npiéesque  celles  qui  paissent 

la  vallée.  Les  hommes  n'éprouvent  absolument  rien, 

|'ii|inls  dorment  dans  le  même  endroit.  Les  gens  du  pays 

|;irihuent  aux  exhalaisons  du  sol,  aux  autimonialcsi^  à  ce 

ils  (lisent,  entendant  par  là  des  sels  métallicpies  dont  le 

fcjtTait  imprégné.  De  quelle  nature  sont  ces  émanations? 

i^  l'ignorons  complètement 

En  résumé,  les  passages  des  Andes  sont  donc  plus  fati- 
ts  par  leur  longueur  que  par  leurs  difficultés  malériehes; 
|ii  n'y  a  réellement  point  de  danger  quand  on  les  i)ass(; 
la  bonne  saison  et  avec  les  précautions  voulues.  Mal- 
krousoment  quelques  personnes,  même  habituées  à  ces 
b?os,  deviennent  trop  hardies,  et  se  hasardant  dans  des 
piislances  défavorables, succombent  au  froid.  Lorsqu'uuf^ 
avaiie  est  assaillie  par  l'ouragan  sur  les  pl;iteaux,  et  qu'on 
pas  le  temps  de  gagner  quelque  quebnida^  quelque 
he  voisine,  ce  qui  arrive  presque  toujours,  car  la  neige 
pi)illonne  avec  tant  de  violence  qu'en  un  instant  tous  les 
l'ssont  effacés, on  s'arrête  immédiatement;  on  enq)ile 
idiaiges  de  manière  à  former  un  rempart  contre  le  vent, 
Ny  attache  les  animaux.  Enveloppés  de  leur  mieux,  les 
f'i:r<'nrs  attendent  la  fin  de  la  tempête;  mais  la  position 


:»i»f 
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est  fort  ('i'iti(iii(',  si  le  in.-mvais  Icmps  se  [)i(»I<Mii:t'.  ij 
rniilos  (.'(  les  clirvaiix  ivsislciit  livs  hiiMi  au  l'ioid  |m'iii]; 
<[ii('|((ii(;  temps  si  l'on  priit  leur  donner  un  peu  de  maïs. 
Ixenls  s(?  sciTcnt  les  uns  eonliv  les  autres  et,  «'clrs 


>    n" 


/^Poupes,  pi'rissriit  ainsi  d(;  IVoid  et  de  faim  ;  les  moiiti 
ahi'jtt's  par  leur  laine,  font  nicilleiuv  eonlcnaiicc. 

»  \]\\  jour  viendivi  où,  ^M'àce  à  rau;;menlali(tn  de  pfi[iii| 
lion  dans  les  pi'ovinces  andiiies,  ces  roules  plus  rn-ijucnt 
ollVii'oiit  des  ai)i'isau\  V(iya,i:eui's,  et  pcrinelti-ont  le  pass; 
louUi  l'année  ';  car  nue  fois  les  premiers  (Kii-a^aiis  de  111,1 
juin  passés,  le  temps  est  ,i,'énéraleinent  très  beau,  cl  le  m 
vais  lemps  ne  se  laitsenlir  qu'à  Tenlrée  de  l'élé,  (•V-l-à-i 
en  septeiid)re  et  en  octobre.  » 

Docteur  V.  Mautin  di:  Moin^v, 
/h'sr)'ffili()))  fjr<)fj)'aj//éùj(w  et  stulisdfjne  de  la  Con/rilr/afi 


A)'f/cn/iiti 


('ô  vol.  in-S",  av.  atlas,  l'aria,  ISOu-lhCO,  V.  [), 


làC  pampcro  et  le»  lasunew. 

((  Le  pnmpero,  qui  mui^qt  si  souvent  dans  ces  plairif 
f}rn)i/jfis-)  olîre  un  s[)eclai;!e  eneoi-e  plus  élomiaul.  On  ;i|ii 
(■oit  au  loin,  à  llioi-izon,  s'élever  une  nuée  noii'-Lrrisà 
qui  moule  à  vue  d'rril.  ilienlot  celb;  nué(;  s'eiillaiiiiiit' 
(le  lon^s  éclairs  la  sillonuf-nt  des  zi,i;7.a,iîs  les  pins  viii'ii's 
mesure  que  la  masse  sombre  s'élt've,  \{\  lonneri'c  l'ail 
tendre  ses  roulenieiits  lointains.  Des  toui'billons  d(;  p(jtis-«it 
chassés  [)ar  le  vent,  viennent  se  mêler  aux  imai^es  soiiiln' 
Les  animaux  dispersés  dans  la  plaine  commenceiil  ;i 
nir  alleiitirs.  On  les  voit,  inquiets,  reg'ai'der  la  niice,  d\ry\ 
les  oi'eilles,  se  rassembler  en  ^n'(jupes  et  enlin  seiifiiii' 
vaut  la  t(Mnpèle  hurlante.  Non  seulement  les  chevuiix, 
besliîuix  et  les  moutons,  mais  encore  les  cerfs  et  le- 


1.  ('i- jour  est  venu.  Le  9  juillet  |SS2,  ont  été  iii.iunurés  les  Irfivnux  n' i  ( 
iiiiti  (le  ier  transariHin.  II  se  lattnche  à  la  li^'iie  de  Mercedes,  p^-s^f  |.i;'  J  J 
traverse  les  v.isti;»  plaiues  des  Païupas  et  se  relie  au  chemin  de  leraudu)  a 
codés  «le  San- Lui?. 

i.  Le  rnol  /iwnpa  vient  de  la  lanijuo  quijluia  et  signifie  camj-ijric  o:v< 
plaine. 


SGO-tSCO,  F.  Uiilnt.,! 
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ïhos  dos  parti(^s  (Micore  inlia]»it»''<^s,  se  pnVipilciU  vu 

t^jrilro  pour  (''chappcr  h  rorat:»'.  Ils  croient  pouvoir  se 

viT,  mais  ils  so  trompent.  I/ora;,'n  va  plus  vite  que 

fsj;im])es,  il  les  devance,  et  bientôt  ils  sont  au  milieu  de 

idiiI)(H(î  (pii  se  déchaîne  sur  eux.  Lf^s  animaux  s'arrêtent 

?,  comprenant  leur  impuissances  à  lutter.  Ils  tournent 

b;i  la  tempête  et  la  laissent  passer  en  s'abandomiaiit  à 

i'sort.  C'est  un  spectacle  comi((ue  d«!  voir  immobiles  des 

ilaiiH's  de  ces  animaux  inondés,  les  oreilles  pendantes  et 

|(ijrps  ruisselant.  Ils  attendent  jus([u'à  ce  '{ue  le  nua;;(s 

soit  passé,  et  le  nuaffo  passe  ordinairement  aussi 

bilcment  qu'il  arrive.  f]n  ui\(î  demi-heure  tout  est  Uni. 

«iilcil  reparaît  encore  plus  clair  avant  son  coucher.  C'est 

biaii'ement  après  cinq  heures  que  ces  pani/teros  se  dé- 

p'iit    sur    les    pant/uis,    avec    leur    accompagnement 

|tiiiirs  enflammés  et  de  pluies  diluviennes.  » 

i/itiiiiips  parties  de  la  pampa  ont  un  ^azon  épais  et  coiii-t 
\i  seiiiblahle  à  celui  de  nos  prairies  enropéoiinos.  Mais  ce 
;Jes  accidents  locaux;  la  vraie  pampa  n'a  pas  du  verdure. 


si'jrniQc  cimi-'ï- 


Cependant  les  iaf/unes  sont  très  comnmues  djms  la 
B/yrt  du  sud-est,  principalement  djins  la  province  d(; 
[iios-Ayres,  où  on  les  compte  par  centaines.  C«î  sont 
leuvcltes  plates,  faibles  dépressions  du  sol,  dans  les- 
flos  l'eau  de  pluie  se  rassendde,  et  quelle  transforme 
kissins.  Ces  bassins,  dont  quekpies-uiis  seulement  ont 
t'iéiidue  comparable  à  celle  d'un  petit  lac,  doivent  leui' 
[ine  à  l'imperméabilité  du  sol.  La  marne  diluvi(Mni(; 
iliiliie  et  assez  dure,  qui  atteint  ordinairement  une  éj)ais- 

do  quarante  à  soixante;  pieds  et  constitue  le  sol  des 
\lj(ts^  ne  laisse  point  filtrer  les  eaux.  Celles-ci  se  réu- 
t'iit  dans  les  di'pressions,  où  elles  r(;stent  sla,ïnantes 
fcuîice  que  l'évaporation  en  abaisse  peu  à  peu  le  niveau, 
lies  assèche  entièrement,  ce  qui  est  le  cas  de  beaui'ou|t 
ietiles  lagunes.  L'eau  entraîne  naturellement  les  |)arti('s 
piiscs  et  légères  de  la  surface  du  sol  au  pourtour  des 
pes.  Telle  est  l'origine  de  la  vase  noirâtre  qui  forme  le 
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loiiil  (Ir  |)i't's«(ii('  loiitos  los  Iai,MUU's.  F/«''va|)(»r;ilion  iiici-^^iuj 
et  1.1  c.iiiill.ii'il)'  (l«'s  Icri'cs  .'ivoisiiiîmlrs  les  liniiiciii  i, 
j;»ill's   liMinidrs  cl   leur  pci'iiK'lIcnt   mit'   «''V.ipoiMtitiii   pJ 
l'ii'lic  ;  aussi   1rs  lai:iim's  soiil-cllrs  souvent   cnloiiiV'.'^ 
siirlaccs   as^cz  rlciidncs    d'un  rpais   lapis   vrnlt»y;iiil  ii 
opposnil  iiin'diii'iir  aux  (l»''iui(lali()iis.  L«'s  laL-'uiu-s  conscrNtî 
(Idiu;  à  |)(!U   |ti'('s  l«'s  Furmcs  ('(Mitnui's,  «'l  les  plus  <:v;\\u 
|)i('iHH'iil,  le  cai'arlf'i'»!  de  lacs  pci'inaiM'iils. 

)»  Ku  onlrc  do  la  cciiilurc  de  fraîche  vci'diiic,  l;i  \>\\\\,i 
dcsLiiiiiiit's  c()iislauHn(M»tni()uill«''(îs  sont  bordées  de  i^mm 
lies  \ipun'eux  et  très  élevés.  Ou  y  lrouv<î  des  Joiks  iriv 
el  élancés  de  huit  h  dix   pieds,  ou  d(!S  roseaux  a  lai; 

leiiilles Les  ciam-fias  i'oi'uieiit  une  seconde  calcLToiJc 

Itassins  hunud«'s  dans  la  jmin/ia.O'  sont  de  vasio  ma 
ca;-^es,  le  plus  souv(Mit  de  i'ornie  allon^Te  et  convcils  dii 
é|(aisse  vé-^élalion  do  roseaux.   L'eau  iiennaiieiilr  ii« 
li'ouve  que  sur  quelques  points  au  milieu,  ce  sont  dt->  |.a!i 
déprimées  delà  plaine tranrorni(''es  en  marais,  (jui  |iiviiii^ 
le  nom  (le  pajonale^.  En  p''iiér;d  ils  sont  di'poiu'N ns  tir 
et  ont  le  plus  souvent  un  sol  assez  solide,  non  vasciu, 
on  peut  les  parcourir  et  les  traverser  sans  daiiirei'.  Là  c 
en  abondance  la  belle  fjraminée  (jynerinni  arf/t'u/i'um. 
(À's  endi'oils  humides  dans  la  /jampa  ne  rornieiit  ([ii 
très  minime  partie  de  sa  surface  et  n'en  modifient  ([ii  a 
dentellement  la  pliysionomie.   Dans  le  nord  on  iiairo| 
souvent  des  districts  entiers  C.    \a  pampa  absoliiiiiriii 
pourvus  d'eau,  et  le  voya^Mnic  peut  marcher  des  jmiiii| 
entières  sans  en  rencontrer  la  moindre  nappe.  » 

Docteur  H.  BunMi;isTi:R, 
Description  pinisique  de  la  WpubWjuo  .l/y/''////! 
trad.  de  rallemand  par  M.  E.  Manpas. 

(Pîiris,  187G,  in-^.",  S.iv.. 

Lie  «lomiitcur  (domador)  de  poulains. 

((  Les  jeunes  poulains  sont,  à  Fàge  de  trois  ans.  rti| 
au  dompteur.  Celui-ci  est  touj(jurs  un  vrai  pain|)a>ifii, 
él  élevé  dans  la  pampa,  il  ne  connaît  la  ville  que  de  ii"iil 


le  poulain^' 
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lUrl  [lied  à  Ivvw  qiH'  pnur  s'iiccronini'  mi  se  couclior, 

\iV,\U  |M)iir  inîin'IuM",  il  n'a  d'aiilii'  l)i('n  qiu»  son  cIh'nîiI, 

iiti'i'  iilqiic  sa  S('llr,(loiit  les  |ti«'t'rsii(nnln'('iis«'S  se  (livis«'iil 

l'iiiiiicnt  un  lit  tn's  ronforlablc;  il  csl  Ir  plus  souvent 

i.iil»',  ri  va  tVrstnnc/n  vi\  csfnncia  cxcvvcv  sa  prorrssimi  ; 

tuiil  (MilouiV;  (1«^  considt'Tation,  il  est  lin'  dr  son  inci'il»'. 

iln'val  dcsiin»''  à  «Hre  donipl»''  suliil,  avant  de  lui  tMr«5 

li-,  un  travail  |)rrparatoir<!  :  pris  vn  |)lain('  avrr  les  hnlus 

i\>' lasso,  il  est  ainsi  traîné  jusqu'au //'//tv/y^/c,  où  il  rrslo 

t  Ir  joiu'  attaclié  et  les  pieds  entravés;  il  est  l;\elié  de 

[et  raiiHMié  le  lendemain  ;  quelipies  jours  de  ce  n';^'iine 

•1  adoucissent  un  peu  son  caractère  et  l'Iiabiluent  à  la 

•t'iice  de  riioiniuc  à  pied.  C'est  en  eiïet  un  des  eloinu;- 

nt-  de  tous  les  animaux  de  la  pampa  (pie  l'apparition  de 

iiiine  à  i)ied,  et  même  assez  IVéïiuemment  les  animaux 

fuient  devant  l'homme  à  cheval  entoiu'ent  l'honnuf;  h 

t't  l'attaquent  jus([u'à  mettre  sa  vie  en  [)éril,  si  la  pré- 

jfi't.'  d'esprit  l'abandonne.  L'iuiimal,  ainsi  un  peu  calmé, 

f  piis  avec  deux  lassos,  l'un  jeté  au  cou  et  l'autre  aux 

U  (le  deri'ièrc  ;  fortement  attaché,  culbuté  et  mainlf^nu 

plusieurs  hommes,  il  est  san-^lé,  sellé  et  muselé  par  le 

|iilitt'ur  au  moyen  d'une  corde  qui  lui  s(!rre  les  narines 

passe  dans  la  bouche.  Tout  ce  travail  est  fait  avec  une 

[j'iilité   excessive  ;  c'est    avec    des  coups  vioh'uls  que 

l'iiiine  cherche  à  faire  passer  dans  res{)i'it  de  l'ainmal  la 

pur  qui  semble  remplir  le  sien.  Quand  il  est  moins  fu- 

[liv  t't  déjà  terrifié,  le  dompteur  le  monte,  et,  le  serrant 

pscs  jarrets  puissants,  où  une  Ionique  habitude  a  con- 

i!v  toute  la  vi,i,aieur  dont  il  est  capable,  il  lui  i)rouve 

supériorité  par  des  coups  redoublés.  Le  lasso  qui  relient 

•it'ils  de  derrière  est  alors  lùclié  et  un  premier  ^^■llop 

•ayi',  course  furibonde  d'où  cheval  et  cavalier  reviennent 

fji-t's  au  milieu  des  vivats.  Il  reste  alors  au  donqjlenr  à 

['"prendre  quelque  longue  coui'se  de  dix  ou  quinze  lieues 

'^:  p(Juvoir  livrer  au  propriiHaire  un  cheval  dompté  et 

f^voir  sa  prime.  Ce  traitement  a  pour  résnllat  de  rendre 

'i^cis  chevaux  fort  doux,  mais  pres([ue  tons  trèsdiriiciles 

[:!ioiil(»ir  ;  ils  se  souviennent  toujours  de  leuis  premiei'es 


i     i 


572  LKCTURES    KT  ANALYSES   DE   GÉOGIIAI'III  H. 

l'oltitions  avec  l'homme;  une  fois  montés,  ils  sont  ;:t'nt'.ial( 
ment  dociles,  ignorent  le  trot,  et  ne  connaissent  ^mil'iv  qi 
cette  allure  commode  et  monotone  vulgairement  jiftpcli 
traquenard^  allure  générale  à  tous  les  chevaux  de  la  j);iiin)j 
et  ((ui  explique  la  lacilité  avec  la([uelle  un  Européen,  mùi 
fraichement  déharqné,  arrive  ta  l'aire  sans  fatigue  \\\\z\ 
trente  lieues  par  jour.  ;> 

Ii*C8tanclero.  —  lia  marque. 

«  La  production  du  lait,  fort  hicrative  dans  lo  vui>in:igt.'  AÏ 
grandes  villos,  et  principale  pi'éocciiiialion  de  l'élovriir  t.'iir| 
péeri,  n'est  nullement  recheichée  par  l'éleveur  ou  estnurhro 
la  pampa.  C'est  à  peine  si  dans  une  cstancia^  riche  de  iiliisiciii 
milliers  de  vaches,  on  en  trouverait  une  ou  i\(iv\K  liubiuirc 
donner   du  lait  pour   les    besoins  de  l'habitation;  quant 
lieurre,  l'usage  2t  la  fabrication  en  sont  peu  répandus,  et  >\ 
la  petite  quantité  que  consomment  les  Européens,  une  part 
est  importée  du  Havre  et  de  Cherbourg;  Testancieru  fait  [ii 
ou    point  de    cuisine,   et   n'emploie   ni   beurre,    ni    fnii>s| 
il  se  contente  d'un  rôti  copieux  sans  aucun  assaisonnement. 
but  de  l'éleveur  est  donc  de  produire  non  pas  du  lait,  ma 
bien  du  cuir,  de  la  graisse  et  de  la  viande,  qui,  salée  et  snlij 
au    soleil  dans  les  saladeros,  est  expédiée  au  Brésil  >  t  à 
Havane,  où  elle  fait  la  nourriture  exclusive  des  nègres'. 

L'estnucicro,  éleveur  de  bètes  à  cornes,  est  ordinaircin  l 
un  desceiidant  d'Espagnols  depuis  plusieurs  générations  Liall 
dans  le  pays,  ayant  entrepris  cet  élevai:e  à  -une  épcique  uù 
n'en  existy.it  pas  d'autre  et  oiî  le  mouton  n'avait  yà<  ein 
couijuis  droit  de  cité.  Généralement  riche,  il  habite  pirNij 
toujours  la  ville  et  ne  s'occupe  que  superficiellement  île  \'A 
ministration  de  sa  terre,   laissant  ce  soin   h  ses   intetiiia: 


I.  L'cstdiici'i,  ou  terre  fiinsiicri'-t'  ;"i  l'élcvnprf,  fst  |;rônoralL'mcnt  lu':* ''ti'niit 
au  nioiiii.  uiio  liotie  rarroe  dans  les  l)ijns  torrnins,  2  ou  3  lieues  dans  if^  tj 
raiiis  neufs  on  iiitHlioeros.  11  est  des  eslanoias  qui  couvrent  une  sii[i.;;':.i.'i; j 
15  à  :;0  lieues  carrées;  ou  y  compte  [lar  lieue  un  niaximutu  de  trois  iiii!!'.' Ii'l 
à  corne.  L'industrie  paptorale  est  sùie  en  inéiiie  teinps  que  liicr.'iive  ;  ml 
elle  esitre  dés  h;  début  rajiporl  d'un  ea,iital  eonsidéralile.  Ce  c.iiiil.il  ilnii 
dans  les  mauvaises  années  un  revenu  moyen  de  iO  à  i.')  °/u  dans  les  riv'."nM 
|li■|lural,•■e^.  tendres,  12  ù  15  dans  les  auires  (.letlo  prosi)érilé,  qui  ne  s-  ih:v,À 
pas,  suliit  à  expliquer  l'indolence  et  rindiirerencc  de  I  eslanciero  à  l'éj,'arJ 
SCS  propriétés. 


■fispéiilé,  qui  ne  >> ;  ^'' 
de   lesliiacietu  ii  U^ai.!] 
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:i;n!ilomos  ct  soiis-majùrdumL's  ;  le  produit  est  si  aboivlant  tt 

.ùiMjiril  ne  fait  i)as  seulement  la  loi'tune  rapide  de  ceux-ci, 

is([u"il  laisse  encore  des  rentes  au  propriétaire.  Cette  insou- 

|i;i((i  et  l'ahsence  du  {iropiiétaire  se  révèlent  dans  l'a^peit 

:}iiie  de  l'habitation.  Il  ne  tant  pas  chercher  ici  rien  <[ui  re>- 

[r'.iili'e  au  château  d'un  riche  propriétaire   du    centre  de  la 

ir.ce,  ni  même  à  la  ferme  confortajjje  d'un  petit  éleveur 

iiiiand.  Un  toit  de  chaume  soutenu   par  (juatre  murs  de 

|,y,,t;,  une  porte  basse  et  pas  de  fenêtres,  un  puits  sans  niar- 

llo,  un   pieu  pour  y  attacher  le  cheval,  c'est  là  en  p:éiiéral 

kitc  l'habitation  oîi  végète  une  fit.iiillo  dans  les  privations  et 

viveté  :  la  sobriété  pous>ée  à  ce  point  n'est  plus  une  vertu, 

^«t  un  vice  antisocial.  Ibnireusement  quelques  proiiriétaires 

:!ios  semblent  vouloir  socoue-r  cette  torpeur  par  des  exemples 

i,es.  et  montrer  à  leurs  voisins  les  avanta,i,'es  de  ce  bien-èire 

[^:' l'homme  a  créé  partout  où  il  s'est  établi.   Un  peut  (léjà 

lies  établissements  assez  nombreox  où  l'on  a  élevé  des 

oiis  luxueuses,  créé  des  jardins,  même  de  la  grainh.'  cid- 

b',  et  enfermé  tout  cela  au  milii'U  des  futaies  d'eucalyjitus, 

l'MUilt.'S,    de  ]ieupliers  et  de  i)èchers.    Dans   une  {tropriété 

(ière  de  4  liewes  carrées  d'étendue,  située  à  'lli  kilomètres 

iBiienos-Avres,  il  existe  une  foret  de  trente  ou  miaranteiuiilc! 

E'ilyjitus  ;  un  parc  de  oOO  liectares  a  été  créé,  embelli  de 

pjtes  les  essences  d'arbres,  de  fermes  modèles  et  de  tous  les 

diantements  de  nos  grands  châteaux  français.  Malheureuse- 

;:nt  il  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  de  prendre  ainsi  la 

fitiire  corps  à  corps,  de  créer  des  forêts  là  où  elle  n'a  pas  mis 

fcarbre,  où  régnent  les  vents  les  plus  variables,  où  la  séche- 

«e  de  l'été  amène  toute  sorte  d'insectes  destructeurs,  où  les 

(lits  d'hiverné  respectent  rien,  où  les  révolutions  détruisent 

!iin  jour  le  travail  de  plusieurs  années  :  il  faut  pour  cela  des 

fcitaux  considérables,  un    caractère  résistant  et   opiniâtre; 

p.  pour  se  procurer  un  peu  de  bien-être,  il  suflirait  denejuis 

n'ire  tout  du  ciel  seul  et  d'occuper  à  un  travail  quelconiiue 

longs  loisirs  de  la  vie  pastorale. 

«Le  chef  de  l'exploitation,  en  l'absence  du  propriétaire,  est 

majordome,  il    vit  à  peu   près  à  la  manière  de  ïous  les 

|;'!i!iiitjs  employés  au  travail  de  l'établissement,  dont  le  sys- 

me  d'alimentation  serait  à  peine  supportable  poui'  un  Kuro- 

tn  :  il  se  compose  uniquement  d'une  infusion  de  thé  spécial, 

'm  sous  le  nom  de  yerba  du  Paraguay,  qui  s'aspire  par  un 

l'ii^ilo  métal  plongé  dans  une  petite  courge  sauvage  servant 

3:5. 
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(Ic!  nicipifint,  et  ii{)pL;lée  inatéK  Prendre  le  jnatè  constitue  !.•  i<,'|| 
»lo  la  vie  du  naucho  et  en  'f^ùnin'dl  de  toute  pi-rsoniie  rrsi.iiu 
h  la  campagne-,  il  remplace  le  thé  du  Russe,  lecalé  di'  \'.\\\\\,^ 
Souvent  les  hommes  employés   dans  Vcstancin  jiassont  tnit 
Joni' sans  prendre  autre  chose  que   cet  aliment  déiiiliiaiit  ; 
soir  senlcment,  au  coucher  du  soleil,  on  fait  le  rôti  à  la  m,,, 
nationale,  et  l'on  destine  à  cet  usaf:e  une  ou  deux  vaclir> 
Jour  suivant  les  hesoins  de  Vestancia.  La  viande  cti  ot  .Ihnj 
huée  avec  lihéralilé;  le  cuir  étendu  sur  le  sol,  étiré  ji;;!  il 
chevilles  enToncées  en  terre,  e.>t  ainsi  desséché,  la  ;:rai>>o  i 
recueillie  dans   des  vessies,   et  ces    produits  vendus  vu  je 
trmps  ;  les  os  seront  employés  à  faire  le  feu  de  la  cuisitic.  et 
surplus  inutilisé  blanchit  au  soleil  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  i 
emploi  ou  un  acquéreur.  Les  tètes,  dépouillées  de  coruo^.  >o| 
vent  de  sièjre;  dans  \esranchos  où  l'on  a  quelque  prétentimi 
confortable,  l'os  frontal  est    garni  d'une  peau  de  mouton 
devient  ainsi  un  siège  un  peu  moins  rébarbatif.  » 


<«   L"()pérali(jn  de  la  niai'que  est  un  des  lr;ivaii\ 

|)liis  rudes  auxquels  donne  lieu  rindustrie  de  la  pain|t| 
L'Eui'opéen  le  mieux  disposé  ne  saur.'iit  l'aborder  ;  le  iraiicl 
Taccomplil  gnîment,  sous  un  soleil  tropicnl,  à  cheval 
milieu  de  la  poussière,  sans  se  donner  de  repos  pendant 
heures,  sans  prendre  de  nouri'ilure  avant  la  lombi'c  di 
nuit.  La  marque  des  animaux  est  un  vieil  usage  de  la  p.imj 
qui  din'era  encore  des  siècles.  Les  propriétés  n'étant  |i 
fermées,  et,  faute  de  bois  ou  de  fer,  ne  pouvant  l'être  qij 
très  grand  frais,  les  animaux  sont  abandonnés  à  eux-iHi'inj 
et  ne  peuvent  être  matériellement  surveillés  dans  le 
exeiu'sions  quotidien. tes,  à  plus  forte  raison  lorsiiiiHiit' 
cheresse  prolongée  ou  une  tempête  les  éloigne  pour  pliisit'ii| 
jours  et  quelquefois  plusieurs  mois  de  Vestancia.  11  est 
toute  nécessité  cpie  dans  ces  voyages  lointains  cliii'ij 
animal  porte  avec  lui  son  état  civil  et  la  preuve  di'^J 
origine  ;  l'usage  s'est  donc  établi  d'appliquer  à  tous  ni 
mai'que  à  feu  sur  la  cuisse  ou  sur  l'épaule.  Chaque  estiinci'^ 
a  la    sienne,  propriété  exclusive,  inviolable  connue 


t.  V.  sur  le  maté,  le  cna|iilre  du  Parnguny, 
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blre  ;  le  numlirn  en  est  si  grand  qu'il  a  fulli'  inventer  les 

Ifiiularsions  de  lignes  les  plus  ])izarres  pour  arriver  à  n'en 

Li?  avoir  deux  semMahles.  La  furmalilé  d'inscription  à  la 

|vilice  étant  remplie,  Vcstnncicro  peut  reprendi'e  partout  où 

s  rencontre  non  seulement  les  animaux  sur  pied,  mais 

|:ii'iiieles  cuirs  en  poils  sur  les  marcliés  ;  les  peir.L's  Irs  plus 

At'ics  fraiipeiit  ceux  qui  s'empai'ent  d'un  animal  manjué 

kciilporlent,  sanslaisser-passer  du  juge  de  [>aix,  des  cuirs 

(iiil  la  propriété  ne  leur  a  pas  été  régulièreuient  transmise. 

Ln't'xiste  pas  d'autres  moyens  de  sauvegai'dcr  les  droits  d(^ 

ai'un  ;  on  a  vu  en  eflet,  dans  des  années  de  grande  séche- 

s?»',  jusqu'à  deux  millions  de  bètes  à  cornes  réunies  dans 

])laines  d(î  quarante  ou  cinquante  lieues  que  le  fléau 

[avait  pas  atteintes  ;  sans  la  marque,  ces  mélanges  se- 

ieiit  inextricables,  et,  malgré  l'habitude  de  ces  îinimaux 

retourner  là  où  ils  ont  été  élevés,  beaucoup  seraient 

nlus  pour  leurs  propriétaires.  Ces  raisons  ont  sauvé  cet 

tiiïc,  condanm»,  depuis  longtemps,  car  celte  brûlure  perd  la 

il' des  chevaux  en  les  rendant  fort  laids,  troue  les  cuirs, 

fci  (IcNienniiut  inq)ro[)res  à  beaucoup  d'usages,  ne  dispa- 

|i>s;iiit  ni  à  la  tannerie,  ni  même  sons  le  vernis;  déplus 

fU'îiv.iil  de  la  marque  est  pour  l'éleveur  un  des  labeurs  les 

i'j>  rudes. 

Au  jour  désigné,  on  se  réunit  entre  voisins  ;  les  trou- 
biiv  de   chacun  ont  été  visités,  tt  les  animaux  égarés 
ijiris  jiar  leurs  propriétiiires  respec      .  Le  travail  se  fait  le 
[ils  souvent  en  liberté;  les    animaux   sont  groupés  et 
•iii't'S  d'un  cercle  d'honnnes  à  cheval  armés  de  lassos. 
Il'  matin,  on  lue  une  jument  et  on  allume  un  grand 
fidos,  les  l'ers  v  "ougissent  et  sont  ensuite  trempés  dans 
i:raisse  huihnise  delà  jument  tuée.  Le  jeune  lauri;au  est 
[iirsuivi  par  le  gauc/to  à  cheval,  le  lasso  tour)<iilonne  et 
Ml  s'abattre  autour  de  son  cou.  Le  cheval  d'un  mouve- 
h\\.  souple  et  vigoureux  se  raidit  des  quatre  pieds,  assu- 
ps.mt  ainsi  le  lasso  sans  le  rompre  ;  le  taureau,  les 
plie  pattes  liées,  est  aussitôt  jeté  î:  terre,  maintemi  sur 
pane  et  marqué  au  fer  rouge  au  milieu  des  vivats.  C(;tte 
!''  t't  ce  travail  durent  à  peine  un  instant,  on  enduit 


-.^ 
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alors  la  blessure  de  jrraisse,  et  l'animal  est  lAcht'  ;  si 
temps  est  pur  et  sec,  l'air  de  la  pampa  cicatrisera  crii^ 
plaie  eu  quelques  jours,  et  l'on  choisit  si  bien  son  inmiirni 
que  1res  peu  de  bêtes  souffrent  ou  meurent  de  celle  hlc;. 
sure.  La  journée  se  passe  ainsi,  et  un  animal  esl  à  pcini 
pris  que  le  lasso  est  déjà  envoyé  de  nouveau  avec  une  le 
habileté  qu'il  est  rare  que  le   coup  ne  porte  pas  d  ijni 
l'animal  s(;  dérobe. 

»  La  manjue  n'est  pas  permise  en  tout  tem[)s;  (i;iii>i(!i 
époques  de  sécheresse  par  exemple,  comme  il  est  habit 
(jue  les  animaux  quittent  leurs  f/iurencias  '  pour  aller  rlwvi 
cher  l'eau  et  bi  nourriture  qui  leur  manque,  la  inaninr  r 
interdite  ;  il  serait  alors  trop  facile  aux  propriélaiivs  ia\i) 
risés  d'un  cours  d'eau  de  s'approprier  tous  les  aiiiinaiii 
éc^arés  ;  aussi  l'opération  a-t-elle  lieu  pres(]ue  parlmii  a  il 
même  éi)oque,  au  pi'intemps,  alors  que  les  campa^no  si 
verdoyantes  et  tous  les  animaux  réunis  dans  leurs  jiàt 
rages  respectifs,  avant  que  les  fortes  chaleurs  d'éb-  nr 
rendent  dangereuse  en  amenant  la  gangrène  sur  la  hlcs-mi 
profonde  que  fait  nécessairement  le  fer  rouge.  » 

Emile  Dajiii:al'n. 


La  République  Argentine  possède  trente  millions  (1(!  hviv- 
cornes;  elle  iiourrait  en  nouiTir  dix  fois  autant.  La  val 
d'exportation  de  ce  produit  des  saladeros  s'élève,  jiar  a:i. 
250  millions.  A  Buenos  Ayres,  on  gaspille  la  vianilo;  !•■  |: 
autorise  du  reste  ce  gaspillage  ;  le  mouton  vaut  3  ou  4  fiaia 
le  bœuf,  o  ou  G  francs  les  i'ô  livres.  Encore  la  viandi;  a-t  ri 
subi  une  hausse  de  prix  depuis  la  sécheresse  de  187  i! 

«  Dès  à  présent,  c'est  la  Pampa  qui  ap[)rovisioinie  îli  '-'1 
Janeiro  do  bétail  sur  pied,  et  si  la  science  parvient  un  j'iir 
résoudre  le  problème  de  conserver  les  viandes  abaltiicN 
manière  qu'elles  puissent  sup'^orter  de  longs  transpuris.  : 
marchés  du  monde  entier  deviendront  les  tributaires  dv  !  Ai: 
riijue  méridionale.  Mais  tous  les  ellbrts  tentés  pour  di'cniiv 
un  moveu  de  conserver  la  viande  à  l'état  frais  ont  éclMii'jH 


l.   ri.turaj;es  prcforôa,  de  (/ucrer,  aimer. 
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.ki.  Un  concours  s'ouvrit  à  cet  ellet,  en  1 8GG,  à  Bnenos-Ayi o, 
viixantc-douze  systèmes,  dont  vingt-sej)t  avec  (îchantillniis, 
tira  1ère nt;  mais  pas  un  ne  fut  jugé  digue  dn  prix;  pa>  nu 
^alislit  l'œil,  l'odorat  et  le  goût  tout  ensemble.  Pour  ('(nii- 
uv  l'air  atuiuspliériipie,  qui  est  l'agent  de  putrélïutiou  le 
s  énei'giipie,  on  a  essayé  de  toutes  les  substances;  do 
comme  les  Romains,  du  miel  comme  les  Scytbt.-s,  de  l.i 


:ili' 


du  vinaigre,  de  l'alcoid.  On  a  même  rccouiai  au  i 


U'U- 


'  Ap|)('rt,  (pii  consiste  à  enfermer  dans  des  boîtes  liciinéti- 
iiicnt  fermées  la  substance  à  conserver,  et  ensuite  à  la 
;::or  dans  un  bain-marie.  Mais  ce  procédé,  outre  (pi'il  m; 
>;iit  pas  h  la  viantle  son  aspect  naturel,  était  d'une  ap.pli- 
'iH  trop  Coûteuse,  tandis  cpie  l(!s  autres,  fortbi(3n  ai)[)ro|ii'it''s 

,:\lie^ui^s   limités  d'une  famille,  ne  sui'lisaient  ]ias  |)our  la 

•crvatiou  de  millions  de  bœufs  et  la  cunsonHuatitju  de  na- 

^  entières.  Ku  dernier  lien,   on   s'est  arrêté  à  la  conserva- 

par  le  froid,  sans  emploi  direct  d'aucun  réactif;  on  a  tenté 

disposer  à  boril   des  navires    construits    tout    exprès    de 

[•miles  glacières  et  de  transporter  des  bœufs  entiers,  pour  les 
r  aux  boucheries  eui'o[)éennes,   tels  qu'ils  sortiraient  des 

iittnii's  américains,  et  l'heureux  voyage  du  l'rùjorilhiio: 
IS78),  seudde  bien  inditpier  ([ue  la  ([uestiiui  est  entrée 
s  la  Voie  de  sa  solution  déiiiiitivc  '.  » 


Di:  1' 


O.NTIT.IiTL'lS. 


{Jou       l  des  Economislcs,  septembre  1831.) 

I^a  Pampa.  —  Le  g;auclio. 

i:  On  s'imagine  géiiéralfincnt  que  les  pampas  sont  do 
[islcs  déserls  verdoyants  oii  la  nature  a  prodigué  des  pà- 
Mires  de  toute  sorte,  les  peuplant  de  rumiuanls  et  do 
A'ViHix  qui  vivent  encore  aujourd'hui  à  l'état  sauvage,  et 
b'iiissont  sans  frais  et  sans  travail  de  nombreux  produits 
iiiidiistrie  hum.aiue.  Ces  idées  erronées,  Iroi)  n'qiandues, 


p.  Sri.Mililiqiiemeiit,  ce  n'est  pas  donleiix,  puisque  les  viaii(li:s  traiiajii.i  tùoa 
Vk  l'i'ii/ori/iqiie  ont  été  trouvées  très  siiuies  et  très  ni'inv''.';il)li's,  (qm;*  un 
V^'J"  lie  e';nt  eiiiquaiite  jouis  et  [ilusdiiis  les  eiiles  du  ii.ivii'o.  Cotum'ii'i.Élo- 
i:"tit  iii'/itjqueinent,  e'esl  autre  elioso;  \r^  \  i  mdesexpoîiées  ,i  Kdiumi  i.a  à  l'.iiis, 
m  fiuoiit  en  elFet  ii  un  iiii\  de  "jO  "/o  inférieur  au  prix  du  m  uelié  fiiui  ;a;s, 
i'î.t  revenus   priinitiveniciit    aux  vendi.'urs  à   un  prix    supérieur  à  eelui  des 

•  I  ï^  indi.L.'ènes.  (V.  Cali.hi,  Jlcciie  nciciiti/iijuo,  0  septembre  lïi7'J,ct  Clili  r, 

■  11:11,  U  juillet,  0  aniu  1  SSI  .j 
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sor.'iicnt  une  source  de  déceptions  pour  celui  qui,  sur  lu 
de  p.-ireilles  assertions,  son;,^erait  h  tenter  l'élevii^'  (Lms  \{ 
pampa.  L'animal  sauvage,  cheval,  bète  à  corne,  ou  lirtc 
laine,  n'existe  pas  et  n'a  jamais  existé  dans  rAinéri([ii(.  ,iJ 
Sud  ;  toutes  les  races  que  l'on  y  trouve  anjourd  liui  v  or 
été  im[)ortées  pnrles  Espagnols  à  l'époque  de  la  c(»n(iiirt('  i|| 
ce  pays,  et  si  elles  se  sont  développées  et  multiplit-ts  (l;m| 
des  proportions  considérables,  ce  n'est  ni  sans  trav.iil, 
sans  louLTs  elforls.  Non  seulement  H  a  fallu  à  ToriL'^iiH'  l.J 
acclimiiler'  et  les  entourer  de  plus  de  soins  qu'on  ne  IVr^ 
lait  en  Europe,  mais  encore  pour  ainsi  dire  doniiilcr  ij 
pampa  ;  l'animal  lui-même  à  où  l'aire  sortir  du  sitl  en  le 
hourant  avec  son  pied,  les   riches   graminées,  aloi's  mi 
connues,  dont  il  tire  aujourd'hui  sa  nouiriture.  Le  li;i\,J 
de  la  transformation  du  sol  et  de  ses  produits  a  éh-  ii\h\ 
lent  et  aussi  coûteux  qu'il  est  productif,  et  des  géini;ilit 
entières  d'animaux  ont  été  sacrifiées  pour  prépaier  à  leur 
successeurs  la  vie  paisible  dont  ils  jouissent  de[)uis  d.iii?  et] 
régions.  Ce  travail  est  d'autant  plus  facile  à  étudier  (|u";i[ii'tï 
trois  siècles  il  est  loin  d'être  terminé,  et  qu'il  reste  «'nc( ne 
conquérir  d((  la  même  manière  dix-huit  mille  lieues  c;irK(3| 
de  pnmpas  dans  la  seule  province  de  Huenos-Ayres. 

»  (j'iui  qui  a  traversé  les  mers  et  contemplé  riioriznn 
l'Océnn  ciline  a  vu  la  pampa.  Immense,  sans  limites,  saiil 
variét»!',  à  peine  accidentée  de  quelques  plis  de  leriaiii  pli^ 
étendus  que  profonds,  semblables  à  la  longue  vairiic  il 
l'Atlantique,  elle  apparaît  partout  comme  un  dcscit  t^ 
verdure  ;  même  dans  les  endroits  très  peuplés  d'.'iniin;i 


1.  Les  chevaux  ont  été  acclimatés  sur  les  rives  du   Parana  jiur   It.'s  rini'j'n^ 
tadori's  du  ï^ozième  siècle.  Us  se  niuilii)lièrenl  dès  cette  époque  dHii».  lu  imi: 
Hvec  une   rapidité  extraordinaire;  malgré    les   maladies,    les  séclicnsiei-. 
guerres  conlmuelles,  qui  en  font   d'effroyables  consonmiations,  —  on  f  iii|.l 
que  plus  de  quatre  cent  mille  ont  péri  dans  la  guerre  du  Fara}.'uay,  —  n.  i  . 
les  di  î-truclions  opirécs  systématiquement  par  les   éleveurs  qui  vu  ut    - 

ia  fjraisï^e,    la   peau,  les  os  et  les  sabots,    les  chevaux  de  la  Plata  \ :   i  • 

r^utllri;  encore  à  tous  les  besoins  d'une  population  dix  fois  plus  eoiisni'  !i; 
Cetlf!  raci-,  qi'iginaire  de  l'Andalousie,  petite,  aux  jambes  lines,  au  cmi  *:>■■■ 
lissez  Si  mbiable  au  cheval  arabe,  s'est  foititiée  et  endurcie  dans  iaipaiiiin: 
nest  pas  rare  de  trouver  un  cheval  capable  de  fournir  une  cours'e  lii'  J" 
40  lieues  par  jour.  La  course  faite,  le  gaucho  desselle  et  lâche  sa  bèlo  en  tuuti 
liberté  et  ne  s'en  préoccupe  pas;  à  elle  de  chercher  sa  nourriture  et  de 
mettre  en  quête  d'uu  puits  ou  d'une  marc  pour  se  désaltérer. 
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-troup(><inx  les  [)liis  nonil)roi]X  so  voient  h  peine,  non'.ili- 

mt  en  v'wn  l'idée  du  nombre  infini  que  les  stîitistiqnes  ont 

Lissée  dans  l'esprit  du  voyageur.  Si  vous  sortez  de  Huenos- 

jlvivs,  vous  la  trouvez  à  la  porte,  et  vous  la  retrouverez 

•ncore  toujours  senibl.'ible  à  elle-nièine  à  cinci  cents  lieues 

I;.;  l;i,  sans  arbnîs,  sans  tleuves,  sans  niontai^'nes,  presipie 

lins  villai^Ts.  Elle  n'a  d'autre  limite  au  sud  (jne  le  détroit 

|:M.if,'ellan,  et  à  l'ouest  la  (>)rdilière  ;  mais  la  civilisation 

f  atteint  pas  là  ;  à  cent  vingt  lieues  au  sud,  à  quatre-vin^4s 

-lies  à  l'ouest,  la  pampa  est  le  domaine  de  l'Indien,  luttant 

nitre  le  colon  [)our  lui  dérober  les  trésors  de  son  industrie 

lie  son  travail  civilisateur,  en  même  temps  (jue  pour  dé- 

[iidre  contre  lui  son  désert  inutile,  sans  produits  et  sans 

ri. 

L(.'S  unions  des  Kspairnols  et  des  Indi<'ns  produisirent  un 

[jpe  nouveau,  le  gaucho.  Né  dans  la  pampa  et  formé  par 

le,  le  gauchit  constitue  une  race  à  part  dans  l'ensendile  (U; 

rik'S  qui  peuplent  ces  solitudes.  Généralement  d'une  taille 

véc,  le  visage  osseux  et  carré,  bruni  par  l'air  vif,  les 

;tv('ux  noirs  et  durs  conune  ceux  de  l'indir'n,  il  est  pai' 

[krllcnce  le  centaure  moderne  :  lionteux  de   lui,  si    par 

iNird  il  traverse  à  pied  les  rues  d'une  ville,  il  est  élégant, 

::w.  d'attention  quand  il  manie  le  cheval.  Il  a  de  l'Ks- 

i.'iinl  la  fierté  de  l'allure  et  la  vanité,  mais  aussi  la  sobriété 

fiaoyable  que  le  Maure  a  léguée  à  ses  descendants  ;  il 

l'iisc  de  l'eau  et  vit  de  viandes  sans  pain,  non  qu'il  le 

prise,  mais  par  horreur  du  travail.  Gagner  sa  vie,  son 

jiiiii  quotidien,  lui  s(;mble  des  mots  vides  de  sens  ;  par 

[litre,  le  jeu  est  pour  lui  une  passion  assez  folle  pour  qu'il 

j;iii'  jusqu'à  son  cheval  et  s'expose  à  aller  à  pied,  dernièn; 

is  hiuniliations  î  Le  jeu  le  fait  vivre,  et  son  trouj)eau,  s'il 

fl  assez  fortuné  pour  en  avoir  un,  fait  vivre  le  jeu.  C(;peii- 

antil  y  a  des  Iravaux  qu'il  aime  :  ceux  qui  se  font  à  cheval 

passionnent,  les  grandes  courses,  les  rndi'os^  tous  ceux 

le  lasso  joue  le  rôle  principal  et  aussi  la  besogne  du 


''n  l'oniprend  aans  rexpression  intraduisible  du  rodcos  tous  les  travaux  de 
i^Dpagtie  qui  se  font  à  cheval  et  ont  trait  aux  soins  des  trou^ieaux. 
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mladcro^  où,  lo  couloau  à  la  main,  les  pifîds  dans  1^'  s.in;: 
il  tue,  écorclie,  taille  la  viande,  y  trouvant  une  joiii»;iii, 
plutôt  qu'un  labeur.  Là  il  ^';ii:ne  facilement  en  qiicl.jii, 
lieuresun  salaire  élevé  qui  le  ferait  riche,  s'il  savait  (mmik 
miser;  mais  il  est  à  peine  payé  que  son  cheval  lu  Cdtulni 
d(;  lui-même  à  la />M//>(?/7'fl.  C'est  el]((  qui  lempl.ice  poiii'li; 
clocher,  le  club,  le  journal,  l'inlérieur,  qu'il  ne  connaît  |),!« 
Au  milieu  de  la  canipa^rne,  près  d'une  habitation,  stirv 
une  chaumière  ni  plus  simple,  ni  plus  luxueus(}  que  tmi 
autre  dans  la  panq)a,  un  ranc/io  comme  tous  les  aulrc; 
couvert  de  chaume,  aux  murs  iVaduùc  (brique  crnci,  nia 
;,n'néralement  de  roseaux  recouverts  d'un  iL.j'épissa 
boue  et  de  bouse  de  vache  ;  il  y  pleut  à  peu  pri-s  (•(iim 
au  dehors,  le  soleil  n'y  pénètre  jamais,  un  air  chaml 
liumide  en  est  l'almosphère  permanente,  le  sol  est  de  trir 
battue;  c'est  la  pu/po-ia.  Devant  la  porte,  un  ranu'  •]••  | 
(piels  de  l)ois  dur,  le  palcju/uc,  où  les  chevaux  des  clirii 
sont  réunis  ;  le  nouvel  arrivé  met  pied  à  terre  et  lais-c 
son  compagnon  recevoir,  sellé  et  bridé  pendant  des  luiiii 
et  même  des  journées,  le  soleil  ou  la  pluie,  pendant  que  1 
va,  suivant  son  expression  naïve,  u  satisfaire  ses  \iitN 
ùansVd  pulpcfia. 

))  Les  femmes  ne  vont  pas  à  \apulpe)'ia^  et  j]:énéra!('int 
restent  à  la  maison,  mais  ne  filent  pas  la  laine,  ayant  ans 
peu  que  les  honnnes  le  goût  du  travail;  faire  bouillit' < 
l'eau  et  sucer  dans  un  tube  de  métal  une  infusion  de  tin''  i 
Paraguay,  appelé  maté,  du  nom  du  récipient  où  il  se  pr 
pare,  est  leur  seule  occupation.  Le  succès  du  pulporo  est  liii| 
on  peut  le  dire,  de  la  tristesse  de  l'habitation.  Phinti'-e  sci 
au  milieu  de  la  plaine,  comme  une  sorte  de  tent«^.'ihri  pn 
visoire,  sans  culture,  sans  arbres,  sans  rien  qui  df-iiute 
présence  d'un  homme  industrieux,  elle  est  un  lieu  de  tri 
tesse  par  excellence  :  le  délabrement  qu'elle  présente. 
misère  qu'elle  exliale,  l'oisiveté,  la  font  plu»  vide  enoo; 
éloignent  l'habitant  ;  négligeant  même  l'heure  des  repas  e 
la  sieste,  il  s'enfuit  au  galop  de  son  cheval  et  va  clieirluri 
deux  ou.  trois  lieue:,  la  pidperia.  La  famille'  surveillera 
troupeau,  mais  ne  fera  rien  pour  améliorer  cet  intéiicur. 
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\mc/to  a  leininc  et  (îiifaiits  ;  raremont  il  a  un  iHat  (ùvil,  ra- 

'incnt  il  est  marié,  iaute  do  villajj^es,  do  moyens  de?  trans- 

rt,  surloiit  par  indiiït'ronco'.  Lo  goiivoniomont  no  fait 

m  pour  amôliorci"  cette  situation  ;  quant  au  (jaurho^  s'il 

iiidiiïéront  à  des  formalités  qu'il  comprend  à  peine,  il 

k^pcfto  au  moins  les  lions  qu'il  s'est  cniés  et  élovo  ses 

kiiits,  comme  il  a  été  élevé  lui-même,  jnsqu'r  ^o  qu'ils 

Lissent  aller  seuls  <*i  cheval.  A  trois  ou  quatre  ais,  ils 

p'îitse  tenir  en  selle  et  essayer  un  galop  sur  un  che  al 

jfidé  d'une  simple  corde  passée  dans  la  Itouclio  ;  à  six  ans, 

bgiirdont  les  moutons,  et  ne  craignenlpas  à  dix  ou  douze 

l^iionter  les  chevaux  les  plus  dilTicilos.  Ils  puisent  dans 

kte  éducation  l'habitudo  de  ue  rien  faire  do  leurs  bras  et 

kiileront  toujours  devant  tout  travail  qui  ne  puisse  se 

piri'  à  cheval  ;  apjJiquant  leur  esprit  inventif  à  substituer 

complaisfmt  auxiliaire  à  oux-mèmes  dans  tous  les  ell'orls 

jiieles  circonstances  leur  imposeront,  sans  autre  instrument 

fiiin  lasso  attaché  à  une  san;^'le  fortement  serrée  autour  du 

'litre  du  cheval,  ils  pourront  exécuter  tons  les  travaux  de 

frcc.  »  Emile  Damu'.aux, 

Buenos-Aip'cs,  la  Pam/ja  et  lu  Pafrnjonie. 

(Paris,  IS77,  in  18,  Haclifitto.) 

Les  colonies  agricoles  de  la  République 

Argentine. 

LVnsouiblo  des  colonies  agricoles  de  la  Républi({iio  Argeii- 
[:ie.  inincipalemeiit  situées  dans    les  provinces  de  Santa-Fé, 

riMitre-Kios  et  de  Buenos-Ayres,  forment  utio  siipeilicie  .le 
l'Jli  lieues  carréts.  Elles  sont  peuplées  par  3  200  laniilles  vn- 
[rjii,  coaqii'cnani  !  G  078  individus.  Ceux-ci  se  l'épaitis^ent 
■'w  dix-sept  nationalités  :  5  857  Sui>ses,  4  157  Italirns, 
Jiji  Argentins,  \  889  Français,  1  483  Allemands,  4S(;  An- 
\à\-,    215     Es[iagnuls ,     82    Nord-Ainericains,     54    ]l('l::(.'s, 

Danois,   15  Brésiliens,   11  Chiliens,  10  Sui';dtus,  (J  Puln- 


'  ili!   sont  (te    grnn.ls   enfants;   il    faut    lo'*   ii-ail.T  coinnic  ti;!.'»  :  nioiiiiursi 

n  li^'atifs,  iU  s»;   vcn;,'fiit,    miiis  on  so  radiant  di;   leur  eiiiii.'ini;  si   au  i;oti- 

"'-'vnu*  leur  faites  (|iii;ic|t>e  liien,  jamais  ils  nt;  vuiis  difont  iner'i.  Lorsqu'un 

'•.T..'  renvoie  nn  serviteur,  il  duit  le    faire  avec   une   e.\(iuise   inhanilé.  jcus 

oden  pAtir  cruellement.  »  (Cli.  d'L'rsel  i 
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nais,  5  Paraguayens,   2  Oiionlaiix.  Ces  colons,   tnij)  (i.iim 
Iioiir  se  livrera  l'industrie  i)astoi'alequi('xij;o  dans  les  jiumjhii 
sous  peine  d'insuccès,  une  première  mise  de  fonds  assez  cmi 
sidéi-aliie,  cultivent  principalement  le  blé  et  le  miri>. 

M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Peyrnntdn  de  Ladt'iiiif  ijnnrï 
les  renseii^iiemcnts  suivants  sur  le  caractère  des  coli.ns  d'aiii; 
leur  natiiniulité. 

«  La  Suisse  et  l'Italie  sont,  jusqu'à  présent,  les  seules  m 
tions  qui  fournissent  une  émij^ration  un  peu  nond»reu>e 
pourtant,  on  sait  que  les  sujets  de  ces  deux  nations  [irnlis^or 
pour  le  sol   natal  un  attachement  prononcé.  Les  familles 
s'expatrient  ne  le  font  (ju'après  avoir  perdu   tout  espoir  d'iij 
avenir  favorable    dans   leur  pays;  elles  émigrent  alors  \m 
les  rivières  de  la  Plata,  soit  à  la   suite  des  renseiunemciij 
qu'elh^s  obtiennent  par  les  journaux  ou  par  les  agents  d' 
migration,    soit  en  vertu   de  contrats   de  colonisation  ]ia>- 
sur  les  lieux. 

({  L'immigration  suisse   se  dirige   pres(jue  en  total itr  \c 
les  colonifs;  mais  elle  fournit  une  plus  grande  proixiilinn  ( 
mauvais  colons  que  la  France  et  l'Italie.  Ctda  tient  à  te  (|ii'el 
se  compose,  en  grande  partie,  de  gens  appartenant  à  lu  ilej 
nière  classe  delà  société,  n'ayant  aucune  notion  d'agrit  iilUir^ 
n'étant  pas  accoutumés   aux  rudes  travaux  des  cliami»s. 
connaissant  ni  le  climat,  ni  la  configuration  d'un  pays  si  liliff 
rent  du  leur;  autant  de  causes  qi]i  les  font    touibcr  ihu< 
découragement  et  la  nostalgie  au  moindre  contre-teinii>.  L 
bonnes  familles  elles-mêmes,  ayant  quelque  éducation  et  u:^ 
certaine  intelligence,  aptes  aux  travaux  agricoles,  ont  beaiicdii 
de  pttine  à  se  faire  à  ces  nouvelles  conditions;  une  fois  aiv 
matées,  elles  s'attachent  à  leur  concession,  de  telle  sorte  ({u'eil 
ne  tardent  pas  à  y  construire  de  bonnes  maisons  de  pierre,  1 
entourant  de  toutes  les  commodités  pour  les  jouissances  de 
vie  domestique. 

»  L'immigration  italienne  est  presque  exclusivement  (»d 
posée  de  Lombards  et  de  Piémontais,  infatigables  au  tiav.iil 
ayant  de  bonnes  mœurs  et  une  sobriété  reconnue.  Dès  leur  \'.\i 
tallation,  ils  se  mettent  courageusement  à  l'œuvre  pour  gaiM)^ 
de  l'argent  et  dégrever  leur  i)ropriété  territoriale.  Nul  niicij 
qu'eux  ne  sait  tirer  parti  de  la  terre,  mais  ils  se  préoeeii|it':| 
jteu  d'embtdlir  leur  propriété.  Arrivés  à  la  fortune,  ils  \ù'. 
liabitentpas  moins  le  î'«rtc/jo  primitif,  s'alimentent  de  la  nu'nj 
manière  et  mènent  la  même  vie  que  lorsqu'ils  gagnaient 
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:u'  leur  sulisistance.  C'est  là  lu  rè^Nî  p'n»'ralo  qui  soiilVrc 
irtant  do  nombreuses  et  reinartjuables  exceptions. 
I)  l/immifîration  française  promet  d'être  un  élément  puis- 
nt  jiour  l'agriculture.  Klle  fournit  IxMUCuup  de  gens  intelli- 
:its,  et  le  Ciilon  français  a  la  louabN'  ambition  de  s'entoui'ei" 
:i:nc  certaine  élégance  et  d'un  bien-être  qui  va  même  jusqu'au 
nfni'table.  Mieux  que  tout  autre,  il  possède  le  don  de  conver- 
■pti  ornements  pour  sa  maison,  son  jardin,  son  potager,  etc., 
M|n'aux  objets  et  aux  ustensiltjs  les  plus  grossiers  et  les  plus 
^tiques;  il  s'adonne  particulièrement  à  la  culture  des  arbres 
litiers. 

.)  L'immigration  bascjne  ne  sort  guèn;  de  Buénos-Ayres,  et 

fiyonne  tout  au  pins  dans    les   villages  peu  éloignés  de  ce'tte 

litale.  Ou  rencontre  très  p(ni  de  Mascpies  dans  les  colonies. 

^  immigrants  arrivent  toujours  avec  un  butarrêtéà  l'avance, 

nés  par  leurs  ndations  de  parenté  ou  d'amitié,  et  ils  y  trou- 

f^nt  immédiatement  un  emploi  dans  certains  métiers  spéi-iaux 

^lils  exploitent  comme  un  monopole.  Les  Masques  recliercbenl 

travaux  (pii  exigent  le  plus  de  force;  et  d'assiduité;  ils  acca- 

[leiit  les  emplois  dans  les  salad(»ros,  les  bri(|iieteries,  ci>ndiii- 

:it  les  attelages  de  cbars  à  bœufs,  etc.  C'est  la  nationalité  qui 

"|ite  le  plus  facilement  les  niieurs  du  pays  et  qui  est  le  plus 

:iiiiathique  aux  habitants. 

')  L'immigration  allemande,  qui  a  tant  fait  prttgresser  la 

iiiisation  aux   l']tats-Unis,   n'est  repi'ésentée  dans  la  Plata 

e  par  quelques    cidons    du  Wurtemberg,   de  la  He-se,  du 

;:ând-duché  de    Bade,  du    Hanovre    et   du    Mecklembourg. 

"mme  les  Suisses,  ils  s'habituent  difiicilement  au  pays,  dont 

iili|irennent  la  langue  avec  peine;  mais  une  fois  acclimatés, 

'}  a  pas  de  meilleurs  colons,  ni  d'agriculteurs  plus  iutelli- 


It: 


Prvholton  de  Laiikuat, 

(Hijvue  maritime  et  coloninlr,  L,,  ISTO.) 


t,  Lu  (lix-hiiil  uns,  l'éiiiif^ration  ciii'iiiH'>(:itio   <i    fourni   (]i;  itro  cniil  inillo  per- 

hnos  n   la    répiihlique  Ai-;:oiiline    (Is.iT- ts7i>).  CeUo   éini^n.ition   fsl  cin.-oie 

i:3  liiiiiile  fli  "/o;  !*i  en  l.i  C"m(mre  à  oMlo  dti  l'Austiali»'  (70  7»)  et  ù  celUî  ilo!» 

lu*  Unis  (79  o/o).  Le  f:oiivern(;ment  oirro  pourtant  ai;x  iiiimij:rants  de  ^Tiinds 

Inniafres;  il  paye  leurs  frais  de  tcaviM^iJo  et  les  inst.iile  ^raïuitt'mcnt,  gi'alifio 

ImuO  lioctan.'s  de  terre  les  cent  premiries  familles,  le?  ci''(ic  aux  autre»  à  10  fr. 

i'c'i.'ir»,   payaliles  par  dixième,  avance   a  tous  une  annéi;  de  vivres,  avec  lo 

^il.  les  semences,  l'arj^i'ut  nécessaire  à  la  cou-triictinu  d'iin  ,i;île,  le  tout  .|i!3- 

.  nfiticurrence  Ac  5  00U  fr.  payal.ùes  par  cinquièmes  au  bout  de  la  troisième 

|i".r.  i'  (i'oecupalion. 


f      !. 
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Le»  roarmis  et  les  «aiilerGlIos  de  la  Plaia 


Los  deux  grands  fléaux  de  ra,L;ricnltiire  arp^onliiic,  li's  dcu 
principaux  olistiirlcs  an  dt''V('lojij)('nieiitdos  onti-cpriscs  ai:riiM)r 
sout  les  fourmis  et  les  sautert'llcs.    Los  vai'i(''t»''s  do   riiiinni 
sont  innoiiibraldos;  la  plus  rodunlablo  est  la  louriiii  rlinriirns 
{horm'uja  canjn'lora) ,  ainsi  nomniôo  dos  fardoaux  (lu'ollf  \nn\t' 
Noire,  ^Tosse  trois  fois  conmio  uotvo.  petite  fourmi  d'KiiiM|M' 
nninio  d'une  j)airo  do  pinces   très  fortes  ot  très  trur.cliantiv 
elle  creuse  ses  demeures  dans  les  terrains  solides,  souM'ut 
plusieurs  mètres  do  profondeur;  sous  les  rues,  sous  les  ci.iii' 
dans  les  fondements  des  maisons  de  13uono?-Ayreset  de  .Mnut.îi 
Video  so  cachent  de  nombreuses  fourmilières.  La  nuit,  li 
htngnos  colonnes  de  ces  insectes  sortent  et  ravagent  tout-  <  1. 
plantes  dos  jardins  et  dos  C(turs,  les  ijota^ors  et  vor,i;er>.  Ii 
farines,  ^'pains,  sucre,  et  surtout  les  jdantes  délicates.  «  Un 
»  beau  mettre  le  i)iod  dos  caisses  dans  des  vases  pleins  d'eau 
»  elles  s'y  construisent  des  ponts  avec  des  brins  do  paille, 
))  praius  de  poussière,  et  linissent  toujours  par  arriver  à  l'uri 

))  lins Rien  do  plus  curieux  que  de  les  voir  travailler  :  {nii 

»  (lat)t  que  les  unes,  montées  dans  les  arbres,  cou[iont  li'>  jm'î 
))   tioles  dos   feuilles    ([ui    tombent  comme    neige,   d'aiifr» 
»   répandues  sur  le  sol,  les  découpent  en  petits  morceaux  qu 
M  d'autres  encore  saisissent  dans  leurs  pinces  et   portent  ;i 
»  domicile  commun.  La  colonne  s'avance  à  pas  prétijiit.> 
»  conduite  par  ses  chefs  qui  ont  le  double  de  la  taille  des  lou 
»  mis  ordinaires;  chacune  porte  un  brin  de  feuille,  sDuvti 
»  plus  grand  qu'elle,  dans  ses  pinces,  et  lorscjne  le  fardeau  e 
»  trop  lourd,  deux  s'y  mettent.   On  dirait  un  petit  rui.->ea 
»  vert  qui  s'écoule,  car  la  couleur  noire  de  la  fourmi  di.-par.i 
»  sous  le  fragment  de  verdure  qui  la  couvre.  Snr  les  liants  d 
I)  la  colonne,  des  inspecteurs  se  promènent  et  senibleiif  veil 

)>  au  bon  ordre Tous  les  débris  végétaux  sont  portés  jn 

»  cent  chemins  divers  qui  sillonnent  on  tous  sens  la  luaim 
»  jusqu'à  la  fourmilière  centrale,  chef-d'œuvre  d'industrie 
»  de  patience  où  s'abritent  des  millions  de  fourmis.  Cttti 
»  fourmilière  occupe  quelquefois  l'espace  de  plusieurs  met 
»  carrés,  sans  compter  les  galeries  voisines  creusées  dans  1 
j)  terre,  les  routes  souterraines,  qui  conduisent  à  dos  centaine 
»  de  mètres.  Un  pareil  trava'l,  relativement  aux  prùitorli.': 
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il-  l'insj'cto  qui  l'a  produit,  dépasse  tout  ce  ([lie  les  œuvres 
hiiiniiiies  ont  fait  de  plus  ;^raridiose,  et  dorU  la  grande  niu- 
M  e  de  Ja(^liine  peut  seule;  tluiiner  une  idée.  Il  ne  s'explicpie 
i|iie  par  la  contimiité  d'un  labeur  t|ui  lu;  s'arrête  ni  Jdur,  m 
nuit,  ut  ]iar  l'immense  reproductinn  de  la  coliuiic.  » 

MaUTI.N  I)K  .Mol'ssy. 

Les    ravages  de   la  fourmi  noire  sont  surtout  redoutables 
[A  environs  de  HuiMios-Ayres,  de  Monte-Video,  «lans  l'Iùitie- 
s,  à  Santa-Fé  et  au  Brésil.  On  combat  le  Iléau  en  entourant 
M.>sés  et  en  noyant  dans  l'eau  les  nids  (jii'on  peut  découvrir; 
en  insufllant  dans  les   longues  galeries  des  fourmilièr»'s 
la  va[>('ur  de  soufre.  Mais  souvent  une  partie  de  la  fourmi- 
érbappe  au  jioison,  et  ouvre  un  jxmi  plus  loin  de  nouveaux 
;.ti  riains.  .Au  Paraguay  et  au  Brésil,  on  a  imaginé  un  autre 
yen  ingénieux  pour  eu  i)urger  '(;  sol  :  c'est  d'oppo>er   à  la 
:rnii    noiie  la   fournii   rouge  [honnoid    snljinima),  ennemie 
.ii'née  de  la  premièn»,  et  inoilensive  pour  les  végétaux.  Si 
îtiiurmis  rouges  l'emportent  par  le  nombre,  les  noires  quit- 
:,t  la  place,  non  sans  avoir  livré  de  furieux  combats. 
phiis  le  |»ire  des  iléaux  est  la  sautei-i  île,  et  contre  (die  il  n'e>t 
•:>i\\w  pas  de  remède.  Elle  ressemble  au  eiifjiatda  l'ancien 
::tirient,  a,  comme  lui,  o  ou  (i  centimètres  de  long,  «  la  tète 
Ivcrte  ou  brune,  tromiuée  en  avant,  les  mandibules  d'un  noir 
[lilun,  le  corselet  brun  ou  verdàtre,  com{)rimé  sur  les  lianes, 
1^  élytres  brun-(lair  marbrés  de  noir,   les  ailes  transpa- 
rentes et  d'une  teinte  verdàtre,  les  cuisses  grosses  et  cliar- 
Inuf.'s,  tacbetées  de  noir,  et  les  pattes  rou,i;<"àtres,  »  On  lui 
pio  le  nom  de  saltoua  (sauteuse)  (juand  elle  n'a  pas  encore 
halles  et  (ju'elle  rampe  sur  le  sol  juscpj'à  ce  qu'elle  puisse 
Itnviiler;  ((uand  elle  V(de,  elle  est  a[»pelée  la  voladoni.  LtMir 
jint  de  départ  paraît  être,  tantôt  le  massif  de  Cordova,  et 
lîtùt  le  désert   du  Cliaco;  de  là  elk"s  rayonnent  sur  le  reste 
pays,  évitant  d'ordinaire  les  endroits  boi-és  et  s'abattimt 
prérérence  sur  les  plaines. 

Ou  se  fuit  difficilement  une  idi'C  de  l'iininense  ([unu- 
fe  de  CCS  inseclos;  si  par  basai'd  on  en  renconli'e  ime 
piine  sur  un  leiTain  sec  et  uni,  on  dii'uit  une  rivière  verlc 
[livrant  une  route;  si  un  cours  d'eau  se  trouve  sur  leur 
Hssage,  elles  le  franchissent  en  s'accrocl'.ant  les  unes  aux 
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autres.  En  vain  les  poissons,  les  oiseaux  en  délrniscut  u| 
nombre  incroyable;  la  multitude  n'en  paraît  pas  diininn.f 
un  instant,  et  les  cadav^^es  des  unes  servent  de  ponts  à  ce;;,] 
qui  suivent.   Des  témoins  oculaires  nous  ont  alTirnit'  ! 
avoir  vues  traverser  ainsi  l'énorme  fleuve  Parana.  La  s; 
tona  est  cependant  plus  facile  à.  détruire  que  la  vnladon 
car  on  peut  dirij^^er  ses  colonnes  dans  des  Ibssés  où  on  1^ 
enterre,  les  brûler  avec  de  la  paille  enflammée,  les  arrosj 
d'eau  bouillante,  les  conduire  en  les  frappant  doucoin- 
avec  des  branches  d'arbres  vers  un  terrain  [)lat  et  uni, 
on  les  écrase.  On  en  préserve  les  arbres  fruitiers  m  fi-ollai 
le  tronc  avec  de  la  craie  ou  en  les  enveloppant  de  laiiij 
Comme  elles  marcbeiit  difficilement  sur  les  corps  polis, 
entoure  d'une  bande  de  crépissage  h  la  chaux,  lam' 
0'",20  à  0"',2o,  les  murailles  des  jardins,  et  l'on  pousse, 
l'on  peut,  la  colonne  ailleurs;  car  ces  animaux  seinMcni 
diriger  instinctivement  droit  devant  eux.  le  plus  souvent 
l'ouest  à  l'est,  toujonvc  par  groupes.  Une  sauterelle  pi 
grande,  quelquefois  une  voladora^  leur  sert  de  guide: 
colonne  marche  en  rang,  comme  celle  de  la  fourmi  itnm 
siotmn'n,  et  semble  obéir  à  des  ord;'es  que  leur  cGiiuiun 
quent  des  chefs  qui  courent  sur  les  flancs. 

»  A  tout  âge  de  leur  vie,  les  sauterelles  nianL'oj 

énormément;  mais  une  fois  munies  de  leurs  ailes,  elles  d 
vorent  au  quadruple.  On  entend  de  loin  le  bruit  de  leiij 
mâchoires  qui  tranchent  les  parties  les  plus  dures  dos  véd 
taux;  non  seulement  elles  mangent  les  tiges  des  j(uiij 
arbres,  mais  elles  attaquent  même  l'écorce.  Leurs  e.xcij 
ments  souillent  la  terre  d'une  sorte  de  pluie  noire  (h  mal 
vaise  odeur.  Une  fois  l'endroit  où  elles  se  sont  posi'j 
dévasté,  elles  se  li^vent  toutes  ensemble  et  vont  plus  lu 
raser  le  sol.  Elles  ne  reviennent  presque  jamais  sur  leiij 
pas;  de  sorte,  que  si  l'on  est  parvenu,  à  force  de  suins,j 
préserver  un  jardin,  un  terrain  pendaîit  tout  le  [lassa 
d'une  colonne,  on  n'a  plus  L  craindre  de  les  vnir  c 
vahir 

)) Pendant  qu'elles  sont  occupées  à  paître,  les  oisoaiij 

les  reptiles  en  font  une  immense  destruction ,  nais  il  ni 
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bniît  iiullcinenl.  Los  poules  et  les  oiseaux  de  bcissc-cotu' 
h  sont  fort  avides.  Celte  nourriture  communique  momen- 
jiiit'inent  h  la  chair  de  ces  oiseaux  un  mauvais  pfoùt,  et  les 

mêmes  des  poules  ne  valent  rien  alors Il  est  dilTi- 

[ilc  d'expliquer  pourquoi  les   sauterelles  paraissent  une 
fnni'e  et  pas  l'autre  ;  pourquoi  elles  vont  cette  fois  dans  un 
♦•ns,  et  l'auti'e  l'ois  drns  un  sens  contraire;  pourquoi  enfin, 
[r^iiu'elles  ont  d('p(»sé  leurs  œufs,  on  n'a  pas  toujours  une 
bvasion  au  même  enaroit  l'année  suivanie.  Rien  de  capri- 
[leiix  comme  la  naissance  et  la  mjirciie  de  ces  insectes,  qui 
mblent  naître  dans  les  endroits  désorts  pour  venir  tout  à 
4i|)  envahir  îes  lieux  peuplés.  Ainsi  l'on  ne  voit  point  d'or- 
:iiaire  la  sau'.erelle  se  développer;  elle  arrive  déjà  ^M-ande, 
[[commence  ainsi,  de  proche  en  proche,  ses  ravages,  mar- 
iant toujours  en  avant,  et  n'abandonnant  le  pays  qu*; 
r>(|n'il  n'y  a  [)lus  rien  à  dévorer.  » 

Docteur  Martin  de  Moussy  ', 
Description  de  la  Confédération  argentine. 

(3  vol.  ia-8\  t.  I",   ISO!  trJ,  Didot.) 

Cuinme  renièiles  ou  palliatifs,  on  s'in.i^énie  à  détruiri!   les 

ifs,  qui  d'ailleurs  se  perdent  pour  la  plu[tart  d''nix-mùmes, 

lias  quoi  le  pays  serait  inhabitable;  on  essaie  d'cUVayor  les 

iiiter<,'!les  au  moyen  de  grands  feux  et  d'épaisses  fumées,  en 

[tant  (lu  sable  en  l'air,  en  faisant  du  vacarme  sur  leur  passage. 

dis  les  essaims  se  renouvellent  avec  une  telle  abondance,  (pie  la 

ktience  et  les  forces  humaines  s'épuisent  devant  le  fléau.  Le 

[lest  d'ailleurs  d'une  si  merveilleuse  fertilité,  qu(3  la  végéta- 

}n  reprend  avec  vigueur  après   le  passage  des  sauterelles; 

la  perte    des   frui.s  est   irréparable.    La  vraie   maniènj 

[rtfirper  le  lléan,  ce  serait  de  faire  disparaître  le  désert  dont 


M.  Jeaii-Antonin-Victor  Martin  de  Moiisriy,  voya^rcur  et  rmidcciii  IVançiiis, 
iM'Ussy-!e-Vii;ux  (Semoel-Mirne),  lo  iO  juin  IStO,  mort  à  Boiir;;  ia-Uoiue 
I:mii.i;s  18G9,  a,  pendant  un  séjour  de  dix-huit  ans  (ISjO-ISj")  d;jiis  le 
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r'i|i!il  ouvraf;e,  publié  en  1801-1809,  est  le  ré^ultat  de  si's  lahorifusios 
p.'iviies.  Aux  trois  volutn''»  est  joint  nn  niai^nif;  't  atlas  corn|)0:ié  do  Irenh', 
F'  lies  et  preeédé  do  noliees  dont  M.  Bùuvet,  pc  t  la  maladie  et  ;i[p|c''s  la 

l't  (lo  M.  de  Moussy,  a  dirigé  et  achevé  la  publication. 
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iii  ï-aiitclolle  est  ia  fille;  et,  pour  que  le  désert  ili>i),iiai«>r.  j 
luut  ([ue  la  ri'jmljli(iue  coniiite  20  ou  21)  niillionsi  d  liul)iiai,t| 
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bîi/iT  (A.).  Expédition  nu  Itio-Seqro;  scènes  des  pampas,  etc.  —  [Ilmif  des 
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Am  de  lu  Société  d'acclimatation,  octobre  l8Go.) 

iïtN  UE  SAiNT-itlAiniN.  Argentine  [république  .  —  (Article  du  DicAionnuirn 
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Rr.nET  (L.  V.).    Ti-rritoirn  rt   roloiiisntifin  de   Moijrllan.   —  ■l',ii!:,t,„  A 
Sorii'tc  ili;  iji'dfirdjtliie.  Juin  tfs7».)  T 

Kauaiju  (U.  l'  ).  Les  il  PS  Fal/.l/ivd.  —  '.  A/if-iiors  cnt/ii>li(/ii<'s,  F.vnn,  Iv,.] 

GiJi.NAiU)  ill.';.  TiOisniiS  de  c(i/itiuite  citez  les  l'atiK/o-is. — '  ïmir  ii ,   \ji 
l!<(i|.  —  HHris'iti-12.  1SG;t.) 

MAHf.L'iN.    Ld    Terre  de   Feu.  —   [Bulletin  de    la    Sorii't''   tir  (,<:,'/. ,irA 
nnvi'iiibni  isTli.)  '  I 

N*"*.  Lu  'J'rvre  de  Feu  et  ses  hiiliiluuts.  — [Missions  évinir/i'Ur/nes  nnùl  li| 

Hochas  fV.  de).  Jo'irnnl  d'un  vmjuijeur  au  détruit  de  .yuiji-ilmi  et  en  p, 
ganii'.  —  f  Tunr  du  Mande ,  ISOl.) 

Skmaluk  [\\.  ùe).   Jlnpport  sur  le  rni/fir/f;  de  Cox  en  Patagrmi:.  —    /;, 
de  la  Soeii'li-  de  (;riif/riijj/iie,  juilh'l  I8i)'.t.) 

\\'\so  (I..  N.  H  ).  Hi'  Moiileridrf)  à  \  aliioraisn,  par  le  détroit  d'  .1/.;.  .J 
—  i  lln/lftin  de  l'i  Société  di-  ijeiifirdjilile  de  Lyon,  IST7.)  . 

X*'*.   Vdij'iije  du  dueteur  Itertj  m  l'atuijonie.  —  (  Itev.e  si  ii'ntifl'jw.  !■>' i,  tJ 
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!<>    Ilî:SUMÉ  GKOGRAPIIIQUE 


L  —  Gî;oGnArii[i:  piiysioui:. 


Limites.  —  \.:i  rùiiuliliquc  du  CliUi  (eu  (  s;i;ii:ii(i|  ('liile.  iironi'ii  17 ,- J 
occupe  le  veiriiiUncciilciital  des  Andes, au  iuil  du:JVMii'ii:i't'  de  lu'.  >.  lia 
de  l.S()()  et  187^  .ivec  la  l'njliviu).  A  l'ouest,  elle  est  bornoe  par  riM,',n 
ru"iu.' jii>(|u'au  dulfoit  de  .Magellan;  ;i  l'est  par  le  lelioni   ocihinii  il 
Audi's  ou  ra;ù;e  inùint,'  de  la  C.oi'ilillôic;  Cfttc  éliuite  bandr  ',!■  l'i 
iiuo  longueur  deiiviioii  2  :200  kiloni.;  une  largeur  moyenne  dr  hii  i| 
seuleiMiMil.    Le»    Klats  voisins  siail  :   \,\  lîoiivio  au  nnrd;  l.i    m.  .!■ 
ArLMMiline  il  l'e?!.  et  la  l'alagonie  au  ;"ud-('>t. 

Situation  astronomique.  —  -2»"  et  4;i"  do  Lit.  S.  ;  7^''  et  7('>"  :lr  ;"ii. 

Climat.  —  Ia'  plus  sain  et  le  plus  agréable  de  toute  rAini'iii|iii"i;i 
teni[)ért'  et  saliibii'  sur  les  côtes,  sm:  dans  lo  nord,  IVoid  dans  \a  ii".';ri 
Andes,  on  il  neige  il'avril  en  noviMUiire.  L'hiver  est  l.i  saison  des  pi  ii».'! 
à  septeinliro.  r.liinat  uiiiforine  ;  saisitns  réiinliércs.  brises  rafi. il  lii-?^^ 
rlialeiirs  e.vtièiiics  inconnues,  admiiable  l'ertililt'  du  sol  d:ie  ea  p.i  1 
climat. 

Littoral.  —  Hégiilier  jusipraii  41"  degré;  pas  de  pi'esipi'iii's  1:.  . 
ni  de  golfes,  des  baies  mal  abritées  en  gênerai,  et  beauc(ui()  d.'  [l'i- 
toires.  Au  sud  du  41"  degi'é,  la  côte  se  brise  et  se  découpe;  e5M:|M-i 
nord,  el  parsemée  d'énormes  terrasses,  elle  s'abaisse  ei  se  cliaiii'''  ' 
canal  rempli  d'ilesjusiprau  détroit  «le  Magellan.  Les  principales -la;' 
raichi'pel  <7io/io.*f,  l'Ile  WtUiniilon,  l'arcliiiiel  .W«/d/t'-(/t'-/J/i/.s.  etc. 

Relief  du  sol.  —  i'.iiallèles  au  rivage,  s'albmgeiil  du  nord  au  >i;  i  ; 
prande  chaîne  des  Auc/.'.s,  ipii  porte  ticnte-deiix  volcms,  dont  l' i-'i 
sont  encore  actifs,  Cirro  A:»/,  Iki^cabezado  Ckico  (t!  4o(i"')i  /''  ^" "'•  -^ 


GIlAl'llll'. 
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lie  là  le»  froqiiciiU  tieiDhlemenls  de  terre,  et  riibnnilniice  des 

e-ithermales;  20  la  Chaîne  cotière  (Cor  di  lier  a  de  la  Ca^la),  éiiornio 

relet  coupé  par  les  torrents  tributaires  du  Pacifique;  3o  un  plale.ni 

[■i\  l'Ouvert  de  chaînons  encaissant  les  vallées,  et  qui  porte  le  nom  de 

yina  del  Mcdio. 

[larî.  d'eaa.  —  Ils  «ont  nécessairement  peu  étendus,  mnnquont  jus- 

liiii)"  degré  de  iat.  (dhert  d'Atacama);  moins  rares  et  plu.  ^iliondaiits 

IjaJ.  ils  roulent  iînpéiueusement  sur  le  versant  dos  Andes,  mais  ai  rivent 

Jiieiit  jus(i«'à  la  mer  pour  la  jdupart.  Les  principaux  sont:  le  Uunnco, 

|';]ium6o,  le  Lmari,  le  Choapa.  VAconcarjua,  issu  du  mont  gcaiit(pii  lui 

ise  son  nom  ;  le   Maïpo.    le  Maule,   le  biobio,   limite  du   territoire 

vaiiien,  le  VaMivia  (775  mètres  cubes   par  seconde),  enlin  le  plus 

fîijiit,  le  Rio  liumo  (124li  mètres  cubes).  Les  lacs  et  les  latruoes  se 

ciitienl  fréquemment  au  sud:  le  principal  est  le  Llan(iuihne,  qui  a 

k'versoir  le  Maullin. 


n.  —  GLOGRAPnil-:   POLITIQUE. 


oiiKtitufion.  —  Déclaration  d'indépendance  de  la  népubliiiuc  le 
tniibie  iSlO.  D'après  les  ronstilutions  de  1S:{3  et  ISll,  le  t^ouver- 
iil  rsl  cuiitié  au  prisnlent  de  la  république  élu  pour  cinq  ans  et  ré- 
:•'  pour  cin(j  ans  (président  actuel,  José  Manuel  Ralnia>»'(la,  élu  le 
iii  lS8(i;.  11  a  le  jujuvoir  cxh'uUf,  nomme  les  intondants  de  province 
■  Mi'iicntles  gouvernomonis  des  départements;  il  sanclionno  les  loi-;, 
'iliuit  de  veto  et  d'amendement.  Il  est  assisté  d'un  conAeil  d'Klat, 
i-é  de  cinq  ministres  [httirieur,  Affuircs  ttrangéres  et  rolonisaiiun, 
•■.  cultes  et  iuMructioH,  Finances,  Gnerre,  marine),  de  trois  sénateurs 
•is  députés  élus  par  leurs  C(dlèguos,  d'un  magisirat.  d'un  prélat,  d'un 
mI.  d'un  directeur  dos  finances  et  d'un  ancien  minisire  ou  liant  l'onc- 
»  10  élus  |»ar  le  prositloiit,  —  Le  pouvoir  Uniflatif  est  confié  à  un 
i<k  (|uaraiile  niombros,  élus  pour  six  ans.  par  un  sutl'rr.tre  à  deux 
(;;  et  a  la  Clmmbre  dea  drpntés  (liii  rnombros)  élus  pour  trois  ans 
i-imlo  p;ir  2()()0()  habitants)  par  le  sullrage  direct,  mais  restreint  à 
'f:\\\  uoiiibro  d'olocteurs.  —   llrapenii  :  Rouge  ot  blanc,  en  deux 

lurizontales;  franc  quartier  bleu  ii  l'étoile  blanche. 
ihiKioiiM  a«lniinistrativeN.  —  La  république  (en  1887)  com- 
i  vingt-deux  prorincra  subdivisées  en  dijpnrtements.  ceux-ci  en  suh- 
lîH'fi.s  et  les  subdolégations  ci\  districts  :  Atacama.  clief-lieuCo[»ia|»o, 

lialiilatils;   Coquimbo,  chef-lieu  la  Sorona,  14  000  ;   Aconcagua. 

Il  San-Folipo,  li.'JOO;  Valparaiso,  chef-lieu  Valparaiso,  lO'JOOO; 
ago.  ohof-lieii  Santiago.   2;{7  000;  Colchagua.    chef-liou    San-For- 
.lUOO;  Carico,  chel-lioii  Curico,  11000;  Talca,  cbcf-liou    Taica, 
*i:  Linares.  cbof-lieu  Linares.  8  000;  Haule,  cbof-liou  (^auqiioiios, 

Nubie,  chol-liou  Chillan.  Hi  000  ;  Concepcion.  chef-liou  r.imcopcioii, 
:  Biobio.  cbof-liou   los  Aiijeles,  8000;   Malleco,  ciiof-litu   Aiigol. 

Arauco,  chef-lieu  Araiico:   Valdivia,   rliet-iiou  Valdivia.    fiOdO; 
ittihue.  chef-lio'i  IMuM'to  MelipiiHi.  -i  ."iOO  ;  Chiloé,  chef-liou  Anciul, 

Cautin.  clief-lieii  Touiuco  :  OHiggias,  ihef-lieu  Haucagua;  Anto- 
|ta, (liol-lieu  Anlolagasla ;  Magellan  et  les  iles,  la  Terre  de  l'eu,  etc., 

Il  l'unta-Arenas. 
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Li-:f:TL'iii:s  i:t  analyses  dr  okocraimiii:. 


Iir.     GKOGHAlMIIi:     hCONOMIQUi:. 

l*rofluclioiiM.  —  Trois  régions  dislinrtes  :  au  nord ,  l;i  rc'/iou  }i,n:r 
au  contre,  agricole;  au  sud,  forestière.  —  Minéraux:  aboiid.intstnlrc  ;,. 
et  le  X\'>  parallèle,  dans  le  désert  d'Afacama  ;  si>P'nents  iVanimt,  mit 
fer,  phnnb,  nickel,  cobalt,  .se<  rjemrne  ;  movenne  aiinuell(.' de  [inMlnctl 
4;)  miliiiins:   l'or  se  trouve  dans  le  sable  (les  rivières,  le  citiire  ih^X 
nias>it'  du  ("-(Miiiiiiibo  et  le  dè|iarlenienl  de  Frfyrina.  les  (/m'/Ai/s/i^s  mi| 
rivière  Manie;  le  nom  de  i.'.o|»ia[)0  sii^nitie  semis  de  turquoises   r,ii|);ii,ir 
—  Végétaux  :  on  cultive  le  blé  (IS  à  20  millions  de  boisseaux  p;ir  mil 
vigne  (24  millions  de  f^allonsde  vin),  le  wki/s,  l'orf/c,  li)i.  cluunr''.  -//i 
cajuies  «  .sHcrf,  tabac,   fraises.  Icannie^  d'Karoye.  poiumes  df  t(riv, 
dans  la  vallée  centrale,  du  3;{"  au  't\"  latitude.  I.a  région  foreslirre  lin 
)roduit  des  pins,  laariers,  vvjrles,  ciiprc.<,  chciics  :  mais,  mal  a[iif!i,i^'| 
es  t'orèfs  s'ècioiri'isscnl  et  menarent   de  disfiaraitre:  l'ilf  do  Cln: 
"Araucanie  ne  sont  qu'une  vaste  l'orèt.  —  Animaux  :  espèces  siiiiv.ii.'j 
cou'jvnr  (le  lion  d'Améri(pie),  \?  vi'ionne,  le  quanaco,  le  jjinlu,  |it,,,|, 
cliiitrhilla.  —  espèces  utiles  :  chcrnux.  :i."JOO()();  bHcs  à  corner.  'W)i\ 
cJucrcs,  plus  de  I  :*()()()()();  pons,  abeilles,  etc. 

Industrie.  — I'ré|)aration  des  cuirs,  viandes  sèches,  midjiux  d  tmi 
industrie  manufacturière  presque  nulle. 

Commerce.  —  Importations  {\i^^(>),  .%921000  pesos  'cofi.nii.'ilt 
cres,  tissus,  charbons,  vins,  l'ers  ouvrés,  mercerie,  meubles,  iiiiiiiij 
mode).  Exportations:  .■•0  702  000  pesos  (minerais,  céréales,  cuir-,  bi 
Mouvement  des  ports  en  18S3  :  8127  navires  entrés;   SOS'i  smli- 
part  de  la  France  dans  le  commerce  extérieur  du  Cdiili   s'éleviiil  en 
à  9  millions  île  pesos  ;  celle  de  l'Angleterre,  à  4S  millions:  celle  di.'  I 
macrne.à  10  millions  ;  celle  du  Pérou.  ;i  4  milliiuis  de  fr.  ;  c  die  de  hi  " 
blique  Ariîentiue.  à  3:}00  00()  fr.  :  celle  des  Klats-Uuis.  a  42i)iiiiiiii 
La  marine  marchande  comptait,  en  ISSti,  173  navires,  y  ciimpri^  ; 
peurs,  .jaugeant  7 1  2.So  tonneaux.  —  Les  ports  princi|)au\  sont  V;il|iir| 
Valvidia.  Talcahuano,  Caldera,  Coquimbo.  lluasco.  Puerto-Coibtiîii^ 
Il  v  a  227;i  kilom.  de  chemins   de  fer;  12  200  kiloin.  <le   tcld'tntpk 
1884). 

IV.    NOTIONS    STATISTIQUES. 

Superficie.  — 321  42(î  kilom.  car.  (avec  la  Patagonie.  fn.'inn!) .  - 
pulation:  2526000  habitants  (3,6  liab.  environ  par  kilomètre  cirifi 
race  blanche  domine,  esjiagnole  ;'.'.r  la  langue  et  la  constitution  |iliy«i| 
les  tribus  indigènes  dites  Moluches.  ou  Àraucans.  ont  été  ev|eiiiii( 
absorbées,  ou  lel'oulées  dans  le  sud;  on  compte  environ  fJOOOOInilieii 
27  000  individus  d'orieine  étrangère  4700  Allemands  surtout  ciiljivT 


1.  I.o  iiorl   de    l;i    XonvcUi'Ililhnn.  on   J'iifrtd-Constitiirion  (Chili),  pli 
l'eiiiliiiurluire  du  Mjiiilo.  est  tlaiiqtié  de  rneliors  >.'ij.'aiiti'*iqiiesi,  île  f^nnos vj 
et.  l»i/;iri'os;    les  uns    juin.'ils  ;i  des  culies.  les   juilres    ,'i   des  pyrainiiii'^. 
(leiiii-iioiie  de  la  ville,   un  de  ces  éndimes  rocs  est,  liaveisé  de  part  fii  paij 
nue  s'U'te  de  caii.il  on  do  c'alerie  iialnrcUe  dimt  l'élévation  di'pa-^sf  de  Iviil 
In  taille  d'nn  loniime.  ),cs  lialiilanls  ont  donné    à    cette    onveitiii''   le  ni 
Pii'iJra  de  /(//l'sia    pieri'c  d'cî.'lisc).  parce  cjne,  snivant  nne  trailiti'Ui  lu'' 
messe  fnt  jadis  eéléhréc  sons  le  plafond  naUircl  de  la  galerie.  (Miu/nsiii 
CHS'/iii',  janvier  ISÔ'J.) 
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ord,  l;i  rL';:iuii  um.f 

atxmdiiiitsciitri'  le 

Ticiits  iViirijait.  '• 

nmit'Uo  (le  iinMlnctl 

i'.>re<,  lo  mil  IV  (|,(ii| 

les  (^l;('7/'7.^/'^^  "ul 

turquoises  '<Ai|);ii;i| 

e  bnisso;iiix  par  ;iiil 

fc,  liu.  chnitiv.  l'iiii 

j)0)/()iie.s  (/»'  /(')•((', 

'éjî'um  t'(ire>tii'ri'  du  ] 

mais,  iniil  ;iiih".i;il'| 

ître;  l'il»'  do  t"!iiii 

ux  :  espèces  siiuv.ii.l 

ro,  le   iiHilii,  \<-  '■• 

fji'h'^  à  co/'dt's.  liHi  (I 

rhcs,  mélaus  et  l.iril 

pesos  (fotonna.le'i.j 
le,  ineiil)!es.  arlichT 
s.  réréales.  riiir-.  Ii| 
Mitres;    S()S"i  sorti' 
1  Chili   s'élevait  eu 
millions;  celle  del 
j  do  fr.:  edlo  de  l;i  l!| 
;-Unis,  a  Mmm\ 
avires.  y  emiipri-  : 
incipaiix  sont  Vidpirl 
«oo.  Puertii-(',<iii>tiiiif 
ilulii.  de    U:Ujr>il''"'* 


:i:s. 

lat,'onie.  fiT.'iOOi) .  — 1 
par  kiloiiielre  (  aritT 

la  constitiitidii  pliy^j 

IIS,  ont  été  erteriiiif 
environ  ÎJO  000  Indieij 

nands  snrtmil  eiillivil| 


Diistitiirion  (Cliili;.  «'il 
aiili''^qiies,  (le  formes vj 
es  ;i  (les  pyraiin'îi'"- 
Iraversé  (ie'iiart  fii  p^ 
l'valion  (li'pa-^sr  lie  IviJ 
celle  otiveitiir'-  le  »] 
i-ant.  une  tradil'on  lo'-.i| 
>  la  toilerie.  {Maiiar,:i 


fils!'! 


oOt        Li-:cTi:ni:s  kt  axalysks  dk  r.KuiiHAi'iiu:. 

et  iiiin.'iirsi,   4300  Antîliii>.    3  »00  Fr.mçais,   2000  Ilaliciis.  1  iiiii  |\,,j 
L'tiuls,  1000  Amoiiciiins  dts  Ktats-I.'iiis.  nidiislriols  et  r(innii»'ir;iii'> 
Instruction  publique:  Clia(|iit'  pntvinof  a  son  Ivito;  les  (•niir-sii|iiTi..iii 
sunf  suivis  par  plus  de  oOOO  élo.i's.  Il  y  a  Sfii  ccules  éléiiifiilalir^  i; 
(|iM'iit»'es  par  "9000  enfants  des  deux  sèves;   ly.ii  ér-des   iiriv.f..  ,i\, 
2HO00  élèves.  Sanliairo  a  une  nniversité  réléhre  pour  renseit;ii,.||ii  nt  ^ 
péneur;  biuJKet  di-  rinslniclion  piil)li(|ne.  S  iiiillions.  —  Justice    i  .m 
suprême  à  Santiago;  trois  cours  d'app.-l  a  SantiaL'u.  ('-unrf'pcHin  ci  Sricng 
fonr  des  comptes  ;  ma;;islrats  inamovible.  —  Cultes  :  La  r.'lr.'ion  «iiih^ 
li(|neesl  celle  de  l'Ktat;  archevêque  à  Sanliaj,'.»  :  évèqnes  ii  Siirii;i.  i: 
ceprion.  Anciid.  —  Armée  :  Armée  pcr.'îîaîienle  on  active,  :{!iiin  Iiuiihimij 

(800  arlillenrs,  100  cavaliers.  2000  laiilassins  ;  ^^arde  nalionalt miii,: 

2200(/  lioiniiies.  —Marine  militaire  :  1  navires  a  liciict'  avec  ;i|  (•;iii,,|i 
G  hàlimi'iils  a  vapenr,  avec  1000  marins  et  artilleurs  de  manne.—  Mo] 
naies  :  L'unité  est  le  peso—  5  fr.,  divisé  en  10  centavos  'en  artrenl;; 
condor  (pièce  d'or;=:l(î  pesos;  le  (li)blvne=:'i't  pesos;  Veticuilo  =  2  \w>, 
-   Poias  et  Mesures  :  Système  mi^lriciue  etahli    le   l*"' janvier  ISti.'i. 
'dudçet    annuel  (ISSS    :  "^recetles.    :!!)  millions    de    pesos;    lirinMbel 
"Or.l.'WlOO  pesos;  dette  nationale.  S2  .'JiMMlDil  pesos. 


2°  EX  IKAITS  ET  ANALYSES 


Val  parai  so  '. 


«  Quand  nous  fiuiios  h  l'ontivo  de  la  Laio  dcnd-ciini!,! 
de  Valparaiso,  noli'oro.crard  inlciTopoa  laeùto,  puis  les  li;^ 
leurs,  cherchant  avec  avl<!ilé  une  vépHnlion  absente.  Au  sij 


1.  Los  provinces  de  Vuldivia  ot  de  Llanqniliiu!,  comprises  dans  i.i  znm»  Ac 
indépendante  de    l'Araucanie,   renferment   nn    nomI)re   assez   l'onsniiiiili:.;! 
colons  ailem.'inds.  Les  premiers  furent  attirés  de   la  Ucsse,  vers  ls;)ii,  p.ir  [ 
infrenicnr  allemand  au  service  du  Chili,  Bernliard  Pliilipiii.  Huit  aii:*  plus  ta 
cette  ré};ion   renfermait  environ  2  SOO   individu»  de  race  alleiiiandi'.  Le  p.iy; 
très  favorable  li  la  colonisation;  les  fortes  cluiloiirs  de  l'elé,  les  rii^iiems  r\i! 
sives  de  1  hiver  y  sont  inconnues;  les  fauves  dantrereux  y  sont  raies;  hs  m 
gènes  bicnveillai.ts,  scrviahles  et   sans  défiance  à   l'éfjard  des  éli'aiif;<Ts 
immiiTrants  allemands  onL  établi  leurs  |)rinci[)au.\  settlenieiits  au  hoid  «lu  ! 
Llanquihue;  ils  ont  défriché  le  sol,  bâti   drn  Icrmes,  ensemencé  le  sol,  \>\a 
des  jardins  et  d(;s  ver(i:ers.   Us  se  sont  fait   ".ider  par  hs  Indii  ..s  et  les  ml 
espagnols.  Toiite'"ois.  en  dqiit  do  la  beauté  du  climat,  du  rendement  (i  •  teq 
et  de  la   sécuri'é  de   la  conliée,  le  couinr.'  d"immi^ration  a  diminué  il;ins 
dernières  années,  et  on  s'eltorce  de  détourner  vers  l'Araucanie  une  \wiu' 
colons  qui,  chaque  année,  quittent  par  milliers  Hambourg,  Brème  et  .Ai.vh 
se  dirijrent  vers  le  Grand-Ouest  américain. 

2.  Witlfi  Parniso  sijjfnitie,  suivant  les  uns,  '.'allée  du  Paradis;  «iiiv:im| 
autres,  '■•Hin  Paradis  (Vetilc  pariiisu].  Si  l'on  en  croit  M.  Max  l{.;(li;.M:i't. 
dernière  cLymologie  serait  la  bonne.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  SiiinuiinJ 
cciit  :  Il  Viil(iaraiso,  la  vailée  du  Paicdis,  ain  i  nommée  par  antiplir.is',  i'''ij 
ne  voit  autou'-  di  port  que  des  rocs  dénudes.  »  (Uiill.  de  la  Sor.  '/'.'  !/H 
février  iS76.) 


■ !-i!^ 


KiHAi'im:. 

0  llîilifii..   I2IIII  K-|. 
s   et    rnliiliit'ir,iii'>  . 
'o;  les  niiii>  sii|i('r;ciij 
cules  t'it'iiiciilairt'- 
écdlo   privi'i'-.  .i\.i| 
mur  roiist^iLiH'iih  ni 

lulis.  —  Justice  ;  r.Mij 
.  (',ulir('|(l'ioll  et  Si'lrli^ 

Ites  :  l.n  r-'li'-'iiii»  t;itiii 

t'vrqiii's  il  Si'ii'iiii.  r.ii 

I!  ;ictivt\  ;'»  !MI(»  liuiiiimJ 

inli-  naHnii;ili'  mi  initni 

i  liclict'  iivi'C  ."Il  i';iii"ii 

iirs  (le  marine.—  Moj 

ceii/ai'os  O'n  iii'^renr):| 

SOS  ;  rt'sci/do  =  -1  !••'' 

le   l*"' janvier  ISd.'i. 

(le    nfi>((>  :    (ii"ii'ii"0| 

SOS. 


LYSES 


a  Lnic  (l('nii-t'iivul;i| 
la  cùte,  puis  les 
alionabsoiUe.Ausii 


comprises  dans  la  zniif  do 
inihrtï  Jissez  iMjnsKiiMil'.o 
la  liesse,  vers  l^'.iO,  p.ir' 

l'iiilililii.  Hi'il  •""'  !'''•'  *1 
c  race  Hll(Miiantl''.  i.(^  l'f'yj J 
s  d.;  l'elé,  les  ri^'innirr  rx.. 
'ereux  y  sont  raies  ;  ><■*  it 
à  rtîfîJird  des  étradj-'iT*-  ^ 
X  setllenients  an  boiil  (in, 
nés,  ensemenct)  le  sol,  V'« 
r  par  hs  InHi.  .;3  et  '«#  ml 

-nijrration  a  dinnmie  dan? 
rs  "rAraucanii;  une  l'iiil"' 
lamb'jurg,  Bicme  et  A:;v.  r 

allée  du  Paradis;  sulvaiitl 
croit  M.   Max  ll."..li^:ii'-t.,  \ 

l'opinion  de  M.  SnnomnJ 
omnve  par  antiplini!?''.  «•'■'l 

(Hall.    (i(!   la  Soc.  d'!  !/f| 
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l,s falaises  sortaient  [jorpendieiilaireiiieiit  de  la  mer;  h  l'est, 
DO  chaîne  (lo  collines  pelées  s'éloi.u^iiait  gi-aduclleinent  du 
t aire  en  inrlinant  vers  le  noi'd-oiiest  sa  croupe  oiidnlensc^ 
monotone;  plus  loin,  dans  la  nuMue  direelion,  dei'rit''ie 
lu  jimphitliéàtre  de  montaL^iuis,  la  Cordillrrc  de-s  Andes 
Irssait  vers  le  ciel  un  entassement  de  pics  nei^'enx.  Des 
tins,  des  arbrisseaux  épineux,  i:ivles,  disf,M'aci»''s,  qui 
liiiMaient  croître   à   re,^Tet,   mouclietaient   de   leur  vert 


VALPARAISO 

Echelle  I  :  iSo.orio 


rr^^ 


sjft^. 


^  /J^'^îiS  f,^ vÎ£wj'cl<rl^^h>^ 


~'  ""..,. 


^ 


Carte  do  Valparaiso. 

[jinbre  les  hauteurs  voisines,  et  ajoutaient  encore  à  l'aspect 
bolé  du  paysage.  Sur  le  rivage  s'étendait  la  ville  tonte 
[jiiverte  de  poussièrti  ;  l'une  de  ces  extrémités  escaladait 
Ms  collines  ou  ceiTos,  l'autre  se  développait  à  Taise  dans 
plaine.  Une  rue  étranglée  serpentait  à  la  base  de  la 
poiitagne,  établissant  comme  une  artère  la  circnliilion 
Dire  la  ville  haute  et  la  ville  basse.  Kiiiin  parmi  toute 
brie  de  constructions,  dont  les  teintes  grises  et  rouges  se 
oiifondaieni  avec  celles  du  sol,  deux  monunifînts  neufs 
|tal;iieiit  des  murs  d'une  blancheur  immacul(''e  ;  le  soleil 


i   1' 
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l'îiis.'iiL  «''lini'i'lcr  sur  !(•  pi'fMiiicr  uni'  cnjix,  c'élnit  l'r^liv,. 
un  caducM'o  suruionl.Jiitli;  second,  c'était  lîi  douane. 

»  (VesL  au  Puerto  que  la.  ville  se  montre  sous  undcj 

|>lus  élrani^es  vX  des  plus  siidslres  aspects,  lùitre  les  li'nij 
avv'os  •    s'étendent   des  ravins   nommés   quebradas.  jlic 
n'est  plus  misérable  qu«î  l(;s  liahilalions  entassées  dans  ce 
(jHchradds^  rides  proFondes  de  lîi  monta^'ne,  oîi  l'erniciilcul 
toutes  sortes  d(;  dé'hris  impurs.  Les  maisons,  basses  < 
hideu-es,  colli'i'S  par  un  eût»'  au  sol,  souleiuics  de  linili 
par  des  pieux  disjjosés  eu  béipiilles,  grimpi'nt  désin'donn.'isi 
sans  souci  du  voisina,t;e.  Ici  un(^  porte  s'ouvre  sur  un  Inii 
unt!  ch(;niiné(!  vomit  des  toirents  de  fumée  noii'e  daiisiml 
jénèlre   ouverte;   là,   des  cordes   tendues  suppni'lcnl  d 
baillons,  d'ull'reuses  guenilles;  enliu  des  sentiers  torlui'!i\| 
rompus  et  seulement  indi(jués  par  l'usage,  quehpies  plaiicin'l 
étroites  et  vacillantes  conduisent  à  certains  Longes  où  lij 
chauves-souris  et  les  lazzdroni  de  Valparaiso  peuvent  >.'iri| 
pénétrer  la  nuit 

)>   Parmi  les  ccrros  qui  s'élèvent    dans   lu   I*iie!i'| 

deux  nn''ril(!nt  surtout  de  nous  arrêter.  Tous  deux  sont  cniil 
\erts  de  Heurs  et  criiabitutions  sdencieuscs.  Une  socidi' 
part  vit  sur  le  premier  qu'on  noumie  le  Cen-o  ali'//tr: 
sei'ond,  nécropole  de  Valparaiso,   s'appelle   le  Panl/iruii 
A  peine  a-t-on  i'îiit  dix  pas  sur  le  Ce^-ro  alcf/re  qu'on  rccDij 
liait  aux  maisons  coquettement  peintes,  aux  parteiivs  en 
baumes,  aux  sentiers  hordes  de   verdui'c,   cet  ainuiii'  n 
l'oi'dre  et  du  confortable  qui  distingue  partout  les  enùii 
d'Albion.  Ici  des  habitations  assez  Lasses  pour  Iji'avt'rlt] 
coups  de  vent,  assez  solides  pour  résister  aux  tremblenicii 
de  terre,  recèlent  un  certain  nombre  de  familles  qui  unlii 
(]U!'l(]ue  sorte  transplanté  la  patrie  sur  le  sol  de  rAni(''i'i(iii( 
(k's  familles  trouvent  eu  elles-mêmes  assez  de  ressuiircii 
pour  former  des  l'éunions  oîi  les  étrangers  sont  rarcn;'!] 


t.  I..I  vilie  sti  (i.viric  l'ii  (1('M\  pai'ties  ;  l'une  qui  couvre  «ne  plaine  ncpi  lé  '  ■  J 
iiii-iiilral  lieu  (les  niii.iiiiliris  -,  i'.-iutre,  qui  nii  de  la  r;uie  du  cdinincieo  et  S' 
en  .■im|pliitlipàtre  sur  Iriiis  i-hikis.  si;  nouîme  el  l'uerto.  La  hauteur  inci-'Jile  (il 
huis  .•ei'i'iis  les  a  lait  liMplisi^r  do  noms  an^jlais  qui  signifient  luine  de  inis<ivi\ 
i/ramli'  /unir  et  /iiiiif  d'artinoD.  Les  Gliiliens  les  appellent  San-I'vanctsco,  >'•'» 
Àiiijiist'ii,  Siin-Aiitoiiid. 
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ilmis.  Les  joies  et  les  fAles  de  Valpaniiso  releiilissent  .'i 

-iiie  au  sein  de  celte  paisible  colonie  ;  des  intérêts  coni- 

Mvianx  nombreux  et  puissants  la  raltaclient  seuls  à  la 

Jilk'  ((ni  ])ruit  au  pied  de  sa  montagne. 

;)  Le  Panthéon  de  Valparaiso  n'est  point,  comme  on 

Hiirrait  le  croire,  un   lieu  de  sépulture   e\clusiv«,'ment 

^crvé  aux  citoyens  illustres;  c'est  tout  simplement  un 

[iiiclière  où  la  ville  dépose  ses  morts  les  plus  vuliraires,  en 

>aiit  payer  parles  uns,  un  certain  droit  d'inhumation, 

ti jetant  les  autres  dans  des  ibsses  communes,  près  de  la 

|u'('  réservée  aux  protestants Dès  l'entrée,  une  atmo- 

it're  char^a'e  d'émanations  suaves  surprend  et  réjouit 

•iliirat.  La  rade  azuri'-e  apparaît,  couverte  de  navires  et 

lloiinée  de  petites  barcjnes  ;  puis,  à  travers  une  rumeui- 

Infuse,  l'oreille  charmée  dislinj^ue  le  chant  joyeux  des 

pailleurs  et  la  plainte  incessante  des  flots.  Rien  n'est 

lins  funèbre  que  ce  cimetière  grimpant  et  fleuri,  où  ^'a- 

iiille,  volti*(e  et  folâtre  tout  un  monde  d'oiseaux,  depa- 

|;iliins  et  d'insectes.  Les  sentiers,  sablés  et  ratisses  avec; 

jiii,  sépai-ent  des  plates-bantes  couvertes  de  tond)es  co- 

p'Ues,  montrîmt  leurs  robes  blanches  sous  les  rosiers  et 

[?  clièvre-fcuiilles  ;  des  rameaux  vagabonds  couronnent  les 

mes  cinéraires,  des  guirlandes  sont  suspendues  aux  bras 

l^s croix.  Les  cyprès,  l'if  au  feuillage  sombre,  le  saule  aux 

pt-aux  éplorés,  senddent  bannis  de  ce  parterre,  où  les 

piers  festonnent  les  arbres,  auxquels  ils  ont  h  regret  ci'-dé 

Eio  place.  Au  milieu  de  l'allée  principale,  un  cadran  solaJn!, 

[oni  d'un  canon  de  cuivre,  send)le  marquer  ironiqu<'menl 

heures  de  l'éternité. 

Deux  rues  pavées  de  galet,  à  la  pointe  dure  et  tranchante, 
fiiuliiisent  à  l'Almendral  ;  l'une  borde  le  rivage,  l'autre 

foisine  la  montagne C'est  dans  l'Almendral,  c'est  sur 

imarché  de  la  place  d'Orégo  (|u'on  rencontre  les  campa- 
iirils  des  environs  de  Valparaiso.  Les  vendeurs,  abrités 
jar  une  natte  que  soutiennent  des  piquets,  étalent  sur  un 
bis  des  fruits  et  dilférents  comestibles.  Ce  sont  des  melons 
l'jins  suci'és  que  les  nôtres,  des  sandios,  sorte  ih  melons 
iPls  au  dehors,  sanglants  à  l'intérieur,  fort  appréciés  des 


i 
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li.'iltil.iuts;  ctiliii  les  oi'.iiii:('s,  1rs  rfiisiiis,  l«'s  jMmimcsfl  > , 
tout  les  IV.iiscs,  (|ui  sciiihlciil  rlrr  l;i  dans  It'iir  vriiic  imiii, 
l'.'ii'ini  les  iiirls  nii(iuii.'iu\,<iii  i'rin.'ii'(|ii<'  h  maïs  cuil.  •iim- 
cl  siiciv  avec,  le  inicKnoiii'i'ilui'r  riilVaicliissaiilt'cl  |>iii'L';iii\i 
vu  irrand  usiiirc  sui'Iniit  diiranl  Trlr  ;  la  c/tnn/uktni,  \i;i:i( 
si'clit'c  au  soleil,   li-iclu'c  iiiriiic  «'t  uiélaiii^'éL'  avec  de 
irraissc,  de  Va/t  <!t  de  r»ti,mnni  ;  la  cnsncla^  raLfoùt  de  |ioiil(J 
assaisdiiiit' .'iiissl  avec  iort'i!  r//7  et  oiiriiuii.  LV///,  Cfl  cmM.'j 
piment,  se  iilisse  parloul  ,  (jiiand  on  a  la  hoiiclie  à  rt''|iivii\| 
de  ce  condiment  énei',t;i(jue,  on  |»eiil  siins  ci'ainle  aMiNi'  d, 
cliai'hons  .ii'dents.  I.a  luiisson  favorite  du  peuple  s";i|i[irilj 
chirlia.   Il  y  a   plusieurs  espèces  d(!  cliiclias  ;  la  ilnih^i 
a/(i/ii,  UÙU'  de  maïs  el  de  pois;  la  clilclia  de  mamnii/i 
la  pomme  lii'ou'-e  enli'(î  coinm»^  pi'incipal  in,i:i'édi('iil,  vu 
lii  r/u'c/i(i  de  laisins  écrasés  et  non  fermentes.  L'ne  <rii! 


|)eriiianenle  semidahle  a  un  pelit  dôme  neip'ux  suiiiini 
oi'dinaireinent  les  llacoiis  de  t/ttc/ias  et  fait  croire  à  p; 
mière  vue  (ju'on  les  caclièle  avec  du  col< 


>n. 


1)   Le   climat  de   Valparaiso   est   perllde  ;   les  loi; 

mentes,  les  trend)lemenls  de  terre  îd'lli;j:ent  tour  .î   mm] 
celle  partie  du  (^liili.  Le  vent  du  sud  ot  le  vent  du  inuil 
sont  redoutés  cunnntul'implacahles  ennemis.  L'un  \i('iili| 
(erre  et  soulève  une  pou>sière  fine;  et  brûlante  (piil  pdi 
.-iu  loin  comme  un  ln'ouillard  sur  les  navires  ;  l'aulivvii' 
de  la  mer  el  pousse  d'énonnes  vairues  vers  le  rivaijv.niiii! 
le  i)remier  de  ces  venls  sijid'lle  (ce  qui  arrive  presiin»'  l" 
les  jours  durant  léli'),  la  ville  se  voile  d'un  uuh'jc.  (IniV-, 
mer  se  couvre  irt-cume.  Le  vent  du  sud  se  déchut'  \>' 
midi,  et  |»endant  qu'il  rèirne,  le  ciel  conserve  un  azur  iii' 
procliabie  ;  enlin,  (pi.'Uid  le  soleil  abaisse  vers  les  nioiitsfl 
couchant  siui  dis(pie  l'jidieux,  les  rafales  devieiuie:it  piil 
ran's,  j)uis  elles  s'alhiihlissent  avec  la  lumière  décrui^^i^llj 
et  la  nuit  send)le  faire  desciMidre  av(!C  elle  le  calme  1-'  p 
profoiul  sur  la  terre  el  sur  les  flots. 

»  La  baie  de  N'alpju'aiso  est  sans  abri  conln;  h  vciil 
nord.  Pour  peu  ({ue  ce  vent  souflle  avec  furie,  la  hoult'i 
vient   une  monlaiiiie  dont  la  crête  déferle  en  ruvi^^'H'l 
Malheur    aux    na\ires  assez   imprudents   pour  re.-«tt*i' 


MMllK. 

IMnniiit's t!  - 
iir  M'iiit'  |iiilii.'| 
la'is  cuit,  fcrii- 
\Wi>[  juii'>';ili\''| 
r(/nir(tii,  \i;iîiil[ 
'^{>i\   avec  ili' 

/a//,  Cf'l  t'iini-i 
(Uclic  à  r»''|iivii\f 
rainl»'  asiil' r  il"| 
peuple  s'iiiHHl 
is  ;  la  ili'ilhi  > 
7  (le  nm lira  un  ni 
illUM'éilieilt.  rlilij 
'Ulés.  IJie  *r\v\\ 
iieiL'eiix  suniH'iil 
ail  cniirt'  îi  l'i' 

•  •  •  •  • 

),. l'Iule  ;   les  Iniii 
Ljeiil  tour  .î   i"i 
le  vent  ilu  ii"i''l 
mis.  L'uu  \i'nl'| 
l'ùlaïUe  (pi'il  I'"ii 
;ii'es  ;  l'aiiln'  ù^i 
•s  le  rivai:!'. UH'"1 
irrivo  presiinf  l' 

l'un  llUaLll!  tlniv. 

Litl  se  thrlaiv  N'| 
serve  iiu  azui'  iirj 
;  vers  les  inoiilsi| 
l'S  (levieiuieiil  pi 
nVlèr(!tlél•l■ui^>''tlll 
ullelc  culiiit'l''  iil« 

:'i  contre  le  vnil  \ 
i!  furie,  la  li'^i'l'' 
ferle  eu  ru'ji>^''ni| 
ils   pour  re^l•'l• 
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mouill;i,L(o  ou  pour  uc  pouvoir  le  fuir  !  En  vain  ils  ruidj- 
leurs  câbles  et  se  cnimponnerontaux  roches  sous-mariiics  (1( 
toute  lîi  force  de  leurs  ancres  ;  câbles,  chaînes  et  aiicic 
seront,  inn  pu 'ssants  à  les  retenir;  ils  dériveront  avec  r.ipH 
dite  et  s'-'.m  iront  à  la  côte  ronon'-  \3r  le  drame  horrihle  (]( 
Î823,  où  dix-sept  navires  furent  mis  en  pièces  sans  ([u'ij 
fut    posoilile   de   sauver  mrme   l'équipage    de    pliisiiurj 

d'entre  eux 

» On  peut  se  garantir  des  fastidieuses  tourmentes  di 

sud  en  restant  chez  soi  et  en  tenant  portes  et  fenêtres  dost-j 
mais  mi  fléau  qui  déjoue  toutes  les  prévisions  lunniiini' 
vient  sans  cesse  crier  au  Chilcno  un  mémento  mori  ;  cclléii 
est  ie  tremblement  de  terre.  Les  trois  éléments  s'émouvcnil 
Les  volcans  crèvent  le  sol,  soufflent  la  flamme  et  voinisscnj 
des  flots  de  lave  et  d'asphalte,  parfois  même  ils  chassciil 
la  mer,  en  colonnes  de  fumée  noire  et  empestée,  leur  h.ij 
leinc  infernale  qui  couvre  la  grève  de  poissons  asphyxiésl 
La  mer,  violemment  secouée,  s'éloigne  des  c'*:tes,  puis  toiil 
à  coup,  elle  revient  furieuse  et  semble  pousser  ses  flols  à 
conquête  de  l'ennemi  qui  la  trouble.  11  se  répand  dans  raij 
certains  sympttjmes  mystérieux,  alarmants,  qui  se  ma 
festent  par  ie  vol  inégal  et  incertain  des  oiseaux.  Les  aiiij 
maux  devinent  instinctivement  le  dang(;r,  les  chiens  l'oiii 
entendre  un  l:urlement  plaintif,  les  rats  désertent  Icui'l 
retraites  souterraines,  et  les  chevaux  hennissent  coniiiK; 
l'approche  d'une  bête  féroce.  Nous  avons  assisté  quel(iuel'ui| 
aux  scènes  de  terreur  qui  suivent  ces  horribles  secousse; 
Je  me  souviens  d'un  tremblement  de  terre  qui  troubla  iiiij 
tertulia  des  plus  animées.  On  dansait,  tout  à  coup  un  yi'oii 
dément  sourd  retentit, les  vitres  frémirent  comme  éitraiilt'c^ 
par  le  passage  d'un  convoi  d'artillerie,  les  lampes  vacillî'ivij 
et  la  maison  trembla  de  la  base  au  faîte.  Un  cri  de  délrcss^ 
s'éleva,  déchirant,  unanime.  En  ui^clin  d'oeil  le  salon  fut  vidii 
Nous  courùm(!s  vers  le  balcon.  La  lune  éclairait  la  rue  ;  iiii| 
multitude  bruyante,  éplorée,  la  remplissait.  Les  hahilaiit 
agenouilles  dans  la  poussière,  se  frappaient  la  poiliintJ 
tendaient  vers  le  ciel  des  bras  suppliants,  et  ces  imlsi 
Misericordia!  Ai/  de  mi!  répétées  par  cent  voix,  dominaii'ii 
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rumeur.  Après  dix  minutes  d'attente,  l'inquiétude  se 
la,  le  bruit  s'éteignit,  et  cl)acun  se  hasarda  à  rentrer 
Us  sa  demeure.  En  voyant  pendant  ces  quelques  instants 
kipassibilité  des  hommes  faire  place  à  une  émotion  qui 
biait  leur  front  de  sueur,  nous  avons  compris  que  ce 
ker  était  le  seul,  peut-être,  dont  l'habitude  ne  tempérait 
Jnais  l'épouvante.  »  Max  Radigui:t', 

Souvenirs  de  l' Amérique  Espar/noie, 

(Paris,  in-8»,  ISTj,  M.  Lùvy.j 


§>unlia8;o^. 

Pour  bien  voir  Sanliaço,  il  faut  se  rendre  au  Cei'ro 
kta-Lucia,  monticule  de  basalte  qui  s'élève  au  milieu  (U; 
|yillo,  à  une  hauteur  de  70  mètres.  Ce  n'était,  il  y  a  quel- 
années,  qu'un  rocher  abrupt;  on  vient  de  le  convertir 
Ijardin  de  plaisance,  avec  statues,  terrasses,  cascades, 
[lies  et  tunnels.  La  monljigne  a  été  sculplée,  et  pour 
pi  dire  ciselée  comme  un  bijou.  On  y  voit  des  forlifica- 
is  en  mini.itiii'e,  une  chapelle,  un  calvaire,  un  café-res- 
pnl,  un  observatoire  et  Jusqu'à  une  école  de  natation. 
plus,  elle  est  couverte  de  plantations  diverses  où  do- 
lent les  eucalyptus,  les  orangers,  les  myrtes,  les  géra- 
fiis,  les  rosiers,  et  plusieurs  variétés  d'agaves,  qui  déjà 
àiïnent  des  proporli(jns  considérables.  Une  statue  y  a 
[élevée  au  fondateur  de  Santiago,  don  Pedro  de  Valdivia, 
,1e  15  décembre  1540,  à  la  tète  de  150  conquistafhtrcs, 


» 


Im.  M.iximilicn-llein'!  lliuli^'uet,  né  en  1816  à  Landcman,  aLCompii^n/i 
p  les  plénipitlentiaiiea  l'ifin(;fiia  cliar>r.î4  do  truilor  les  questions  d'iiulem- 
ivQC  1.1  ré[>ubii(]uo  d  IluïLi.  Kn  ISH-ii»,  il  (il,  en  qualité  de  secréliiiro  de 
pi  (lu  l'elil-'lliDuais,  la  cainii.ii^no  di!  la  /iciiii'-/lltiiirhf  dans  l'Ocp-inie.  Il 
«dans  (I'"ei8  re<  ucils  un  {riiniil  nnmhre  d'articles  de  voyas^es  et  de  lillé- 
It,  tantôt  sous  son  nom,  tantôt  sous  des  pseudonymes.  Outre  rouvi,i;;e 
|iious  donnons  un  extrait,  il  a  écrit  les  Ih-niiers  sauvmjes,  souvenir»  des 
Il'ir()uise8  (IStiO),  et  plusieurs  ouvraj.'CS  d'art. 

IbeiMiis  1803,  une  voie  ferrée  réunit  le  port  de  Vulparaiso  à  la  capitale  poli- 
Ne  la  Uépuhlique,  Saiitiaj,'o  ;  la  distain-e  est  de  183  kilomètres.  A  mi-roule 
Jwve  la  station  de  Llai-Llai,  d'où  se  detaelie  reml<rancliemi.'nt  de  Sainte- 
Ides  .Viides,  destiné  un  jour  à  rejoindre,  à  travers  la  Cfu-tlillère,  le  reseau 
•ffluus  de  fer  ar^çenlins,  et  à  établir  niiisi  une  communieation  rapide  entre 
fcsAyrcS  et  Valparniso.  Alors  on  ne  nieltia  plus  que  trois  ou  quatre  jour;» 
iwi  trajet  qui  en  demande  aujourd'hui  quinze  ou  vin^^t,  et  que  l'on  ne  peut 
|»iiiir  (pie  (lendunt  la  belle  siison.  (A'.  ('ottPuu.)  1-e  7  juillet  188i,  lesjiuir- 
liiiLiios-Ayres  ont  annonce  l'iiiau^uraliua  du  cliotnin  de  fer  transuudiu. 
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irriva  le  premier  on  cet  endroit,  qu'il  nonmia  Sainte-Lucie, 

|et  y  conçut  le  plan  de  la  cité-  Au  sommet,  on  a  construit  un 

petit  observatoire,  d'où  l'on  découvre  un  panorama  splen- 

sur  la  g^rande  chaîne  des  Andes,  dont  les  cimes,  d'une 

llanchenr  immaculée,  resplendissent  sous  les  rayons  du 

|s(il«'il.  Grâce  à  la  limpidité  de  l'atmosplitre,  on  dislin^nie 

ans  peine  les  glaciers  suspendus  aux  flancs  de  la  mon- 

gnc.Surle  premier  plan  s'étendent  les  innombrables 

aisons  de  la  cité,  presque  toutes  basses,  mais  renfermant 

ilusieurs  coui's  ou  patios  et  jardins,  de  sorte  qu'elles  oc- 

pcnt  une  immense  étendue;  elles  sont  peintes  de  vives 

uleurs,  parmi  lesquelles  dominent  le  blanc,  le  jaune  et  le 

leu  de  ciel.  Les  rues  se  coupent  à  angles  droits,  et  sont 

onnés  de  nombreux  iramwavs.  Une  foule  de  clochers 

ulticolores  se  dressent  au-dessus  des  toits  rouges  ;  çà  et 

apparaît  le  feuillage  sombre  de  Varaucaria,  oubienl'élé- 

nt  panache  (\\xjubea  spcctahilis,  le  seul  palmier  qui  ci'olt 

,ns  les  jardins  de  Santiago.  Hors  de  l'enceinte  de  la  ville, 

[étendant,  le  long   de  routes  plantées  d'arbres,  d'inter- 

inahlos  faubourgs  qui  vont  se  perdre  au  loin  dans  la  cam- 

gne.  »  Edmond  Coïteau', 

Promenade  autour  de  l'Amérique  du  sud. 

(Paris,  1S7S,  in-S",  Nilsson.) 

liCs  mines  d'Alacama. 


((  Comment  n'être  pas  frappé  de  la  richesse  minière  d(; 
|flte  contrée,  où  le  minerai  de  cuivre,  d'argent  ou  d'or  est 
Qssi  conmnin  que  la  pierre?  Depuis  trente  ans,  le  district 
[donné  pour  un  milliard  et  demi  de  [)roduits,  et  ce  qu'il 
|wt  fournir  encore  est  incalculable.  Malheureusement,  la 
erté  de  la  maiii-d'o'uvre  est  telle  que  les  dé|)eiises  d'ex- 
oilalion  dépassent  le  plus  souvent  les  pi'olits  des  petit<'s 
ùlrcpriscs.  Nous  sonmics  ici  dans  le  pa)s  des  foiinncs  ra- 


|l.  Nniis  avons  (!(''j;'i  "i|i;  «le  M.  ('utti-.'iti  un  nion^oaii  sur  \\'asliiri;.'liiM  i  [i.  ITo,. 
l'nimciuiilvx  {iiilinir  ili's  dnitx  Anirnijurs  sont  ttiiitt.'S  [iltsiiifs  iriih-it'rvalioris 
[do  pcinturesi  iiitrrcssatiti's.  M.  C<>lt>'.-ui  a  fait  m  t*^'^0,  df  l'ari.-i  au  Jaimii,  jiar 
(voie  déterre  (SiLoiie;.  une  cxi'iiifiuii  de  itiOuO  kiioinètrcs. 
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pjdes,  des  coups  de  chance  et  des  coups  de  pioche  donnniii 
des  millions;  les  hahitants  se  ressentent  de  ces  éniolions  : 
ils  font  un  peu  l'impression  de  ces  joueurs  qu'on  rencoiitiv| 
autour  du  tapis  vert.  Naturellement  on  n'entend  parler  (jik 
de  mines,  de  filons,  de  linj^ots,  des  endroits  iameux  fuuil!!'•^ 
avec  fureur,  et  puis  des  déceptions  et  des  revers  !  Le  tor-l 
rain  lui-même  est  en  rapport  avec  cette  fièvre  des  chercheurs  :  I 
partout,  dans  le  désert  et  dans  la  montagne,  on  aperçoit  dcsl 
trous  de  deux  mètres  de  diamètre  environ,  ayant  des  pro- 
fondeurs parfois  considérahles.  Le  mineur,  qui  a  crutrouvcri 
un  filon,  a  fuit  le  puits  en  s'aidant  de  la  pioche,  lentement, 1 
car  il  faut  environ  un  mois  à  un  ouvrier  seul  pour  avanccif 
de  huit  mètres;  il  doit  porter  sur  son  dos.   ''.ns  ane  hoU(',| 
le  minerai  arraché  du  sol,  et  remonter  à  la  lumière  p.u'  1( 
saillies  du  roclier,  sans  échelle  et  souvent  sans  cord* 
Ouand  il  a  travaillé  ainsi  pendant  plusieurs  mois,  fVétinein- 
ment  le  bénélîce  ne  se  trouve  pas  suffisamment  réimint'^ 
rateur;  il  tahandonne  alors  sa  mine  :  un  autre  la  reprend, 
et  c'est  parfois  le  quatrième  ou  le  cinquième  propriétain 
(jui  arrive  enfin  à  la  richesse,  en  trouvant  une  veine  Ijuiiik] 
à  suivre. 

»  Je  suis  allé  visiter,  dans  les  environs,  une  mine  dij 
cuivre  exploitée  d'une  façon  mieux  entendue;  le  travail 
est  des  plus  simples  :  une  roue,  mue  par  un  cheval,  relirij 
le  minorai  du  filon  dans  des  galeries  à  plus  de  100  mètrcj 
de  profondeur  :  en  haut,  les  blocs  sont  réduits  à  coup  dJ 
pioche  en  petits  morceaux,  puis  envoyés  aux  fourneaux.  Ld 
rendement  de  cette  mine  était  assez  fructueux  ;  elle  donnaitj 
sur  une  tonne  de  minerai,  40  "/o  de  cuivre.  Le  proprir-iain 
me  dit  qu'il  tnjitait  à  forfait  avec  ses  ouvriers  et  partaircail 
avec  eux  tous  les  bénéfices  :  ceux-ci  peuvent  s'élever  loiil 
coup  dans  des  proportions  considérables,  car  on  Ji,nior< 
ce  que  l'on  trouvera  le  lendemain  :  qui  sait?  pcut-ètij 
de  l'or. 

»  Un  peu  plus  loin,  nous  visitâmes  une  mine  d'argcnlj 
A  quelques  lieues  de  Copiapo  se  trouve  un  gisement  faïuoii/ 
de  ce  métal,  dans  un  endroit  du  nom  de  C/ianiacillo;  cell| 
mine  a  produit  jusqu'à  50000  kilogrammes  d'argent  pu] 


AMÉIUQUR   DU   SUD.  CO.) 

Il  iino  aniu'o.  La  monlai^nc  qui  en  renriTinc  une  si  p^ranrlL' 
labondancc  est  divisée  en  plus  de  deux  cents  propriétés, 
M  la  quantité  de  trous  dont  elle  est  perforée  de  toutes 
bris  la  fait  ressembler  à  une  garenne  remplie  de  terriers. 
L'argent  est  dégagé  des  matières  étrangéi  is  avec  les(}uelles 
Il  se  trouve  mêlé  par  les  mômes  procédés  que  ceux  em- 
lluvés  pour  l'or  :  pulvérisation,  lavages  successifs  et 
[inialgames.  Après  ces  différentes  manipulations,  on  sort 
liii  four  des  blocs  en  forme  de  cônes  pesant  do  ioO  à 
P  livres. 

Dans  le  musée  du  collège  provincial,  j'ai  pu  voir  réunis 
ijus  les  spécimens  des  richesses  minérales  que  renfernu'  la 
hov'inca  cV A (acmna  :  ce  sont  de  curieux  éch'mtillons  d'ar- 
jent  natif  en  barres,  en  feuilles,  en  coulées,  en  lîlîiments 
[nchovètrés,  tels  qu'ils  ont  été  trouvés  dans  le  sel  ;  puis  d(; 
or,  du  cuivre,  des  améthystes,  des  cristaux.  J'ai  été  surpris 
trouver  là  des  blocs  d'une  houille  d'excellente  qualité  (|ui, 
ce  dit-on,  se  trouve  en  grande  abondance  dans  un  rayon 
[lus  étendu;  cependant  ces  mines  soi:î  à  peine  exploitées, 
iiose  regrettable  dans   un  pays  où  l'on   a  un  si  gr.uid 
esoin  de  ce  combustible.  On  a  découvert  aussi  dans  la 
urilillère  des  gisements  de  borax  :  encore  toute  une  ri- 
Éesse  pour  l'avenir,  car  jusqu'à  présent  le  Pérou  est  le 
fui  pays,  dans  l'Amérique  du  Sud,  qui  en  livre  au  com- 
merce. 

»  Atacama  est  comptée,  pour  sa  production  minière, 
bme  la  plus  importante  des  provinces  du  Chili,  et  le 
fiiirro  de  son  exportation  s'élevait,  en  1875,  à  plus  de 
millions  de  francs.  » 

Comte  Charles  d'Urskl, 
Sud-Amén'fjue. 

(Paris,  I8S0,  in-i8,  Pion.) 

ic  mine  d'argonlH^*^  Chih  est  le  pays  du  monde  qui  fournit  la  pUis  y;iMnile 
"■iscment  faïucuw^"^'^*^  ^^  cuivre.  Ce  métal  se  trouve  partout;  toutes  les  mau- 
CJ     '     rz7/o  •  cellB'"^^  ^^  recèlent    quelques   filons  :    cellos  de    Coquimho, 
A''   cr  .ni  miM.^'^'^'^'-''^S'Ja,  de  Santiago,  d'Aramo,  de  Ghiloë  renfeiment  les 
pùts  les  plus  riches.  Atacama  se  distingue  surtout  pai-  ses 
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gisements  «l'or  et  d'argent.  Autour  de  la  capitale  d<'  rctti- 
vincc,  Copiapo,  se  groupent  des  gîtes  argentilères  nomliM 
les  uns  en  exploitation,  ks  autres  déjà  exploités. 

Ceux  do  Charnacillo  et  de  Tres-Puntas,  découvorts  cvi  I; 
et  1848,  ont  fourni  en  quarante-sept  ans  un  million  et  >\{ 
d'argent  pur.  Toutefois  les  gîtes  aujourd'hui  exploitas  i 
moins  nombreux.  En  1863,  suivant  le  docteur  Philiiiji.',j 
tiavaillait  à  509  mines  d'argent,  1 16  de  cuivre  et  10  dur  d] 

la  province  d'Atacama.  (V.  Economiste  français,  2«  srrnoMro,  l< 

lia  Terre  de  Feu. 

L*arcliipel  de  la  Terre  de  Feu  se  compose  des  îlos  compri 
entreîi2''30'etoO"delat.S.et66°et77'*delong.O.  Ilseomp 
d'un  grand  nombre  d'îles  et  d'ilôts,  dont  les  plus  impni-ta 
sont:  l'île  des  États,  l'île  Navarin,  l'île  Ilosti,  l'île  Gordon, 
sud;  les  îles  Clarence,  de  Désolation,  Dawson,  à  l'oue^^t  ;  on 
la  grande  île  de  la  Terre  de  Feu  au  nord  et  à  l'est. 

La  Terre  do  Feu  est  séparée  de  !a  Patagonie  et  do  la  i 
qu'île  de  Bii-nswick  par  le  détroit  de  Magellan.  Basses  et  ma 
cageuses  vers  le  nord,  sur  le  littoral,  les  terres  s'élèvont 
portent  des  montagnes,  dont  quelques-unes,  comme  h  m 
Sarmiento  et  le  Darwin,  ont  plus  de  2  000  mètres  d'altitn 
Elles  sont  arrosées  par  des  ruisseaux  rapides,  courts  et  siruieu 
quelques-uns  ne  trouvant  pas  d'issue  vers  la  mer,  forment 
étangs  ou  lagunes  dont  les  eaux  ont  une  couleur  blanc  sale 
sont  désagréables  au  goût.  Le  climat  est  rigoureux  :  do  imm 
octobre,  la  neige  recouvre  le  sol,  et  d'octobre  à  janvioi-,  IH 
gelées  blanches   couvrent  les  herbes  des   plaines  de  (ristaj 
éclatants;  de  février  à  mai,  le  soleil  inonde  l'arcliipol  de 
rayons. 

La  nature  du  sol  et  les  productions  ne  sont  pas  les  mômes 
nord  et  au  sud.  Au  nord,  on  ne  rencontre  que  de  rares  huissoj 
;ormés  par  le  groseillier  qui  donne  le  cassis,  et  un  arbuste  di 
la  baie  est  d'un  noir  violacé  et  tache  les  doigts.  Cette  baie 
appelée  catafata  par  les  Chiliens  Patagons  qui    en   sont  t 
friands.  L'herbe  n'atteint  jamais  la  hauteur  d'un  piod.  et  t 
est  desséchée  par  le  vent  presque  avant  de  fleurir.  Cette  va 
plaine  offre  l'image  enlaidie  des  pampas  et  de  la  Palaf;oii 
La  zone  méridionale,  au  contraire,  n'est  qu'une  «  imnio 
forêt  vierge  d'arbres  séculaires  et  de  jeunes  taillis  ver  invan 
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.•(ilr(;ioii|it'0  d'éclaircirs  iurinôcs  par  ries  fondrières,  dans  les- 

liicllos  les  chevaux  entrent  Jusqtrau  poitrail.  L'esseiice  unique 

lie  ces  forêts  est  le  rohble,  espèce  «l'orn)»',  «jul  atteint  de  grandes 

Ihair'nrs,  pons:^c  tout  droit,  et  dont  le  tronc,  à  la  hase,  n'a 

lai      J  phjs  de  î°',.>0  de  diamètre.  »  Le  hois  est  employé  à 

IFiiii!   -A  enas  pour  la  construction  des  maisons. 

i<^  faune  de  c  s  contrées  est  très  pau.re.  Dans  la  famille  des 

irr;'8sicrr,  on  ne  connaît  <jue  deux  espèces;  le  renard  et  le 

Jtl)  '  ,1.  Parmi  les  herhivores,  le  guanaco,  qu'on  rencontre  tan- 

|»l  isMJé,  tantôt  |.  -r  î, ..iules  de  sept  ou  huit.  Il  a  la  taille  d'un 

Iterf,  hante  les  vallées  fertiles  en  pâturages,  et  l'hiver,  se  rap- 

|)ii.,  iio  do  la  mer.  Les  sauvages  le  chassent  pour  le  manger  et 

M\v  se  vêtir  de  sa  peau.  Les  rats  abondent  dans  ces  solitudes 

]tt  NJIliinnent  le  sol  de  leurs  galeries  souterraines;  l'homme  et 

ttlieval  s'y  enfoncent  jusiju'au  genou,  presque  à  chaijue  pas. 

Ls  Fuegiens  font  à  ces  rongeurs  une  guiirre  acharnée,  man- 

Ut  sa  chair  et  font  des  vêtements  de  sa  peau.  Les  oiseaux, 

[i;'l('s,   hiboux,  cygnes,   oies,  canards,  sarcelles,   bécassine?^. 

muhes,  merles,  mouettes,  pingouins,  albatros,  etc.,  sont 

niionibrabies  ;   les  baies  sont   remplies  de  marsouins  et  t*  ^ 

"is,  de  crabes,  de  loups,  lions  et  éléphants   marins,  ,  i 

uhîs  et  de  cixiiiillages  de  to.ite  espèce. 

"  Les  iiulii^ènes  de  la  ïcri'e  de  Feu  appîirlieiinent  h  la 
k'  l'ouge  de  l'Ainéfique  méridionale.  Moins  grands  et 
bins  fortement  charpentés  que  les  Patagons',  leur  tnillc 


Lor.siiu  (jii  paille  il'S  l'alagiins.  les  j)icniit;re»  questions  que  dicte  la 

iriuMiij  concernent  la  ^ij^iinlesqno  statmc  que  l'on  altiibue  à  ce  pcn|)Ie..... 
Isl.iti'ie  moyenne  des  Tcliiielciies  du  Sud  di'ip.isxe  rarement  1",78,  qut)i(|uo 
In  aie  vu  phisiciir.-t  ayant  (""jS'l,  et  quelques-uns  même  attoinnent  t«',93.  La 
fîeiir  de  leur  poitrine  et  lo  dévelnp[»cninnt  do  leurs  membres  ne  peuvent 
inqiier  d'altirer  l'altt-ntion  de  celui  qui  les  voit  pour  la  première  fois   La  sta- 

1  UKiyenne  des  femmes  varie  entre  l"",'»!)  et  l'",>0. 

Aussitô'.  que  les  poils  de  la  barbe  et  de  la  moustache  commencent  ;ï 

m*tir,  le*  Fatapfons  mettent  le  plus  grand  «oin  à  les  épiler  au  moyen  d'utjo 
ïn  (le  petites  (linoes  d'art;i;cnt  et  d'un   fragment  de  nuinir.  .   Lo  costume  «les 

nini!S  comiirend  d'iibord  un  vêlement  serré  auti)ur  de  la  taille,  et  qui  a  nom 
tf'jiii.  U  est  fait  soit  de  toile,  soit  d'un  p<tnelio  tunique  sans  manches),  soit 
kn  vi(Mix  pan  de  draji,  ou  de  peaux  de  ^'uaiiacos.  Le  manteau  est  retenu  au 
ren  d'un  ceinturon  fréiiuemment  recmuerl  d'ornements  en  argent,  et  dans 
V.el  le  palayon  met  son  tabac,  son  couteau  et  ses  bolas  pour  la  citasse  aux 
Iruclics. 

..  Les  pieds  sont  protéf^cs  par  des  bottes  de  jtotro,  faites  de  peaux  pro- 
kint  des  jarrets  ou  des  cuisses  du  cheval  ou  du  piuna  (couguarl.  Une  seconde 
lusstire,   en  peau  de  yuanaco,  recouvre  (pieUpiefois  la  première.  Comme  on 

pigiiie,  les  l'atagons,  lorsqu'ils  sont  chausï^LS  do  la  sorte,  doivent  faire  sur 


riO«        ij:rTi:nr:s  kt  anai.ysi's  dk  r.Kor.i'.AiMin:. 
«lépasso  cependant  la  moyenne  et  peut  varier  enlic  |   .7] 
et  1"',7(),  lenr  tèU*  est  étroite  et  lon^Mio,  le  front  est  <i,( 
primé,  les  pommettes   sont  s;iillant<'s,  les  yenv    nnjis 
petits;  le  nez  est  bien  l'.iil  el  mince,  la  bouche  i^raiid.-, 
lèvres  ne  sont  pas  très  ^rrosses,  les  dents  sont  bl.iinlicj 
petites  et  bien  ran<,7'es,  les   clieveux  abondants,  nuiis 
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gros.  Ilonimc'S  et  femmes  les  conprMit  sur  le  front,  nli 
lument  comme  nos  éléj^antes  actuelles,  pour  ne  pas  en  t'I 
aveuc^lés,  et  non  par  coquetterie.  La  poitrine  est  étntit('| 
bombée,  les  jambes  et  les  bras  sont  longs,  le  buslt 
court.  Ils  ont  l'habitude  de  s'épiler  tout  le  corps.  ]n 


le  Bol  des  nmpreintcs  drnit'siiri'niont  ;.'r(imii!s,  d'où  vietil  leur  nom  de  /'"/■' 
liommes  aux  grands  pieds.  »  (J.C.  Mi  sikh.  Les  {jc.iiils  île  lu  l'iitdij'iiur.  ifl 
duLancasIer;  Ucvue  Oritamiiij'ie,  lévrier  t87J.) 
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|v(HtMii(Mils  coiisislciil  cil  u:n!  capo  (h  p^iinnaco,  assez  courir, 

ji'It'C  sur  les  épaules  et  rclenuo  aux  reins.  Les  lioniines  iw 

Iporleiit  que  c(;  seinblaut  do  vcHc'UUMit,  les  l'einines  portent 

l'ii  outre,  (piel'|uefois,  un  laMier  fixé  aux  reins,  très  court, 

d  l'ait  eu  peau  de  l'at,  de  renard  ou  de  ;^Miauaco;  ils  n'ont  ni 

ii.'iussures,  ni  coillure  et  ne  portent  aucunes  espèce  d'orne- 

iiicnls  dans  l(;s  cheveux  ;  l(;s  femmes  n'ont  ui  collier  ni  bra- 

livlcl.  Les  enfants  vont  tout  mis. 

»  Leurs  armes  consistent  en  un  arc  de  li  piiîds  de  corde 

aviron,  sans  onwîiuent  aucun,  et  en  flèches  de  i2  pieds  à 

|i  pieds  et  demi,  dont  la  pointe  n'est  arm«''e  d'aucune  espèce 

Ile  (lard. 

»  essentiellement  nomades,  ils  voyagent  par  familles  com- 
bsées  du  père,  de  la  mère  et  des  enfants  quand  ils  sont 
In  bas  Age.  Quelquefois  plusieurs  familles  se  réunissent  «ît 
Wrchent  sous  la  conduite  d'un  seul  che*',  probabl(Mn«;nt  le 
ps  Agé.  On  ne  les  rencontre  guère  que  sur  le  bord  do  la 
m\  près  de  l'embouchure  d'un  cours  d'eau  ou  dans  le 
V'iïjinago  des  lacs. 

»  Quand  ils  ont  trou  o  un  endroit  où  les  moules  et  les 
loquillagos  sont  en  abondance,  ils  y  séjournent  jusqu'à  ce 
[jiiils  aient  épuisé  les  provisions  que  la  uatui'o  y  a  rassem- 
iws,  occupant  leurs  journées  à  chasser  le  rat,  le  canard, 
guanaco  et  a  préparer  les  peaux.  Puis,  quand  la  contrée 
le  suffit  plus  que  difficilement  h  leur  nourriture,  on  plie 
kages  et  l'on  se  met  en  route  h  la  rechorclu;  d'un  uou- 
[eiiii  campement.  Bientôt  la  famille  arrive  sur  le  bord  d'un 
fjisseuu;  aussitôt  on  fait  halte,  on  creuse  un  trou  dans 
terre,  en  ayant  soin  de  rejeter  les  déblais  du  côté  de 
[ouest  pour  s'abriter  du  vent.  Les  uns  s'en  vont  (ensuite 
passer  quelques  brins  d'herbe  sèche  qu'ils  jettent  dans  le 
ou  pour  faire  le  lit  de  toute  la  famille,  tandis  que  les 
utres  vont  à  la  recherche  de  la  nourriture.  Si  le  campe- 
[eat  est  près  de  la  mer,  les  moules,  les  oursins,  les  gros 
abes  et  les  coquillages  fournissent  amplement  aux  besoins 
toute  la  famille  ;  si  au  contraire  il  se  trouve  à  l'intérieur, 
canards,  les  oies  et  les  rats  leur  assurent  un  menu  plus 
[licat  et  plus  substantiel.  Le  feu  est  ensuite  allumé  dans  le 
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trou  mAme,  ou  tout  auprès,  et  l'on  jette  sur  les  cli.nliMib 
les  moules  ou  le  gibier.  Quand  le  soir  est  venu,  lioinnus, 
femmes  et  enfants  s'entassent  pôle-m<^le  dans  le  irmi  [lom 
y  passer  la  nuit. 

»  Si  la  famille  a  choisi  son  domicile  de  passa^'c  sur  1; 
lisi«Te  des  fonHs  et  à  proximité  d'herbes  sèches,  on  en  jciK 
quelques  brassées  sur  les  plus  basses  branches  pour  foi  me 
une  espèce  de  toit  qui  abrite  de   la  pluie;  d'autn-s  fdisj 
lorsque  la  forôt  est  trop  épaisse  pour  qu'on  y  puisse  c.niipci', 
les  sauva^'es  coupent  quelques  gaules  qu'ils  lichcnt  on  icwi 
verticalement,  recourbent  en  forme   de  berceau  et  [)ar 
dessus  lesquelles  ils  jettent  soit  des  herbes  sèciies,  soit  M 
feuillage.  Ce  sont  ces  constructions  plus  qu'élémentaires  el 
dans  lesquelles  il  n'y  a  d'abrité  que  la  tête,  qui  ont  dû  faiij 
croire  aux  navigateurs  que  les  Fuegiens  se  construisaicn 
des  huttes  de  forme  conique.  Quand,  pour  une  cause  (lutll 
conque  on  se  décide  à  lever  le  camp,  on  part  sans  s'oci'iip(( 
d'éteindre  le  feu.  Celui-ci,  activé  par  le  vent,  se  commis 
nique  aux  herbes,  aux  broussailles  ;  un  véritable  incendi 
éclate  accompagné  d'une  fumée  très  épaisse.  De  là  rorif:iii| 
de  ces  immenses  colonnes  de  fumée  que  l'on  aperroit 
souvent  sur  la  côte,  quelquefois  môme  pendant  une  quir 
zaine  de  jours,  et  qui  ont  peut-être  fait  donner  à  rurcliipj 
le  nom  de  Terre  de  Feu.  Là  où  ces  feux  sont  allumés  il  ni 
a  jamais  d'Indiens. 

»  Il  ne  nous  fut  donné  que  deux  fois  de  surprendre  d^ 
campements  de  Fuegiens.  Le  premier  n'était  occupe  qii 
par  cinq  individus;  le  père,  la  mère  et  trois  enfants, 
père  et  le  plus  âgé  des  enfants  nous  échappèrent;  nous 
parvînmes  à  atteindre  que  la  mère  et  les  deux  plus  jeun^ 
enfants,  dont  un  encore  était  à  la  mamelle.  Ils  étaient  loi) 
les  trois  d'une  saleté  repoussante  ;  la  mère  seule  portait 
semblant  de  vêtement  consistant  simplement  en  une  ci\[ 
de  guanaco  qui  lui  tombait  à  peine  jusqu'aux  genoux, 
père,  que  nous  aperçûmes  au  loin,  portait  une  cape  bea^ 
coup  plus  ample  :  quant  aux  trois  enfants,  ils  étaient  cor 
plètement  nus.  Nous  les  avions  interrompus  probableiiiej 
dans  une  grande  chasse  aux  rats,  car  la  femme  nous  uirri| 
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Il  <''clijm;.te  <lc  (lucljm's  petits  cadeaux  que  nous  lui  finies, 
Ijii  pacjuel  (le  peaux  de  ces  iiitéressants  roii^jeurs  ficelé  avecr 
ine  petite  tijçc  «le  jonc,  et  sur  lequel  elle  s'était  assise  pour 
1/  (•îiclier  h  nos  re^'anls. 

))  La  population  est  presque  exclusivement  composée 
kcv.A  misérables  l*eaux-Ilouf;es.  Cepeiulanl  depuis  «piehpies 
|iniié«^s  les  Anjçlais  ont  un  étahlissement  ou  une  mission, 
110  le  ^gouvernement  chili(!n  ne  fait  que  tolérer.  Il  est  difli- 
jili'  d'évaluer  le  nombre  des  Fuepiens;  je  le  crois  inférieur 
lui  cliiiïre  de  lOOO  individus.  11  est  facile  de  comprendre, 
kelFet,  combien,  en  hiver,  la  mort  doit  faire  de  cruels  ra- 
v.i^'es  parmi  les  enfants  et  les  adultes  sous  un  climat  aussi 
fii,'ourcux,  et  chez  des  êtres  aussi  désiiérités.  » 

G.  Mauguin, 
/m  'fore  de  Feu, 

[Uullrlin  de  la  Société  di'  f/rnfjrn/ihie,  novembre  187a.) 


M.  Dai'win  raconte  en  ces  termes  l'entreviîo  qu'eut  l'équi- 
page du  Beaylc  avec  les  indigènes  Fuegiens  : 

(i  Notre  principal  inti'rioculeur,  un  vieillard,  paraissait 

[lie  le  chef  de  la  famille  ;  avec  lui  se  trouvaient  li'ois  ma- 

iliques  jeunes  gens  fort  vigoureux  et  ayant  environ  six 

Jit'ils  ;  on  avait  renvoyé  les  femmes  et  les  enfants.  Ces 

hu'^'iens  forment  un  contraste  frap[)ant  avec  la  misérable 

lie  rabougrie  qui  habite  plus  à  l'ouest,  et  semblent  proches 

lai'ciits  des  fameux  Patagoniens  du  détroit  de  Magellan. 

m'  seul  vêtement  consiste  en  un  manteau  fait  de  la  peau 

[un  guanaco,  le  poil  en  dehors,  ils  jettent  ce  manteau  sur 

kurs  épaules  et  leur  personne  se  trouve  ainsi  aussi  souvent 

p  (|ue  couverte.  Leur  peau  a  une  couleur  rouge  cuivrée, 

iiiis  sale. 

i>  Le  vieillard  portait  ^ur  la  tête  un  bandeau  surmonté 

plumes  blanches,  lequel  retenait  en  partie  ses  cheveux 

l'jirs,  grossiers  et  formant  une  masse  impénétrable.  Deux 

andes  transversales  ornaient  son  visage  :  l'une,  peinte  en 

[jQge  vif,  s'(Hendait  d'une  oreille  ta  l'autre  en  passant  par  la 
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lèvre  supt-rieuro  ;  l'aulro,  hljinclie  comme  de  la  craie,  p.iin 
liîle  à  la  première,  passait  h  la  liaiilenr  des  yeux  et  coummii 
les  paupières.  Ses  compaj^nons  portaient  aussi  comme  orne 
mcnts  des  bandes  noircies  au  charbon.  En  somme,  ce 
famille  ressemblait  absolument  à  ces  diables  que  l'on  l'.ui 
paraître  sur  la  scène  dans  le  Fi-eysclnitz  ou  dans  des  \)\l':À 
analogues. 

»  Leur  abjection  se  pei.unait  jusque  dans  leur  altiliidc 
et  on  pouvait  lire  sur  leurs  traits  la  surprise,  rétoniiciiiciil 
et  l'inquiétude  qu'ils  ressentaient.  Toutelbis,  dès  que  ikhiJ 
leur  eûmes  donné  des  morceaux  d'étolTe  écarlate  (ju'iis  .itia 
chèrent  immédiatement  autour  de  leur  cou,  ils  nous  finiil 
mille  démonstrations  d'amitié.  Le   vieillard,  pour  iiuiij 
prouver  cette  îunitié,  nous  caressait  la  poitrine,  tout  < 
faisant  entendre  une  espèce  de  gloussement  sendilahli' 
celui  que  poussent  certaines   pcîrsonnes  pour  appeler  lei 
poulets.  Je  Us  quelques  pas  avec  le  vieillard  et  il  i(''|)t''ij 
plusieurs  fois  sur  ma  personne  ces  démonstrations  ain 
cales,  qu'il  ac^'eva  en  me  donnant  en  même  temps  sur  i 
poitrine  et  sur  le  dos  trois  tapes  assez  fortes.  ï^uis  il  se  dci 
couvrit  la  poitrine  pour  que  je  lui  rendisse  le  compliinenl 
ce  que  je  lis,  et  ce  qui  parut  le  rendre  fort  lieiu'eux.  A  nouj 
point  de  vue,  le  langage  de  ce  peuple  mérite  à  peine  le  iKtij 
de  langage  articula.  Le  capitaine  Cook  l'a  comparé  au  iiiiij 
(lue  fei'ait  un  homme  en  se  nettoyant  la  gorge,  mais  liij 
certainement  aucun  Européen  n'a  jamais   fait  eiileiidij 
])ruils  aussi  dm's,  notes  aussi  gutturales  en  se  netloyanl 


gorge.  » 


Cil.  Dauv.in  ', 
Voyarje  iVun  nnturGliste  autour  du  mu)idi 
Trad.  de  M.  Ed.  Barbitu-. 

(rari!»,  êJ.,  do  ISTIi,  in-8",  Uoinw.ild.) 
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Ai»palachicola,  127. 
A|)|>alaciiie,  127. 
ApprouaRue,  408,  409, 

476,  477,  483. 
Apuparo,  438. 
Apura,  390,  391. 
Apurimac.  .20,  421. 
Aputo,  425. 
Aquidaban,  531,  532, 

533,  538. 
Arabie,  327,  523. 
Aracape,  495. 
Araguari,  408,  409. 
Aramo,  605. 
Arauca,  370,  .^90. 
Araucanie,   589,    592, 

594. 
Arauco,  591. 
Arctique  (archipel),  1, 

Arequipa,    421,    422, 

447. 
Argentine  (république), 

3,  4,  448,  487,  494, 

531,  532,  542,  545, 

556,  557,  558,  568, 

57ft,  570.   583,  587, 

n^a,  589,  590,  592, 

613. 
Arkansas,  57,  127,131, 

253. 
Arica,  422. 
Arizona,  133,  134, 187, 

205.  249. 
Aroa.  392. 
Arli;>onite.  298. 
Aruba.  299. 
Arve,  73. 
Asie.  1,  37,   39,  211, 

429. 
Aspinwall  [\.  Colon). 
Assiniboine,  48.  01.  95. 
Assomption    (  Canada  ), 

120. 
Astoria,  134. 
Asuncion    (l'araguay^, 

531,  532.  533,   534, 

535.  53S,  539 


AsuiKion  (Veneziif 

lH.r!):iilt\  2 

391. 

^■irh'>iidi-. 

Atacama.  444.  4iS.  i 

.^Kiri'i'l'ma. 

407,   591,  GO;i,  h 

i^Birie.'ii. 

606.  613. 

^B.riiiiis,  31 

Alajo.  .567. 

Hrii>taple 

Atchalalayab.  145. 

H/i|iiisimt. 

Alhabascii,  4S.  %. 

^Birni    do 

98,    101.    lut;,   1 

^■iiiO.  .508 

Athènes,  37. 

^BjiT.'inquil 

Atlanta,  131. 

H.l7.'i.  370 

Atlantique,    1.    4. 

Hjrri'ti 

92.    124,    12f..   1 

^Bifr  >w.  3S 

136,   179,   1S7.  -2 

Hj>v>-i(>i'r 

230.   251,  2»i;i.  2 

Hiloii-ISiiu 

324,  339,  300.  3 

H.|ii|i'r<ird. 

Alitlan,  279. 

Hi'iM. 

Atrato,  342.  3i:{,  ,{ 

Hivi. 

349.  'UO. 

Hiviiio.  33 

Augusta,  'U). 

H.v  <niio. 

Auilagas,  -'iz'    4i!i. 

B-iiiliarnai 

Austin.  131. 

H  iiiM'|iiiir 

Australie,    135,    ;] 

B-n>-r-llar 

551,  583. 

Bhriii?.  3s 

Aulofagosta,  45(1.  i- 

Hfi'in.  495 

466. 

H  '.':i|i)«'> 

Autriche.  62,  \Xu  l 

H.;22,  :U5 

Avcs,  299. 

H'>il), 

Ayacucho.  421.  422, 

B-li/^e,  -J'.'iS 

Azua,  298. 

B'I.ivista. 

.\zuay,  408,  40'.). 

H'iii'-lsle. 

Kli'-ltivii'i 

B 

B'ili'viie.  1 

B'-li    liio,. 

nabahoyo.  4US,  4i:i 

H-oi  [irovi 

Hach  (rivière  1,  4S. 

B-iii'i*.  521 

Bade,  583. 

■"rliii'c.  4f 

Bairin,  1,  23.  27. 

wliii,  148 

Bagagem,  52S.  :i2'.i. 

wiirU'dino 

Bahama,  297.  SM. 

Krni>.  37. 

Bahia,  495,   4'JO.  j 

BriiiT.  12 

519,  528. 

■'ifiii'i,  30 

Baker  (mont  .  47. 

B-lllIt'tMU, 

Balize.  142,  2SU. 

V  >'<\i  4 

Ballon  d'Alsace,  20! 

Boiiior',  4( 

Balzos.  259, 

B'bio.  ,51)1 

Baltimore,    i;io.    1 

vnr  'nim 

183, 

V'nni  (Ba 

Banc-à-Vt^f.  27. 

■'«nrlies    1 

Banc   de  Saint -l'ioi 

1 127. 

27. 

■  ni|iii||a. 

Bande  Orientale.  54 

■Hir>      (  1 

Banipiereau.  27, 

■  127.  29.* 

Barbacoas,  33S,  3G0 

■  i^lield,  ; 

m  ion  (VcneziK 

91. 

cama.  444.  44S.  '»- 

67,  ",dl,  fj(i:i,  t;l 

06,  613. 

.i(.,  ;i67. 

halalayali.  14.'). 

'abasca,  4S,  !)ti. 

N,    101.   lut;,   IJ 
lènes,  37. 
anta,  131. 

antique,    1,    4. 

>2,    124,    ur-, 

36,   179,   IST, 
230,  251,  2ti;{. 
324,  33».  3ii(;. 
illan,  279. 
rato,  342,  3i3,  3| 
349,  'HO. 
i?usla,  "'{0. 
lilaîas.  'iz'    4i!t 
istin,  131. 
islralie,    13."i, 
551,  5S3. 
ilofagosta,  4Jli. 
466. 

itriclie,  62,  13.;,  l| 
\ci,  299. 
yaciicho,  421,  -rll 
ziia,  29S. 
zuay,  408,  401». 


abahoyo.  40S,  U 
acli  (rivière,,  4S. 
ade,  583. 
airin,  1,  23,  27. 
aî^a^em,  52S.  ."i^ti. 
aïiama,  297,  iiifT. 
ahia,  495,  4'Jt;.  ."^ 

519,  528. 
aker  (mont  .  47. 
alizé.  142,  2Sii. 
allun  (i'Alsate.  26 
aizos,  259. 
alliniore,    130.    l 

183. 

anc-à-V*^f.  27. 
anc  de  Saint -l'u.' 

27. 

ande  OrienliiU',  'h 
anquereau.  21 
arijacoas,  33S,  3C0. 


riMde.  299.  322. 


rh'iiidi', 


2!)y. 


•  ma,  3!>1. 


Brioio, 
Itiiii;!!*, 


31. 


3!M. 


iiriHtaplo,  127. 


lirr; 


iiisimetc.".'.lO.  391, 
1    do    Rio- Noam, 


iili;.  508,  .•i()9.  510. 
Tiinqnilla.  372.  373. 
.;•;.;.  376,  377,  3S9. 
jritii  Tiround-s,  93, 

I  i\v,  38. 

-. -TtMTO,   302.  333. 

•ii-lluutrt',  131. 


.ird.  4!>. 


,n\<\.  2 
liv,i.  4 


)0 


09. 


110.  338,  303. 


Lv  iiine 


3(; 


iiiliiirnais  ranal),.'iO. 
-,ii>r|iinr,  ()0.  63. 
nvr-li:irt)or.  S. 
iriiiii.  3S,  40. 

497. 

135.     276, 
,   51(1,   521), 

558. 

326. 


9: 


,:i(|nf , 


;).>•», 


•iizf,  1'..; 
i;i\ista. 


36 


-isl.',  22,  60. 
!i'-i{ivit'i<\  63. 
'I.'vue,  141. 


il    lîio, 


•rti" 


i:tH'!H  [irovinre),  449. 


.)::i 


468,  469. 


*(>. 


•m  II, 

llH'l', 

khii,  1 
kiMidino,  338. 
mt\  37. 
MitT,  120. 

l'iii'i,  365. 

lik'tMn,  19, 


IDilliit', 


,48. 
408. 


•'biii,  591. 
piano  'mont),  73. 
infii  (iiaiiia),  551 


tnrlit'; 


i-i: 


(nionta2:ne: 


•Jj 


luilla,  299. 


i:iT.  298. 


montagnes  ) 


i''!u. 


320. 
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niiimcnau,  433. 
Roi-'Ht;!    rivière'.  370. 
n.iifut;!,  30'.>,  :{70.  371, 

372,   373.  37.J,  38.;, 

38H. 
IU>    lar  i\^\  4S.  61, 

120,  126. 
Roisè-CitY,  133. 


r.olième,  65. 

Hnlivar,  369.  370,  371, 
389,  391,  392. 

Bolivie,  3,  4,  21,  23;(, 
403,  408,  420,  42^, 
436,   437,   444,   447, 

418,  449,  4.50,  4.;:;, 

4;i6,  463,  464.  465, 
467,  490,  4!t4,  .531, 
.531),  545,    556,  561, 


lor. 


ï*0. 


[îonana.  280. 
I!  inaire,  299. 
Ilonavi>la.  25. 
Mooliiia.  47. 
nordean\.09,  413,  '.37, 

503,  .538. 
Ilurdone  Mo.  370. 
Morcrne,  174. 
Moston,  130,  136,  1S3. 
l'.ouiotrne,  75,  168. 


Ronrbon, 


•>4::, 


;23. 


|{onr;:-ia-l!i'ine,  587. 

Royaca,  371,  372. 

lîravo  (loi  \(,rte,  2. 

IJrazos,  128. 

Itréda,  57. 

itrème,  183,  357,  594. 

Ilrésil,  3,  4,  233,  369, 
389,  400,  403,  407, 
414,  420,  433,  437, 
448,  476,  4S7,  492, 
493,  494,  496,  500, 
502,  503,  505,  506, 
511,  512,  516,  518, 
519,  520,  .521,  523, 
525,  527,  528,  529, 
530,   531,  534,  535, 


f;.v 


i^r 


;j»  I 


fîAi 


49, 


.•)•» 


0. 


552,   554,   556,  559, 
560,   572,  583.   .5^9. 

Brésil  (rivière  .  303. 

Mresl,  32.  99,  480,  487. 

Mrévent,  73. 

Ilrie,  563. 

Biii^iis,  23. 


6i7 

nrilanni(|iies;llcs\242. 

Ilrilo,  3i4. 

Uroadwav,  179. 

Ilrooklvn.  131,  16:'.. 
164.'  166. 

nrona'ic,  56. 

Itnwn.  47. 

llruTes,   168. 

nrunswick,  606. 

|{iiraraman?a,  37 1. 

Mnt.'i    piranio).  370. 

r>iien-Ayrc.  3!)0. 

lUieno  ii;io),  591, 

ISuenos-Avres,  4'.>0,  .50.5, 
547,  555,  55^,  559, 
.561.  .5(;9,  573,  .576, 
577,  578,  579,  .5S|. 
583,  584,  585,  58  s 
5^9,  601. 

Hniralo,  130. 

Kiirlint^Mofi,  <)3. 


Mut 


er. 
lîiizzard 


183. 
127. 


Caca  rira,  362. 
C.acliapoyos,  42! . 
(^aehe  de  la  Tète-.I.ni;ie, 

102,  103. 
r.a',Mi  ns,  105,  lOC. 
(lakokia.  9. 
t'.aïinan  ilac),  2.')'.). 
«laire,  377. 
Cairo,  141,  142. 
rajamarea,  421. 
r.alabozu,  391. 
r.alamar,  373. 
r.alavera,  149. 


Cald 


ora, 


92. 


Calilornie.  75,  107,108, 
111,  132.  134,  149, 
183,  187,  195,  196, 
197,  198,  19!>.  200, 
205,  211,  212,  213, 
215,  221,  229,  2i<;. 
249,  254,  255,  2.51 
257,  2.58,  327,  33!i, 
34^,  353,  354,  357, 
358,  360,  444,  416, 
613. 

Calilornie    (Meviqne). 
259.  260,  277. 


'.:>2, 


427, 


(il  8 

Callan,  421, 
428,  44:». 

Cîillas,  470. 

(lamden,  H. 

(^ampanario,  42.'i. 

CampècliR,  2:iS,  2f»0. 

Canada,  :{,  4,  32,  ';7, 
48,  4!),  .-iO,  :il,  o2, 
;>.j,  ;>4,  ;j.),  ait,  ;»/, 
;i8,  (iO,  fil,  62,  64, 
65,  67,  68,  69,  70, 
7i;,  78,  81,  82,  83, 
84,   86,    88.  9:{,  9:i, 

96.   9S,    ii;{,    ii:j, 

lis,  120,    121,    122, 

12:},  124,  12:;,  126, 

13:;,  170,   182,    183. 

210,  223,  2:;:i,  257, 
:;:)0,  ";:ji. 

"aiiarios,  233. 
'.anaslra,  494. 
'andolaria,  ■»32. 
'aiidiac,  6:;. 
laneliines.  :ii8. 
lanetc,  420. 
laiiseaii,  27. 
lanlnn.  218,  361. 
'.ap-à-l'Ai,!,'lc,  '{:{. 
>ap-Brolon,  47,  49,  :j2, 

.j3.  60,  64. 
napilla-Horias,  :i3:{. 
''apitlo,  ;}03. 

'.a((ii(Ma,  :no. 

raral)i)l)i»,  391. 
'.araoa,  49(i. 
:araôas.  389,  300.3!)!, 

:i92,  393,  3!):;,  400. 
Caracoles,    4(;3,    464, 

466,  467,  613. 
Carainanta,  370, 
Caraqiics.  414. 
Caratai,  476. 
Carbot,  303. 
Carcara'M,  ;;:i7. 
Cardenas,  297. 
Cai'iaco,  390. 
Carilxni    ih\c\    48.  49, 

106,  107,  108,  10!>. 
Carillon,  :;o,  68. 
Carlisie,  63. 
Carmen,  2:;s,  2:j9, 
Caroline.  S,  131,    134, 

19:3,  2:i3. 
Caror.i,  390.  ;;97. 
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Carrollon,  172. 
Carson-Cilv,  132,  187. 
Cartaïo,  281,  282. 
Carlhaf?e,  239. 
Carlliaifène,   326,    371, 

373,  374. 
Casanare,  371. 
Casca,  447 
Cascade  (monls\  47. 
Casco,  127. 
Cassiquiare,  369,   390, 

400,  4«;8, 
Castille,  270,  4:i0. 
Ca.stillos,  :;47. 
Castle-fiarden,221,222, 

223,  224. 
Castro,  W:>. 
Catamarca,    5:j8,    :»:i9, 

o67,  589. 
Calawba,  200. 
Catherine,  494. 
Caioche,  258. 
Calskill,  127,  2.j6. 
Cauca,  344,  369,  370, 

371,  372. 
Cauglina\va?[a,  50. 
Caiiqnenos,  5!ll. 
Caura.  390. 
Caviana,  494. 
Cayambe,     369, 

408. 
Cayenne.  57.  469, 

473,  477,  480, 

491,  492. 
Ceara,  495.  :;20. 
Cèdres  (rapides),  50. 
Cenis  (mont  ,  265. 
Ceniza,  370. 
(^erro-.\zul,  :j90. 
Cerro-Cora,  537,  ;i:{S. 
Cerro  de  Cabras.  338. 
Cerru  Lartfo,  548. 
Cerro  de  Pasco,  421. 
Cerro  de  Pasto.  370. 
Cerro  de  Potosi,  449. 
Cerro  de    Santa-Ln^ia, 

601. 
( 


507. 

472, 

4S7. 


l^sar  (nio\  370. 
r.liacarilla,'  448. 


( 

Cliacliacom:in  ,  449. 

Chaires,  338,  339,341, 

349,  358,  359,   3';i, 

370. 
Chaine-dcs-Caps,  48. 


Cliainc    aii\    <:>,  1 1 

105,  127. 
Clialco,  15.  2:i!i,  2». s 
ChiUons,  1S6. 
Chambira,  40S, 
Cbamonni,  73. 
Champaj;ne,  200. 
Cliamplain  ilar .  jT.  ti 

56,  63,  93.  120.  \l\ 

128. 
Cli.incliamavo.  lii;!. 
Cliapala,  2:;9.  2(;s. 
Chapiiltepor.  2('.0. 
Ciiarcnte-lntV'rifiiit'.' 

84. 
Charles.  408,  iic. 
Charleslon,  131. 
Charlotle-town.  i'.i 
Charnacillo,  (loi.  oiicj 
Chàtelleranit.  (il. 
t'hatham,     127,     ini 

415,  417. 
Chandiere.  48.  î  . 
Chepillo,  344. 
Cher,  76. 

Cherbourg,  4ST.  '.r.i. 
Chesapeake,  127.  l:;n 
CheslerlieM.  47. 
Chèvre  (ile  de  l.i  .  ii 

73,  78. 
Chèvres  (iles  de-  .  .>iii 
Cheyenncs,  13:!. 
(Chiapas,    \\,   1  !.  J"i 

262. 
Chicago,  87,  l.'d.  1 

175,    176,  177.  1:1 

179,    180,  24;;.  2\\ 

249,  250,   25 i, 
Chichenitza,  11. 
Chidiey,  47. 
Chiiinahua,    258.   -liW 

262,  268,  27S. 
Chiles,  369,  370. 
Chili,  3,  4,  23:;.   121 

444,  448,  4ili.   ;<)| 

466,   .542,  :ii:i. 

.557.  .561,   'My.\.   ■<(} 

590,  592,  :i9:t.  'A 

.508,  605,  613. 
Chilibre,  338. 
Ch.llan,  591. 
Chili.ë,    1,    -M, 

592,  605. 
Chil|i;;ncini,'o,  2C.ii. 
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i.W) 


lilniahna,   2:iS.  M 


liinba,  464,  466. 
Jiiinbo,  40!). 
iifiiborazo ,    2 ,    408, 
[il!>. 
liiiiiborazo       (  Et:it  ^ , 

m. 

Wlia.  420,421,  441, 
|U:t,  444,  44;;,  44«;, 
hn. 

bine,  52,  96,  ll'J, 
fllli;,  211,  212,   214, 

22(1,  22:),  346,    olO. 
bi|i|)ewayan,  99. 
PI  ni  ta,  .-i.')7. 

iiri-Chiri,  344. 
birigiielo,  538. 
liriqiii,  4,  279,  369. 
fila  fSierra),  370. 

Miipa,  591. 

110,   339,  3i3,  369, 

171. 

unes,  408. 
fioiios,  590. 
fontalès,  4,  281,  293. 

ii'i;i?uen,  66. 
[irislianstadt,  32:{. 
fcnstophe  ^Sainl),  299, 
pi,  302,  336. 
Èubut,  558. 
pcuito,  420. 
pqiiisaca,  449,   455, 
Jt'iti. 

ItiK..  298. 
li:nfiie;;os,  297. 
ima  (Ici  Cobre,  557. 
[ma   del    Mercedario, 
l"/i7. 

in,iloa,  259. 
lOTimati,    132,    136, 
]!i2.  200. 

(iMii.l- Bolivar,    391, 
\m,  400,  401. 
aronre,  606. 
larke's  Beach,  23. 
iariiin,  183. 
I«veland,  132. 

Idlmila,  260. 
f:'.i|tii<ii,  532. 
Ml.  i25,  42G. 
[)a7,a.(,alco,  259,  344. 
Hiiia,  448,  449,  464, 
Jitii,  563,  614. 
h,  407. 


Cocliabamba,  449,  450. 

Cocnès.  528. 

(^)fre  de  Perole,  258, 
265,  268. 

r,oïba,  36!), 

Coipas.i,  449. 

Cdjedès,  391. 

Colcliagua.  591. 

Colima,  258,  260,  261, 
265. 

Colombie,  3  4. 

Colombie  (Kfals-Unisi, 
130.  131. 

Colombie  brit.,  38,  43. 
49.  50.  51,  101,103, 
106,  107,  108,  110. 
112.  124. 

Colombie  ou  Nouvelle- 
Grenade.  270.  2!)0. 
322,  337,  338.  352, 
369,  373,  377,  379, 
381,  385,  388,  3S9, 
390,  407,  419,  420. 
493,  497. 

Colon,  338,  339,  345. 
348,  349.  350,  351. 
352,  353,  354,  357, 
358,  360,   361,  372. 

Colonia  (la).  548. 

Colorado.  2,  126,  128. 
258,   557. 

Colorado  (Klal).  132. 
134,  157,  187,  204. 
210,  256. 

Colnmbia,48, 106.  127, 
128.  153.  170. 

Columbus.  132. 

Colville,  38. 

Comalcalco,  10,  13. 

Comayasîua.  280,  2S2. 

Comuiercc,  142. 

Comstock,  134. 

Comté,  491. 

Concbos,  258. 

Concepcion,  532,  535, 
558,  562,  591,  59 i. 

Concord,  130. 

Conneclicut,  126,  127, 
130,  187,  253. 

Connétables  (iles),  468. 

Contula,  19. 

Cook,  104. 

Copacabana.  423.  425. 

Copiapo,  563,  566,  589, 


591,    592,  604.   606, 

613. 
Coppormino.  48,  49, 
Coqiiimbo,    591,     592, 

605, 
Conl.ihii.  262,  275. 
C(»rdillcra  de  la  Co>lii, 

5!M. 
Conlillera    «It.'l    Mcilii», 

.591, 
Cordillera  de  los  Andes, 

(V.  Andos^ 
Cordova,  557,  5.*i8,  .5."19, 

.561. 
Corenlyn,  46S. 
Coietu.  407. 
Cork,  220. 
Cornwall.  50,  298 
Cornouailles,  187, 
Coro,  391. 
Corocon»,  449. 
Coronada.  27!). 
Coronalion,  47, 
(^trrientes,  258.  5.'i8. 
Costa-Bica.  3.  4,   279, 

281,    282,   283,  286, 

290,  29 1\   2!»5,   2!)(i. 

342,  344,  366,    :{'>9, 

414, 
l^ttana,  451, 
Côte  (monts  de  la;,  127. 
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|iepi(niary    (  ou    Tébi- 

iiiary),  531,  535. 
feniiirios,  258. 
[errapine,  74. 
|îerre-de-Feu,   1,  589, 

:i!)0,  606,   607,  610, 

till. 
Jlerre-de-Bas,  301. 
Ilerie-de-lîaut,  301. 
lierres  arctiques,  93. 
lierre-Neuve,  1,  22,  23, 

24,  25,   26,    27,  29, 

30,   32,   36,   37,  40, 

45,  46,   47,   48,  52, 

53,   54,   58,   59,  GO. 


TABLK  ALPHABKTIQL' 

i  Territoire    de    la    baie 

d'Iludson,  93. 
Tcrrititirc     du     \ord- 

Oiiesl.  49.  93,  95,  97, 

98,  99,  100. 
Territoire  indien,  133. 
Texas,   131,    134,  157, 

180,   19'»,  204,  210, 

259,  275. 
Teyo,  490. 
Tezfuco,  259,  268. 
Tliorcsina,  495. 
Thibet,  73,  233. 
Tliiers  (arciiipcl;,  38. 
Thompson,    48,    101, 

103,  105,  110. 
Tianav'uaco,  20. 
Tidioute,  186. 


E. 


Tisr.',  408,  498. 
Tijuco,  524. 
Tiliri,  279. 
Tinto,  279. 
Tipitapa,  279. 
Tipuani,  467. 
Tiquina,  423. 
Titicaca,  16,  420,  423, 

424,  425,  426,   448, 

449. 
Titusville,  184,  186. 
Tivoli,  75. 
Tl.ixcala,  261,  262. 
Tocantins,  494,  499. 
Tocopilla,  464. 
Tocuyo,  390. 
Toi  ma,  370,  371. 
Tolosa,  5.58. 
Toluca,  260. 
Topeka,  132. 
Toronto,  49,  50,  88. 
Tortola,  298. 
Tortue  (iie),  298,  302. 
Tortuga,  299. 
Tolr  tlo,  297. 
Toulouse,  401. 
Tower,  408. 
Tower-Rock,  139,  140. 
Treaton,  1.30. 
Tres-l'untas,  606. 
Trieste,  503. 
Trinidad,  128,  297,  326, 

338,  349,  419,    494. 
Trinité   (ile  de  la\  3, 

390. 
Triste,  390. 


6'M 

60. 

42!, 

5:;;), 


468  , 

420. 
370, 


Truis-Rivioros,  49, 
Truiivillc,  H\. 
Truji  110,391. 
Truxillu,  280,  281, 

422. 
Tiicnrnan,    ;i.'(8, 

561. 
Tiila,   10. 
Tncacas,  392. 
Tulcan.  369,  409. 
Tiitna,  27!». 
Tumbez,  i07,  40S. 
Tumnc  -  lluniac, 

487,  493. 
Tuni,'arajj;iia,  408, 
Tunia,    21,    340, 

371. 
Tu(|uerres,  370 
Turbaco,  373. 
TurnelVe,  258. 
Tunitriiaty,  532 
Turumiqùire,  390. 
Tuxlla,  262. 
Tuyra,  343. 

U 


Ubicuy,  532. 

Ucayali,  420,  438,  439. 

Ui^uray,  531. 

Ulua,  279. 

Union  Américaine,  47, 

134,  140,  156,    178, 

200,  207,  208,    210, 

214,  215.  241,    247, 

250,  253. 
Unnatah,  38. 
Upata,  407,  476. 
Uraba,  344,  370. 
Ures,  261. 
L'rutîuay  (Klat).  3.  19 i, 

532,  547,  549,    555, 

556. 
Uruguay  (lleuve),  493, 

547,  549,  552,    556, 

557. 
Utah  (lac),  128. 
Utah  (territ.),  133,  !3f, 

187,  200,  205,    231, 

233,  237,  239,    241, 

254,  256. 
Utilla,  280. 
Utrecht  (traité  d"),  25, 

32,  60,  302,  469. 


fins 

IJtsiiiiiariiita,  2.'JS. 
Usinai,  12,  14. 


Vnrrn  ni  MdritP.  .'{3S. 
Viil(livia,:i!)l,  .V.L».  oOi. 
Valcncia,  '>\\)\,  'Â'Jli. 
Valle)u.  1%. 
Valle-Meiiier,  292,203, 

414. 
Valparaiso,    327,    4fi4, 

liol,  :i(i3,  -m,   «!)!, 

592,  :i!)i,  ;)9:i,  '/m, 

«91,    Ii98,  599,  601, 

613. 
Vancouvor,  1,  49,  110, 

111.  112,  124,   12G. 
Vcifa  (la\  29S. 
Venarii,'!),  1S.3. 
Vendôme,  4S7. 
Venezuela,  3,   4,  2;)G, 

298,  299,  3G9,    3S9, 

390,  392,  393,    39.";, 

401,  403,  407,   414, 

4CS,  494. 
Venise,  173. 
Ventosa,  344. 
Vontiiari,  390. 
Vera-Cruz,  2,  201,  262, 

270,  271,  272,   273, 

274,  27o,  276,   277. 
Veragna  (Sierra),  338. 
Vera-1'az,  289. 
Verchères.  120. 
Verde,  259. 
Vermeille  (mer),  259. 
Vermejo(Hio},448,44C, 

556,  557. 
Vermellia,  491. 
Vermillion,  127. 
Vermont,130, 134,  253. 
Vernall'all,  152. 
Versailles    (traité    de), 

25,  64,  67,  128,  437. 
Vertes  (lies),  468. 
Vertes  (mont.),  127. 
Vichada,  399. 
Victoria,    49,    84,    86, 

10',,  109,  110,   111, 

112,  261,  391,    495. 
Victory-Point,  248. 
Viejo,  279,  370. 
Vienne,  436. 


TADLR   ALIMIADI'LTIQUK 

Vierges  (ilps\  298. 
Vilcanola,  42(>. 
Villa  Hâves,  532. 
Villa  Orcidenlal,  539. 
Villa  Hoal.  :i32. 
Villarira,  535,  539. 
Vinrcnnes,  70. 
Vinlaiid,  (i. 
Virj,'inia-Cily,  133,  134, 

187. 
Vir;rinia-Gorda,  29S. 
Viri^'inic,  62,  130,  131, 

134,  187,  203,  253. 
Vosges,  265. 


W 

Wahasli.  127. 
Walisalcli,    127,    233, 

234,  238. 
Walisburn,  127. 
Washington  (ville),  20, 

39,    40,    126,    130, 

136,  140,  156,    170, 

208,  209,  213,   214, 

215,  230,  241,   246, 

603. 
Washington    (mont.), 

127. 
Washnglon  (Etat),  133, 

134,  205. 
Wateree,  8. 
Welland,  50,  87. 
Well  ngton,  590. 
Weser,  498. 
West- Point,  127,  136. 
Wheeling,  130. 
VVhite,  4,  8. 
Whitehall,  93. 
Wliite  Sulphuf  Spring, 

197. 
Wiesbaden,  287. 
Willemsladt,  299. 
Williamsburgh,  50. 
William-Henry,  66. 
Wiliam's  Creek,    106, 

107,  108,  109. 
Wilmington,  130. 
Winipeg,   48,   49,   61, 

118,  119,  158. 
Wisconsin,    8,    9,    10, 

«7,    127,    134,   157, 

253. 


Wispoîmin  fF!la'\  l:ij 

210,  226. 
Wiirleinlierir.  5S;{. 
Wyoming,  133.  i:i:î. 


Xalapa,  26S. 
Xin'.'ii,  494,  4!)0. 
Xocliilmico,  259,  :]toJ 


Yabebiri,  531. 
Yacarann,  420. 
Yagiiaron,  4!)3. 
Yakagiiazu,  533. 
Yale,  103,  104,  in:,. 
Yanktun,  183. 
Yapoura,  488,  4^9. 
Yaque,  298. 
Ya(|ni,  259. 
Yaracui,  391,  39s. 
Yari.  401,  487,  4S.i. 
Ybobi,  531. 
Yelluwstono,  127.  I',: 

156. 
Yopez,  259. 
York,  43,99,  1()().  ii| 
Yosemiti,148,  li'J,  IV 

256. 
Youkon,  2,  38,  39,  't;! 

43,  44,  48. 
Ypane,  531. 
Yfapna,  534. 
Yucatan,261,202,  2:i 

280,  296. 
Yuna,  298. 
Yupanqni,  563. 
Yf.ruari,  392,  47G. 


Zacatecas,    261,   2C2 

268, 
Zacualtipan,  262. 
Zamora,  391. 
Zipaquira,  37). 
Zumelazhuacan,  202. 
Zulia,  391. 
Ziimpango,  259,  2G8, 
Zurich,  75. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Di:s  NOMS  d'iiommks  kt  dk  i'i:i:i'Li:s 

(Les  noms  des  auteurs  ciliés  dans  ks  extraits  sont  imiiriméê 
en  C'trni:téres  'iras.) 


Abzac  ((!•),  2:i4. 
\r;itJicns,    03,   G4,  07 
Arosta,  21. 
Adiims    (Jolin),    120 

;f'.o. 

Ailnrns  (Julin-Qnincy) 
129. 

Afiicains,  429,  492 
.•;il,  .•128. 

lAgassiz.lo,  loO,  22fi 
227,  4()S,  oOG,  iilS 
:]23,   o2'J. 

AlbericusVespuccius,4. 

Alberfini,  44G. 

Alfred  (Prince),  88. 

Aleonquins,  ijl,  Ho. 

Alïlave,  480. 

Allain,  530, 

Allaid  (Ch.),  123. 

Allemands,  2,  :il,  i;;2, 
219,  228,  229,  230, 
270,  422,  429,  437, 
:;33,  549,  559,  581, 
.•192. 

Allen,  ICI. 

Alinagro,  525. 

Alvares,  259. 

Amaypures,  400. 

Ainburgh  (Van),  80. 

Américains,  5,  6,  39, 
44,  50,  63,  73,  75, 
147,  161,  165,  186, 
188,  191,  194,  210, 
211,  213,  216,  225, 
230,  237,  239,  2'i2, 
246,  305,  325,  326, 


410,  422,  429,  433, 
559,   581,  594. 

Amherst,  64,  68. 

AniMien,  295,  344. 

AmiKMC,  21,  72,  12», 
277,  336. 

André  (Ed.),  378, 389, 
395.  419,   447,  467. 

Angevins,  86. 

Andais,  2,  3,  2^.  26, 
30,  33,  39,  51,'  55, 
57,  58,  59,  61,  62, 
63,  64,  68,  69,  70, 
98,  117,  118,  119, 
120,  121,  186,  206, 
213,  225,  237,  239, 
245,  252,  270,  297, 
302,  323,  325,  366. 
429,  437,  468,  533, 
549,   .559,  5H1,  594. 

Anglo-Américains,   63. 

Anglo-Saxons,  96. 

Ango  (Jean),  52. 

Angrand,  5,  20,  429. 

Ankiidinoff,  39. 

Annamites,  492. 

Antunio  de!  Rio,  13. 

Anville  (duc  d"),  62. 

Apaches,  204. 

Apatoii.  488,  489. 

.\pperl,  551.  577. 

Applelon,  344. 

Arabes,  226,  492. 

Araucans,  592. 

Arcos,  588. 

Ardoiiin,  3;{5. 

Argenson  (d"),  66. 

Argentins,   533,    547, 


549,   556,   558,  559, 

.581. 
Arisla.  259. 
Armand  ^l'.ini).  490, 
Arnnus  de  liiviùre,  463, 

464. 
Arramayo,  467. 
Arrapaliuc's,  2(li, 
Arrilauo,  275. 
ArlhurCliester.  129,241. 
Asiatiques,    211,    215, 

219,  422,  429. 
As|)in\vall,  352,  358. 
Assier  (d"),  528,  529. 
Asior,  227. 
Atnres,  400. 
Aube  (Th.),    124,  205, 

304,  335,   613. 
Aubcrt  (Thomas),  52. 
Audiat  (L.),  56, 
Audouard,  254. 
Augustin,  259. 
Australiens,   237,  2:!9, 

422. 
Autrichiens,  533,   559. 
Avellaneda,  561. 
Avrainville   (d),    336, 

493 
Aymuras,  422,  450. 
Ayula,  561. 
Avon,  342. 
Aztecs,    11,    15,    2:i9, 

263,  265. 


naguel,  546. 
Balansa,  533. 


i\:]\ 


T.MU.K  AM'IIAnÉTIQUK. 


|{;ill)..;i  rXiiiiczdo),  3i()', 
Id:,,  .Mil). 

naticruii.  :;.  2:12. 
Ilarinnir.  :i!>. 
linrhi.T  Cil.  .  :;so. 
Barbier  1:.  ./ilt),r.l2. 
Ihril   (l<;  la  lime,   277, 

:;2;). 

Marms,  .'i:iO. 
liarl  .lrari\  Iffi. 
nai'vi'aiix.  VJII. 
iSarv.'.  1  il. 

Itasipirs,   20,  :i2,  :{."•, 
22s.  :,:\',,  n:j\),  :;s;{. 

l!avarni^2lS. 
i;a;:aMr  .iirt    ^dc),    '^Tî. 
Mazin.  2:ii. 

|{i':inliariiais    ^de),   00. 
lît'aiijcii  (de),  03. 
Mt'anvdis,  0. 
llocliartM'l,  4S8. 
|{.M'k-lt(rnai(l,  îiSS. 
li.'.k   1:.).  .■;S9. 
Ilornuil,  013. 
Ilccrliei-Sluwc    (M""';. 

2:i_\ 
IScliiii.  '1. 

i{f!iiiii;:(Viliis),  30,  61. 
l!e!aiiL'cr,  3:1(1. 

|{.>i-»s.  341,  :]:;9,  im. 
Belin  de  Launay. 

100,   110,   112,    ;.1S, 

:i23. 
Hollo-Islo,  00. 
Belly,   10,  2S2,  2  J, 

2^',},  2!)0,    203,  204, 

20;i,  32S,   342,   344, 

301,  367,   3S0,  liSO. 
noidt  (do).  204. 
lltMinett,  227. 
lier,  447. 
Beirhoii    des    Essarls, 

030. 
r.crentîer,  :i06,  530. 
Berrier,  08. 
Itertholon  'L.\  124. 
nernard  (Claude),  402, 

•i03. 
Flerwick,  6j. 
Messiier,  473. 
Iliard  (F.),  u29. 
Hiard  (Lucien),  277. 
Jl:dd!e,  3H. 
Dionville,  173. 


Fli;:o'()\v.  2."»4. 

ItM-'Ier,  214,  21.";. 

lli'.'()t,02,0:i,C7,OS,00. 

Millet,  400. 

[Morine,  330,  34.'i,  403. 

Misliup,  2:14. 

Hivio  (Olivier\  313. 

Flizemontide\2"J.'i,2'J'l, 

307. 
niairof,  20:;. 
niako  (William),  4fi. 
niatH'lière  (de  la),  2"):;. 
nianrlict. 2!»:;.  343,344. 

hierzv,  40,  2:j:;. 

Illntlilcl,  21. 
nudiii,  4S,S, 
lluissav,  2"l'). 
iJnisseïet,  301,302. 
Itoissy-d'.Aii^rlas,     2."i0. 
Ht.livar,  341.  3t;0,  '.:;7. 
Holivicus,  4."1.'),  403. 
Munis,  4.S:;,  4S7. 
Miiiineau,  321,  333. 
Bonnechose    (  de  1 , 

o;;.  00,  os,  123. 

Munpiand,  20. 
Munie,  277. 
Muri,Ma.  271. 
Itnseawen,  04. 
Mulniiliaa     (de),     20:i, 

447. 
Muucarut.  .'.iS.S. 
Muntrainville,    63,    00, 

OS,  00,  123. 
Bouglise  (de  h),  480, 

•103. 
Mouinais,  333. 
Mourdiol,  307. 
Mourireois  (Sœur),   80. 
Mourgeot,  293. 
Mourlamaque,    63,   6S. 
Moussingault,  402. 
Mouvef,  387. 
Bouyer,    473,    482, 

4S3,  402,  493. 
Mowes,  234. 
Mradduck,  63. 
Mra},'ance,  494. 
Brasseur  de  Bour- 

bourg,   5,  13,   16, 

20,  21,  277,  203. 
Mraude  Saint-Pol-Lias. 

307. 
Drayer,  539. 


'i't. 


2iN. 


n."f'rTHili'y,  21.1. 
Mit'j^ilieiH.     ;i((.', 
30S,  ;;ii.  ;i;{2, 

334,   330,  347, 

3S1. 
Mie>.S(in,  407,  Cl;). 
M  relu  lis,  32. 
Mrussulcl.  :{S0. 
Bruyssel   Van  . 

27(;.  277.^ 
I>ii<'lianan  'Jarn('«  , 

241. 
Mucliaiian.  270. 
Miiissun,  2.'i'i. 
Mulklev,  '.(I. 
Miiiliin,  4sO. 
lîmcn    (Marliii    \ 

120. 
MiiriiuLraino.  211. 
Burmeister  IK 

370.  3SS. 
Mustauiente,  2."i',l. 


r.ahalIei'O,  .332 
Cabarrns.  20."t. 
Ca|)ut  (Sil'basiicn  .  .V;i 
r,al)iit  ;,Iean),  ±2,  ■>'■'< 
("ald(;iun   (Jaicia  .  IJI 
Caliruriiiens,   247.  -l'r. 

2'iO. 
rallaliuavas,  430. 
Cal  Itères '(de),  00. 
Callot,   333,   o.'iO,   ']'' 
Cal  vu,  .388. 
Cani|iero,  440. 
Canadiens,  40,  31.  :;'. 

03,  07,    70,    82.   '.in. 

113,   114,    113.   11:. 

US,   110,   121,  21;!. 

237,  230. 
Canari,  32. 
Capitaine,  40,  330. 
Caraïbes,  304,  302. 
Cai'lier,  23.3. 
Carnarvun    (Loid  ,  4^. 
Carrera,  230. 
Carrey,  234. 402,40(1, 

407,  4'jO,  .320, 
Carteref,  233. 
Cartier   (Jacques,    3J, 

34,  00,  123. 
Caspari,  336. 


TADLIÎ  ALPIIAnKTlgUE. 


«n;; 


illero,  'i;{2 
irriis.  2!).">. 
ni  (Sobiislioli  .  .V;! 
ot  ;Joiin),  -li,  •'•;! 
Ifiioii  Miarria  .  rl\ 
l'oriiitMis,   2'h.  -r. 

talmavas,  ■4."10. 
liores'/<le},__<ii».  __ 

lot,    ii.'Ji),    iJ'itJ,    'm' 
vo,  iiSS. 
iiporo,  449. 
lailiens,  4!),  l'A,  '■''•. 
ù\,  07,   70,   S2.  '.m. 

i:{,  114,  ii;;.  ii:. 

IS,   11!»,   121,  21!. 
137,  2:{'J. 
lait,  52. 
)ilaine,  40,  :î:]r,. 
aïbes,  304,  'ML 


..l.liiiiii    (ilf  ,    4112, 
4t.7.  :i2!). 
•tilla,  4:{';. 
.Iilliip,  341. 
[iiInTino,  'A*h 
['IiciavimhI,  1"». 
iliii,  2l'}\. 

LmIkt  (Io    F/i    Salit', 
,].  .-i^,  I37. 
l/>>    l'Hiil  .If  ,    123. 
I.'f.  343. 

iliiiid-Aiiiaull,    ;!)3. 
iImI  lit;  Itiioii,  .1:1. 
M'.as,  210. 
ii\.  013. 

li(ii|)laiii,  •'14,  'i'i,  ■"»('), 
'.a.  SI.  113.  11...  12."i. 
liiiiiiii!.'.  2"'i,  2'.*. 
li!ivaltiii,    472,    473. 
,nits  I",  2;i3. 
iil.'s-<Jiiiiit,  341'. 
[,:!.'S  l\.  2;;3. 
:!.s  II.  01.  !»3. 
.ili"v(ii\,  I2."i. 
hamay,  13,  14,  l.i, 
|:'m.  277,  2 7 S,  2'.>:i. 
:•.  :;si). 

irni're,  '1)3. 
Iirliin  (Ed.),  o,    133. 
krton  (Km.),  412, 

«ifs  (tio),  :]4. 

It'HihriuMd,  '1,  72, 

il,  137. 

iiiaay,  332. 

'ivi'àii,  31,  123. 
Iiiivin,  o4. 
]ieadle,  00. 100,109, 

112,  124. 
iT.ii.  447. 

^bioiiirh.  170. 
hilior  (K  j,  40,  307. 
hvalier   1  Michel  , 

;ii.  277,  342,  307. 

hiTt,  03. 

11:1. is,  173,  170. 
Jiiais.  1S9,  403,  400, 
ri,  390. 

l'His,  2,  3,  133,  130. 
211,  212,  213, 

K,  210.   217,  219, 
11,  221.  220,  237, 

l-iti.  247,  24S,  249, 

4.   300,  313,  339, 


34s.  3.33,    410.   429, 
430.    433,   437,   4'i3, 

4o:>. 
r,lii(niii,,s.  4.30. 

r.ii,,f,K,  :n2. 

<3ii)ist'iil  (duc  de),  472. 
r.hulos,  392. 
r.lioiit.nniirits,  43s. 
<3iiMi('lh)iia[w,  103. 
Clirt'tien,  302. 
r.ilaia^.  372. 
r.laïkf.   137,    13S.  139. 
C.laylDM,  30.3.  300. 
<!)l»,'riii()nt-ii»uiit'rro 

^M'""  de  ,  123. 
Cloué  amiral),  27,  43. 
<;iul,  121. 
Cueillit,  331;,  493. 
Coiîid.'t,  27H. 
Ci.Itti'il,   37,    71,     137, 

302,  472. 
C'diiiiil»  (liiiisloplie  .  2. 

4,   0,   10,   20,    2.';o. 

290,   29r.,   301,   303. 
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Droux,  277. 
Dniceurt  (chevalier  de), 

65. 
I)iicliambun,  02. 
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Jannet,  2"J4. 
Jannelaz  (E.),  46. 
Japonnis,  226. 
Jefîerson  (Th.),  129. 
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